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NEUVIEME  PARTIE.   ^  . 

Gnerres  f.\  domination  dei  Anglaii  (deuxième  période). — tse»  troii 
fiU  de  Blanche.  —  Maison  d'Anjou  en  Provence  et  en  Italie. 


« 


Nous  avons  laiss<^  Richard  étirant  dans  la  leur 
de  Chalus  :  son  armée  hérita  de  ses  trésors,  et  John, 
son  frère,  celui  (^'on  appelait  Lackland  (Sans- 
Terre),  de  sa  couronYKî  j  elle  lui  fut  cependant  un 
moment  disputée  par  son  neveu  Arthur.  Sous  la  ban- 
nière de  ce  jeune  prince  se  rangèrent  le  iMaino, 
l'Anjou ,  le  Poitou ,  la  Touraine ,  et  le  roi  de  France  : 
celui-ci,  pour  entraver  John,  comme  il  avait  entravé 
Richard,  et  poursuivre  en  sûreté  ses  projets  d'éman- 
cipation de  la  monarchie;  les  autres  pour  en  revenir 
aux  plans  de  Bertrand  de  Born,  à  l'indépendance 
féodale.  Cette  guerre  se  termina  néanmoins  bientôt 
par  l'entremise  de  deux  femmes  :  Aliénor,  qui  fit 
é|X)user  au  fils  du  roi  de  France  la  nièce  de  John  ,  et 
Conslantia,  mère  d'Arthur,  qui,  elTra^ée  del'ambi-*^ 
tieuv  piolecloral  de  Philippe-Au^nsle,  vint  .se  jeier 

III.  i 
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avee  son  iils  aux  pieds  du  roi  d'Angleterre*  Mâis  les 
ressorts  violents  de  cette  époque  ne  pouvaient  fone- 

lionner  long-temps  en  paix;  John  les  dérangea  le  pre- 
mier. I)  venait  de  répudier  Hadwisa,  la  fille  du  comte 
«le  Gloccslcr;  par  hasard  s'offrit  à  sa  vue,  dans  les 
murs  de  Poitiers,  la  jeune  Isabel  d'Adhemar,  héri- 
tière de  l'Angoumois.  Séduit  par  sa  merveilleuse 
beau  le  ol  sacliîml  qu'elle  était  fiancée  au  eonito  de  la 
Marche,  «jui  avait  pris  naguère  parti  contre  lui  pour 
Arthur»  H  résolut  de  punie  son  vassal.  Isabcl  était 
dc^  dans  le  chûlcau  du  comte,  son  fuiui  épcnix  ;  il 
la  lit  enlever  sans  façon  y  remmena  à  Bordeaux  y  où 
rarclievèque  Helîe  les  épousa ,  et  de  là  en  Angleterre. 
C'élail  un  outrage  trop  fort  poui  la  lierlc  des  Lusi- 
gnan ,  dont  le  comte  de  la  Marche  se  glorifiait  de  des- 
cendre, l!  cria  vengeance,  et  sa  voix  trouva  de  l'écho 
dans  les  coiàtrée^  meriilionales.  Les  vicomtes  de 
Thouars  et  de  Cbj^teUerauit,  les  barons  du  Poitou, 
du  Périgord,  du  LimOusin,  deTAngoumois,  couru- 
rent aux  armes.  Us  avaient  pour  les  conduire  un  chef 
noble  et  vaillant ,  Savary  de  Mauléon ,  &  qui  un  seul 
re|)roche  peut  être  adressé,  celui  d'avoir  trempé  ses 
mains  dans  le  sang  des  Albigeois;  niais  uNouglé  par 
les  préjugés  superstitieux  de  son  temps,  il  ne  sut  pas 
pénétrer  la  cauteleuse  politique  de  Philippe.  Alors 
se  renouvela  un  beau  trait  national  qu'on  n'avait  pas 
vu  depuis  six  siècles»  mais  qui,  en  i203  comme 
en  708,  fui  d'un  fatal  augin  c  pour  la  liberté  proven- 
çale. Comme  le  vieil  Ilunold,  (|ni  avait  mis  son  épée 
dans  les  mains  plus  jeunes  de  Vaîi'ar  et  s  était  ense- 
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yeW  ààm  le  cloître,  Bertrand  de  Born  donna  sa 
harpe  &  soki  (ils,  et,  pour  ne  pas  voir  Tasservisse^- 
ment  de  la  patrie,  se  couvrit  la  lêlc  du  froc  des 
moines.  O  brave  Bertrand  de  Born,  tes  ossements 
dorment  inconnus  sous  quelque  ruine  de  monastère  ) 
pas  une  pierre  niurluaire  qui  redise  Ion  nom!  en 
vain  je  Tai  cherché  sur  les  collines  el  dans  les  bois 
d*Autefort  ;  j'ai  appelé  en  Vain  celte  poussière  per- 
due, qui  fut  aulrei'ois  le  brave,  l'illustre  Bertrand 
de  Bornt  rien  n*a  répondu:  et  comme  à  six  cents 
ans  d'Hunold  tu  courbas  la  tète  de  découragement, 
à  sit  cents  ans  de  toi  je  l'ai  baissée  de  niélaacolie  sur 
la  cendre  de  nos  ancêtres 

Cependant  le  jeune  Arthur,  excité  sous  main  par 
Philippe,  était  venu  de  nouveau  recourir  à  sa  protec- 
tion. Le  rusé  monarque  s*empressa  de  lui  fournir  de 
Fargent  et  des  troupes;  avec  son  secours,  il  rejoignit 
les  insurgés  d'Aquitaine  et  mil  le  siège  devant  Mire- 
beau.  Le  jeune  prétendant  était  poussé  à  celte  entre- 
prise par  la  passion  de  la  gloire  et  le  désir  de  prendre  * 
Aliéner,  sa  grand  uiere,  que  défendait  une  faible 
garnison  ;  ces  deux  motifs  le  conduisirent  à  sa  perte. 
John  s'élant  avancé  è  Fimproviste  sur  sa  petite  armée, 
te  fit  prisonnier.  Laissons  raconter  mainlenant  par 
les  chroniqueurs  du  temps*  comment  loucie  vain- 
queur transféra  son  neveu  vaincu  à  Falaise,  et, 

1.  On  tronve  s<  nli  uient,  dans  un  ancîcn  nbituaire  de  l'abbayo  de  Daton, 
ia  fondation  (i  une  chandelle  pour  l'anDiTeroaire  de  Bertrand  de  Roru. 

2.  Hall,  Uollingslied  (cronic.)'  Matli.  de  Westminster.  Rowldy  (tbe  Trou- 
ble Mme  reii^n  oS  king  Jobn).  Stiakspeare  (Kiog  John). 

i. 
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en  1303^  à  Uuucu.  *  Un  nuage  sanglant ,  mais  iuipc- 
oétrable»  coufre  la  tombe  du  fils  de  Geoffroy.  L'his- 
toire ,  quand ^on  Tinterroge ,  murmore  à  voix  basse 
des  récits  conius  et  coniradicloires  :  tantôt  ccst  le 
jeune  prince  qui,  pour  échapper  à  sea  geôliers,  se 
serait  précipité  du  haut  d'une  tour;  lanlôl  c  est  le  roi 
John  qui  aurait  aborde,  la  nuit,  avec  une  barque  sous 
les  murs  du  château  de  Rouen.  Prenant  son  prison- 
nier, il  se  dirigea,  dil-on,  seul  avec  lui,  vers  une  île 
battue  par  la  Seine;  là,  il  lui  plongea  à  plusieurs 
reprises  le  poignard  dans  le  cœur,  et  rama  une  heure 

pour  aller  le  jeter  uu-dessous  du  château  de  Houeii, 
C'est  à  peu  près  à  cette  distance  que  le  cadavre 
tomba,  quelque  temps  après,  dans  les  filets  des  pé- 
cheurs. Ce  (|iii  pourrait  donner  quelque  vraisem- 
blance à  ce  récit  lugubre,  dans  lequel  tout  le  peuple 
eut  foi,  c'est  que  John,  soit  par  mépris  pour  Faccu- 
salion,  soit  de  peur  d'en  trop  apprendre,  ne  fit  au- 
cune recherche  pour  éclaircir  le  genre  de  mort 
.  d*  Arthur. 

La  voix  du  sang  iimoecnt,  qui  s'élève  loujoui^ 
contre  le  meurtrier,  retentit  avec  force  contre  John- 
Sans-Terre  en  France  et  en  Bretagne.  Enflammés  par 
la  vieille  superstition  ceUique  qui  entourait  d'une 
auréole  merveilleuse  le  nom  et  la  destinée  de  leur 
jeune  duc,  et  obéissant  i  leur  insu  aux  suggestions 
des  émissaires  de  Phi  lippe- Auguste,  les  Bretons  en- 
voyèrent deux  députés  à  la  cour  de  ce  prince  pour 
douiander  vengeance. 

^Philippe  reçut  a\ec  empressement  cette  requête, 
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que  TéiPéque  de  Rennes  lui  présentait  en  habiis  pou* 
tificaux ,  el  (it  ciler  le  roi  John  à  comparaître  comme 
tassai  devant  sa  cour  des  pairs.  Tous  nos  historiens 
ont  fait  ^rand  bruit  de  la  contumace  du  roi  d'Angle- 
terre; elle  fui  forcée,  car,  en  même  temps  qu'il  le 
sommait  de  se  présenter  devant  les  pairs,  Philippe 
avait  soin  de  lui  refuser  un  sauf-conduit.  11  aurait 
donc  follu  être  en  démence  pour  venir  se  rcmellre 
vulonlairement  dans  les  mains  de  son  ennemi.  Joiin 
ne  le  lit  pas  et  fut  condamné  par  défaut.  On  déclara 
que  le  duc  de  Normandie,  ayant  oublié  le  serment 
qu  il  avait  prèlé  à  Philippe ,  son  seigneur,  avait  lue  le 
ûb  ainéde  son  frère,  homme  lige  de  la  couronne  de 
France  dans  la  seigneurie  dudit  royaume;  sur  quoi 
il  était  condamne,  comme  IraUreet  ennemi  de  la  cou- 
ronne de  France ,  à  perdre  par  eonfiscaiion  tous  les 
ÉkUs  quHl  temtU  à  la  charge  (Fhomma{ie; et  que  la  re- 
prise de  possession  s'en  ferait  par  les  armes'.  »  La 
passion  mal  déguisée  qui  avait  conduit  toute  celte 
aAire  dominait  dans  le  dénoùment;  un  tel  arrêt 
violait  d  abord  manifestement  les  lois  féodales'.  John 
ayant  forfiût,  en  'supposant  qu'il  y  eût  eu  preuve^»  à 
régard  de  son  vassal  Arthur,  ne  pouvait,  comme  duc 
de  Normandie,  que  perdre  sa  suzeraineté  sur  la 
Arelagne;  les  pairs  n'avaient  ni  raison  ni  qualité 
pour  étendre  la  confiscation  aux  domaines  tenvs  à  un 

I.  Panî-Émlle. 

7.  M.tbly. 

3.  L'a»'^.i^>iii;«t  d'  Arthur  n'71  jAmiis  ôtébien  AVéré.  MâlUi*  PâliS  (p.  14î») 
n'eu  Italie  «juccuiuiiie  d'uti  bruit  public. 
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stropie  hommage  eovers  la  couronne  de  Fr%iioe:  ci 
nous  disons  les  pairs,  comme  toul  le  monde.  Mais 

e&l-il  bien  ccrlaia  que  le&  pairs  aiciil  rendu  ce  juge- 
ment? un  simple  examen  de  la  situation  féodale  suf- 
fit pour  démontrer  le  contrdfre.  John  possédait  deuii 
pairies  comme  duc  de  Nurmaudie  et  d'Aquitaine  ^ 
Raîmond»  comte  de  Toulouse,  en  discussion  avec  le 
pa|)e  et  le  roi ,  était  assez  occupe  de  ses  propres  affai- 
res ^  le  comte  de  Flandres,  Baudouin,  combattail  à 
la  croisade;  Thibault,  comte  de  Champagne,  était 
encore  enfant  :  il  n'y  a  donc  (iiie  le  duc  do  Bouri^o- 
gue  qui  aurait  pu  assister  ù  ce  prétendu  jugement, 
et  rien  ne  prouve  qu*il  fut  consulté*.  L* arrêt  n'émana 
par  conséquent  el  ne  pouvait  émaner  (jue  du  conseil 
privé  du  roi,  aussi  n'en  trouve-t-on  aucune  trace 
authentique;  et  si  Ton  insiste  aujourd'hui  sur  ce 
|)oiut  c  est  que,  la  base  du  droit  national  étant  chan- 
gée, la  France  n'a  plus  d'intérêt  à  dissimuler  la  dé- 
fectuosité des  actes  diplomatiques  *  de  rancienne 
monareiiie,  qui  reposent  tous  ou  presque  toua  sur 
l'injustice,  la  mauvaise  foi  et  le  mensonge. 

En  vertu  de  ce  jugement  supposé,  Philippe  en- 
vahil  promplenient  Li  Normandie ,  l'Anjou ,  le  Poitou, 
la  Toorainoet  la  Sainlonge  et,  en  i204,  Aliénor,  des- 
cendant dans  la  tombe,  alla  dire  à  son  époux  el  à  son 
âils,  CQUciiés  sous  les  voûtes  mortuaires  de  l^oute- 
vrault,  que  le  vieux  domaine  des  ducs  d'Aquitaine, 

1.  MéuM}ii^<ierAr«déiniedetInficriptjonset  BellM-Uttm,  t  s$  m- 
vdle  coUwUom  1S33.^  Ntoviur  Torigiae de  U  yiOrie  pir  M.  leniaidi, 
p.  64?.) 
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que  Taociennc  terre  des  Plantagenet  appartenaienl 
à  Pliilippc-Auguste!  Deux  luis  cependant,  malgré  les 
inirigucÂ  de  ses  bouroos  et  les  complots  de  son  dergé^ 
Jobo  arma  pour  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  La 
preiiiicre  ex pédiliûXà  échoua  par  la  UahibOiiilu  couUe 
de  Pembroke*;  la  seconde  abouiU  à  la  reprise  du  Poi- 
tou ,  et  à  une  trêve  que  les  deux  rois  signèrent  à  la 
téie  da  ieurt»  armées'.  Peu  de  temps aprèb  j  Us  en cça- 
sentirent  une  nouvelle  de  cinq  ans;  elle  conserva 
l'Anjou  aux  Anglais.  A  sou  expiration,  le  (ils  de 
Pbiiippe»  Louis  VIU,  attaqua  La  Hocbelle,  qu'il 
prit  et  rendit  bientôt  aux  conile8.de  K^t  et  (|e  Salis- 
bury. 

Vers  cette  époque,  Louis  Ylli  épousa  la  nièce  de 
John  ;  et  quelqu^-nns  disent  qu'à  Toccasion  de  ce 
mariage  le  roi  d  Angleterre  ccda  à  la  i  raace,  comuio 
présent  dotal,  l'Àuvergne,  qui  lui  était  restée  déû- 
nitîvement  en  suite  du  traité  de  Louviers^. 

Ici  doit  iînir  pour  nous  ia  vie  du  roi  John  :  les 

orageux  événements  qui  Tagitérent  et  la  battirent  en 
toot  sens  ont  une  couleur  trop  exclusivement  anglaise 
pour  ne  sortir  de  notre  cadre.  Abandoonoi^  ce 
malheureux  prince  daQS  sa  lutte  désojspérée  avec 

Roi^e  et  le  trop  fameux  Langton,  qui  le  terrassa,  le 

1.  Kapiiid9TlM)fai6>  AT.cTiiliMMsm. 

t.  Bigoid,  Jiist.  defkUls^e^uguiiê.  SecaeilteBitt.  dcFr.,t.K?u. 

3.  Baluze,  I/ist.  de  ta  maison  d'AuverynCy  t.  i ,  p.  45.  Déjà  vers  1185 

le*  prétentions  rivales  dps  rois  (l'Angleterre  et  de  France  snr  l'Auvergne 
avaient  causé  une  j><  tit<'  rie  l»>imtnco  |»ai  <ios  coups  de  filiimo  t'iitrc  le 
comte  Guy,  le  l)nn|»liin  el  liard-CMMu-de  Lion.  Hichard,  aprè^  a\<>it  lait 
marcher  ces  derniers  conlre  i'iiiiipi  i -  Augiii^te,  les  abandonna  pour  traiter 
ieuJ.  ijCant  la  pali  dcl  Rci  du  t  niitsa,  etc.        du  Uui,  722^  ; 
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foula  aux  [»icds  avec  orgueil,  et  le  conlraignit  de 
mettre  sa  couronne  sois  les  sandales  du  pape^  de 
plier  le  genou,  comme  un  humble  vassal  de  l'Église, 
devant  le  légat  Pandolfo!  —  A  peine  il  avait  eu  le 
temps  de  se  relever,  que  les  barons  Tentourérent  la 
lance  A  la  main  et  la  yisiére  baissée.  Conduits  par 
Langton,  ce  représentant  terrible  du  pouvoir  épis* 
copal  au  troisième  siècle,  ils  s'étaient  assemblés  dans 
réglise  de  Saint-Edmundsbury  pour  relire  la  vtelHe 
charte  d*Édouard-le-Confes8eur;  ils  la  présciuerent 
au  roi  au  bout  de  leurs  lances,  à  Stamfort,  et  l'obli- 
gèrent à  la  signer  dans  la  prairie  de  Runimede.  Puis, 
quand  il  la  viola,  ils  le  chassèrent  pour  prendre  un 
étranger,  Louis  Vlil;  et,  toujours  unis  avec  les  évè« 
qucs,  ils  le  lra(juèrent  comme  une  bole  fauve  jnstju'à 
ce  qu'il  fût  enfermé  entre  les  ivashes  (uiarais)  de  Lin- 
coln et  les  murs  de  l'abbaye  de  Swinstead.  Or  main- 
tenant, qu'il  soit  mort  on  1216,  à  Newark,  de  déses- 
poir et  de  fièvre,  ou  qu  il  ait  été  empoisonné  par 
lin  moine  de  Swinslead,  peu  importe  à  notre  bistoire: 
elle  n'avail  (\ui!  son  dcccs  à  consiatcr*. 

Après  la  mort  de  Louis  Vill,  qui  ne  survécut  que 
de  dix  ans,  comme  nous  Favoos  déjà  vu,  à  son  an- 
cien rival  John-Sans-Terre,  les  deux  trônes  d'Angle- 
terre et  de  France  échurent  à  d^ux  enfants.  Sur  le 
premier  était  Henri  III;  et  Blanche,  la  belle  GastiU 
l;nu',  ot  cujiaii  le  second  comme  régoule  et  comme 
tutrice  de  Louis  IX.  Blanche  Tut  bonne  mère  :  à  peine 

t    n.^  fiiiUNiif  f*f.|.  I  \mHi  tlit*  lïTcatf  vt  iliflinjllx  and  arrivcd  at  tho 
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eul-clie  consolidé  soa  pou  voir  ,^au  milieu  des  baroos 
indignés  de  courber  tant  de  fortes  lances  devant  une 

quenouille,  qu'oHo  s'oceupa  sans  relâche  du  soin 
(1  agrandir  asx  lamille.  Par  le  funeslo  traité  de 
elle  avait  assuré  déjà  pour  Tavenir  le  comté  de  Tou- 
louse à  son  (ils  Alfonse.  Depuis  l'âge  de  quatre  ans, 
rinforiunée  Jeaoue,  séparée  de  son  père,  était  gar- 
dée à  vue  dans  les  tours  do  Louvre  :  llmpatience  de 
Manclie  ne  lui  laissa  pas  flntr  sa  quinEtéme  année, 
el  (en  1239)  la  (aible  colombe  d  Occitan ie  entra 
dans  le  nid  des  vautours  qui  avaient  déchiré  ses  frères. 

Alfonse  n'apportait  à  sa  femme,  comme  équivalent 
de  sa  grande  dot,  qu'une  jouissance  nominale,  pour 
ainsi  dire»  du  Poitou,  l'une  des  provinces  confisquées 
par  rinjusie  arrêt  de  Philippe-Auguste  son  grand* 
père.  Alin  que  i  orgueil  d'un  cadet  du  roi  de  France 
n'eOt  pas  tant  à  souflBrir  devant  la  riche  héritière  de 
Raimond,  leeooséil  de  Blanche  décida  que  les  barons 
poitevins  reconnaîtraient  Alfonse  comme  leur  sei- 
gneur suserain»  Louis  IX  vint  en  conséquence  à 
Sanmor,  A  la  fêle  de  la  Saint*Jean  de  et, 
après  y  avoir  tenu  une  cour  plénière  d'une  nonpa' 
reiiie  magnificence,  il  mena  son  frère  à  Poitiers  pour 
lui  faire  rendre  hommage  par  les  barons.  Cet  acte 
répugnait  toujours  aux  gr.tnds  vassaux  et,  comme  ils 
étaient  habitués  à  ne  s'incliner  que  devant  la  cou- 
ronne, ils  se  sentirent  beaucoup  plus  d'éloignement 
pour  1  iiuttiiiiationqu'on  leur  demandait  au  nom  d'un 
de  leurs  égaux.  l\)rmiceu)Lqui  parlaient  sans  crainte, 
se  distinguait  surtout  le  Ocr  Hugues  de  Lusigna». 


10  HISTOIRE  PU  mOi  OK  LA  FRANCE. 

Après  la  mort  de  John-Sans-Terre,  il  ;ivaiL  épouse 
ceiie  uûble  Uabal  dô  la  Marche  qui  devail  d'ubord 
être  sa  femme  :  descendant  des  rois  de  Jérusalem, 
jftiari  de  la  reine  d'Angletei  ic,  il  ne  pouvait  se  faire 
à  ridée  de  s'abaisser  aux  pieds  du  comle  de  Foiiicrs» 
el  la  hauteur  de  la  comtesae-reine  ne  contribuait  paa 
pei^  4  le  ioriiiier  dans  son  dessein. 

c  Ce  aeroit  grant  couardise  i  vous,  lui  disait-ellei 
de  prêter  homaige  à  un  comte  de  Poitiers,  Ne  savea- 
vous  jà  que  estes  ès  sang  des  rois  et  que  avez  menu 

nopces  moi  royne  d*Angleteri*e  qui  ne  teuil  mie 
genouiller  devant  la  Toloslne't» 

£uUammu  par  ces  paroles,  Hugues  se  laissa  eiu* 
porter  au  souffle  de  Toi^ueil;  et»  levant  la  bannière, 

11  investit  tout  à  coup  dans  Poitiers  le  comte  Alfonse 
et  saint  Louis,  son  trère.  Grand  iut  alors  rembarras 
du  roi;  mais,  comme  l'insolent  vassal  rapprochait  de 

plus  en  plus  son  penaon,  il  fallut  cédor.  Âllanl  lui- 
même  droit  à  la  tente  de  son  ennemi,  Louis  IX  de^ 
manda  et  obtint  une  pais  peu  honorable  sans  doute 
poui  la  royauté;  car  Ton  a  eu  grand  soin  de  udus 
en  dérober  les  conditions.  Heureux  encore  le  comte 
Alibnae  de  Poitiers  si  Hugues  s'en  fût  tenu  li;  mais 
uNatu  eu  rimprudence  de  le  soiuuier  de  nouveau, 
quelques  mois  plus  tard,  de  rendre  eet  hommage, 
il  s'attira  un  affront  tel  que  |aniais  seigneuf  n'en 
reçut  un  semblable  de  sou  vassal.  Ou  célébrait  lea 
fètos  de  ^ieël ,  soudain  le  bruit  de  l'arrivée  du  comte 

• 
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rcUeile  se  répand  dans  la  cité  de  ^aiui  liîiairc;  c( 
bieptèii  au  bruU  des  trompetteSi  Hugues  chovauehaA\ 
fièrement  à  côté  de  sa  femme  et  suivi  par  deux  Ion*' 
gqes  liles  d*archers  et  d'hommâit  d'armes  appar^ 
aux  yeux  de^  bourgeois  émerveillés,  et  se  dirige  ver4 
le  palais  d^Alfonse.  Celui-ci ,  s'apptaudissant  déjà 
de  sa  fermeté,  lui  deiuaade  s'il  cbi  cuiiu  d^^t^uniné 
i  obéir*  —  Voici  le  vassal,  répond  Hugues  ;  mais  oi 
est  le  comte?  Alfonse  se  lè?e  à  ces  mots,  ^  Non, 
dit  Hugues  en  détournant  la  tôte,  le  véritable  comte 
de  Poitiers  est  flicbard  de  Coraoqailles,  frère  du  roi 
d'Angleterre.  Je  ne  vois  ici  qu*un  usurpateur  et  je  ne 
dois  rendre  hommage  ui  4  lui,  ni  à  aucun  iils  ile  * 
Blancbe*. 

GlairemMit  formulée  en  ces  termes,  la  question  se 

déplaçait  dés  iors  et  était  pQ$éeemreiç  roi  defraaciî 

et  ie  roi  d'Anglatiure.  En  invoquant  les  droits  de  œ 

dénier,  le  comte  de  ta  Marche  l'appelait  sur  le 
champ  d§  t)a^«iiilei  et  il  s  agissait  pour  Hmvi  iii  d  un 

1.  a  Cornes  de  Marchia  iratiis  crépit  recakitrare,  et  cùm  pacificè  voca- 
celar  #d  pm^kodiUB  cuoi  dù>U>  coniite  PIctaviai  Aaïk^^UQUo  diebus  nat^- 
IHiis  iBtaboïklns.  M  qaêdtni  nocte  iofra  qoatoor  die»  nêlaUttoniin  €jiin 
te  cnaUno  ventwas  foret  aeeaDdbm  promlBaionem  snaoi  hoc  heen  inito 
MMHte  mm  noro  Mà  tokdlâ  quodatutilo  ooaaillo  iMbtml,  vioM^ 
fMiiMi|e  ApdepInlMiin  otait  fioîitsoièei:  Propooiii  tlbtfioort  l^pwgliioi 
âecupVu  et  drcumTentas  :  inutato  i^^itur  spiritu  tibi  jiiro  et  constaDtér 
a^sero  quod  nunquàm  tibi  injurioso  ligantiœ  fœdus  faciam  vel  obsrrvabo  : 
qui  pnvietfo  men  c«tniti  Richardo  fidelHer  in  terrA  èanctâ  militanti 
comitaturo  suum  indeceiittr  abstulisti.  Et  statiin  iT^tnm^'.scen.s  ininis  iiUo 
oantibus,  sti|>alUH  ai  im  i  um  catervâ  cum  uxore  suâ  j  l  ot  ieiter  per  médium 
PkUvtâ  ar(iil»dii4i3  [>iut<  ums  acceiisà  ilotno  ij  i à  ln^  {  it  vlii^  luit  eiirsu  re- 
IJCiUioft  eqauiu  inaj^num  iuâideu:»  avuJavit.  lu  <jui»  tacto  Aiulepbulâum  et 
«ttM»  boc  vkkttle-s  «(toiiiW&  reddidit  et  iralos.»  (Ualtii.  PAris,  Ui»L  ia* 
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întérèi  tellement  poissant  que,  malgré  Topposition 
de  ses  liarons,  îl  n'hésita  pas  è  y  descendre.  Louis  IX, 

de  son  côté,  savait  bien,  en  rasscmbiani  cette  innom- 
iirable  multitude  qoi  couvrait  la  terre  comme  une 
nuée  de  saulcrdles' ,  qu'il  allait  combattre  avec  son 
rival  par*dessus  la  téte  du  coin  te  de  ia  Marche.  A 
travers  les  ruines  de  la  tour  de  Béruges,  Montreuil* 
fionnin ,  Fontenay-le-Comte ,  Vouvent,  et  Fincendie 
de  Fonteoaj'-rabattue,  ii  ne  tarda  pas  en  efletà  voir 
les  Anglais  campés  derrière  la  Charente,  dans  les 
prairies  baignées  par  ce  fleuve.  Louis,  arrivant  par 
la  rive  droite,  avait  à  forcer  Taillebourg  et  le  pont 
de  cette  ville  avant  de  joindre  Henri  III  et  le  comte 
de  la  Marche,  dont  les  troupes  s'échelonnaient  avec 
assez  de  désordre  sur  la  rive  gauche.  Sa  première 
idée  fut  de  jeter  un  pont  du  côté  de  Saintes;  mais, 
par  le  conseil  de  ses  vieux  capitaines,  il  prit  position 
sous  les  remparts  de  Taillebourg*  On  ne  l'avait  pas 
mal  avisé  :  Geofliroi  de  Rançon,  qui  tenait  la  villci 
ne  \ii  pas  plutét  les  tentes  françaises  tendues  au 
pied  des  remparts,  que,  trahissant  le  roi  d'Angleterre 
avec  lequel  il  venait  de  traiter,  il  s'empressa  d*dp- 
|X)rter  les  clefs  du  château  et  de  la  cité  aux  genoux 
de  saint  Louis    Cette  défection^  qu'on  tâche  d'ex- 

I.  «V€MI  bcnllt  pgMlebtlw.».,»  «le.  (GiriU.  Rwgis.  VtttiiMll 
Mofic  ng.«*IIM.dtFitm,ti3i,éd.DMMoactNMdil.) 

S.  «MctatmlMt  Mir  BMttealMdtaiBèB  BaieoMaidoiiiiMnide 
Tii«elwwgq«oé  êA  MrvfUofli  MMinmi  MdàmMnltcl  «ib  tp*  Uli  tmi- 
gMB  d  emuÊt^imm  qsèd  Iptam  non  gnTiMmM....  CMiStoiitos  Igilw  qv6d 
iâitm  GttrridB»  ad  êkm  wnànm  wtûkei  nwtni  tniMu  Mqiie  XaaiM.  Scd 
ùbm  ibidem  momn  f«cfmiNr«,laMq«ikiii  inlideli'»  H  pioiiiift^ioaift  mm  i«- 
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cuser  en  raoonUiol  que  Geoffroi  avait  reçu  un  grand 

outrage  du  ex)i»le  do  la  Marche,  compromit  l'armée 
anglo-poîlevine,  beaucoup  plus  faibk  que  c^Jie  des 
Français;  car  elle  ne  compta  il  que  seize  cents  che- 
vaux, vingt  mille  fantassins  et  seize conls  arbalétriers. 
£lle  fui  frappée  de  surprise  en  apercevant  rorillamme 
et  les  pavillons  ennemis  qui  descendaient  des  rem- 
paris  de  Taillebourg,  et  s'acheminaient  vers  ce  pont 
conlié  à  la  loyauté  de  Geoiïroi.  Le  temps  pressait | 
toutefois,  et  bien  que  livré  pieds  et  poings  liés  par 
son  perlide  vassal,  Henri,  tenant  conseil  avec  I Indues 
et  Simon  de  Montfort,  prit  à  la  lia  te  ses  disposîtions, 
jeta  au  bout  du  pont  une  troupe  d'élite  pour  pouvoir 
ranger  ses  soldats  en  bataille,  et  commença  à  former 
ses  lignes  à  deux  portées  de  baiiste.  Sur  ces  enlre- 
faiteSy  environ  cinq  ce.nts  cavaliers  français ,  couverts 
par  le  château,  s'élancent  sur  le  pont;  et,  soutenus 
par  une  foule  de  ianiassinset  d'arcbers,  courent  sur 
'  les  Anglais  en  criant  :  Montjoie!  Le  roi,  vojant  cela, 
se  met  en  péril  avec  les  autres'.  Les  soldats  qui  ne 
peuvent  s'ouvrir  un  passage  sur  ce  pont,  se  jettent 
dans  des  bateaux;  et  l'attaque  est  conduite  avec  tant 
de  vigueur  qu'on  parvient  à  planter  Toriflamme  sur 
la  rive  gauche. 

n  semble  que  c*en  était  fait  d'Henri  lit  et  de  ses 
allicsj  maisj  au  momeat  de  les  écraser,  Louis  s'arrcle 

mmm  ooitn  dm  dicio  régi  Fraoci»  «dh^es  t.»  (Lettre  d'Henri  Ul  à  rem* 
ftnoT.  Ryiner,  Act.  public,  t.  i,  p.  315.) 

I.  m  Qoant  le  roy  Tît  ce  il  se  miM  Ott  p^l  avec  les  aultres.»  (Joilivillet 
Bitt,  éeiaiMl  louii.  Recueil  <le«  Uitt.  de  Fr.,  t.  xx ,  p.  206.) 


Il  liiSX01R£  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

dcvani  un  homme  qui  se  pri^^enle  à  lui  un  bftlon  à 

la  main.  Cel  lioiiuue  est  le  prince  Ricliard,  frère  du 
roi  anglais  9  qui  vient  demander  une  Irève.  Pour  lie 
pas  ensanglanter  plus  long-temps  la  fête  de  Sainte- 
Madeleine ,  Louis  accorda  vingt-quatre  heures.  Lors- 
qu'elles  furent  expirées  »  il  n*y  avait  plus  un  pennon 
aii-^lais  dans  les  prairies  de  la  Charente,  les  confé- 
dérés s'étaient  repliés  sur  la  ville  de  Saintes.  Louis 
les  suivit  et»  le  surlendemain,  arriva  en  vue  du  Fau- 
bourg Saint-Eulrope.  C'était  précibéiiieiit  dans  col 
endroit  qu'était  logé  Ilugues  de  Lusignan  )  averti  par 
un  berger,  qui  avait  rencontré  leurs  fourrageurs,  de 
rapproche  des  Français ,  il  crut  que  le  moment  était 
favorable  pour  reconquérir  son  ancien  renom  de 
vaillance,  et,  sans  avertir  les' Anglais,  le  voilà  qui 
sort  avec  ses  <  nfants  et  les  aventuriers  écossais  et 
gascons  et  qui  tombe  sur  les  fourrageurs.  Les  pre- 
miers coups  de  fiéctie  abattirent  le  seigneur  de  Sain- 
tes  qui  portait  sa  bannière.  Une  vive  escarmouche 
s*engage  alors  au  milieu  des  chemins  creux  et  des 
vignes  :  les  cris  de  Monljoie!  du  côté  des  Français, 
Aux  amies!  du  cùié  des  Lusignan,  éclatent  avec 
force  dans  le  lointain.  Ils  viennent  aux  oreilles  du 
roi  d'Angleterre,  qui  revèi  aussitôt  son  armure  et 
conduit  les  siens  au  combat.  Louis  IX  arrivait  en  ce 
moment  avec  toute  Parmée ,  il  resta  maître  du  champ 

de  bataille 5  mais  ee  trisle  honneur  lui  lut  disputé 
avec  uu  acharnement  incroyable,  et  lleuri  lU  ne 
rentra  dans  Saintes  avec  son  beau-pére  qu'en  laissant 

des  monceaux  do  cadavres  dans  les  vignes  et  «pialre 
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prélats  y  vingt-deux  chevaliers  et  cent  vingt  hommes 
d'armes  prisonniers  du  roi  de  France. 

Jusqu'à  ce  jour ,  malgré  ses  perles,  Hugues  avait 
montré  une  grande  séirénité  d'âme  :  le  calme  qu'il 
adectait  extérieurement  ne  se  démeniit  pas;  mais 
aussi  lâche  qu'insolent ,  lorsqu'il  sentit  la  supériorité 
des  armes  françaises ,  il  sépara  sa  cause  de  celle  de 
son  allié  et  envoya  secrètement  révcquc  de  Saintes 
au  camp  ennemi,  pour  supplier  saint  Louis  de  le  re- 
cevoir à  merci.  Le  comte  de  Bretagne,  s*élant  Joint 
au  prélat,  uiiti  cLda  vivciiieiil  eu  sa  faveur;  mais  tou- 
tes leurs  iuslauces  ne  purent  iléchir  la  colère  du  roi, 
qui  ne  consentit  i  pardonner  qu'aux  plus  dures  con- 
tliiiuiis.  Hugues  de  Lusignan,  comic  de  la  IVfarche  et 
d'Angoulème,  et  Isabel,  reine  d'Angleterre,  devaient 
se  soumettre  eux  é(  leur  terre  &  la  hatOe  et  basse  Jus* 
(ice  du  roi  leur  seigneur,  et  renoncer  pour  toujours 
aux  places  qu'ils  avaient  perdues  dans  cette  guerre. 
Bugues  souscrivit  à  tout  en  soupirant;  puis,  sansméme  • 
prévenir  le  roi  d'Angleterre,  qui  donnait  en  ce  mo- 
ment la  souveraineté  de  Saintes  à  son  fils  ainé ,  il 
alla  se  prosterner  avec  sa  Temme  et  dent  autres  de 
ses  enfaïus  aux  genoux  du  fils  de  Blanche.  Là,  dévo- 
rant Yamertume  âe  son  caswr  et  vidant  goutte  à  goutte 
le  calice  de  la  honte,  il  murmura  ces  paroles  indi- 
gner d  UA  homme  : 

c  Dépose,  ô  mon  seigneur,  6  roi  trés*clément,  dé- 
»  pose  ta  colère  et  ne  sois  plus  irrite  contre  moi. 
»  Que  ton  indignation  s'apaise ,  0  roi  plein  de  dou^ 
»  eeur,  et  prends  pitié  de  ma  détresse.  le  reconnais 
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»  ma  faute,  ù  mon  scigiRUi  ,  je  sens  combien  j'ai 
»  agi  coalrc  toi  avec  iaiquilc  et  orgueil ,  mais  par- 
t  donne-moi  selon  la  grandeur  de  la  miséricoi*de  *.» 

Geoirroi  de  Uaucon,  le  même  qui  avaiL  .sa(  rilié  son 
honneur  au  cri  de  Torgueil  blessé  eu  rendant  traî- 
treusement Taillebourg,  était  dans  latente:  ce  vieux 
chevalier  a^  ant  jurésur  les^aiiitsévaogilesqu  il  ne  tou- 
cherait pas  à  ses  cheveux  avant  d'être  vengé  par  lui  ou 
par  autrui  du  comte  de  la  Marche,  portait  uneche* 
velure  Ionique  comme  celle  d'une  iemme.  Mais  lors* 
qu'il  entendit  cette  amende  honorable  et  qu'il  vit 
Lusignan  à  genoux ,  il  demanda  gravement  des  ci- 
seaux et  se  iit  tondre  devant  toute  la  cour  du  roi  sans 
dire  an  seul  mot  Tel  fut  ce  mémorable  échec  du 
pouvoir  féodal.  La  lière  Isabel  en  mourut  de  dou- 
leuri  cl  celte  iameutabie  voix  deMélusine,  (|ui  s  éle- 
vait toutes  les  fois  qu'un  malheur  tombait  sur  la  mai- 
son  de  Lusignan,  reteiilil  duuloureusemenl  au  milieu 
des  ruines  de  la  lour  de  Béruges  quand  on  descen- 
dit son  cercueil  sous  les  voûtes  de  Fontevrault. 

Les  bûuigeois  de  Saintes  avaient  suivi  l'exemple 
du  comte  :  à  Tinsu  d'Henri  .111,  ils  se  rendirent  pro- 
cessionnellement ,  le  clergé  en  tète ,  au  pavillon  de 
saint  Louis  pour  lui  remcUre  les  clefs  de  la  ville  et 
lui  jurer  iidélité.  Ce  ne  fut  qu'en  apercevant  la  gar- 
nison française  qui  venait  prendre  possession  du  Ca- 

1.  »'  Dcponc,  domine  mi  re\  cltnicnlisslmf,  irani  Iti.imet  ne  ampliiiâ 
rontrr^  rnc  moTearis.»»  Cette  paraphrasée  dn  Misorrrc  rst  de  Gttill.  NangiS: 
Oe>ta  '^aucli  l.udov. —  Hhl.  de  France,  t.  xx,  p.  .i40. 

2.  Joinville,  Ui^t,  de  saint  l^uis.  Même  volume,  p.  '^07. 
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pilole,  qii* Henri  apprit  la  double  Irahîson  de  Lusî- 
gnan  et  des  bourgeois.  11  se  retii  i  1  s  loi  s  à  Pons,  de 
Pons  à  Barbczicux  d'où  il  gai^na  iiiaj  c  et  de  là  Bor- 
deaux quelques  jours  après.  LaGironde  sumsait  seule 
pour  arrêter  le  roi  de  France,  mais  un  auxiliaire  sur 
lequel  il  ne  comptait  pas  viol  faire  une  terrible  diver- 
sion en  faveur  du  prince  anglais.  Une  imprévoyance 
absolue  caractérisait  tous  les  actes  de  celle  époque  : 
comme  si  le  liasaid  eût  guide  le  monde,  on  s'en  re- 
inettaii  à  lui  pour  la  plupart  des  entreprises.  Ainsi 
les  conseillers  de  saint  Louis  avaient  songé  unique- 
ment à  réunir  le  plus  grand  uomi>re  de  soldats  pos- 
sible autour  de  roriflamme ,  sans  se  préoccuper  des 
raoyeus  de  nourrir  cette  multitude.  Le  pays  ennemi 
dcsail  y  pourvoir  :  njailieureusement  la  Saintonge 
n'eul  pas  assez  de  grains;  et  ses  fontaines,  ses  ruis- 
seaux Uris  par  le  soleil  d'août  ne  purent  bicntùt  plus 
suffire  aux  besoins  de  ces  milliers  d'iiommes.  Aux 
borreurs  de  la  famine  et  de  la  soif  ne  tardèrent  pas 
à  se  joindre  les  ardeurs  de  la  canicule ,  et  IVpidémie 
déploya  SCS  ailes  funèbres  sur  le  camp.  Vingt  mille 
soldats  et  quatre-vingts  seigneurs  ayant  bannière  pé- 
rirent ainsi  misérablemenl.  Le  roi  lui-même  aiicint 
par  le  llcau  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et 
lorsque  les  siens  désespéraient  presque  de  sa  vie. 
Tandîsquele  mal,  développé  par  la  c  i  i  uption  qu'en- 
geiidiuit  dans  lair  celle  immense  quantité  de  cada- 
vres, sévissait  tous  les  jours  avec  plus  de  rage  au 
camp  des  Français,  le  roi  d'Angleterre  se  reposait 
jo^eusemciu  à  Bordetmx  des  faliguesde  la  campagne. 
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Kiihf  la  jeune  reine  el  ses  lidèles  sujets  il  ouliliait 
la  perfidie  de  Lu&igoau ,  el  di&sipail  dans  des  fêtes 
Gonlinuelles  avec  les  chevaliers  gascons  son  or  el  ses 
épargnes  d'Angleterre.  C'est  dans  ces  circonstances 
plus  heureuses  pour  lui  que  pour  son  adversaire , 
qu'une  trêve  de  cinq  années  fut  conclue  entre  les 
deux  couronnes. 

Rassurée  désormais  sur  la  position  d'Alfonse  en 
Poitou,  Thabilc  Castillane,  qui  n'agissait  que  dans 
un  iulcréide  lamilie,  porta  ses  vues  pius  loin  et  coa« 
çot  le  projet  de  donner  la  ihroTence  à  son  quatrième 

lils.  Nous  allons  voir  commeiu,  eu  suivanl  les  voies 
souterraines  de  la  politique ,  elle  réalisa  en  partie 
cette  ambitieuse  idée,  qui  paraissait  un«  chimère  ; 
iiiais  il  ebt  indispensable  de  reprendre  auparavant  le  fd 
des  événements  par  rapport  àia  Provence  au  point  on 
nous  i*avons  laissé  en  4208 ,  c'esl-è-dire  à  la  régence 
de  (loiii  banche 

Pendant  que  Raimond  Béranger ,  ûls  du  comte 
mort ,  grandissait  en  Aragon  sous  la  tutelle  suspecte 
du  roi,  sa  aœur  Garbiiide,  qui  était  restée  en  Pro- 
vence, avait  un  léger  diflérend  avec  son  cousin  Guil* 
lem  de  Sabi'an  au  sujet  du  comté  de  Forcalquier  -, 
et  le  frère  cie  Barrai ,  un  des  vicomtes  de  Marseille  , 
sortait  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  pour  ne  pas  kta« 
ser  loinlkT  la  vieomlé  en  quenouille,  Barrai  n'ayant 
eu  qu'une  tille.  Il  fallut  plusieurs  années  pour  réta- 
blir Tordis  à  Marseille  et  ê  Forcalquier  :  le  saint-père'' 

1.  Voir  Ut  n»  p  i'i. 
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y  réuflûi  néanmoins  en  IbrçaiU  Giiillcm  à  parlir 
pour  la  Terre-Sainte,  et  en  s'arrangeant  avec  Ron* 
celiii,  qui  céda  iorsque  les  Maisoiiiais  l'abauJoimç- 
fcni.  Au  londemain  de  ces  troubles  et  le  jour  même 
^u'oa  apprenait  en  Provence  la  mort  de  Siraou  de 
JlkNïlfort,  un  uouvoi  élément  iragilation  fut  jeté  sur 
nos  e6tes.  Raioiond  Béranger,  fojfant  la  cour  d'Ara* 

guu,  parut  loul  à  coup  à  Ai\  H  pi  îL  auiiacieuscinciU 
posseaaion  de  son  Lériiage.  Les  régences  peuvent 
être  oottaidérées  en  général  comme  des  sortes  de  tré* 
les  cnii  o  Jes  gouvernants  cl  les  gouverocs.  Quand  le 
régent  est  sage,  il  comprend  toute  la  faiblesse  du 
titre  qoi  lui  confie  momentanément  Tautorité  et  il 
évite  de  froisser  les  esprits.  Par  ïca  niéu^es  motifs^  le 
peuple  est  presque  certain  de  vivre  en  paix  durant 
toute  cette  période.  Mais  dés  Tinstant  où  le  pouvoir 
retombe  dans  la  main  de  ceiui  qui  le  regarde  commfi 
soa  patrimoine  légititne  »  tout  change  de  face.  Sous 
couleur  de  lui  rendre  la  force  qu'il  est  censé  avoir 
perdue  pendant  l'interrègne,  on  en  remonte  les  res» 
aarift  avec  violence  et  il  devient  une  tyrannie. 

C*esteequi  an  iva  lors  du  retour  de  liainiond  Dé- 
ranger ;  avide  de  domination  t  impatient  de  satisfaire 
cet  orgueil  sans  frein  qui  ne  voyait  partout  que  des 
vassaux  et  des  esclaves,  dès  qu'il  eut  épousé  Béatrix, 
b  fille  du  comte  de  Savoie»  il  mit  la  Provence  en  feu^ 
de  1921  à  i9M ,  on  le  vit  guerroyer  avec  acharne- 
uienl,  tantôt  pour  les  révoiles  de  Vintiniillc  contre 
les  Génois ,  tantôt  soutenant  les  Marseillais  contre 
Laitnbesc ,  ici  assiégeant  Avignon  avec  les  croisés  et 

a. 
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le  roî lie  France,  là  seiipa-eanl daus  une  luire dcsos- 
jRiée  avec  le  Lonilc  ik-  Ton!  ni^  Uaiuioiid  VU,  Taui 
qu  il  n*eul  aflàire  quaust  ftiarons  du  pays,  les  sei* 
gneurs  de  Baux  ,  Guillein  de  Sabran  ,  Btmiface  de 
Castellaney  comme  ils  se  seraient  tous  laissé  couper 
par  morceaux  ainsi  que  le  prince  d'Orange ,  plutôt 
que  de  se  seeoiin:  mutuellement ,  ses  armes  Turent 
heureuses^  maïs  iorsqu  ii  voulut  s  attaquer  aux  ré- 
publiques provençales,  h  chance  tourna.  Marseille, 
Grasse,  Nice,  Arles,  Taïaseoii,  TouluJi  ioruiaitut 
toujours,  sur  la  terre  de  Provence,  un  faisceau  étroi- 
tement serré  ({ui,  s'unissant  par  les  nœuds  d'une 
iuliaie  ailiaai  r  aux  républiques  cl  lialie ,  pouvait  dé- 
fier les  eflbrts  d'un  ennemi  plus  redoutable  que  Rai- 
mond  Béranger.  11  eut  beau  détacher  Arles  pour  un 
moment  de  la  ligue  Uétuocruiique,  preudi^e  Nice  par 
trahison  et  assiéger  Marseille;  les  Arlésieos,  qui  n*a- 
valent  paru  le  seconder  en  vrais  commerçants 
qu'aliu  de  proliler  du  bli»cus  do  leur  alliée ,  raban- 
donnèrent  aussitôt  qu'ils  le  virent  trop  prés  des  rem- 
parts :  Nice  chassa  ses  hommes;  et  après  un  siège  de 
trois  luuis  ii  lailut     retirer,  en  1230,  défaut  la  ban- 
nière du  comte  de  Toulouse,  qui  accourait  au  secours 
de  Marseille. 

Outre  la  rivalité  résultant  naturellement  cuire  cca 
deui  hommes  du  voisinage  et  d'anciens  griefs  réci« 
proques,  une  querelle  toute  (VaiclK-  los  aniuiail  alors. 
Raimoud  de  Toulouse  s  él«ûl  lait  donuer  par  Tempe- 
reur  Frétféric,  prétendu  suzerain  de  la  Provence , 
rinxcslilMre  du  «iKirquisal,  composé  «lu  eoiutat  ve- 
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naissin  cl  des  diocèses  de  Sainl-Puui-Trois-Chàteaux 
eld*Orange.  Il  oompiait,  à  la  faveur  du  rescrii  iin- 
périal ,  ressaisir  ee  pays ,  dont  la  croisade  avait  dé^ 
pouilié  son  père;  mais  il  cotuplail  sans  Rainiood  Bé- 
ranger,  très-peu  disposé  à  lui  voir  repasser  le  RhOne, 
el  surtout  sans  le  pape,  qui  pour  rien  au  monde  n*eAt 
rendu  Avignon  el  le  conilat.  Le  pape  iillail  même 
devenir  le  principal  obstacle  ;  gr<1ce  à  sa  position 
complexe  de  suprême  arbitre  et  de  premier  intéressé , 
le  rùle  joue  par  lui  acquiert  une  telle  importance, 
qu'après  avoir  mesuré  d'un  coup  d'œil  la  triple  ac- 
tion de  la  royauté,  du  pouvoir  féodal  et  des  républi» 
(|ues  provençales,  on  ne  peut  passer  outre  sans 
connaître  celle  de  T  Église. 

COABliiTE  DE  ROME  APRÈS  LA  CROISADE  ALBIGEOISE. 

L'Église  romaine  ne  mérita  pas  le  reproche  qu'a- 
dressait Maherbal  au  général  carihagiiiois  ;  jamais , 
au  contraire,  on  n*usa  plus  durement  de  la  victoire. 
Avec  la  restitution  immédiate  des  biens  et  des  droits 
des  ecclésiastiques,  rengagement  de  rétablir  les  di^ 
mes  et  de  fournir  une  indemnité  de  dix  mille  marcs 
d'argent ,  le  cardinal  Saint-Ânge  exigea ,  dans  le 
traite  de  Paris  de  1229 9  qu'il  fùl  pa}é  par  le  comte 
de  Toulouse  : 

Deux  mille  marcs  à  l'abbave  de  Citeaux , 

Mille  à  l'abbaye  de  GranJselve, 

Cinq  cents  à  celle  de  Glairvaux , 

Six  ceuls  aux  moines  de  Candeil  el  do  Bclleperclie , 
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Six  uni  le  pour  lies  fortifications  uécessan  e^  à  la 
sûreté  de  r  église  ) 

Et  fjuauo  mille  tous  les  ans  ailn  d'enlrenir  qua- 
torze professeurs  ecclésiastiques. 

Le  comte  cédait  en  outre  à  VÉgWne  précisément  ^ 
absolument  cl  à  perpéluilé  tous  les  doniainos  situes 
au  delà  du  Rhône* 

En  exécution  de  ce  dernier  article ,  le  cardinal 
Saint-Ange,  qui  aussitôt  que  la  hache  des  croisés 
avait  eu  brisé  les  portes  d'Avignon  s'était  emparé 
provisoirement  de  la  ville,  la  garda  sans  scrupule  à 
titre  de  souverain,  et  mit  le  couilat  sous  la  proleelion 
du  roi  de  France.  Une  telle  usurpation  révolta  Fré- 
lié  rie  ;  il  s'en  plaignit  vivement  au  pape ,  qui  se  hâta 
de  lui  répondre  en  l'assurant  :  «  qu'il  ne  s'elait 
»  chargé  de  la  garde  de  cette  terre ,  encore  ^mce- 
»  lanle  dans  la  foi  cl  catholique  convalescenle ,  que 
»  pour  empêcher  qu'elle  ne  retombiU  dans  T  hérésie  ; 
»  qu'an  reste  il  respectait  trop  les  droits  de  l'empire 
»  pour  soulfrir  qu'il  y  fiH  porté  la  luuindi  e  alleiiilc.  • 

Blanche  et  saint  Louis  se  joignent  à  l'empereur, 
en  1232,  et  demandent  pour  Raimond  VII  la  resti- 
tution du  marquisat.  Us  obtiennent  ù  peu  près  la 
même  réponse  : 

«  lë  prends,  dit  Grégoire  IX,  je  prends  à  témoin 
celui  qui  règne  dans  les  cicux  et  qui  voit  tout  que, 
bien  que  l'Église  romaine  se  soit  réservé  la  garde  de 
ce  pa  \  s ,  elle  n'en  conserve  la  pos5M»sston  que  pour 
en  éearler  les  méelianls  qui  le  replonge  rai  eut  dans 
Tablme  d'où  si  est  sorti.  Que  de  peines,  que  de  dé- 
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penses,  que  de  âdiig  lépandu  aiin  de  conquérir  celte 
lerre  !  Cependant  nous  ne  préfendons  pas  mm  Vop^ 
proprier  ni  la  faire  servir  à  noire  avantage  particu- 
lier; micun  ùUérêl  humain  ne  notis  conduit  dans  celte 
oftÊiri*  Le  nutîntien  de  la  paix ,  la  pureté  de  la  foi  » 
la  gloire  de  Dieu ,  voilà  les  motifs  qui  nous  animent. 
Mais  comme  le  retour  de  ce  pays  à  Dieu  est  encore 
tout  récent,  comme  il  s'est  opéré  subitement,  il 
serait  a  craindre  qu'il  ne  retombât  dans  ses  premiè- 
res erreurs.  Quels  soins  ne  s'est  pas  donnés  votre 
père,  de  glorieuse  mémoire,  dans  le  commencement 
de  celle  ent  reprise  !  avec  quel  zèle  ne  Ta-t-il  pas  sou* 
tenuel  La  mort  d'une  iniiuité  de  chrétiens,  la  des* 
imctioB  des  églises  et  des  lieux  saints  livrés  aux  flam- 
mes, des  perles  irréparables  ont  été  le  fruit  de  celte 
conquête.  PiùtàDieu  qu'elle  fut  assurée  de  manière 
à  ne  plus  rien  craindre  I  mais  nous  devons  apporter 
le  plus  grand  soin  aliii  de  conserver  le  prix  de  tant 
de  labeurs  et  de  dépenses.  Ainsi,  quoique  nous  ai- 
mions sineèrement  le  comte  comme  le  propre  (Ils  du 
Saint-Sîége,  quoique  nous  mous  proposions  de  défen- 
dre ses  intérêts  s  il  n'y  met  obstacle,  il  convient 
cependant  de  ne  rien  précipiter  dans  une  al&ire  de 
cette  iiiiportaiice  et,  eouiiiie  nous  ignorons  encore 
quel  est  le  parti  le  plus  convenable,  nous  mandons  à 
l'évéque  de  Tournay,  notre  légat,  d^assembler  les 
arcbevècjues,  les  évêqucs,  les  abbés  et  autres  pré- 
lats de  sa  légation,  et,  après  en  avoir  délibéré,  de 
nous  envoyer  leurs  avis,  afin  que  nous  décidions  en- 
suite ce  qui  nous  paraîtra  le  plus  avaula^eu\,  de  telle 
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sorlc  que  nous  tâchions  do  satisfaire  à  Dieu  et  aux 

hommes  '.  » 

11  écrivit  daoa  le  mènne  sens  à  Raimond  et  lui  laisaa 

entrevoir  que  s'il  secondait  le  zèle  de  Tinquisîtion 
qu'il  venait  d'établir  dans  le  Languedoc,  la  Provence, 
la  Guieone  et  le  Dauphiné,  TalTaire  d'Avignon  s'ar- 
rangerait facilemciil.  liaimoncJ  avait  vieilli,  et  retom- 
bait de  jour  en  jour  dans  la  làciieté  de  son  père  j  il 
crut  que  le  pape  lui  disait  vrai,  et,  sacrifiant  celte 
héroïque  population  qui  avait  versé  la  muilié  de  son 
sang  pour  soutenir  sa  cause»  la  sacrifiant  à  Tespoir 
de  posséder  quel(|ues  lieues  de  terrain  de  plus,  il 
livra  son  pays  aux  inquisiteurs. 

Alors  recommencèrent  les  jours  sanglants  de  la 
croisade.  Après  la  signature  du  traité  de  Paris ,  un 
concile  tenu  à  Toulouse  avait  ordouuci  sous  la  prési- 
dence du  cardinal  Saint-Ange,  «  quUl  serait  nommé 
dans  chaque  paroisse  trois  commissaires  chargés 
spécialement  de  rechercher  les  hérétiques,  depuis  la 
cave  jusqu'au  grenier^  et  de  les  dénoncer  aux  baillis  ; 

»  Qnc  les  Vaudois  convertis,  transportés  de  peur  de 
rechute  dans  des  villes  catholiques,  porteraient  des 
croix  de  couleur  sur  leurs  habits,  aux  deux  ciblés 
de  la  poitrine  ; 

»  Que  tout  hérétique  dont  ta  conversioa  paraîtrait 
obtenue  par  force  serait  mis  dans  les  fers  et  nourri 
aux  frais  du  possesseur  de  ses  biens  j 

1.  Concil.,  t.  XI,  p.  3f»i.  Nous  avons  pris,  pour  nou«  fcnircliir;  l'nrtli'v 
th*\ie  la  pl)i<  rifioiirtHiso»  la  tndnrtinn  deTabb^  Papnn,  Hisl,  de  Pàovrncet 
t.  Il»  p.  3û9. 
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»  Qae  nul,  enfiD,  D'oseraît  avoir  chez  soi  l'ancien 
ni  le  nouTeau  Testament » 

Cinq  ans  plus  tard,  le  18  février  123i,  sur  la 
sommation  de  Gilles  de  Flageac,  coinmissaire  du  roi 
de  France  et  de  révéque  de  Toulouse,  Raîmond» 
ifons  une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  barons 
étrangers  réunis  sous  les  voûtes  du  cloître  Saint- 
ÊUenne ,  publiait  l'ordonnance  suivante  : 

«  Les  liai>iianls  des  ondidils  infectés  d'hérésie 
payeront  un  marc  d'argent  pour  chaque  Vaudois  pris 
dans  leur  territoire  ; 

ï  La  maison  où  l'on  aura  li  ouvc  l'hérétique  et  celle 
où  il  aurait  prêché  sera  rasée  de  fond  en  comble»  et  le 
Uendtt  mattre  confisqué. 

Ou  confisquera  également  : 

Les  hians  de  ceux  qui  traverseront  ou  n'aideront 
pas  les  inquisiteurs  ; 

Les  biens  de  l'IitTéiiquc  converti; 

Les  biens  de  celui  qui  négligera  de  porter  ou  qui 
cachera  les  deux  croix  de  couleur  cousues  sur  la 

Armés  de  celle  terrible  autorité,  les  moines  blancs 
se  mirent  sor-le^diamp  à  l'œuvre.  Un  mois  après  la 

réunion  de  Saint-Éiienne,  le  prieur  de  ceux  de  Nar- 
bonnci  frère  Ferrier,  célèbre  dans  les  fastes  héréti- 

1.  Cooeil.,  I.  XI ,  p.  427. 

1.  «  Statuta  Raimundi  comitis  T<>1m<;>>  contra  hœreticos.  Sl^nimat  ol  in 

p^r^mendis,  inquircndis  ,  rapiorwlis  el  punirndis  Iia^retiris  omnes  hnn>nes, 
mil:t»*s,  iMiillivi  et  ca'leri  liorniiies  nostri  rnram  \iLilt'(n  d  soU  citudinem 
atiliilM-atil  dili^cnter  <T\\t  h  noh\<.  p.u  e  rncl;\  l^uiMis  e>t  |iruinissum,»  etc. 
(C;iU'l,  Uisi.  dçs  comte i  de  TouUmse,  |».  'l  iS  et  3:>4-) 
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ques,  allait  saisir  obei  lui  un  iiabitant  da  bourg  (qui 

foniiaii  la  moitié  de  la  ville),  et  le  coiiduibail  en 
prison*  Cette  arrestation  exoita  une  émeute  :  les 
bourgeois,  jetant  leurs  oapes,  eourarenl  aux  armes, 
enlevèrent  leur  concitoyen,  et  chargèrent  vigoureu- 
sement les  frères  prêcheurs ,  le  Ticomte  et  Tardio- 
vèque.  Vainement  les  battus  excommunièrent  leurs 
vainqueurs;  ils  durent  céder  nu  bout  d'une  année 
de  guerre  ci? île.  Repoussée  à  Marbonne,  ^inquisition 
Ait  encore  moins  heureuse  k  Cordes  et  à  Alby.  Dans 
la  pienuère  de  ces  villes,  on  massacra  les  doinini^ 
Gains  lorsqu'ils  allumaient  leurs  Mlcbers|  dans  la 
seconde,  l'indij^nation  publique  les  mit  en  fuite, 
l  rère  Arnaud  Catalan  venait  de  taire  brûler  vifs  deui 
hérétiques  et  d*en  bannir  doute  autres»  lorsque  » 
pardunjiaut  pas  mônic  aux  morts,  il  conçut  le 
projet  d'exhumer  les  cadavres  des  suspects  pour  les 
livrer  aux  flammes.  Le  bailli  et  les  hommes  de  Tèvè- 
que  reculèrent  d'horreur  devant  un  tel  ordrej  mais 
lui,  se  rendant,  la  pioche  à  la  main,  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Étienne,  se  Ct  montrer  la  tombe  d'une 
femme  morte  depuis  peu,  et  donna  les  premiers 
coups  en  commandant  aux  iralets  du  prélat  de  déter- 
ler  ce  cadavre.  A  cette  vue,  la  population,  furieuse, 
envahit  le  cimetière  et  se  précipita  sur  l'inquisiteur; 
on  voulait  le  tuer  ;  mais,  s*écliappant  Ton  ne  sait  com- 
ment de  leurs  niciins,  il  put  se  réfugier  dans  la  ca- 
thédrale, où  il  s'empressa  d'excommunier  toute  la 
ville. 

Pendant  ce  temps j  frère  Cellani,  son  collègue,  uu^ 
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dAcien  ifom^slique  du  comlede  Toulouse,  ooiidam- 

nail  le  plus  riche  héréli()uc  de  Rabaslcns  à  ôtre  bâti 
ealre  quatre  murailles,  et,  trouvant  dans  son  ima- 
ginalion  égarée  des  supplices  nouveaux,  il  en  hisail 
penr  un  auire  suspendu  par  les  pieds  au  sommet  de 
h  plus  haute  tour  de  Gaillac.  De  là  ils  se  rendirent 
ensemble  à  Toulouse  et  débutèrent  par  condamner 
au  feu  quelques  infortunés  de  la  ville  et  de  Lavaur, 
que  le  vîguier  du  comte  fit  brûler  lui-même.  Le  peu* 
pie  s* émut  aussitôt,  et  les  inquisiteurs ,  pour  laisser 
calmer  celle  première  agitation  ,  tournèrent  vers  le 
Quercî.  Cahors,  malgré  la  pureté  de  son  orthodoiie, 
Cahors,  qui  rayonnait  d'une  auréole  ealholiciuc  sans 
tache,  les  vit  d abord  arriver  dans  ses  murs,  et  ne 
tarda  pas  &  être  saisi  de  terreur,  car  ils  condamné* 
rent  Iinbert  de  Castelnau,  dont  le  /ils  ne  put  sauver 
que  le  cadavre,  et  Raimond  de  Broélas,  qui  n'échappa 
aux  flammes  que  pour  aller  se  noyer  dans  le  Tibre. 
Tous  les  cimetières  fouilles  et  les  cadavres  à  moitié 
pourris^  les  ossements  mêmes  traînés  sur  la  claie  et 
jetés  au  feu  apprirent  aux  peuples  glacés  d'effroi 
que  rien  n'était  inviolable  pour  la  maiu  derinquisi- 
tion.  Mojssao  éprouva  le  même  sort.  Â  Montpezat,  le 
seigneur  fut        cniie  quatie  murailles  coniine  l  hé- 
rétique de  Rabastens;  à  Greissac,  à  Luzech,  à  Gaus- 
sade,  les  barons  payèrent  de  leur  vie  le  crime  ou  le 
soupçon  de  favoriser  l'hérésie,  et  Gellani  donna  leurs 
biens  à  révèque  de  Gabors. 

Précédés  par  le  bruit  de  ces  tristes  exécutions,  ils 
reportèrent  l'année  suivante  leur  tribunal  de  sang 
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â  Toulouse  el  recomojencérenl  à  citer  les  i>ourgeoi89 
A  rouvrir  les  tombes  et  à  faire  traîner  tes  cadavres 
eiliumés  dans  les  rues.  Mais  cette  fois  la  ciameur  pu- 
blique fut  si  haute  >  que  les  consuls  iaiorvinrent;  et» 
après  avoir  inutilement  sommé  le  comte  d'arrêter  ces 
excès,  ils  prouvèrent  que  Toulouse  était  libre  en 
chassant  tous  les  frércs-précheurset  l'évéque*.  Ceux* 
ci  ne  reparurent  qu'en  1237,  sous  les  auspices  du 
comte.  Raimoud  souffrait  qu'ils  eusangla niassent 
encore  les  places  d'Alby,  de  Pujflaurens,  de  Mont- 
pellier et  de  Toulouse;  niais  les  dignes  consuls  dé- 
ployèrent tant  de  fermeté,  et  rcclanu  r  eut  si  éoerg^" 
quement  auprès  de  celui  qui  s'était  fait  leur  suieraia» 

qu'un  ordre  du  roi  de  i  raiice  vinl  enlin  aïK  l<  r  le 
massacre.  Il  fut  repris  cependant^  el  toujours  par  la 
complicité  de  Raimondi  au  bout  de  cinq  années  de 
It  c^c.  Uaimoiid  avait  engagé  publiquement,  le  1^'  mai 
i242y  à  Agen,  l'évéque  Arnaud  à  poursuivre  les 
hérétiques.  Ces  paroles  cruelles  eurent  de  récite  ;  les 
inquisiteurs,  se  transportant  à  Lavaur,  reprireat  leur 
tâche  sanglante  et  gagnèrent  ensuite  le  L4iuraguais, 
déterminés  à  se  montrer  impitoyables.  Mais  leur  jour 
fatal  était  venu.  Les  habiiaals  du  pays,  révoltés  du 
lâche  abandon  du  comte  de  Toulouse  et  voyant  leurs 
bourreaux  logés  dans  son  propre  château  d' Avignon- 
net,  les  assaillirent  lanuitavec  uaepartiede  la  garnison 
albigeoise  de  Monségur.  11  faut  entendre  le  récit  de  cette 
expédition  pour  concevoir  une  tdéejusledes  scènes  do 

1.  Guill.  ét  PMlioLanrctil.  —  Laratlle  (Annales  de  TookNisr). 
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violence  de  l'q)ui|iie.  «  Ruiniotiil  de  Piatilia,  dil  ua  lé- 
noio  ocubira,  vint  un  jour  à  Mooségur  apporter  à  Ro- 
ger de  Mirepoix  une  lellrede  Raimond  d'Altaro,  bailli 
du  coiaie  de  Toulouse.  Aussitôt  après  l'avoir  lue,  Ro-  • 
ger  eonvoqua  tous  les  chevalier^  et  hommes  d*armes 
de  Monségur  eC  leur  annonça  que,  s'ils  croulaient  le 
nuivre,  il  y  avait  un  boa  coup  à  faire.  Personne  ne  dit 
non  ;  il  se  mit  done  à  notre  tète,  et  nous  eonduisit 
d'abord  dans  la  forêt  de  Gaillac.  Là,  a)  ant  fait  halte, 
nous  bùtues  et  mangeâmes  du  vin,  du  pain,  du  fro- 
mage et  autre  ehose  encore  que  nous  envoya  Bernard 
de  Saint-Martin.  Le  repas  n'était  pas  achevé,  lorsque 
Pierre  de  Maxei rois,  Pierre  Viel  et  Jorda  Vilar  arri* 
véreal.  Pierre  de  Mazeirols  parla  quelque  temps  en 
^rand  scci  cl  ii  lloger  de  Mirepoix  et  puis  se  relira  en 
nous  laissant,  Jorda  de  Vilar,  Pierre  Viel,  deui  ar« 
balétriers  et  lringt*cinq  hommes  de  Gaillac,  armés  les 
uns  de  haches^  les  autres  d'épées.  Après  une  courte 
balte  au  château  du  Mas,  le  seigneur  Roger  appela 
Yidal  et  lui  dit  de  choisir  4buxe  de  ceux  qui  por- 
taient des  haches.  Ce  clioix  iàil,  lieraard  de  Saint < 
Martin,  Balaguier  et  Jorda  se  mirent  à  leur  tète  et, 
ouvrant  la  marche,  nous  conduisirent  à  la  maison 
des  lépreux  d'Avignonnet.  Comme  nous  arrivions, 
Raimond  Golairan  sortit  du  château,  lui  troisième, 
et,  abordant  Bernard  de  Saint-Marlin  et  Jorda  du 
Mas,  il  leur  demanda  s* ils  avaient  choisi  les  hommes 
4  la  hache.  Sur  leurr^nse  aflirmative,  il  nous  dit 
de  le  suivre  et  nous  laissa  au  pied  des  remparts  pour 
aller  voir  ce  que  faisaient  les  inquisiteurs  dans  le 
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chàlcau.  Il  sorti L  encore  et  renlra  de  iiuuvcau;  après 
avoir  adressé  quelques  mois  i  voix  basse  à  Bernard  $ 
mais,  reparaissant  bienUM  avec  préoaulion  :  c  Les  io* 
M  quisitcurs  vonl  se  eouciicr,  »  dit-il.  A  ces  mots  Bala- 
guier,  Jorda  du  Mas,  lorda  de  Guidera ,  Guillem 
Planha,  Pierre  Vidal,  Sicarl  de  Puyvert  et  les  hommes 
armés  de  haches  s'approchèrent  de  la  porlCy  qui  leur 
Tut  ouverte  par  des  citoyens  d*Avignoniiet.  Raiinond 
d'Alfaro  les  allcndait  dans  lo  cliàteau  aveu  (piinic 
bourgeois  d'Aviguonuel  ayant  des  bàions  et  des  ba« 
ches,  et  unécuyer,  Thoinme  de  confiance  des  inquisi- 
teurs, qui  même  leur  avait  servi  à  boire  luulc  la  soiréi». 
Ils  allèrent  tous  ensemble  droit  à  la  salie  du  comte 
de  Toulouse  où  étaient  couctiés  les  inquisiteurs  >  et 
massacrèrent  Guillem  Arnaud ,  Éiienne  et  neuf  de 
leurs  serviteurs  on  de  leurs  frères.  Il  y  avait  alors  au 
milieu  de  ces  cadavres  nageant  dans  leur  sang  tous 
les  persoiinages  déjà  nommés,  et  Raimond  d'Alfaro, 
en  pourpoint  blanc,  qui  se  vantait  d'avoir  assommé 
deux  ou  trois  frères  avec  sa  massue,  et  répétait  en  se 
iroltaul  les  mains  :  «  Bienl  c  esUrèS'bien  !  *  Tous  les 
autres  disaient  comme  lui,  et  s'oceupient,  les  uns  4 
prcndn^  les  robes  et  les  livres  di  s  inquisilcuis,  les 
autres  à  forcer  leurs  coAres.  Cette  besogne  acbevée, 
Raimond  d'Alfaro  fit  donner  des  torches  aot  hom* 
mes  de  î^luusu^ur  et  les  accouipagna  jusque  sur  la 
grande  roule,  où  les  attendait  un  gros  de  leurs  corn* 
jv.i^nons.  Arnaud  Roger  criait  de  toutes  ses  forces  ? 
«  Ciiarb^rt,  Torlis,  amenez  les  chevaux.  •  —  Hé  bien, 
demandèrent  tout  de  suite  à  Raimond  d'Alfaro  les 
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chevaliers  qui  claient  restés,  est-ce  fait?  —  Oui, 
réfioiiditceluiHît,  reUrca-vous  aussi  heureusemeni*.  ■ 
Désespéré  de  cet  édal  qui  pouvait  le  brouiller 
avec  le  pape,  Raimond  VU  se  iiàia  de  venger  les 
taquisiteBra  en  peudant  tous  leurs  meurtriers.  Il  ne 
se  ooaleata  même  pas  de  eette  ei|Matîon,  et,  lorsqu'il 
eut  rétabli  rinquisiliou  avec  solennité  dans  tous  ses 
domaines  ei  laîl  prêter  aermènt  de  nouveau  par  tou- 
tes ses  villee  au  traité  de  Paris  *  5  il  abandonna  les 
anciens  soldats  de  son  père,  les  réfugiés  de  Mon- 
aégur  au  ressentimeat  de  l'Église.  Une  aorte  de  eroi*' 
iide,  fiMrmée  des  débris  des  bourdonoiers  de  Simon 
et  commandée  par  deux  évéques  et  deux  Français, 
iaveatU  Monségur,  en  1244,  et,  l'ajaot  emporté  au 
bout  d*anloDg  siège,  par  surprise,  acheva  dignement 
Tœuvre  albigeoise.  Environ  trois  cents  hérétiques, 
bomnaeset  femmes,  malbeoreax  reste  de  tant  d'exé* 
culioiM  et  de  tant  de  maasaeres,  furent  brûlés  viA 
au  pied  du  château  avec  le  même  calme  que  dans  le 
bon  temps  de  Montfort.  Pour  couronner  Tceuvre, 
Raimond  sépara  sa  caosede  celle  du  noble  comte  de 
FWf  qui  avait  combattu  si  vaillamment  et  si  long- 
tempa  pour  sa  maison,  et  laissa  le  fils  du  généreux 
tVencavel,  son  parent,  recevoir  600  livres  de  rente 
en  dédommagemeot  des  six  ^comtés  que  lui  avait 
votées  le  roi  Louis. 

I.  «  Pe4ruâ  Raymondi  de  Pliainlia  venit  in  Monte  securo  ex  parte  Ray* 
auadi  de  Alteo  moli  conilis  Tolosani ,  »  etc.  (Ardûf es  de  rioqulsitiOii 
4ê  CteaMMMy  RpHVnai  rhirtriti  as  LaasMio», t.  ait,  p.  439») 

3»  OiMi  Viinèlfl,  BlU.  §ài,4kilaii9miÊey  lia. 
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De  lois  sacrilices  uicrilaicMjL  une  cclaliuilc  recoin- 
peAse.  Lilc  ne  &e  lit  pas  alleudre.  Le  |iape,  d'abord, 
refosa  de  reconnaître  Raitnond  comme  marquis  do 
Provence;  et,  malgré  les  dipK^mes  de  i'empereur,  * 
malgré  les  courses  armées  de  Barrai  de  ûauxy  séné- 
chal du  comte,  il  garda  encore  le  pays  venaissin  et 
Avignon.  Quant  à  Bianclie  de  Gastilie,  elle  ne  donna 
pas  un  moindre  salaire  à  son  dévouement,  il  la  sol- 
licitait de  déterminer  le  saint-pére  k  confirmer  son 
dernier  divorce,  pressé  qu'il  éiait  d'épouser  la  fille 
du  comie  Béranger.  Blanche  lui  promit  ses  bons 
offices,  et  secrèiement  d*accord  avec  TAragonaîs 
Homéo  de  Villeneuve,  que  Raimond  Beranger  avait 
en  mourant  nommé  régent  du  comté,  elle  s'aboucha 
avec  le  pape,  à  Clun)  ,  et  le  fit  consentir  au  mariage 
de  la  princesse  Béalrix  avec  son  iils  Charles  d'Ânjou. 
L'ambassadeur  que  Raimond  envoyait  à  Blanche 
pour  la  remercier  rcncoiilra  on  chemin  le  prince 
l'rançais  qui  venait,  a  la  tôte  d'une  arméci  prendre 
possession  de  T héritière  de  Provence. 

Uii  iiepouvail^uei eèlrejouéaNcc  uiuiiib depudeui  : 
et  cependant  Uaiiuond  gardait  si  peu  rancune  au  pa|>Cy 
qu'il  ne  s'occupait  qu'à  faire  brûler  des  hérétiques 
et  il  avait  oublié  si  généreusement  la  fouiberie  de 
BlanchCi  qu'il  se  disposait  à  aller  rejoindre  son  fiU, 
parti  [)our  l'Orient  avec  Charles  d'Anjou  et  le  comte 
Alfunse,  quand  la  mort  le  surprit  à  Milhaud,  le  t27 
septembre  i24U.  Et  certes  il  fallait  que  la  domina- 

f.  En  I2'i9  îI  fil  un  sermon  piMic  ou  auto*da-fc  à  A^en,  de  Itéré* 
tiquer.  (Guill.  de  IVmI|0  Lauivut.  —  UUU  d«l*>.,  t.  xi,  p* 
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lion  iranraise,  imiuioeotc  d'après  le  Irailc  de  Paris, 
iDspirâl  de  bien  profondes  répugnances,  pour  ame* 
ner  les  peuplades  languedociennes  à  regretter  cet 
Lonime,  mélange  odieux  de  lâcheté  et  d'égoïsme.  On 
le  regretta  toutefois.  11  est  vrai  de  dire  que  les  lamen- 
tations que  faisait  entendre  le  peuple  en  voyant  le 
bateau  funèbre  qui  transportait  sou  corps  à  Fonte- 
vrauk  commençaient  et  finissaient  toutes  par  ce  cri 
national  :  Pourquoi  ne  laisse-t-il  pas  d'héritier? 

Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  arriva  à  Paris, 
son  gendre  et  sa  fille,  qui  devaient  lui  succéder  d'a- 
près le  traité  de  i229,  étaient  en  Syrie  avec  le  roi. 
Blanche  avait  donc  à  opérer  seule  cette  transmission 
de  pouvoir;  elle  s'acquitta  de  sa  tâche,  assez  difli* 
die  en  apparence,  avec  promptitude  et  habileté. 
Moins  de  vingt  jours  après  la  mon  du  comte,  trois 
comnnissaires  envoyés  par  elle  recevaient  dans  le 
château  narbonnais  le  serment  de  fidélité  des  prin- 
cipaux barons,  des  prélats  ei  des  consuls  du  pays* 
Sîcard  d'Alaman  fut  ensuite  nommé  gouverneur-gé- 
néral jusqu'à  l'arrivée  d'Alfonse. 

Ainsi  donc,  en  vingt  ans,  les  Français  rentrés  dans 
le  Midi  par  la  brèche  horrible  de  la  croisade,  et  s'y 
étendant  grâce  aux  mariages  des  enfants  de  Blanche 
avec  les  filles  des  deux  liaimond,  mariages  dus  l'un 
â  la  force  et  l'autre  à  la  ruse ,  étaient  parvenus  à 
dominer  sur  la  Provence,  le  Languedoc,  l'Agenais,' 
le  Qucrci  et  leRouergue;  TAuvergne  leur  appar- 
tenait nominalement  depuis  la  confiscation  de  Phi* 
-lip|>c- Auguste. 
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•.  I 

Des  Pyrénées  à  la  Loire  et  la  Médilerranée  et  des  .ji 
Alpes  â  l'Océan,  Tauloriléi  divisée  treize  frac-  ^^ 
lions  principales ,  reposait  alors  sur  treize  tètes  in*  t^, 
dé[)enilaiUes  les  unes  des  autres.  Heuri  d'Angleterre  ^ 
et  saint  L6uis  possédaient  d'abord  ce  qu'on  appelait  .  j 

la  (erre  des  deux  rois  laquelle  commençait  pour  le  vj 
premier  à  la  rive  gauebe  de  la  Charente  et ,  einbras  •  -  ^ 

saut  dans  son  orbe  inégal  le  Limousin  et  le  Périgord^  •  j 

coupait  l'Agenais  vers  Marmande  et  se  prolongeait 
en  triangle  au  delà  de  la  Garonne  jusqu'à  l'embou-  , 
«  chure  de  i'Adour;  et  qui  pour  le  second  doit  s'en- 
tendre de  cette  langue  de  lei  re  comprise  entre  Uzès, 
Ni  mes,  Aigues-Morles,  MaguelunnCi  Agde,  Narbonnc  ^ 
et  fiéziers.  Le  domaine  du  comte  Alfonse  touchait 
les  possessions  anglaises  à  l'ouest,  et  au  nord  par  le 
Poitou  j  scindé  en  deux  par  le  comté  de  la  Marche» 
il  recommençait  à  Test  en  Auvergne  et,  englobant  le 
Vêlai,  leRouergue,  le  Querci,  une  partie  de  l'Age- 
nais  et  toute  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  il  Unis-  ^ 
sait  vers  le  sud  au  comté  de  Foix  et  vers  le  sud«est 
au  Uliùne. 

Là  se  développait  la  riche  dot  de  Béatrix ,  limitée 
par  la  Méditerranée,  le  RhAne  et  le  Ga[)en(;ais.  Hu- 
gues de  Lusignan  avait  ensuite  la  Marche  et  l'Angou- 
mois;  le  comte  Gaston  de  Béarn,  l'extrémité  du  du- 

1.  Sirreale  d'Albert  4e  Sisteron,  1290. 
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ché  de  Gascogne  enire  l'Adour,  les  PyK*iiccs  rt 
rArniîignac;  le  roi  d'Aragon,  le  Roussillon  oi  Mont- 
(K^llier;  le  roi  de  Navarre,  le  pa)S  bas(juc  de[jiiis 
l'Adour  jusifu'à  la  vtfllêe  de  Dareioos;  et  ie dauphin 
devienne,  à  peu  près  les  mêmes  contrées  <|ui  jK)r- 
tent  eucore  son  nom.  Quant  aux  comtes  de  ioi.\, 
d*ArmagnaCy  de  Férigord,  et  à  la  vicoititesse  de  Li- 
mogeSy  ite  étaient  resserrés  asset  étroitement  entre 
leurs  puissaols  voisins  ^  et  les  deux  derniers  rele- 
vatenl,  comme  nous  l'avons  dit,  à  titre  de  vassaut 
immécHais,  de  TAnglelcrre. 

Au-dessous  de  ces  treize  principaux  titulaires  du 
pouvoir^  la  féodalité  poussait  bien  ses  mille  rameaux; 
une  niiillîtude  de  possesseurs  de  fiefs  affeclaieni  bien 
i  uidcpendance;  beaucoup  de  prélats  prétendaient 
bien^  comme  oeox  d* Arles,  de  Gap ,  de  Narbonnc, 
d'Alby,  de  Maguelonne,  du  Puy,  de  Cnliors,  de  Car- 
peniras,  être  les  seigneurs  de  leurs  villes;  mais,  in^ 
dividju^llement  trop  faibles  poùr  troubler  Tordre  ou 
déranger  l'équilibre,  ils  élaienl  forcés  de  suivre  îc 
uiouveuieiit  de  leurs  voisins  et,  humbles  satellites,  de 
graviter  dans  leur  sphère. 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  villes.  Les  répubîl- 
,  qucs  provençales,  les  cités  lil)res  et  les  cités  consu- 
bires  puisaient  dans  leurs  institutions  une  force  as- 
sez énergicfue  pour  leur  permettre  de  lutter  avec 
avantage  contre  Toppression,  soit  qu  elle  \int  de  la 
royauté,  soit  qu'elle  vint  des  féodaux*  Riches  d'ail- 
leurs de  leur  conimerce,  les  républicains  de  Pro- 
vence avaient  eu  grand  soin  d'assurer  leur  liberté 
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par  dos  alliances  au  dehors  et  au  dedans.  Ainsi,  pen- 
dant le  douiiéme  siècle,  Marseille  traita  successi ve- 
ndent avec  Pise  et  Gènes,  et  (il  dans  le  siècle  siiivJiU 
plusieurs  coniedératious  avec  les  citoyens  d'Arles  et 
de  Nice,  les  comtes  de  Toulouse  et  d'Ampurias.  En 
1257,  un  irailc  parliculier  l'unissait  à  la  plus  floris- 
sante de  ses  rivales. 

Xa  commune  de  Montpellier  s'engageait  è  payer  à 
Marseille  soixante  noille  réaux  d'indemnité  pour  pil< 
lages  ci  meurtres  commis  sur  les  citoyens  de  ladite 
ville.  Montpellier,  à  cette  condition,  promit  l'oubli 
pour  le  sang  versé  à  Aiguës- Mortes  par  les  Marseil- 
lais'. Avignon  de  son  côté  donnait,  en  i208,  la 
main  à  Saint-Gilles,  en  ces  termes  nobles  et  mâles: 

«  Au  nom  de  Jésus-Ciirist  notre  Seigneur,  qui 
préside  à  nos  desseins  et  à  nos  actes  I  C'est  grâce  à 
lui  que  nous  avons  concjuis  la  liberté,  grâce  à  lui 
que  resplendit  riionneur  de  notre  république,  grâce 
à  lui  que  nous  avons  développé  si  heureusement  sa 
prospérité  ei  ses  tli  oils,  el  quo  nous  la  maintenons 
et  la  maintiendrons  en  paix ,  s'il  le  veut  bien ,  dans 
Tavenir.  Nous  donc,  consuls  d'Avignon  et  les  soussi- 
gnés prud  hommes  de  Saint-Gilles,  avons  contracté 
une  alliance  ferme,  stable  et  mutuelle  pour  dix  ans. 
Soit  dans  nos  diflTérends  avec  nos  voisins,  soit  dans 
nos  guerres,  nous  nous  aiderons  réciproquement  de 
tout  notre  pouvoir  envers  et  contre  tous*.  » 

I.  Balaie  {Portefeuille  de  Monipcllier). 

S.  m  ift  ttomlM  Domloi  J.  0.  ad  omnla  cmiallia  et  omm»  actus  no&lron 
pngvediniiir,  •  etc.  (Artbites  dclliôlel^TUIe  Mameilie.) 
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Le  langage  des  cîlo^eus  de  Tarascoh  '  el  de  Moul- 
pcllier  n*élaii  pas  moins  digne: 

«  Qu'il  soit  connu  que  nous  consuls  doTarnscon, 
el  nous  conseillers  desdits  consuls,  avons  pi  omis  à 
vous,  GuiUem  Âuger,  mandaiaire  du  comte  de  Tou- 
louse, de  no  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  le  comte  de 
Provence,  ni  avec  aucun  de  ceux  qui  pourraient 
avoir  guerre  avec  ledit  comte  de  Toulouse  sans  son 
avis  et  son  consentement.  Sont  exceptés  toolefois 
régiise  romaine,  l'empereur,  le  roi  de  France  et  Tar- 
clievèque  d'Arles.  Du  reste,  quand  l'illustre  comje 
viendra  attaquer  le  comte  de  Provence,  nous  suivrons 
sa  bannière  et  le  seconderons  énergiquemeut  en  boiis 
et  loyaux  alliés  ^  » 

«  PiouSi  Amaury,  vicomte  de  Nai bonne,  promet* 
tons  et  jurons  sur  les  saints  évangiles,  tant  en  notre 

noiu  qu'en  celui  ile  nos  succcsscui  s,  à  vous  consuls 
et  syndics  de  Montpellier,  stipulant  également  pour 
vos  descendants,  pour  vous  ettouie  la  commune  do 
Montpellier,  de  combattre  luus  vos  ennemis  et  de  dé- 
fendre vaillamment  votre  ville  et  vos  droits  toutes  les 

fois  qu*ils  seront  attaqués  De  notre  cùté,  nous 

constils  et  s)udics  convoqut  s  :ui  son  do  la  cloche 
dans  la  maison  consulaire,  nous  nous  engageons  à 
ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  sans  vous,  vicomte  Amaury, 

1.  En  l'»'>7,  RTiinond  Bôranfier  reconnut  que  la  nuiuit ipalilé  <le  Ta« 
rnseon  ue  lui  dcvaU  ui  Uulle  ni  subsides.  (Archives  du  Roi  à  Ai\ ,  ar- 
UM>iic  Q.) 

7.  TréMt  desCbarteâ,  TouIoum.*,      6,  ii'^  48* 
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et  à  vous  proléger  dans  vos  biens  et  voire  personoe*.  » 

Mais  il  faut  écouter  Arles  el  le  voir  agir  quand  ii 
s*agil  d'indépendance  et  de  liberté.  En  1212,  il  signe 
ce  traité  avec  les  Pisans  : 

«  Ce  fut  toujours  lu  couUitiie  des  liomnies  de  bien 
et  vérilablemeut  loyatix  de  couper  court  à  toute  cause 
de  division ,  el  de  se  lier  par  les  nœuds  de  la  con*- 
corde  et  de  la  paix.  C'est  pourcjuoi  nous,  Baudinuto 
Gaetani ,  Malzuli  et  Adonis  Tourchi ,  par  la  grâce  de 
Dieu  consuls  de<s  Pisans ,  tant  en  noire  nom  qu*en 
celui  de  la  commune  •  i  du  di^lrict  de  Pise,  faisons 
a.vec  vous,  Raimond  de  Farnard  et  Rainiond  Ricard, 
une  alliance  sincère  et  durable.  Nous  prenons,  dès  a 
présent,  rengagement  de  sauvcganler  et  de  défen- 
dre les  Arlésiens  sur  terre  et  sur  mer,  dans  leurs 
personnes  et  leurs  biens,  el  dercspeelei  ,  sent  sur  les 
terres  de  la  république,  suit  ailleurs,  tous  ceux  qui 
porteront  le  nom  d'Artésiens,  ou  qui  seront  sur  les 
vaisseaux  de  celte  repiibliiiui;'.  » 

£n  1232,  il  s'allie  pour  dix  ans,  el  aux  conditions 
les  plus  avantageuses,  avec  Gènes. 

Ln  1218,  il  lance  cet  iiUerdii  Juiminanl  contre 
rarchevèque  : 

«  L'an  1248  et  le  5  des  calendes  de  septembre 
(28  août),  le  conseil,  s  étant  réuni  scion  la  coutume 
au  son  de  la  cloche,  décide  ce  qui  suit  :  Il  est  dé  - 
fendu a  l'avenir,  à  tout  citoyen  d* A rhîs,  d'adresser  la 

1 .  I25i.  Mss.  d'Aubaji,     S2.  Vreuves  deihiAl.  «/en.  du  Languttioç, 

i.  III  .  p.  à07. 

2.  ni  'i.  Archives  d'Arles.  J'reueea  de  l  litsl.  dt  i^/ut  e«tr,  t.  h,  p.  a:. 
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parole  ao  seigneur  archevêque ,  de  mettre  le  pied 

daos  son  logis,  de  faire  quelque  e8[>ece  de  servicp 
que  ce  sojt  poar  aa  faioiliei  et  de  lui  rieii  vendre  ou 
troquer.  » 

Le  podestat  de  l^avania  se  leva  alors»  e^,  dis^pi  que 
cet  interdit  ne  lui  paraissait  pas  légitime,  i|  demanda 
qu  il  ne  rùtpoiul  iormulé  en  son  nom.  Mais  le  co^- 
seii  répondit  à  runaoioûté  que  Je  oiajoriié  sou- 
veraine, et  qu'on  entendait  que  la  publication  de 
l'iuLerdil  eù^L  lieu  jseioa  {'usage  au  nom  du  podes- 
tat^  ' 

Cette  dignité  était  une  malheureuse  innovation 
empruntée  à  1  Italie.  Dans  Je  but  de  (UH^riger  quel- 
ques inconvénient^  d|i  goavernenient  consul^ro,  cl 
de  rendre  Fantorlté  plus  forte  en  la  eoneenirant  dans 
les  mains  d'un  seul ,  perdit  la  Jiberlé.  Vaipame^^ 
nos  aieux  crureni  avoir  pris  tontes  les  précauUons 
nècessaites  en  choisissant  pour  podestat  un  étrangci-, 
et  en  limitant  la  durée  de  son  pouvoir  à  un  an  et 
souvent  même  à  m%  mois»  ils  n'en  introduisirent 
pas  moins  an  seîn  de  leur  société  démocratique  un 
élément  de  despotisme  qui  devait  tôt  ou  tard  en 
amener  la  dissolution. 

Mieux  inspirées,  les  autres  villes  gardérepi  leui^ 
consuls;  et  il  lallait  bien  que  celte  institution  suffît 
aux  besoins  des  peuples  puisque  dious  voyoqus  à  /ceU$ 
époque  le  sol  méridional  ooovert  de  municipalités 

i.  124S.  AKhife»<teraiciMTècM  4*4^9  Uw^v^f  fpl-  1^. 
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consulaires*,  et  que  les  cités  dont  l'ouragau  do  la 
croisade  avait  brisé  la  cioche  communale  s'empres- 
sent de  la  redemander  à  la  paix.  Malheureascnicni, 
toutes  ne  i'oblinreal  pas;  et  tandis  qu^en  i254  Tar- 
chevéqued'Aix,  Pons  de  Saint-Gilles,  de  Tordre  des 
frères-prêcheurs I  Robert  de  Beaucaire  et  Guy  Pul- 
codiy  coniniissaires  de  saint  Louis,  venaient  à  Nîmes 
pour  rétablir  le  consulat,  dont  le  sénécbal  de  Beau- 
caire avait  changé  la  forme  en  supprimant  Télection, 
et,  considérant  que  la  liberté  existait  à  Nîmes  de 
temps  Immémorial  {Umgis  amie  imporUm  observa- 
fom),  la  rétablissaient  dans  toute  sa  plénitude*,  les 
commissaires  du  roi  de  France  répondaient,  Tanncc 
'  suivante,  aux  habitants  de  Limoux  : 

€  La  ville  de  Limoux  s*arma  contre  le  seigneur  de 
Moutfort  à  l'arrivée  des  premiers  croisés;  c'est  pour- 
quoi il  la  renversa  de  sa  montagne,  et  la  fit  recon  - 
slruiie  dans  la  plaine.  Plus  lard,  les  habitants  inar- 
chèrcnt  encore  contre  Montfort,  reconstruisirent 

1.  Voioii  pMr  leoQnlé  deTDoloiMe»  wnkiient  k»  priaciptiet  : 


GlUlac, 

Pttenas, 

Agm, 

La  BeHsido» 

PuytMirens, 

Alby, 

Làotat, 

Afigpoaiwt» 

Lêoierte, 

Meut, 

LatMr, 

SaiiitAntunin» 

Carcassonne, 

Lodète, 

Saint-Félix , 

Castcl'Sarrazin , 

Milliaiid, 

Saint-Paul , 

Ca'-t^InnudcMoilUBÙraii.  Moissac, 

Toulouse, 

Ca^t«'ln;nidary , 

Muntanban. 

Vt'nliin , 

Caramaii, 

Muntcuq , 

Vilkmur. 

Cordes , 

N'ijac , 

Faojaux , 

PeTru<se  , 

3.  Ardiives  de  l'hùtd-dv-viUe  de  ?ilaie.s. 
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Icurcilé  sur  le  l'uy  et  Llunnèreiit  iisilo  à  Isai  ii  Jotda, 
«I  comte  de  Fok  et  à  une  foule  d'autres  iiéréliques. 
Au'sîégc  d'Avignon,  ils  so  levèrent  contre  le  roi  de 
1  r^nce,  soulimefit  ses  ennemis,  et  lui  finiu  uiic 
mde  guerre.  Aussi  à  la  paix  on  changea  tour  ville  de 
place,  et  elle  dtit  redescendre  dans  la  plaine.  De  plus, 
et  en  punition  de  ses  Ibrlails,  elle  fut  cliargoeù  per- 
pétuité d*UDe  taille  de  deux  cents  livres  melgoroises 
qu'elle  paye  depuis  vingt*buit  ans,  le  sol  où  elle  esl 
Làiie  demeurant  en  outre  confisqué.  Mais  ee  chAti- 
œeni  ne  i  empèciia  point  de  reprendre  les  armes 
contre  le  roi  dans  la  guerre  de  Trenciavel,  et  d'as- 
siéger Carcassonne  au  mépris  de  ses  serments.  Lm- 
suite  de  ce  dernier  méfait,  les  citovcns  perdirent  les  « 
droits  qui  leàr  restaient  encore  :  et  leur  rendre  b  li- 
berté serait  aujourd'hui  d'un  trop  mauvais  cxcm- 
pie'.  » 

Ce  n'était  guère  le  moyen  de  se  faire  pardonner 

une  conquête  due  aux  horreurs  de  la  croisade.  Suit 
du  reste  que  les  Français  eussent  trop  abusé  de  la 
victoire  de  Ti^lise,  ou,  ce  qui  semble  plus  probable, 
que  le  joug  de  ces  barons  du  nord  à  demi  barbares 
lut  insupportable  à  nos  pères,  de  Toulouse  à  Mar- 
sdlie  Topinion  publique  éclatait  contre  eux  avec  vio- 
lence. 

«  Puisque  j  ai  arbalète  et  croc ,  chantaient  les  vas; 
saux  d'Alfonse  »  je  toucherai  des  éperons  pour  aller 
tirer  sur  les  plus  hauts  lieux.  Ou  tient  pour  sot  le  roi 

t.  Arcliives  do  DonaineéelloiitpelUcrt  liasie  3,  s*  8. 
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.  d*Aoglelerre  de  se  laisser  lionieusement  chasser  de 
S68  États,  c'e^t  ie  premier  que  je  veux  rra{»per.  ie 
bais  à  la  mari  le  roi  James  d'Aragon,  qui  a  mal  gardé 
sa  foi  :  Aimeri  de  Narbonne  a  mieux  gardé  la  sienne; 
auâsif  je  Taimel  sa  coiiduile  a  été  celle  d'un  l>rave* 
iames  ê'mi  cooduil  eu  roi  sans  courage,  dont  je 

seiais  bien  alï^ede  voir  la  chute.  S'il  iiuusavail  tiunoé 
du  secours,  uous  aurioas  été  délivrés  ei  bieu  dam 
nos  adirés.  Les  Français  auraienl  élé  déconfils,  pris 
ot  mis  à  iiioiL^  et  le  comte-marquis,  prenant  con- 
iiaoce,  n'aurait  écouté  ni  paix,  ni  accommodemeni. 
Il  n'a  cédé  que  parce  qu'on  ne  Ta  point  secouru. 
Autrement  il  n'eût  point  déployé  sa  banuière.  Les 
*  bauls  barons  ont  souffert  si  patiemment  leur  diagràeei 
que  la  meîlleufe  partie  du  monde  est  étonnée  du 
triompbe  des  1  ri^ocs.  Puisqu'ils  souffirent  que  telle 
nation  les  attrape ,  il  ne  reste  d*autre  parti  que  de 
se  soumettre.  Je  puis  vous  dire  sérieusemenl  que 
par  delà,  en  Syrie,  les  Turcs  leur  ont  |ait  jeter 
naittts  et  maints  hurlements 

>  La  guerre  me  plaît,  quoique  Amour  et  aia  mat- 

iresse  me  la  lassent  toute  Tannée.  Par  la  guerre,  je 
vois  multiplier  les  fêtes,  les  dons,  les  plaisirs  et  les 
chants.  La  guerre  fait  d'un  vilain  un  courtois,  guerre 
bien  faite  me  plait  <ionc  ;  je  voudrais  bien  voir  la 
guerre  rompue  entre  les  sterlings  et  les  tournois. 

f.        Ar  talent  ai  qii*iiiisirTcnteseiiooc.  .  •  . 

(Diiniiid  4e  Paernas.—  M»« .  da  VaUcao ,    3394 ,  foi:  3«3> 
col'.  1 .—  Mm*  àt  rAnenal  H*i>K.)  ^ 
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lioo,  je  ne  crois  pas  que  les  Francis  possèdent 
mm  trouble  ce  qu'ils  ont  usurpé  sur  mainis  hono- 

râbles  barons.  Mais  cauimeoi  les  Âragonais  n'aban- 
doDneDt*ils  pas  leur  entreprise  contre  le  roi  de  Va-, 
lence  (les  Maures),  pour  ra\îr  aux  Français  leurs 
conquûiesl  Nous  verrons  bicnlol  qui  soutiendra 
wneBX  le  ravage  et  le  clioc;  nous  verrons  niaims 
chevaux  bais  et  blancs,  mainls  coups  frappés  A  la 
bâte,  maintes  murailles  el  tours  ébranlées,  luainls 
châteaux  au  niveau  de  T  herbe  %  » 

On  disait  au  delà  du  Bbdoe  : 

t  Désormais  les  Provem^aux  vivront  dans  le  deuil , 
car  de  vaillant  seigneur  nous  loaibons  en  sire...  Khi 
Provence  !  Provence  1  quelle  honte  et  quel  désespoir  ! 
Tu  as  perdu  joie,  bonheur,  gloire,  repos,  en  tom- 
bant dans  les  mains  de  ceux  de  France;  mieux  valait 
que  ôous  fussions  tous  morts  ! 

»  Déchirons  main  tenant  nos  bannières,  démolis- 
sons les  murs  de  nos  villes  el  ies  tours  de  nos  chà- 
leaox-forts;  nous  sommes  sujets  des  Français,  et  ne 
pouvons  plus  purler  écu  ai  lance'* 

!•         Mas  oon  crei  Frances  ses  demaa 
Teogan  lo  deieretge  (»u , 
A  M  <  aant  bKon  pêm , 
Pttpo  maimvilhaii  «ton  grau 
Od  fdDhor  dels  àngoueé,  «le. 

(Ifpi f  ttteê  OMA.— 3f«t.  én  ValiMi,    3394,  fol.  43  i«, 
^     eol.  I.     Millol,  ffUi.  httérain      TimMourt  » 
I  n ,  p.  iU,) 

>.        Oîmais  vimm  lYoewiili  •  ééht , 
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>  Malgré  les  envieux  cl  les  jaloux  Avignon  s  élève, 
en  Provencei  ei  je  prie  Dieu  qu'il  le  soulieDoe,  car 
en  lui  est  sens  et  largesse.  Ah  !  riche  el  courtoise 
cilé,  votre  vailfnnce  est  la  gloire  des  Provençaux  ! 
Que  Guilleni-des-fiaux  s*éloigne  de  nous  et  s'allie  aui 
Ijommcs  du  nord  ;  ils  le  couvrii  onl  do  Konlc,  comme 
lorsqu'ils  lui  arradièrent  la  seigneurie  du  coiutai 
qu*il  espérait  avoir  sous  eux  » 

Â  l*ÉgUse  sou  devoir  fait  dc'faui , 
Car  elle  veut  metu-c  les  Français 
Où  ils  n'oot  ni  droit  ni  raison  d*âlre  ; 
Hais  ao  mépris  des  Job  chréiiconcs 
Ils  CDvahiraieiil  k  monde  entier  *. 

*  Car  de  valeo  aeinlior  tornan  en  tire 


Ai  PiuNCiisahar  en  piicii  dc^norty 
£s  remanzut  et  en  cat  le-^onranza , 
PerduU  avett  soUti ,  jot  e  déport , 
E  gaueli  e  vil  e  lozet  «legraoza, 
'    Kt  es  vcnguU  en  ma  de  cclh  de  Franza } 
Meit  noe  Tilgra  qne  f&tM  del  tôt  merU..... 

(Aimeri  de  Pegii)lia.~BIst.  de  rAnenal,  0.,  lui.  870.) 

!•         Qui  qu'es  fioa  ni  s'  recrexa , 
Avignon  puei  en  Proenr.» , 
Ë  pre^;  que  Dieus  lu  arrexa , 
Q«*co  eb  es  aena  e  largnea» 
AI  rica  sent  a  aortna, 

yeatra  snOlardla, 
Ea  banora  de  Prociiialen, 

On  roman  ni  estta.  .  .  • 
Ea  Gailleai  dea  Baua  a'éloigm« 
(Toailera.—  Maa.  da  M,  73S5>  M.  191 ,  col.  1.) 

S.       A  la  Gleiflittniaooaaber 

Qmt  vol  loa  Franeea  Bialtfe  lay , 
OttiMNi  as  dieypermiHidevcr 
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Tous  les  jours  je  sonffrp , 

Tous  les  jours  j'ai  lourmeot, 

La  noitjesoapirc 

En  TeOtant,  en  dormani; 

Car  de  quelque  c6té  que  je  regarde 

J'entends  des  gens  vib 

Qui  disent:  Sire 

Au\  Fiançais  huinblemcoU 

Les  Français  ont  tout 

Par  le  droit  des  armes, 

Qoi  eit  kar  aeol  droit 

Ahl  Tooloose  et  Profence, 

Et  toi,  pays  d'Agen , 

El  vous,  Béziers  et  Carca«;5;nniie, 

Qui  vous  a  TUS  ei  qui  vous  voit'... 

K  gieton  criitias  à  glay , 
Per  leivgst^e  sens  cauzimen , 
Quar  voloii  lo  segte  redon , 
htto  ea  camp  clerx  non  aten , 
Ibsde  perdoii  dans  on  mon. 

(Goilleui  Ameliar,  de  Toulouse.  —  Mss.  A  de  l'Arsenal , 
fol.  68.) 

Ab  grcu  cossirc 
Fao  tinrentes  cozen , 
DièMqaipotiiie 
RiitelotaiMB 
Qo'M  qoaa  m'albire 

*    Sai  en  gran  penooieil  

Tôt  jorn  m*  tain 
TA  ai  aziramen,  - 
l  a  niifg  sospirj» 

Va»  un  que  m'  vin! 

Âug  la  cork/a  ^(  ii 

Qua  cridon  :  cyr£1.... 

Al  Prinees  hamflmeii.  «... 

(iieriiani  Sicanl  de  Marvéjols. —  Mss.  du  Roi,  7226  , 
fui.  3C3,coI.  1.^  Ms8.  de  l'Arsenal,  A,  fui.  77.) 
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Mais  rieu  ne  peiui  inieuT  que  celle  pièce  populaire 
la  répulsion  qu'inspiraicnl  les  enfanU  de  Blanche: 

c  L'aulrc  jour,  allant  tout  pensif  le  long  d'une 

rivière,  je  renconlrai  une  agréable  ))ablourcUo,  ra- 
vissante de  corps  et  de  façons^  qui  gardait  ses  agneaux 
sur  la  1  ive.  Llle  élail  soûle  assise  sous  une  touffe  de 
cliènes  verts.  Je  m'approchai,  et  la  saluant  gracieu- 
sement :  Que  Dieu  vous  sauve,  pastoorellci,  lui  dis-je, 
avec  voire  gentille  personne  et  votre  fine  btaulé! 
Seigneur,  me  répondit-elle  modestement,  que  Dieu 
de  mal  vous  g^irde  Le  diaIo<i;ue  suivant  s*en^a^ea 
aussitôt  cuire  nous: 

LA  PASTOURELLE,  t  Seigneur,  dites-moi,  s'il  vous 
plaît,  pourquoi  notre  comte  se  baigne  dans  le  sang 
des  Provençaui^,  et  pourciuoi  il  leur  fait  tout  le  mal 
qu'il  peut,  quoiqu'ils  n'aient  forfiiit  en  rien  à  sou 
égard?  Ouelle  est  la  rage  qui  le  pousse  â  déshériter 
le  roi  Mainfroi,  qui  ne  lient  nul  iiei  de  lui  et  ne  lui 
doit  ni  cens  ni  rente? 

MOI.  »  Jeune  fille,  forgueil  aveugle  le  comte  d'An- 
jou et  le  rend  sans  merci  pour  les  Pr0¥en<;âux.  Les 
clercs  sont  pour  lui  comme  le  fusil  *  et  la  pierre  à 
aiguiser,  et  le  poussent  seuls  à  dépouiller  ce  roi  que 
soutiennent  prouesse  et  line  valeur.  Ce  qui  me  cou- 
sole  toutefois,  c'est  que  jamais  orgueil  n'engendra 
gloire.  El  à  coup  sur  les  Krnnenis  échoueroiil,  si  les 
hommes  de  Mainlroi  se  seritiul  autour  de  sa  ban- 
nière. 

i .  Pi«rre  à  feu  i/ocHt . 
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msanÈta  faihie* 

LA  PASTOURELLE.  •  Diteâ  moi  encore,  Seigneur, 
ù  nUustre  iniaat  d'Aragon  songe  k  récUmer  ce  c|ui 
apparllent  à  aea  pèresf  Puisqu'il  cfsl  bon  ei  brate, 
je  voudrais  qu'il  se  montrât  enfin  en  cliassitnL  ih  no- 
ire |mj9  les  usurpateurs  de  sa  terre.  Je  voudrais  voir 
ce  noMe  iofiiot  et  le  jeuoe  £dward-d' Outre-Mer  bien 
unis.  En  songeant  qu'ils  sortent  de  la  même  lige,  et 
en  dépioyanrle  courage  de  leur  race,  ils  feraient  de 
grandes  conqoèles  et  secoovriraielit  de  gloire. 

MOI.  >  Oui,  ces  deux  princes  sont  généreux  et 
braves,  et  il  ne  convient  pas  qu'ils  restent  dépouil- 
lés de  le«r  héritage.  Ohl  qu'on  dresse  file  le  jeu  et 
le  tablier  on  maint  heaume  est  fendu  ,  et  mainlhad- 
bert  démaillé*.  » 

Pour  irriter  encore  davantage  cette  iiaine  natio- 
nale,  une  nouvelle  calamité  vînt  fondre  sur  le  pays 
en  1250.  Pendant  que  saint  Louis>  qui,  malgré  ses 
bonnes  intentions,  n'avait  su  que  se  faire  battre  en 
Sjrie,  languissait  avec  ses  deux  frères  dans  les  fers 

t.  L'iitff'  tar  D' nui  Mb  eor  pnlta 

Per  QM  ribeira  en  jos, 
Trubcy  pastora  abagradîu 
Cors  plazen  ab  plazens  fais!*os  , 
Onojiaar  lav'  3iiIm*!s  pn^d'un  riu. 
Soitfta  J(*>1  un  bo:>c  foillos, 
Saludei  la  mantenen  : 
Pastoi^ta  diu$  vus  bàW , 

Pu  Tostrecorgen 

Aaporin  

•'  •  •  •  L'a  n'  ii8|MM  hamiliMD  : 

Scnli...  T€t  goart  de  mal (C*esf  eovpé  dans  le  flaenotcrit.) 

(Paulet  de  Maneaie.— Msa.  Ede  r Arsenal.  ^  Asa.  du 
Bol  »  a«  7eS8 ,  M.  169,  otfl.  I ,  thm.  3S7.) 


H  mSTOIRK  DU  moi  ÙZ  LA  ffBAXCC 

(Ui  Touran-Scliab ,  les  Im^auJcs  reparurent  sous  le 
nom  de  pastoureaux.  Jacob -le- Hongrois  >  anciea 
tiioioe  de  Cîteaux,  exalté  sans  doute  par  Taffreuie 
him'Av  qui  rongeait  les  campagnes,  s'éleva  toui  ù 
coup  avec  véhémence  contre  le  luxe  du  clergé  j  et 
comme  il  était  éloquent  et  qu'il  disait  vrai ,  les  po- 
pulations rurales,  abandonnaiU  ieurb  aiiscrables  hut- 
tes,  te  mirent  à  Tapplaudir  et  à  le  sûivre  oomoie 
un  autre  Messie.  Prêchant  en  plein  air,  et  promet- 
innl  un  avenir  meilleur,  il  traversa  la  Flandre  et  lu 
Picardie  aeconiipagné  d'une  masse  de  plus  de  cent 
mille  lioinincs ,  et  vint  planter  ses  cinq  cents  ban- 
nières, sur  lesquelles  étaient  peints  la  croix  et  l'A- 
gneau f  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Là  » 
quand  la  i  <^^(»nlc  effrayée  à  la  \iio  de  celle  nudlitudc 
lui  envoya  demander  ce  qu'il  voulait ,  Jacob  répon- 
dit c  qu^il  allait  outre-mer  délivrer  son  fils.  »  Blanche, 
qui  avait  hàle  do  rassurer  les  Parisiens,  encouragea 
licaucoup  CCS  étranges  disciples  de  l'Agneau ,  gros- 
sis, dit«on,  de  tout  ce  que  la  société  renfermait  d'im- 
purdaus  ses  flancs,  et  ils  s'acheminèrent  vers  \r>  con- 
trées méridionales.  Parlent  ils  massacraient  les  Juifs, 
et  n*éporgnaienl  |>4is  plus  les  prêtres.  Orléans  vit 
couler  des  Uois  île  sang  à  leur  |>assage;  et  l'Église 
jola  de  lois  cris  à  cette  occasion,  que  le  gouverne- 
monl  crut  devoir  les  faire  cxcomnuuiier.  Ils  nvan- 
vaii'ut  tuiyours,  néanmoins,  sans  s  inquiéter  de  l  in- 
lerttit.  Mais  les  citoyens  de  Bourges,  où  ils  venaient 

do  rvaveiMr  les  svna^ogues,  les  |K>ursuiNiK ni  à  1  in- 
sii^.niitvn  do  leurs  cloro$«  Los  plaim^  du  Itorri  ii  ont 
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jamais  trabi  leurs  enfanis.  Gomme    4409,  où  elles 

furent  jonchuL's  tics  cadavres  des  paillers,  en  1250, 
Jacob  ayant  été  surpris  et  tué  pendant  qu  il  prêchait, 
il  j  rata  huit  mille  pastoureaux.  Les  antres  s'effor» 

cérenl  ensuite  de  gagner  les  possessions  anglaises; 
mais  vigoureusement  repoussés  sur  la  Garonne  par 
Simoii  de  Leicester,  ils  finirent  par  se  disperser.  Le 
plus  grand  nombre  périt  sous  la  lance  des  cheva- 
liers, le  reste  fut  embarqué  de  gré  ou  de  force  et 
envoyé  en  Syrie  \ 

Los  vaisseaux  qui  les  porlaient  se  croisèrent  avec 
celui  qui  ramenait  le  comte  Alfonse,  sa  femme ,  et 
Charles  d'Anjoa.  Jeanne  et  son  mari  venaient  pren* 
dre  possession  de  riiéritage  de  Raiinond  VII.  Les 
deux  époux  visitèrent  leurs  domaines,  reçurent,  selon 
Fosage,  les  serments,  les  hommages  et  lesfelicitations 
des  barons,  des  éveques  et  des  consuls,  et  après 
qu'Alfonse  eut  vivement  reconnnandé  aux  prêtais 
d'extirper  les  dernières  racines  de  l'erreur,  après  qu'  il 
oui  laissé  une  somme  énorme  pour  payer  le  zèle  de 
l'inquisition  et  le  bois  des  sermons  publics*,  il  partit 
avec  h  comtesse  pour  le  château  de  Vincennes* 

Les  Provençaux  n'eurent  pas  le  bonheur  de  per- 
dre ainsi  leur  comte.  A  peine  de  retour,  Charles 
d'Anjou,  donnant  carrière  à  son  ambition  insatiable, 
entreprit  de  soumettre  ces  villes  républicaines  dont 
la  bannière  libre  oùusquait  ses  regards*,  il  n  obtint 

1.  IciB  ClMOMaii,  J7lt^  du  Berr^,     Le  comte  de  Sëgnr,  IFit/.  d€ 
êMint  iAmiSy  p.  711. 
9*  CVtlaiMi  qu'on  apfflail  letk  neien  «te  M  (aclos  A^^fé), 

m.  4 
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pas  d'abord  un  grand  succé9>  el  ce  qu'il  arracha  aui 
Marseillais,  après  des  années  d*intrigues  ei  de  guerre 
ouverte,  ne  pou^i^la  ^ui^re  que  4aias  une  reconnais* 
sauce  de  aa  auieraîoelé,  telieroenl  Tagoa,  qu'elle 
n'effleurait  en  rien  la  liberté  de  la  ville.  Mais  ce  que 
la  force  ni  l'inlrigue  n'avaient  pu  faire,  la  corrup* 
lion  des  podestats  et  la  trahison  des  arehevAques 

l'acconipiit.  Banal  Je  Baux  avait  été  élu  à  la  fois 
|)odestat  par  Avignon  et  par  Ârles ,  ei  secréleaienl 
il  s'était  engagé  avec  Blanche  de  faire  tous  ses  efterts 
pour  soumettre  ces  villes  à  son  fils.  Puissamment 
secondé  par  i'archev^ue,  il  réussit  à  Arles;  laais 
Avignon  offrit  plus  de  diflicolléa.  Les  deui  frères 
prétendaient  également  à  la  souveraineté  :  Àlfonse 
comme  marquis ,  et  Charles  eomine  comie  de  Pro* 
YODoe.  Un  traité  fut  passé  avec  la  ville  en  4254 ,  dans 
>  lequel,  malgré  la  perfidie  de  leur  podestat ,  les  ei- 
^   toyema  d* Avignon  stipulèrent  : 

Qu'ils  seraient  exempts  de  taille  et  de  péages; 

Q^e  leurs  procès  seraient  jugés  dans  la  ville. 

Et  qu'ils  pourraient  prendre  les  armes  pour  am* 
tenir  leurs  alliés. 

liciliane  avait  eu  jusque-là  le  bonheur  de  repous- 
ser la  léodalicé*  Viclorieuse  dans  deux  transnctioM 
en  1254  el  i255,  elle  succomba  quatre  ans  plus  lai  d. 
Eaîmond  de  Reillane,  un  noble  encore,  une  sorte  de 
podestat  chargé  de  b  représenter,  la  vendit  en  4S59« 
Ce  mandataire  suspect  accorda,  donm  el  concéda 
purement  ei  simplement  au  comte  de  Provence ,  de 
la  part  de  la  commune  de  Reillane,  tous  ses  droits 
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€l  m  ooMuial,  «tuf  le  droit  qae  lui-même  poatttU 
•foir  sur  ce  consulat. 

Déjà,  depuis  1357,  la  communauté  d'Api  avait  fait 
doMlion  à  l'eicellent  seigncor  Charles  d'Aojou  de 

son  consulat,  de  ses  calvacados  et  des  hommages. 
£t  cette  dooatioD,  consentie,  dit  l'acle»  pour  le  bien 
de  la  cité,  fui  Tceiivre  de  deui  avocats»  appelés,  l'un 
Thibaud  Berguericr  et  l'autre  Otiillem  do  Lérida  ; 
de  trois  chevaliers  qu'on  nommait  Raimond  d*Apt| 
Raimond  Artaud  et  Rérenger  de  Lérida  ;  de  Guillem 
Bon ,  consul,  et  d'I&oard  Chalençon  et  Manelj  bour- 
geois'. 

Ces  événements  précédèrent  le  retour  de  aaini 

Louis.  Ouoi(juc  l'expédition  de  ce  prince  eût  aussi 
mal  tourné  que  pouvaient  le  souhaiter  ses  ennemis', 
elle  jeta  un  écht  extraordinaire  dans  le  siècle.  Sa 
cMpliviié  retentit  en  Europe  comuic  un  deuii  public, 
comme  une  calamité  commune.  Outre  le  soulèvement 
tumultueux  dont  elle  fut  la  cause  ou  le  prétexte, 

elle  rendit  son  nom  si  |)(ipnlaire  et  l'enlouia  d'une 
auréole  si  poétique ,  si  brillante  des  reflets  mjsté- 

I.  AfChiviti'Aix,  armoire  Q>X,liuie300. 

7,  n  e»t  impossible  de  la  mieax  rmctériier  qÊt  H  r^tti  mùHtmfonàn 

]CR.<^ibih-Gieniâl-EdiIin-Ben-Mklrûud  : 
«  Tu  \  r  nais  en  Orient  conToitaot  les  ricbesses  de  rÉgjfpie,  0  tMnboiir 

gonflF'  (li^  vent  î 

»  i  u  (ii'Ui^is  qu  à  ta  vue  seule  &«s  forces  n'évanouiraient  eu  fumée! 

•  Rei^rde  maiotenant  ton  armée!  vois  comme  U  folle  conduite  l'a  pré- 
cipitée      le  soolfre  dil  tmnbeMi  1 

>  Qot  te  ratle-MI  4e  les  ciiM|i»nte  mille  floMilt?  Toét»  ctibUs  4e  Ues- 
•neieapriwaBierty  tel  a  él6  votie  lott  à  toos.» 

(Telr  retedieate  BUt  4t  mini  UM»  de  N.  le  cemte  de  THIeDMve» 
TmÊp  t.  «,  p«  MS.) 

4. 
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rieux  des  lieux  saints,  que  ces  mêmes  liommes  du 

Midi,  qtii  ne  Irouvaionl  pas  assez  de  liel  sur  leur^ 
lèvres  quand  il  s  agissait  do  ses  frères»  le  louèrent 
avec  respecty  avec  conviciion ,  avec  enlhousiasme  : 

Ab  Dieul  pourquoi  avoir  causé  telle  mésaventure 
A  notre  roi  françab  généreux  et  courtois  7 
Pourquoi  souflHr  qu'il  tornMt  dans  les  duâncs , 

Puisqu'il  poiiNait  te  scrxir  encore 

Et  qu'il  nieilaiL  à  ton  s^4  \ice  loul  son  feu  et  sou  cceurî 

Hélas!  pourquoi  permettre  qu'il  tombât? 

O  noUe  et  courtoise  armée 

Qui  es  passée  outre  mer  avec  si  belles  am|ares. 

Nous  ne  te  verrons  plus  et  c*est  pourquoi  je  pleure, 

Pourquoi  le  (h  n  i  est  dnns  le  monde,  pourquoi  je  maudis 

■ 

Aletaudrie,  et  les  prédictions  du  clergé  ,  . 
Et  les  damués  Turcs  qui  nous  ont  battus  l 
Mai  fit  Dieu  de  leur  laisser  ce  pouvoir  *  • 

Ainsi  s'exprimait  Astorg  d'Aurillac;  et  le  virulenl 

adversaire  des  Français,  Aimeri  de  Pégulhan,  lais- 
sait échapper  ces  vers  sympathiques  : 

Qu'iU  vieaueut  donc  ceux  qoi  sont  envieux 
D'unir  le  prix  du  monde  au  prix  de  Dieu  ! 
Us  les  pourront  remporter  tpus  les  deui 
S*ils  font  briller  la  lance  du  romieu 

Au  Saint-Sépulcre  :  hélas,  quelle  douleur 
Qu  ainsi  les  Turcs  aient  pris  notre  Seigneur  !... 

Hédilons  bien  ce  mortel  déshonneur, 
Et,  mettant  tous  la  croix  sur  notre  cœur, 

t.      Ay  Dieuà  per  qu'ai  fÎKba lao gnn  inalett 
Do  DOttreiey  franccs  lare  e  corics,  etc. 

{AsCorg  U'AorUhc,  nus  do  Roi,  ^226»  loi.  3G'<,  eol.  1.) 
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AUrcboM  aox  lieux  oà  ferme  et  touî-pttissaat 
Noos  guDdm  le  boa  pipe  Innoceot  ^ 


La  mort  de  Blanche  oblîgon  sainl  Louis  lic  s'oc- 
cuper (lu  gouvernement;  il  le  fiL  avec  .«iucccs,  et  sa 
plume  fui  plus  utile  à. son  royaume  que  son  épée. 
Les  deux  traités  qu*i!  signa  en  1258  valaient  des 
coui[uètes.  Parle  [)reiBier,  en  renonçant  à  quelques 
prétentions  sans  fondement  qu'il  avait  sur  le  Rous- 
sillon  et  la  Cerdagne,  il  obtînt  du  roi  tl'Aragon  une 
cession  absolue  des  droits  très-réels  de  ce  prince  sur 
le  Lauraguais,  le  Garcassais,  le  Narbonnais«  T Albi- 
geois, le  Rouergue,  le  Qnercî  et  le  Gévaudan.  Le» 
second,  bien  plus  avaiilagcux  encore,  lui  donna,  en 
échange  d'une  autorité  contestable  sur  le  Limousin, 
le  Pcrigord,  le  Ouercî,  TAgenais  et  la  Saintonge, 
la  légiliuie  possession  de  la  Normandie,  de  TAnjou, 
de  la  Touraine  et  du  Poitou»  dont  le  rot  d'Angle- 
terre lui  fit  un  abandon  complet 

Peu  de  princes  auraient  pu,  comme  lui,  résister 
à  la  tentation  d'élever  leur  eouronne,  et  préférer 

t.     Ara  put  qiud  femi  mveiôt 

Wntt  h  pnli  dtt  bmni  •  r  piHx  de  Oiaoi,  de. 

(Aimeii  de  l^!80llMl,  niM.  de  TArseiial  A,  fol.  !&».) 

1*  En  droit,  teint  Louis,  inmti  de  ces  provinces  par  le  sent  arrêt  de 
nilipp^A■illllle*,  anet  d'aotaot  piw  ii^le  qui!  ooafisqnaK,  pour  une 
faute  à  laquelle  elle  était  coinpIéleiMnt  élraiigtro,  les  docaaliies  d'AUénor 
du  livant  ntémc  de  celte  princesse,  ne  pouvait  consciencieusement  resler 
eo  |H»<i^«*i.>n  ;  fait,  il  n'exerçait  aucune  autorité  sur  rAgenaifî  et  le 
Qtterci  ,  qui  .i[  juTilciiaient  à  la  comtesse  Jcanoe  sa  bflle*s«rur,  et  m;  cédait 
réellement,  en  crliange  de  la  paisiiiie  .suu^crailu•té  des  (uratre  plus  lK"Ile« 
t«ru%ioce8  de  France,  «jue  la  partie  montucuse  da  Férigord  et  le  pauvre  U- 
monàu. 
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aux  salisfactions  de  l'orgueil  des  avaotages  solides. 

Charles,  son  frère,  ne  larda  pas  à  le  prouver.  La 
YieiUe  querelle  des  GueUi  et  des  Gbibetlioi  agitait 
toujours  l'Italie  :  il  s'agissait  toujours  de  savoir  si 
elle  appartiendrait  au  pape  ou  à  rempereur.  En  al- 
teudaut  la  solulion  de  ce  problême ,  qui  avait  déjà 
coûté  des  flots  de  sang,  la  maison  de  Souabe  régnait 
sur  les  Deux-Siclles,  et  tenait  la  liare  en  échec.  Une 
mioorité,  celle  de  Ck>nradint  parut  au  pape  Inno- 
eenl  IV  la  meilleure  occasion  de  prendre  sa  revan- 
che. Il  ressaya  lui-même  à  la  tète  des  bandes  guelfes 
de  la  Toscane  et  de  la  Lombardie:  mais  il  avait  en 
tète  le  régent  Mainfroi ,  homme  aussi  habile  que 
brave,  et  il  fut  battu  par  la  ruse  et  par  les  armes. 
Alors  il  en  revint  au  premier  projet  du  Saint-Siéget 
qui  était  de  donner  la  couronne  de  Naples  cl  de  Sicile 
à  un  priuce  élrauger,  qui,  tout  eu  chassant  les  Aile- 
mandsy  demeurât  par  reconnaissance  vassal  de  TÉ- 
glise.  Le  cardinal  Pignalelli  fut  choisi  pour  aller 
porter  ces  offres  à  Charles  d'Anjou  »  et  le  pape 
manœuvra  en  même  temps  si  adroitement  à  Romei 
qu'il  fit  élire  le  comte  séiiaieur,  diguité  réunissant 
sur  une  seule  tôte  le  pouvoir  suprême  de  raocienne 
institution.  Sur  ces  entrefaites  le  pape  meurt  ;  et  cet 
événement,  qui  semblait  devoir  arrêter  la  négocia- 
tion ,  est  précisément  ce  qui  la  termine  dans  les  vues 
d'Innocent.  Celui  qui  lui  succéda,  sous  le  nom  de 
Clément  V ,  était  ce  Gui  Fulcodî  de  Saint-Gilles , 
que  nous  avons  déjà  rencontré  à  Nîmes  en  qualité 
de  commissaire  du  roi  de  France  :  sujet  de  son  frère 
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et  kNiiëémié  à  saini  Loai8«  il  conolut  Taeoolrd  sur- 
le-champ  avec  le  comte  de  Provence;  maie  ms  trahir 

la  cause  du  Saint-Siège,  comme  on  va  le  voir  par  leur 
ifailé.  il  fm  convenu  que,  aoue  t>eiae  d*ètre  escom- 
munié  et  exclu  du  trône^  Charles  renoncerait  à  Ac- 
quérir aucun  droit,  aucune  charge,  aucune  auloriié 
àtm  laa  lerrea  de  l' Église  | 

Que  le  ciergé  de  Sicile  et  de  Naples  rentrerait  dans 
loua  ses  droits  et  ses  biens;  recouvrerait  son  indé- 
paDdanoe  pleine  H  entiérei  soit  poor  ses  électionit, 

5uiL  pour  sa  juridiclion  et  ses  privilèges,  et  verrait 
abroger  et  annuler  toutes  les  lois  contraires  promut- 
gaies  par  Frédéric  11 1  Conrad  et  Mainfroi  ; 

Que  le  roi  el  ses  successeurs  ne  pourraient  jamais 
posséder  en  même  temps  ia  couronne  impériale  et 
la  eooroBBO  de  Sicile;  et  que  si  le  sort  faisait  loin* 
ber  celte  dernière  sur  le  front  d'une  femme,  elle 
ne  pourrait  se  marier  sans  le  consentement  du 
pape; 

Que  le  roi  paierait  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint- 
Merre»  imUmMe  onces  cPor  à  l'Église,  et  que  s'il 
dURrait  ee  paiement  de  six  mots  il  serait  excommu* 
nié,  son  royaume  mis  en  inierdiii  et  lui-même  dé* 
eiiré  déchu  de  tout  droit  à  la  couronne,  qui  revien- 
drait ainsi  au  pape; 

Que  tous  les  trois  ans  après  la  conquête  il  ferait 
hominage  au  pape  d'une  belle  haquenée,  en  recon- 
naissance des  domaines  qu'il  leiiait  de  sa  sainteté; 
qu'à  sa  première  réquisition  il  serait  obligé  d'en- 
voyer à  ses  frais  trois  cents  chovaiiers  bien  équipés, 
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suivis  d'au  moins  trois  cavaliers  chacun,  pour  servir 
FÉgliso  pendaot  trois  niois, 

Et  qu'enfin  le  roi  et  ses  successeurs  seraient  hom- 
mes-liges du  pape  et  lui  prêleraieol  sermeui  de  fidé- 
lité 

Il  Tallait  une  soif  bien  ardente  du  pouvoir  royal 
pour  subir  ces  cundilions.  Charles  d'ÂuJou  accepta 
tout  f  et,  brûlant  de  voir  la  lerro  promise,  s'embar- 
qua précipitamment  à  Marseille  avec  Télile  de  la 
noblesse  provençale  et  mille  cavaliers.  G'éiaît  une 
de  ces  occasions  providentielles  qui  ne  se  rencon- 
trent que  de  loin  en  loin  dans  les  siècles.  Il  était 
donné  à  cet  hoiume  do  rallier  au  même  drapeau  les 
membres  de  la  grande  famille  romaine  épars  depuis 
la  cliule  (Je  rcmpiro  :  il  jjuuNail  rôunir  celle  Ilalie  si 
fractionnée,  à  tous  les  peuples  pariant  la  langue  pro- 
vençale, et,  en  se  confédérant  avec  la  Péninsule  d'un 
côté  et  les  îles  inéditci  ranées  de  Tau  Ire,  consti- 
tuer au  midi  de  f  Europe  la  plus  forte,  la  plus  Uoris- 
sante  des  nations.  Malheureusement,  l'esprit  de  cet 
homme  inaccessible  aux  nobles  pensées  lloUaii  au 
gré  des  plus  mauvaises  passions  liéodales.  Il  n'avait 
qne  le  courage  du  Nord  obscurci  par  un  égoîsme 
sans  iiui  ues,  une  cruauté  sans  mesure,  une  avarice 
sans  honte,  et  ne  pouvait  rien  fonder  de  durable  et 
de  grand. 

Tous  ses  actes  portèrent  Tempreinle  de  ces  trois 
souillures  de  Tâme  :  après  avoir  vaincu  à  Bénévcnt  » 

t.  Pav^ùf  Biàt,  giinér.  dt  J*rQV<!Hi»t  t.  lu,  p.  |3. 
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ii  refusa  ia  sépulture  au  corps  du  brave  Mainfroi,  et 
demanda  des  imlaaces  pour  partager  le  bulin.  11  fal- 
lut qu'un  généreux  Provençal ,  Hugues  de  Baux  ,  pu- 
nit cette  vile  cupidité  avec  éclat  en  séparant  du  pied 
le  monceau  d'or  en  trois  lots,  et  lui  disant  :  Voici 
\u(rc  pari,  voici  la  part  de  la  reine,  et  voici  celle 
des  chevaliers  1  Maître  de.Mpies  et  de  Faierme,  il 
déshonore  son  triomphe  par  ses  cruautés  et  ses 
exactions.  Et  sa  seconde  victoire  aux  bords  du  lac 
de  CeUano  le  couvrit  de  iionie. 

En  4268»  Conradin  arrive  d'AllemagiM  pour  re- 
conquérir ce  qu'a  pris  Charles  dans  la  Pouille;  mais 
cela  ne  se  fera  point  sans  rompre  bien  du  fer  et  du 
bois,  sans  qu'il  tombe  bien  des  bras  et  des  tètes.  On 
voit  déjà  briller  les  riches  harnais;  les  tentes  et  les 
pavillons  sont  tendus  dans  la  campagne.  A  chaque 
instant  on  .voit  aller  et  venir  les  barons,  qui  font  Ions 
leurs  eflbrls  pour  arranger  l'affaire.  Puis  de  niaiol 
pays  étranger  accourent  soudadiers,  bourgeois,  no* 
bics,  et  les  Bavarois  couvrent  au  loin  la  plaine:  mats  ' 
les  trompettes,  les  tambours,  les  sonails  des  cbe* 
vaux,  les  pierricrs  éclatent  à  la  foisî  plus  haut  en- 
core s'élèvent  les  cris  des  cavaliers  impatients  du 
combattre;  les  pennons  et  les  bannières  ondulent 
dans  les  champs,  les  rangs  se  ibrmeot,  la  corde  des 
roangonneaux  se  détend  et  siffle;  on  n'entend  par 
monts  et  par  vaut  que  cris  et  pleurs,  gémissements 
et  plaintes.  C'est  alors  qu'on  a  les  chevaux  pour 
rien,  et  que  les  deux  rois  enirent  dans  l'estor  (mê- 
lée). 
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Autour  des  bannières  rojfales  on  lead,  oa  Mse 
les  écos  :  les  hauberts  sont  peroes»  les  ooops  moiirfi 

pleuvent;  le  ()arii  le  [ilus  lort  s'élance  pour  piller  le 
camp  'j  ei  là  maureui  mainU  Tassaux  éorasés  sous  les 
destriers^  étendus  à  lenre  ou  frappés  lorsfii'iiB  lefii* 
sent  de  se  rendre. 

L'aigle  ei  la  ileur  aTaîeut  des  droits  ^gaux^  ils  les 
portèrent  sor  le  duunp  de  balaiile,  el  le  droit  in 
plus  brave  fui  le  meilleur'.  Mais  Charles  d'Anjou 
flétrit  ses  lauriers  dans  le  marché  de  I^aples,  en  y 
faisant  tomber  par  la  main  du  lioorreaa  les  tètes  de 
ses  deux  jeunes  coiiipciiieurs,  Frédério  d'Aulriche 
et  Gonradin*.  La  moitié  d'une  grande  entreprise 
était  aecomplîe  cependant  par  eetio  exéentioB  smk 
vage  :  rejelée  au  delà  du  Tvrol,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais du  franchir,  l'intlueuce  germanique  avait  cessé 
d'amowr  le  parti  ghîbetin.  £t  ee  parti  si  rodovtaUe 
autrefois,  s'évaporait,  impuissant  fantôiiie,  devant 
répée  étinoelante  de  Charles.  Les  UueUes  étaient 

Un  Dovdb  plailt  cadiils  gncm  m'eteltigiit» 

'Qoar  Coorali  venqo'es  vengot  d* AlamftigDft 

BtvlMlMirMilibel  4oiiiiff«. .  • . 

It'ifgla  laSociàdRiti  tuleounuab 

Qoenot  val  tels ,  nei  Icn  dan  décrétais 

Per  qoe  iran  en  planb  lor  ptaiz  ecniteiMln» 

Jt  lai  et  sor*  qm  melN  sabra  défendre. 

(  \trart  du  Fus.sat ,  A  de  la  Bibl.  de  l'Arsenal,  fol.  8M.) 
?.  "  ÏU»\  Ci^nradus  supr  e^ic  fM> ,  FrederiruH  du\  Austrra',  cornes  Gerar< 
dua  FiMiius  et  quidam  alii  ca|tti  fuiTunt  post  cooflictum  datum  swpra- 
dieto  n-gi  t'anilo  h  t  fjf'  Caarada  \m  Luitotos  ip>iu^  rei;i.s  Caroli  juj;ulati 
fucrutit  de  luandatu  liitti  domint  Caroli  anno  r.>()9.  '  i  M idiael  Vico,  CAro« 
ni^ue  pùa ne,  Recueil  des  liîst.  d'Italie  t.  vi,  p.  197.) 
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tritp  firibifls  poar  lui  résîsler»  la  phipirtdes  cités 

lombardes  recherchaient  son  alliance  avec  ardeur  ;  il 
domioail  la  Toscane,  comme  vicaire  de  ieuipirej 
Florkuoe y  comme  Beigneor décennal;  Bome^  comme 

sénateur,  eL  iravait  plus  qu'un  pas  à  fairo  pour  réa- 
liser ce  projet  de  grande  toooarciiie  méridionale  qui 
perce  vaguemcot  dans  aes  actions. 

Mais  au  lieu  de  faire  liai  ilittient  ce  pas ,  lorsque 
loul  semblait  l'y  convier  et  lui  rendre  les  foies  &- 
ciies,  il  s'eoibarqita,  irers  1270,  pour  aller  conqué- 
rir, atec  ces  deux  frères,  saint  Louis  et  Alfonse,  TÉtaC 
de  Tais.  On  connaît  Tisciie  de  celte  expédition. 
HtMM  la  funeste  nouvelle  se  répandit  en  ces  termes 
daûs  la  Provence  : 

O  cliréiienté,  qu*cn  çrands  ^('•missemouis 

UiMort  esi,  hélas!  le  vaillant  des  vaiilasls , 
Mort  est  celai  qui  fut  sans  pair  au  nioade'9 
Qui  pour  Jésos  sortit  de  son  pays 
El  combattît  ces  Turcs  faux  et  bonais» 

De  se  croiaer  ce  serait  le  momeot^ 

mie  cisiil  démit  aHer  prSdier 

Wwf  tout  le  monde  et  loi  pardon  dmaer 

Qu'on  prît  la  croix  soudain  et  franchcmenl  ; 
Mais  mai  il  tenant  TK^^Iise  est  CJidormie, 
Car  de  passer  persoano  elle  ne  prie  K 

1.  paSt  tr^s  et  ab  gran  marriinciiSi 

V«yrcn»  îmcvrinis  <  liristiantat  estar, 
Pti^  mort  os  (  <  lh  qu'm  deî  mon  aei  par 

Oui  valia  sobre  tôt?  lo<  v.iVn<»  .  .  . 

"    (Bfs$.  du  Roi,  o  iVH-i,  loi.  333.—  Mss.  A  dc  la  Bibliolhè<iue 
•  '  '    de  rArwoa},  M,  66.) 
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Saint  LouU  inori ,  le  bey  se  débarrassa  de  celle 
niallilode  moyeniiaDt  vingt  mille  oaces  d'or,  ou  un 

inillioit.  l^liiii|Ji>e  III  revinl  alors  en  France,  et  laissa 
son  oncle  Alfunse  avec  Jeanne  dans  les  Etats  de 
Charles  d'Aojou.  Alfoosè  y  séjourna  quelque  six 

mois,  el  il  regagnait  prir  (erre  son  conUé,  lorsqu'une 
maladie  le  ion;^  de  débarquer  à  Gènes,  où  il  suc- 
combe en  |»ctt  de  jours.  Jeanne  mmtnUswlriimmU  k 

lendemain. 

tdï  rap|>rochant  cette  mort  si  prompte  du  irai  lé  do 
m9  »  et  en  considérant  ce  qu'y  gagnait  le  rot  de 
Franco,  elle  s  explicjye  parfailemenl.  Les  conlcm- 
porains  d  ailleurs n  en  ont  pas  iait  mystère,  et,  quoi- 
que ce  fût  un  secret  d*Élat  en  deçà  des  Alpes,  les 
Génois  témoins  du  fail  le  consignèrent  solennelle- 
ment dans  leurs  annales  *.  Par  ce  double  décès,  Phi- 
lippe III  hérita  du  fief  de  Jeanne,  dés  dix-sept  bail- 

1*  Tdiei  font  1m  circonstances  de  leur  mort  rapporiéei  ptr  m  auteur 
contemporain  ;  elles  sont  décrites  un  peu  difTéremmetit  par  un  auteur  génoi:» 
qui  potiTait  avoir  été  téoioio  oculaire  (itom  Vainète ,  MisL  fém,  éu  Lûmt 

gucdoc,  t.  III,  p  5??). 

Voici  re  qiir  (lit  cet  auteur  : 

•<  AuidàUà  cornes  i'ictaua*  et  TlioloMP,  regîâ  Fiancoruiu  frater,  ctim  csfct 
.\capuU  repatiiare  inteiidens  ascendU  unâ  cuoi  uxore  suà,  quœ  Ciierat  filia 
comitis  TbohMB  et  tims  iplcai  ac  par  mare  noitrav  traosieiis»  aotena 
laoïieuteai  d? Hateo  lutnire,  in  saoetl  Peiri  de  Aiena  plaiia  daclioaTit  » 
IMqoe  iBiniiHatao|ipreMDsdieiii  claiiiitettmBOiii,€^ia$  nUite»,  cane  cain 
inlerioribiit  bi  calbcdrall  eepuMIa  ecdciiâ,  te  Pnocian  SfparfaferaatMsa. 
VsurauiemipHuiêepteiUidk  morte  sttbUaned  decettU,  iia  çuod  pl&- 
riquc  (iiceren  t  ipsnm  vcneno periisse.  »  (Caflari,  Aualei gBOoeotet,  Ub. 
p.  :>  v!;  Reium  italicarum  scriptores,  t.  vi.) 

L  ;iiiu  ur  contemporain  dont  parle  duiu  Vaisi'ète  e^t  Guilkm  de  FuyUii* 
rens,  qui  n'était  pas  sorti  du  Lan^'intioc,  On  I  t  dans  son  récit  : 

«  Alpltonsus  et  ejus  uxor  domina  J<i(iaima  tiiia  Haimundi  coniitts  nllitnt 
Tului>aui  cuiu  Ui«vi  ditruui  ^^Mm  mie  UbtrU  monuHlur'fi'Xm  qita  spes 
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liages  que  reniei  mail  le  pa^s  loulousain  proprenieiu 
dil,  des  quatorze  formés  par  le  Rouergue  et  T  Albi- 
geois supérieur,  des  vingt-quatre  qui  divisaient  TA- 
genais  et  le  Querci ,  et  des  douze  composés  avec  le 
marquisat  de  Provenoe.  Il  lui  revint  du  ebef  de  son 
frère,  TAuvergne,  le  Foitou,  TAunia,  et  une  partie 
de  la  Sain  longe.  Ainsi  la  confiscalion  illégale  des 
domaines  de  iean-Sans-T» re,  i'injusle  expédition  de 
Saintonge  contre  le  comte  de  la  Marche,  la  croi- 
sade, le  trailé  de  Paris,  et  Tempo isoimement  de  la 
dernière  iilie  des  comtes  de  Toulouse,  ¥oiU  les 
moyens  qu'on  employa  pour  réunir  toutes  ces  con- 
trées à  la  France. . 

La  prise  de  possession  de  Philippe  III,  dit  le 
Hardi,  parce  qu'il  se  décidait  toujours  pour  le  parti 
le  plus  violent,  eut  lieu  au  bruit  des  armes.  Encou- 
ragée par  l'alTaiblisseineot  de  Tautorité  royale,  af- 
Cùblissement  dû  sans  nul  doute  aux  absences  de 
saint  Louis  el  à  réioignerucnt  forcé  du  souverain 
anglais,  la  réodalité  sortait  de  son  sommeil.  Un 
différend  entre  le  seigneur  de  l'Isle-Jourdain  et  le 
comte  d'Arm ci^Miac  ,  a  [uopos  de  l'hommage  que  le 
premier  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi  de  France , 
commença  de  troubler  la  paix.  Le  comte  de  Foix , 

«uf  potffat  de  kenie  fnharo  i»  emitain  T/^oêmù,  nune  pmihts  ai 
mtbiata.» 

Qu'on  explique  maintenant  comment  il  se  fait  qne  celte  phrase  signj. 
ftcalife,  »i  elle  n'a  pas  été  infrrpnliH^  ?c  trouve  textuellement  dans  Pny- 
laamm,  dant  Ikaiard  Gnidon  et  duuâ  l'anonyme  de  la  Chronique  loulou» 
saine?  \o}e2.Caiel,  p.  lOf»  «  t  i  ifi,  et  flernardi  Gnidonis  Opérai  p.  46. 

Jeanne,  d'aiUcuis,  avait  fait  un  lci>Uineut  qui  fut  cassé  {lar  le  Conseil  do 


tt  mSTOlBC  DU  MIDI  DR  LA  FRANCE. 

prenaoi  fait  et  cause  pour  son  beau-frère,  iplervint 
dans  la  querelle,  ei  emporta  d'assaut  le  château  de 
liaul-Pu)  L\m  a|»[)artenait  au  si  igneur  de  l'Isle.  Celui- 
et  porte  aussitôt  plaioie  au  roi,  et  Philippe,  convaiocu 
de  la  nécessité  d*un  exemple,  marche  contre  Roger» 
Bernard  de  Foix,  Teffraie,  cl  parvicul  à  le  réduire 
promptement.  Le  comte  en  fot  quitte  pour  un  an  de 
prison  an  château  de  Beaucaîre.  A  Limoges ,  Phi* 
lippe  eut  moins  de  bonheur,  li  voulait  éteindre  la 
guerre  acharnée  que  la  veuve  du  vicomte  Gui ,  Mar- 
guerite, faisait  depuis  dix  ans  aux  consuls  de  Limo- 
ges; mais  ses  bonnes  intentions  échouèrent  par  les 
intrigues  des  trois  frères  Mauimont,  lieutenants  de 
la  vicomtesse.  Il  fallut  que  le  prince  Edward  d'An- 
gleterre vint  les  attaquer  lui-même  pour  détruire  cet 
élément  de  désordre.  Encore  se  vit-il  arrêté,  au  mo* 
ment  de  réussir  ,  par  la  jalousie  de  Pliilippe,  qui 
avait  intérêt  à  multiplier  les  obstacles  autour  de  lui. 

Vers  le  même  temps  Edward  I*'  monta  sur  le  trône, 
el  une  révolte  plus  sérieuse  signala  sou  avènement. 
Le  vicomte  de  Béarn ,  Gaston  de  If oncade ,  s'était 
rendu  coupable  de  plusieurs  actes  d'Insubordination 
envers  son  seigneur  :  comme  tous  les  lèodaux,  pleins 
de  morgue  loin  du  péril  et  prêts  à  s'agenouiller  de- 
vant la  force  ;  lorsque  Gaston  vit  lepennon  royal,  il 
s'humilia.  iMais,  ayant  été  incarcéré,  il  en  appela, 
au  sortir  de  prison ,  au  roi  de  France ,  et  poussa 
l'oubli  des  convenances  féodales  jusqu'à  défier  son 
suzerain.  Ctlui-ci  n'eut  pas  de  peiue  à  convaincre 
Philippe  du  danger  qu'il  y  aurait  pour  la  royauté  à 
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lolérer  de  pareils  écarts,  et,  après  toutes  ses  jacian- 
ceB,  Gasioo  reçut  l'orUre  d'aller  demander  pardon  i 
Edward,  les  genoux  en  terre  et  la  corde  au  eoui. 
Cette  condescendance  amena  le  traité  d'Âmieiis  de 
1270  >  par  lequel,  en  oonfirmani  oeluide  1359,  qui 
rendait  le  Limouain ,  le  Périgord  el  le  Qoerei  &  P An* 
gleterre,  PLilippe  lui  abandonna  de  plus  i'Ageijiâis  et 
It  Ponibieu.  La  paijt  semblait  donc  assurée  pour  quet 
que  lemps  en  France {  maia  le  aooiété  eurépéenae,  à 
cette  époque,  était  comme  une  maison  dévorée  in* 
lérieurement  par  l'incendie  :  quand  on  éteignait  le 
Cmi  eur  on  point,  il  se  rallumait  sur  un  autre.  A 
peine  des  jours  noeilleurs  avaient-ils  lui ,  que  les 
sona  lugubres  des  vêpres  siciliennes'  rappelèrent  ia 
nation  aux  armes  ^  Cbarlea  d*Anjou  pouasait  un  long 

1.  m  aabo  lt9S,  €êm9  Ift  Shioi  ta  AiH^Uai  wsiesi  en  iHti  ciiet 
e«ll«B  ad  Hcii  pnwtDtiaBi  eit  dednctos  qoem  ad  mum  rex  misericordiam 
ndpiens  morte  coDdooat&  in  castra  Vidtooiœ  per  annos  aliquot  coftodi» 
mancipavit.  »  (Tbomu  de  WftUiogtaiin ,  Ypodigma  meustrim*  Rec.  des 

but.  d'ADgl.) 

«  Si  cet  esoivaio,  dit  M.  de  Marca  (dont  le  patrioti&iiie  kod.il  ne  (>oiit  pas 
admettre  des  TaitA  ^(«mblables),  duquel  j'ai  tuurué  les  tenues  eu  Irâut.ois  , 
■'aroit  été  sauvent  &urpri8  fausseté  lorsqu'il  décrit  le»  avantages  de  sa 
Mlioo ,  je  me  mettiois  en  peine  de  penaader  «v  leeleiir  qiflt  eit  plot 
eUis^  d'adjovIirlbiMiéall  des  aoles  duH  J*il  rapfdiMié  la  ariMmoe,  que 
M»  paaàla  panton  d'an  Anglais  éloiiad  de  ee  dèele  pièa  dt demaala  ans.» 
(mr.  AMm,  Ut.  w,  pu  S4t.) 

7.  •  Aveone  chc  ano  Francescho  per  suo  orgoglio  prese  ona  doBDa  di 
PalMIIie  per  r.irle  vilanîa.  EUa  eominciando  a  ^ridare  e  le  genti  erano  te* 
nere,  e  glà  tutto  '1  popoto  commoAso  contra  a'  Franciesciii  per  fiunigliari  de* 
baroni  deli*  isola,  si  coaiiiK  iù  a  difendere  ia  (loniia,  onde  nacque  grau  bat- 
taçlia  tra  Francesclii  e  Citiliani,  e  luronne  morti  assai  da  ciascuna  parte... 
Equaiili  Franres<  lu  fiiruno  lr()\ati  ncila  città  tutti  liir*  no morti.  .»  (Giovan 
ViUani,  Parte  pnma  cit  lle  htorie  univcrsali,  lib.  vu,  p.  Î05.) 

On  n'é()argna  qu'un  Provençal,  Gulltetn  Porcelet,  qui  depuis  quatorze 
tm  M  dMognaii  dans  nie  par  son  ioidpll*  et  aa  disit ve. 
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cri  ilo  vengeance  au  nom  de  ses  liomuies  égorgés,  on 
lui  répondil  ea  mèiue  ieinps  sur  les  deus  rives  de 
la  Loire. 

Et  pouriani  ce  n'étaient  pas  les  Provençaux ,  ce 
n'élaieot  point  les  eofaots  du  Midi ,  mais  bien  ceux 
du  Nord  seulement,  que  les  re|>résaiHes  d*an  peuple 
odieusement  outragé  dans  tous  ses  droits,  avaient 
voulu  atteindre.  £t  lorsque  les  Français,  qui  ne  fai- 
saient plus  des  guerres  niais  des  croisades ,  et  qui 
n'allaquaient  leurs  ennemis  qu'après  qu'ils  avaient 
été  foudroyés  par  TÊglise,  marchèrent  précédés  de 
rinquisilion  et  de  s  légats  contre  le  roi  d'Aragon  soup* 
çonné  de  complicité  dans  le  massacre ,  Pedro  iU» 
qui  était  habile ,  n'oublia  pas  de  rappeler  à  ses  frères 
du  Midi  qu'il  ne  s  agissait  que  des  i  t  ançais  : 

Ami  (disait-il  à  un  Provençal) ,  les  fleurs  de  lis 

Me  donuciu  à  penser  sërieuseineut  dans  ma  maison; 

Je  les  vois  qui  veulent  passer 

Les  Pyréiiées  sans  raison  ni  droit. 

Aoflri  je  supplie  les  braves  citoyens  de  GarGaMmne« 

Geni  d*Agen  et  tons  les  Gasoons 

D'embrasser  ma  querelle  et  de  ne  pas  sooffnr 

Que  les  fleurs  cconieiit  mon  royaume. 

Car  tel  croirait  gagner  des  pardons 

Qui  se  damnerait  si  Ton  me  faisait  injustice. 

Mon  nevea  (Cbarles  d'Anjou),  qui  porte  les  fleurs, 

Veut  les  changer,  ces  fleurs  qui  sont  sa  gloire , 

Et  j'entends  dire  qu'il  se  fait  appeler  roi  d'Aragon  : 

Mais  nos  Jacques  comballrouues  (ournois, 

El  Dieu  aidera  celui  qui  a  le  meilleur  droit*. 

t  «        Pc're  $ilv»lî  en  gmi  fieoiar» 
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le  comte  de  Foix  releva  le  gant  pour  la  France  ; 
ion  manifeste  flatteur  respirait  le  zèle  et  rainiiié 
toute  récente  qui  T  unissait  aux  enueiuis  de  son  père  : 

Qui  veut  choquer  les  Ikurs  de  lis 
Bien  doit  garder  le  sien  blasoo , 
Car  Français  saveat  grands  coups  donner 
Et  oooibaure  avec  leur  bourdon* 
Et  ne  TOUS  fiez  point  k  Carcassoone 
Ni  aux  Âgenaîs  ni  aux  Gascons, 

Car  ils  sont  peu  sftrs , 
Et  m*ont  failli  à  moi-tuèmc  depuis  peu. 
Bientôt  nous  verrons  maint  fioargn%non 
Crier  MoDtjoie  justes  en  Aragon. 

Notre  roi,  qui  est  saas  pair  pour  la  valeur, 
Va  déplier  son  gonfiuion , 
Et  nous  verrons  par  terre  et  par  mer 
La  fleur  passer 

Ce  qui  m'est  bon  : 
Alor>  verront  les  Aragonais 
El  les  CastiUaos  à  Téiroite  ceinture 

Ce  que  sont  les  Fk'aoçaisI 
Et  nous  eniendrons  dire  par  l'Angonais 
Oii  et  nenii  an  lieu  dVc  et  no  (oui  et  mu)  *. 

Me  An  etfir  denx  ma  màbo. 

Las  Hors  qs'en  sa  volon  paanr 

Seûcx  gwdar  dng  ni  raio  : 
'  OnDeuprcgaelbdaCaieaiiias 

Et  Agnies  et  al  Goaioot 
Preg  que  lor  peza 

Se  flor  mi  toI  luenuar  de  matonenM. 

Que  Ul  cuiila  garaignar  perd 

QiMîlperdon  li  cr  de  gran  damnatio. 
(Mss.  A  de  i'Ar<cnal,  fol.  31.) 
!•         Nostre  reis  que  de  pr^!/  n'a  par  , 

Vol  de<plegar  son  gniiiauju; 
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Cuire  les  vêpres  siciliennes,  Philippe  avait  d'aU' 

très  griefs  ooniK  Pedro  III.  L'ii ii née  précéilenle  d'a- 
bord celui-ci  s  élaît  joué  de  Ctiarles  d'Anjou  à  la 
face  de  l'Europe  en  Tempéchant  de  reprendre  la  Si- 
cile par  la  proposition  qu'il  lui  lit  de  vider  leur  dif- 
férend en  champ  clos,  proposition  qui  n'eut  pour 
résultat  que  de  disperser  l'armée  de  Charles  ;  car 
Pedro  ne  comparut  pas  à  Buideaux  au  jour  assigné. 
Philippe  lui-même  s'était  vu  prendre  pour  dupe 
d'une  façon  non  moins  sanglante.  Dans  la  persua- 
sion que  Pedro  allait  combattre  les  iniiUolcs,  il  lui 
avait  prêté  tout  l'argent  qu'il  lui  fallait  pour  équiper 
la  flotte  et  l'armée  avec  lescfuelles  il  s'empara  de  la 
Sicile,  Ce  dernier  molii  suUisaii  pour  légitimer  l'em- 
pressement du  TOif  quiy  aussitôt  que  la  croisade  fut 
prechée,  entra  dans  le  Roussillon  ;  la  malheureuse 
garnison  de  Perpignan  pap  la  première  les  massa- 
cres de  Messine  :  l'épée  française  n'épargna  que  le 
vieux  bâtard  de  Roussillon  ;  resté  seul  au  haut  d'une 
tour,  ce  brave  chevalier,  malgré  ses  cheveux  blancs, 

An  fébnm  per  terr*e  Tptt nar 
La  flor  passar 
Don  ml  sab  bo. 
Ara  Ter»  Angonas 

Qui  son  Frances, 

R  Catellans  cmrdaU  estrettf  : 

Et  auscrem  dir  pcr  Arago, 

ou,  neoU  en  (ne  d'oc  e  no.  * 
(Même  ms.s.,  fol.  3.1.) 

Lel)ûnM,  de  S.iinfo  r.tlnyo ,  h  qtii  non*;  fîf»von>  du  nsfc  rîe  nombmiNfS 
copies  dp  nus  atirifHî»  inaini'i<  rit<,  n'.n  pns  rte  lioiircnx  ilans  les  noirs  dont 
il  ïiUrt  liaro'^a  pr'dt.iMpniPnt  lni-rn(''riio  l<'s  rcc  iir  N  do  l'Ar^PHTl.  Ponr  nVn 
citer  qiruii  pri»  ddits  ia  ctiiins<»n  du  comte  de  Foix,  il  traduit: 

Von  int  sub  Oo^  par  «  D'où  il  me  sent  bon.  » 
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ij  dérendait  avec  lanl  de  courage,  que  les  glaives 
ensaoglanlés  des  assaîllanls  s^abaissèrenl  devanl  (ni 

Par  reconnuissaoce  il  icva  le  sien  vers  les  inonla- 
gnes,  et  leur  moDtra  un  passage  secret  qui  û'étuit 
connu  que  de  lui  seul.  En  Catalogne  l'arinée  obtint, 
au  coiiunencenienl,  quelques  succès ,  et  repoussa 
même  devant  Girone  les  troupes  de  don  Pedro;  mais 
le  fameux  I^uria  ayant  détruit  la  flotte  française,  le 
maïKjiie  de  vivres  el  l'approche  de  l'hiver  furccrent 
Philippe  à  rebrousser  chemin.  Il  arriva  le  6  octobre 
1285  à  Perpignan  avec  les  débris  d'une  armée  bat- 
tue y  démoralisée  y  à  moitié  expirante  de  faim  el  de 
misère,  et  y  mourut  le  même  jour. 

La  voix  du  roi  d'Aragon  sVIeva  alors  de  nouveau 
triomphante  et  railleuse  j  il  s  écriait  : 

Amio,  osons  chanter 

Et  faire  Tamoar  : 
£t  loi,  people  aragonals» 
Dis-moi  si  IVm  poiimit 
Me  séparer  de  mon  lion 
Et  mus  ciiipLchcr  d'être  uois  en  tout 
GoDU*e  les  français 

Par  contre,  ramerlume  et  la  colère  éclatent  dans 
la  réplique  du  comte  de  1  oix ,  maintenant  qu'elles 

1.  •  Kon  vi  rimase  altri  cbe  '1  baslardo  <li  Rusi^lionp,  il  quai  s'arendeo 
chp  s'  i»ra  rincliiuso  in  ua  campanile*  * . .»  (Giovaii  V  iliaoi,  Parle  prima 
délie  Ixtorie  unirersali,  d.  71%. ) 

%,  Salvntz  ttiit  au^emcanUr 

î'  n'  ;imorar  : 
l'Iris  il'Arago  , 
inga  me  s€  fiorian  Ui»  far,  etc. 
(Mss.  pr<^ci((^,  fol.  34.) 

S 
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soiH  lomUées,  c  ts  fleurs  qui  devaienl  (aire  dire  en 
Aragoo  oU  et  nenil  au  lieu  de  oc  ei  no» 


le  Français,  qui  n'a  pas        «a  nonde 
Pour  le  grand  eorar,  la  force,  le  sa?oir,  ei  le  Boorguignoo 

Livreront  bientùl  les  eïcommunii's  à  Roiiio; 
Kl  ceux  qui  se  réclameroiu  du  roi  d'Aragon 
âeront  jetés  dans  le  feu  ardent, 
ÛNDme  c'est  raison, 
Etcoositmés, 
Et  leurs  cendres  lancées  an  f  eut 


Le  nouveau  roi  de  France,  Philippe  IV,  dit  le  Bel, 
lie  songea  pas  à  venger  la  déroute  de  Girone.  Loin 

lie  là,(juui(|uc  son  €ousin  Cliarles-le  Doilcux,  héritier 
de  Charles  d'Anjou  »  qui  venait  de  mourir ,  comme 
les  anciens  chefs  barbares  «  au  milieu  des  cadavres 
de  cent  cinijuante  iNapulilains  ,  iiiauolés  pour  ainsi 
dire  sur  sa  tombe ,  eût  grand  besoin  de  son  appui  ; 
il  le  laissa  s'arranger  comme  il  put  avec  TAragonais, 
et  s'occupa  exclusivement  du  sts  iulérùls  personnels. 
L'année  suivante  (1286),  £dward  1*"  vint  à  l'aria  j  et 
dans  le  parlement  de  Pâques  on  confirma  les  trai- 
tés antérieurs  rclaiifs  au  IVrigord,  au  Liuiousîn,  au 
Querci ,  et  à  la  rive  gauche  do  lu  Charente.  Piiilippe* 
le-Bel  donna  de  plus  commission  par  lettres  patentes 
du  lundi  aNunt  la  fôte  des  Brandons  1280  à  Simon 
Matiphas  et  à  Pierre  de  Mornai  d'assigner  au  roi 

f.  E  toitbralatieran, 

E  lor  cendfM  gitaf i  al  tea ,  de. 

(Mm.  du  Rui,  7m,  fbl.  150,  roi.  1.) 

* 

t 
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Edward  trois  mille  livres  de  renie  sur  ses  Icrres. 
Le  Oocrci  fut  compris  dans  cetie  somme  pour  sept 
cent  cinquanle  livres  en  garantie,  dcs<jucllos  les 
commissaires  français  hypothéquèrent  la  plupart  des 
villes  ei  des  châteaux  du  \ms 

Mais  celte  paix  qu'on  roplâlrait  sans  cosse  ne 
pouvait  durer  entre  les  deux  nations.  Les  rivalités 
d'inléréts  et  de  race  les  mettaient  constamment  aux 
prises;  moins  de  quatre  ans  après  ce  Irailé,  une 
supplique  ainsi  conçue  était  adressée  au  roi  d'An- 
gleterre. 

•  A  notre  seigneur  le  roi  remontre  humblement 
Bidaud'Brane  qu'il  avait  en  la  nef  de  Frcmbaud  du 
Verger,  citoyen  de  Bayonnc,  draps  et  autres  ob- 
Jl'Is  vîiljint  à  |K'ii  [)iès  deux  cents  livics  sterling, 
et  que  ladite  neï  ayant  clé  prise  par  le^  gens  du  roi 
de  France  y  il  n'a  eu  ni  paiement  ni  dédommage- 
ment. Par  quoi  il  j>rie  et  rc(iu!ert  Sa  Majesté  de  lui 
vouloir  donner  pour  Dieu  des  lettres  de  marque,  aiîn 
de  saisir  des  vins  qui  sont  sur  la  nef  espagnole  de 
Winchelese ,  et  qui  apparlienncnt  à  ces  mêmes 
bourgeois  de  Gilais  et  de  Saint- Orner,  par  lesquels 
ses  draps  furent  pillés  et  vendus  \  » 

Edward,  qui  hésitait  à  lecommeucor  la  guerre, 

1.  m  ITiiiTcrds  pnenentes  liltcrt»  inspccturis,  Simon  Matiphas  RciMfi«is  et 
Mtm  de  Moinaio  sigitlarii  in  Aoivllaiicnal  eocleiià  areliidia<^ni  D«)miiii 
noftri  rfgis  Francise  clericî  liticras  rci.cpisse  novcritU  sub  his  verbis  : 
Rniippus,  .  de.  (Extrait  dps  Archives  de  l'égliiie  de  Cahors. —  Voir  le 
U  II  de  i  Hist  du  Qnrrci .  p 

?.  "  A  nofeire  scinbour  le  r(  i  innstjc  tl  >ui>plie  Bidand  Brane  que  corne  il 
tu^t  en  liras  et  aiitrfs  biens  en  la  iiof  de  A.Frembaud  du  Verger,  c  iluieu  de 
Baiouue. ...»  (Cx  BouJeliis  in  Tiirre  London.) 


* 
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bieu  qu  il  soutint  vigoureusement  dans  l'occasion 
les  droits  de  ses  sujets ,  êcrivii  lui-même  au  dos  de 
la  lettre  cette  sage  réponse  : 

«  Le  roi  y  pour  cerlaioes  raisoos  |>articulières»  06 
peut,  quaut  à  présent»  accorder  la  marque;  maïs  il 
admet  la  requête  du  suppliant 

Cette  modération  fui  perdue  :  deux  ans  plus  lard, 
en  1392,  toute  la  marine  d'Aquitaine  forniulaiiéner- 
giquement  de  nouvelles  plaintes  en  ces  termes  : 

<  Voici  les  outrages  cl  les  torts  qui  oui  cic  laits  à 
vos  gens  de  Bayonne  î 

»  Premièrement,  en  Bretagne ,  les  Normands  tué- 
rcol  des  lia)onoais  h  la  fontaine  de  K} menons,  et» 
ayant  ensuite  assailli  le  navire  de  Pierre  de  Nounay 
de  bayonne,  ils  coupèrent  le  màt,  massacrèrent  plu- 
sieurs matelots  j  el  pUici  cnl  pour  mille  sierlings  de 
marchandises. 

»  Ces  luômcs  Normands  se  rendirent  cnsuiie  ii 
Rions,  sur  la  Gironde,  et,  y  rencontrant  ({uaire 
leauK  de  Bayonne,  ils  les  coulèrent  à  fond  et  tuèrent 
six  Rayonnais.  Quand  on  apprit  cela  à  Bordeaux, 
les  mariniers  de  Bayonne  allèrent  se  plaindre  au 
Conseil.  llierd'Angoulème,  aujourd'hui  connétable» 
rassembla  aussitôt  tous  les  marins  d'Angleterre ,  de 
Bayonne,  d'Irlande,  de  Normandie  et  de  Bretagne, 
et  fil  jurer  aux  maîtres  qu'ils  vivraient  en  paix  à 
l'avenir,  et  courraient  sus  à  relui  d'culio  eux  qui 
violerait  ce  sermcni  jusqu'à  ce  que  uiori  s'ensuivit. 

1.  Ceci  estëcrit  an  do»  Au  pBtctMmio. 


Digitized  by  Google 


NEUVIÈME  PARTIE.  71 

Peu  de  jours  après  celle  convention ,  les  navires 
d'Angleterre  et  de  Baronne  ûreot  voile  pour  leur 
destination ,  cinq  par  cinq ,  six  par  six ,  quatre  par 
quatre,  selon  que  leur  cliargoiucnl  fut  achevé  plus 
OU  moins  vite.  Mais  les  navires  normands  resté* 
reni  en  rivière  comme  gens  du  pa^s ,  chargèrent  des 
vins,  et,  au  lieu  de  pariir  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
avaient  chargé,  dressèrent  château  devant  et  cbrrière, 
château  sur  le  mât,  et,  sortant  delà  Garonne  les 
bauiaères  déployées  connue  des  gens  de  guerre,  ils 
cinglèrent  ensemble  vers  La  Rochelle.  Là,  ayant 
irottvé  en  un  lieu  nommé  le  pertuis  d*Antioehe  une 
uefde  Baronne  cliargée  do  draps  et  aulres  marclian- 
dises  venues  de  Flandres,  ils  l'attaquèrent,  tuèrent 
les  matelots  et  les  marcliands  qui  étaient  de  Bor- 
deaux ,  pilicrcnt  les  marchandises  el  coulèrenl  le 
navire  à  fond.  Pareille  chose  arriva  souS  la  tour  dd 
Vyiein  et  è  Lannion  à  des  mariniers  bajonnais  et  à 
des  uiarchands  de  La  Rochelle  qui  moulaient  la  nef 
appelée  le  Godier.  Le  vendredi  avant  la  Pentecète , 
des  navires  gascons,  cinglant  vers  Saint*Malo,  ren- 
conlrereul  deux  cents  vaisseaux  noi  inantls  bien  equi- 
ipés  de  gens  de  guerre,  avec  châteaux  à  l'avant  et  à 
rarrière,  et  châteaux  sur  les  mâts.  Ceux-d  portaient 
largement  déployée  la  bannière  de  sendal  rouge,  que 
nous  appeloos  Amontoi,  et  qui  a  nom  Sèreamer  en 
Angleterre.  Cette  bannière  signifie,  quand  on  Tar- 
bure  :  Mort  sujts  reniède  ei  eu  toua  lieux  aux  imn- 
nkr$.  Voyant  donc  les  Normands  leur  courir  sus  de 
cette  manière ,  et  félonnyeusenient  contre  la  paix 
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criée,  vos  hommes  se  détendirent ,  et  Dieu  par  sa 
grâce  leur  donna  la  victoire  \  » 

Malgré  la  légitiiiiilé  (1rs  ^M'iofs  exposés,  Edward, 
persistant  à  suivre  les  voies  [iacilic|ues,  donna,  le  15 
juillet  1293,  à  Tévéque  de  Londres,  à  Roger  de  Bar- 
Lciznn,  chevalier,  et  au  jurisconsulte  Villiain  iJc  Gra- 
vesend  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  arranger 
ce  différend;  mais  ils  n*y  purent  parvenir.  Edmund, 
son  frère,  qui  s  ilaii  abouché  pour  le  nt^ème  objet 
avec  deux  princesses  de  France ,  ne  fut  pas  plus 

1.  •  Ce  fount  les  grevât  (  os  cl  thunai^ps  qiietix  Ips  >'ornian**  ont  f«*ifs  à 
T08  gens  de  BaïoDiii%>'  etc.  \¥,\  BondellU  iu  lunu  Luuduii. — Voir  la  Col* 
k-ction  Bréquigny,  t.  it.^ 

\oU:'ï  les  griefs  du  roi  de  Franr€  : 

l*^  Arctisallon  générale  de  [>iiat<'rie  contre  le^  BiNonn'^is,  qui  ont  pris 
des  navires  et  tue  des  narins  normands;  attaque  do  La  Roebelle  p*r  lté 
mêmes,  et  mauvais  traittmcnts  cxert^^tÀOiittre  les  habitants. 

3<*  Refus  hautain  d'envoyer  certains  délinquants  dans  les  prisons  de  Pé- 
rigoeux. 

3*  DésobëiMaiMe  des  officiers  da  foi  d'Anglelem  à  eem  du  roi  4e 
FriD06  lorcqna  cet  demiere  Toalamit  saisir  saas  imics  U  Tille  de  llor> 
deux,  i'Agrâils  et  une  portioo  du  Périgoid»  da  LimoiMiii  et  du  Qoerci  ; 

4*  Fortificitîoii  des  places  que  le  roi  de  France  aTait  ordooné  de  laîiir 
et  reftos  de  rendre  celles  qui  étaient  réclamées  de  part; 

Promesses  et  menacxs  pabliqoment  adressées  aux  assises  par  les 
fonctionnaires  anglais  pour  exciter  les  [lopulations  à  ne  pas  obéir  an  lol  de 
France  et  à  résister  aux  saisies  qui  Nrraîent  faites  de  sa  part  ; 

fio  Outfiigeâ  laits  aux  agents  du  roi  île  Trance  qui  ,  dans  divers  lieux, 
ont  été  fort  maltraité>,  et  udleiuent  battus  et  ignominieusement  cliassésj 

7*  Les  &cililions  excitées  contra  sa  souveraiiict*^; 

8"  Les  cruautés  exercées  contre  ceux  qui  eu  ap|)€laient  à  ^  cour,  dont 
quelques^ns  ont  été  pendus,  et  que  l'on  a  conduits  au  wpplice  un  routoM 
de  bote  dans  la  bonche  attaché  par  les  deai  bonta  derrière  le  col  afin  qnlla 
ne  passent  parler  ni  renooveler  Irn?  appel; 

§•  Détaueafaitea  anx  notaires  de  dresser  des  actes  an  snjetde  ces  appels; 

10»  emprisonnement  de  ceux  qai  prétendaient  qu*on  pouvait  appeler 
des  sénéchani  de  Gulenne.  (ArchîTes  dn  royaume,  deuxième  registre  olins , 
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beoreox     Philippe,  toy^int  son  rival  embarrassé 

en  Angleterre,  éleva  des  prétentious  de  plus  en  plus 
ioadfQi$siblcs%  et  iioit  par  envoyer  Jean  d'Arabla;  en 
Guienoe  pour  eiter  son  vassal  à  comparaître  en  per- 
sonne devant  la  cour  des  pairs. 

Le  bon  sénéchal  de  Périgord  s  acquilla  de  sa  mis- 
sion en  homme  i  qui  il  larde  de  rentrer  chez  lui.  Le 
jeudi  après  la  Saint-Nicolas  d'hiver  de  4293,  il  se 
rendit  d'abord  à  SainUA.stier9  où  Guillaume  de  Longa 
tenait  les  assises  pour  le  roi  d'Angleterre,  et,  l'ayant 
mandé  dans  la  place  publique,  il  lui  lit  lire  par  un 
notaire  les  lettres  patentes  du  roi  de  France  et  lui 
en  offrit  Teipédition,  que  celui-ci  s^empressa  de  re* 
fuser.  De  Saint-Aslier  il  se  transporta  le  iemleuiain 
à  Liboome»  et ,  demeurant  prudemment  loin  de  la 
berse,  il  envoya  prévenir  le  maire  et  les  jurats,  qui 
sortirent  aussitôt,  entendirent  la  lecture  des  lettres 
et  en  refusèrent  pareillement  l'expédition.  Jean»  la 
faisant  là  clouer  à  la  porte  qui  regarde  le  Périgord, 
sVloigna  promptement  et  se  dirigea  vers  Saint-Émi- 
lion,  où  il  arriva  un  jour  de  marché.  Cette  circon- 
staiire  lui  permit  de  donner  lecture  de  la  citation 
avec  plus  de  solennité,  parce  que  le  niarclic  se  te-* 
nait  hors  des  murs.  Mais  lorâqu'il  essaya  d'en  rc- 

1.  "  Rex  ADgloniin  adhuc  f^atagens  régis  Fr.uK  rjiuni  aninuim  fmollire 
uiauiiavit  gennano  ikuo  Edmundo  qui  tune  in  Gallii.^  murabaUir  ut  ounsi* 
lioin  Fr»nciœ  adieos  de  aliquft  forroÀ  pacU  providerct.»  (Rynier,  CoUect.» 
■r  46,  t.  it  ) 

t.  -  31a  |K<r  orgûglio  et  cupidia  lo  le  1  ilippo  di  Francia  non  Tollé  ac 
ceitare,  \Htt  aver  cagiooe  di  torre  al  re  d'Ingliilterra  la  Guascogna  longa- 
■oitfMdcrita.»  O^UIani ,  opefê  dfato,  lib.  ix,  p.  S58.) 


74  UISTOIRK  DU  MIDI  û£  LA  FlUSiCE. 

iiiellre  copie  au  lieutenaul  du  uiaiic,  (|ui  seul  élail 
veau  auprès  de  lui^  ce  iiiagislrat  ne  voulut  pas  lac- 
cepier«  Il  lenia  de  péoélrer  dans  la  ville  f  mais  la 
cloche  cuiuiiiuaalo  sonna  tout  à  coup,  et  il  aperçul 
le  maire  à  la  tète  des  habitants  armés  qui  accourait 
lai  barrer  le  passage*  S*arréiaD€  loiiC  court  »  il  lut  de 
loin  la  citation  ;  ei  Nu}ant  que  dca  sergeots  s'oppo- 
saient à  ce  qu'elle  fût  clouée  aux  portes,  Jean  d'A- 
rablay  regarda  sa  mission  comme  terminée  et  se  hâla 
de  regagner  le  Périgord'.  Son  uiaitie,  sur  le  refus 
d'Edward,  qui  ne  tint  aucun  compte  des  somma-* 
Uons  du  sénéchal ,  cofillsqua  toutes  les  possessions 
coiUioeutales  de  1  Angletcire.  Alors,  et  après  une 
nouvelle  année  de  patience,  le  15  juillet  1294  Ëdward 
reniliL  mie  ui  donuance  par  la(juelle  lous  les  vaisseaux 
français  devaient  être  s;iisis  dans  ses  ports.  £n  même 
temps  Hugh  de  Manchester,  do  l'ordre  des  frères- 
précheurs,  et  un  autre  docteur  en  théologie,  allè- 
rent de  sa  part  déclarer  à  Philippe  que,  puisqu'il 
avait  violé  les  traités  signés  |)ar  leurs  pères  et  leurs 
pactes  secrets ,  il  ne  se  considérait  plus  comme  sou 
vassal  et  n'entendait  à  Tavenir  lui  rendre  aucune  es- 
pèce d'hommage 

.  Philippe  répondit  en  lançant  sur  la  Guieune  le 
connétable  de  Nesle,  qui  s'empara  de  Bordeaux  par 
trahison,  et  Charles  de  Valois.  A  voir  la  composition 
de  rarniée  que  ce  dernier  traîn'lnt  après  lui,  il  est 
facile  de  se  convaincre  que  la  discipline  militaire  des 

I.  ArohifCftda  ro|«no)e,  deuiièiiie  regUtfe  olim,  fol.  I  et  luiv. 
3.  Rôle»  t^Moott»»  lu  Si,  éd.  1«  M.  10.>'  Kynw,  t.  u. 
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1  ran<;ais  n'avail  pas  (ait  un  pas  depuis  Cliiovis  ei 
Karle  Martel.  Dès  que  Charles  eut  mis  le  pied  aa 
Gascogne  il  avertit  ses  hommos  qu'ils  étaient  en  pa^s 
euneuuî  c*esl  pourquoi  les  fournersi  dcvançaat  Tosl» 
oommeocèrent  à  lever  le  buiio,  et  ces  horribles 
nuées  de  ribauds  qui  déshonoraient  les  armées  du 
ttord  s'épandirenl  de  tous  eùlés  dans  ia  campagne. 
k  coups  de  hache  et  de  bAlon  ils  chassaient  les  ha- 
bitants des  villages,  rompaient  les  huches,  faisaient 
rOlir  le  btlaii,  tuaient  les  vilains»  dépouillaient  les 
femmes  et  mettaient  ensuite  le  feu  aux  maisons.  Les 
enfants  et  les  veuves  éplorées,  qui  fuyaient  ces  bri- 
gands, annoncèrent  leur  arrivée  aux  citoyens  de 
Rions    L^armée  française  se  divisa  là  en  deux  corps: 
Tun  resta  devant  Rions,  et  l'autre  alla,  sous  le  corn- 
nandemcnt  du  connétable,  investir  Podeusac.  Or, 
pendant  une  année  entière  tous  les  efforts  des  deu« 
généraux  se  consumèrent  sous  les  tours  de 
deux  bourgades.  Trois  ans  se  passèrent  à  cscar- 
moucber  deux  fois  avec  les  Anglais  auprès  de  Rions 
et  de  Bayonne,  et  il  fallut  trois  mois  |)our  entrer 
ilaub  les  murs  peu  redoutables  de  Saint*Sover.  Une 
trè%e  clôtura  cette  glorieuse  campagne»  et  le  paptt 

1.        CballcslescoDdttit  wsGaseoii^iie.  .  . 
Se  iffièrait  pir  les  hamiax 
0«  de  bMioM  «t  dê  eoiotPiw 

Dooneot  miintcs  dares  groigiiics , 
iUnz  prennent  bien  et  rompent  liuchefl, 
Vilains  Itient,  feim-s  ikspoilleat  * 

Ft"ci)io  n'en  tlttutfTit  tme  fièso 
itt  UMilt^ut  Ik^  nierons  en  brè^e. 

(Braudic  des  ruraux  liguaj^,  v.  ^912.) 
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Boniface  Vill,  pris  pour  arbitre,  rendit  en  1298  uae 
sentence  pleine  d*équité    Ce  n*ëtait  point  le  coniptc 

de  Fliiiippe,  à  qui  une  décision  juste  enicvail  ic  peu 
que  lui  avait  donné  la  guerre.  Il  repoussa  donc  l'ar- 
bitrage du  pape  et  laissa  courir  les  hostilités  jusqu'en 
4303,  oiï  tout  parut  se  terminer  iieureusement  par 
le  traité  du  20  mai* 

Libre  dés  lors  de  tourner  son  activité  violente 
vers  un  aulre  but,  Philippe-le-Bel  reprit  le  plus 
cher  de  ses  projets  secrets,  qui  était  Rabaisser  la 
tiare,  qu'il  voyait  avec  impatience  briller  au-dessos 
des  couronnes  ^  et,  en  réduisant  le  pape  au  rôle 
passif  d'instrument,  de  s'emparer  d'une  partie  des 
richesses  de  l'Église.  Di'-jà  vors  lt>97  le  cierge^  fran- 
çais avait  été  oblige  de  dénoncer  à  Boniface  Mil  ses 
entreprises  hardies*.  Une  querelle  indigne  de  la 
majeslé  royale  el  du  respect  extérieur  que,  môme  à 
titre  de  chrétien»  le  roi  devait  au  chef  de  l'Église, 
sVtait  engagée  à  ce  sujet  entre  eui.  Le  pape  ayant 
écrit  à  Plalij>pe  que  son  auloi  ilé  s'élcndait  jusqu'au 
temporel,  celui-ci  s'oublia  dans  sa  réponse  au  point 
de  railler  la  puissance  {)onlificale  el  de  rappeler 
suprême  fatuité.  Le  pape,  en  revanclie,  la>ait  me- 
nacé» dans  le  même  style,  de  le  traiter  comme  uu 
peUt garçon^.  Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque 
révèchc  de  Pamiers  ayant  été  créé  par  le  pape^  le 

I.  Rymer,  1. 1,  p.  300. 

3.  Supplicttlopt  d«t  érêqoat  de  Rein»  et  de  M*  ralAtgMits.— Colkdiea 
BiéqoigDy,  t  iT. 

3.  «  Seiit  maxima  tma/atuUas ,  Id  tmpofilIlNis  alioii  sot  neo  Mb* 
ecM*».  MÊffit  nmMi  ^orcioiicii*  • 
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roi  s'en  prit  au  nouveau  prclai ,  Bernard  de  Saissel, 
ei  lui  intenta  l'un  des  procès  les  plus  curieux  que 
renferment  nos  fastes. 

Tel  était  lacle  d'accusation  lu  au  prévenu  dans  le 
palais  et  en  présence  de.rarchevèque  de  Narbonne  : 

Moi ,  Pierre  Flotte,  chevalier  et  chancelier  royal, 
au  nom  et  du  niaïuieiueut  de  mon  maître,  ai  mis  la 
main  sur  Bernard  de  Saissei,  évèquede  Pamiers,  pour 
les  motifs  suivants  : 

D  abord  parce  que  ledit  prélat,  bien  qu'il  doive 
lidêlité  au  roi  notre  seigneur,  s'abandonnant,  envers 
sa  personne  sacrée,  à  Toulrage  et  au  blasphème ,  a 
prétendu  non  pas  une  fois  ni  deux,  mais  à  plusieurs 
reprises,  en  divers  lieux  et  devant  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  de  nobles  et  d'autres  personnages 
de  moindre  condition,  que  saint  Louis  lui  avait  dit 
de  son  vivant  que  sous  ce  règne  le  royaume  de  Franco 
devait  finir,  et  que  le  roi  actuel  perdrait  la  royauté 
qui  allait  passer  dans  une  autre  famille  et  ne  revien- 
drait plus  à  ses  descendants  ; 

Ensuile,  parce  que  ledit  évéque  a  répété  à  qui  Ta 
voulu  entendre  que  le  roi  noire  seigneur  ne  valait 
absolument  rien  | 

Qu'il  n'était  pas  de  la  race  de  Gharlemagne; 

Qu'il  ne  sortait  pas  de  la  branche  légiiime; 

<iu*il  n'élait  ni  un  homme,  ni  une  bèto,  mais  une 
ciïigie  ; 

Qu*ii  clan  indigne  d'occuper  le  iione,  cat  il  u^ 
savait  pas  gouverner  la  Fiance; 
Que  tout  le  parlement  français  était  faux  ^  cor- 
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rompu  ei  inluléle,  sans  en  excepter  personiie,  el  ne 
valait  pas  mieux  que  le  roi  ; 

Que  ses  gens  haïssaient  la  tangue  d*Oc ,  et  D*a* 
vaicnt  jamais  fait  que  du  mal  aux  Toulousains,  et 
qu'ils  leur  extorquaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient,  à 
l'exemple  de  leur  maître  ; 

Que  le  roi  altérait  les  pièces  et  élaii  uii  faux- 
monnajeur, 

Que  sa  monnaie  n'était  pas  moins  fausse  que  celui 
qui  la  faisait  frapper  ; 

Qu'en  outre  le  dit  évèque,  noa  content  de  prêcher 
la  haine  et  le  mépris  du  roi  et  la  subversion  du 
royaume,  avait  fiiît  tous  ses  elîorts,  secoiulé  dans  ce 
détestable  complot  par  un  très-grand  nombre  de  no- 
bles ,  pour  amener  le  comie  de  Foix  à  se  conjurer 
avec  lui  pendant  que  le  lui  notre  seigneur  était 
engagé  dans  la  guerre  de  Gascogne  ; 

Qu'il  promettait  de  lui  donner  le  comté  de  Tou- 
louse, en  l'assurant  qu'il  lui  serait  iacile  d'en  expul- 
ser les  Français;  car  tes  peuples  le  recevraient  à 
bras  ouverts  à  cause  de  la  haine  qu'ils  portaient  au 
roi  et  aux  siens,  et  parce  que  ceux-ci  ne  leur  avaient 
jamais  fait  que  du  mal  ; 

Qu'il  l'avait  pressé  plusieurs  fois  de  faire  la  paix 
avec  les  coniles  d'Armagnac'  et  de  Comminges,  et 
de  marier  son  fils  avec  la  litte  du  roi  d'Aragon  pour 

1.  Le  comte  de  Déarn  étaot  mort  en  129j,  les  comtes  de  Foix  et  d'Ar- 
magnac,  ses  deux  gendres,  pi^endaient  ^goleiiMiil  à  et  Boeceuimi,  qui  iteli 
CB  défioittfc  av  conte  de  Foix.  Y,  Merci,  BM.  du  Béam ,  p.  6&0  et 
eoiTaDlet. 
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pouvoir  arracher  plus  facilement  le  comté  de  Tou- 
louse des  mains  du  roi  ; 

Que ,  de  plus,  l'évèquc,  ayant  mandé  à  plusieurs 
reprises  audit  comte  de  Foix  de  montrer  un  grand 
et  noble  cœur,  et  que  tons  viendraient  à  lui ,  avait 
liûî  par  lui  envoyer  cet  apologue: 

€  Les  oiseaux  choisirent  pour  roi  un  des  leurs  ap- 
pelé Duc.  C'est  un  des  plus  forts  et  dos  plus  hraiix 
qu'oQ  puisse  trouver  dans  la  race  ailée.  Or  un  jour 
b  pie  ajant  eu  à  se  plaindre  du  vautour,  en  appela 
an  seigneur  roi  j  niais  lorsque  les  oiseaux  furent  réu- 
nis, celui-ci  ne  put  rien  dire  que  ce  mot  :  Bel,  » 

L*évèque  ajoutait  qu*il  en  était  de  même  de  notre 
roi  très-beau  extérieurement,  mais  incapable  de  faire 
autre  chose  dans  les  assemblées  que  d'ouvrir  de 
grands  yeux  pour  regarder  les  hommes'. 

Quand  le  chancelier  Flotte  eut  énuméré  ces  divers 
chefs  d'accusation ,  il  requit  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  juge  naturel  et  métropolitain  de  Bernard  de 
Saisset,  d'informer  contre  lui,  et  de  permettre  (jH'on 
s'assurât  de  la  personne  de  ce  dernier,  afin  qu'il  fût 
jugé  comme  coupable  du  crime  do  lèse-majesté  ,  et 
que  par  ses  lenteurs  ou  son  indulgence  la  justice 
ecclésiastique  ne  forçât  pas  le  roi  d'employer  un 

aulru  moyen. 

£q  conséquence,  le  24  octobre  iSOi,  i'évêquede 
Pamiers  comparut  â  Senlis  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent,  devant  un  parlement  composé  de  l  aiclie- 

1.  «  Pria»  quoi  êkHm  Appanitui»  episcopoftliœt  ad  fidelititeai  donrini 
■tKn'R^s  taoealnr,  »  etc.  {(MlUi  chHstiana,  t.  xiii,  lQalfiimenta,p*l  15  ) 
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vèque  de  Narlmnnc,  des  évèques  de  Maguolonnu  cl 
deBéziers,  et  de  plusieurs  comtes,  barons,  reli- 
gieux ,  clercs ,  el  autres  vénérables  personnages.  Le 
preaiid  jour,  les  gens  du  roi  eurent  Tair  d  exciter 
une  sédition  pour  s'emparer  de  Taccusé,  sous  pré- 
texte de  le  dérober  à  la  fureur  du  peuple.  Mais  l'ar- 
cbevèque  deNarbonne,  qui  ne  cachait  point  sa  ré- 
pugnance pour  toutes  ces  poursuites»  ne  voulut  pas 
soulVrir  ijue  Jean  de  Dui  las,  maître  des  ai  balct t  iers, 
emmenât  Bernard  de  Saisset  eu  prison.  11  se  couteuta 
de  lui  permettre  de  veiller  sans  fraude  à  ce  que  Té- 
veque  ne  rerùl  aucuii  mal  ni  aucun  oulragc. 

Les  témoins  entendus  contirmérent  Tactc  d'accu* 
sation  sur  tous  les  points,  ou  plutôt  ne  Grent  que 
réciter  le  texte.  Aiusi  le  eomle  de  Foix,  apri  s  avoir 
prêté  serment ,  répéta  mot  à  mot  tout  ce  qu*on  re- 
prochait à  révèque,  et  insista  principalement  sur  ce 
iail,  que  le  royaume  de  France  devait  liuir,  selon  la 
prédiction  de  saint  Louis»  par  un  Philippe. 

L*évéque  de  Béziers  vint  ensuite»  et  appuya  sur  ce 
même  l'ait. 

L'abbé  de  Saint-Papoul  raconta  qu'un  jour  il  avait 
entendu  Fêvèque  dire  à  sa  table  :  Je  ne  sais  pour- 
quoi le  comte  de  Foi\  ne  veut  pas  laire  la  paix  avec 
mol  \  car  je  le  rendrais  seigneur  de  toute  celte  terre» 

et  lui  donnerais  tous  mes  amis. 

L'u\èquo  de  iMaguelunne  ne  savait  que  la  proplic- 
lie  de  saint  Louis. 

Maître  Guillaume  de  Pons,  licencié  ès-lois,  assura 
qu'il  avait  souvent  entendu  révcque  dire  que  Pamicrs 
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ne  faisail  point  partie  du  royaume  de  France  »  et  ne 
lui  appartenait  pas. 

Le  seigneur  Béraud  de  Roche ,  chanoine  de  Nar« 
bonne,  déclara  que  l'évèque  lui  avait  |)arlé  de  la 
prophétie  de  saint  Louis. 

Maître  Raîmond  du  Rouergue,  témoin  juré,  dit 
qu  il  avait  accusé  le  roi  d  être  un  faux-inonnayeur. 

Toute  la  fantasmagorie  de  cette  procédure,  où 
n'éclataient  clairement  que  deux  faits,  l'impopularité 
du  gouvernement  français  dans  le  pays  méridional  et 
la  passion  haineuse  de  Philippe,  s'évanouit  devant 
les  juges.  Absous  par  ses  pairs,  et  réclamé  par  le  lé- 
gal, Bernard  de  Saisset  sortit  sain  et  sauf  du  réseau 
judiciaire  dont  l'avait  enveloppé  Nogaret. 

Guillem  Nogaret,  fils  d'un  bourgeois  de  Saint- 
Félix  de  Caraman,  était  un  de  ces  hoiumes  vils  et 
aooples  comme  eu  produit  souvent  le  Midi ,  qui  ré- 
sumeni  en  eux  toute  la  bassesse  et  la  dégradation  de 
la  j^lèbc  à  latjut'lle  étaient  lies  leurs  pères.  Par  une 
sorte  d'instinct  natif,  de  soumission  innée  et  hérédi- 
taire, leurs  âmes  se  prêtent  plus  malléables  que  te 
plomb  au  moindre  caprice  du  |)ouvoir.  Il  n'est  rion 
qu'on  ne  puisse  leur  commander,  rien  qu'ils  ne 
sUionorent  de  faire;  et  plus  la  chose  ordonnée  sera 
honteuse,  plus  ils  se  hùlcront  de  l'accomplir,  pour 
montrer  jusqu'où  va  leur  zélé  et  prouver  leur  dé- 
vouement. Nogaret  avait  eu,  en  outre,  l'esprit  faussé 
dès  sa  jeunesse  par  la  misérable  instruction  qu'on 
puisait  dans  l^s  universités.  Sans  réfléchir  à  l'absur- 
dité d'un  tel  système,  on  n'enseignait  que  les  lois 
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romaines  à  la  sociélé  féodale,  ol  le  jurisconsullo 
noble  ou  bourgeois,  prenant  &  tort  et  k  travers  dans 
le  vieil  arsenal  criiuiiiel  de  Uoiue,  choiîiissaU  raroie 
selon  les  besoins  de  la  tyrannie  féodale  ou  royale,  et 
égorgeait  le  serf  et  le  vassal  en  vertu  d'un  article  fait 
buil  cents  ans  auparavant  pour  des  bouimes  libres, 
Pliilippe-Ie-Bel ,  qui  comprit  tout  ce  que  cette  science 
aveugle  de  rancieo  droit  pouvait  donner  de  force  a 
ses  enlreprises,  maniée  par  des  mains  adroites,  tira 
iNogaret  de  la  sénécliaiissée  de  Beaucairo,  où  il  exer- 
çait les  fonctions  de  juge-uiage,  et  l'admit  dans  son 
conseil.  Dés  lors ,  partout  où  il  fallut  de  Tastuœ  eide 
l'audace,  Nogaret  fui  employé.  C'est  lui  cjue  Phi- 
lippe, furieux  de  la  noble  résistance  de  Boniface  i 
ses  essais  do  pouvoir  absolu,  envoya  dans  les  mtirs 
d'Anagni  surprendre  la  papauté  avec  quelques  ban- 
dits italiens,  et  la  souffleter  Mobement  sur  la  joue 
d'un  vieillard.  C'est  lui  qui  suggéra  à  son  mâilrc 
ridée  de  réunir  k  Notre-Dame  ces  députés  de  r£gUse, 
des  barons  et  des  communautés,  qui,  dans  leur  sol 
entiiousiasme  d'être  consultés  par  le  roi ,  devaient, 
sous  le  nom  d^étals- généraux,  aibiblir  tout  ee  qui 
balançait  son  despotisme  et  vider  leur  bourbe  entre 
ses  mains.  C'est  lui  enfin  qui  fut  le  premier  instifft* 
teur  et  l'exécuteur  suprême  de  deux  mesures  dont 
Tudieux  doit  peser  à  jamais  sur  Philippe-le-BeL 

Quoique  ce  prince  eût  épuisé  tous  les  moyens 
illicites  pour  avoir  de  1  argent,  et  qu'il  eut  à  plu- 
sieurs reprises  fabriqué  de  la  fausse  monnaie,  son 
trésor  était  vide  et  il  voulait  le  remplir  à  tout  prix* 
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Le  22  juillet  1306 ,  Nognrct  arriva  soudain  à  Ton  • 

iuuse  el,  diaprés  les  inslrucUons  verbales  quW  ap- 
portait de  Paris,  il  ût  arrêter  tous  les  Juifs  établis 
s>ur  les  terres  françaises,  corjli.->(jua  leurs  biens,  et 
aotorisa  des  commissaires  à  recevoir  même  les  som- 
mes qui  leur  étaient  dues  depuis  vingt  ans'.  Ce  vol 
consommé,  le  roi  et  son  ruinistre  passèrent  à  une 
spoliation  plus  scandaleuse  encore,  et  opérée  avec 
une  cruauté  froide  et  uue  perGdie  digne  des  temps 
barbares. 

Né  sur  les  champs  de  bataille  de  la  teri^  Satnie, 
Tordre  militaire  des  Tetnpiiers  avait  grandi  par  sa 
valeur  el  ses  services  »  et  s'élevait  dans  ce  monde 
tuiiime  le  plus  puissant  bouievard  de  rÉ^^lise.  Ses 
cheYaliers,  appelés  les  soldats  du  Christ,  jouissaient 
partout  de  la  considération  la  plus  grande  et  la  mieux 
méritée,  lis  vivaient  saus  rien  posséder  en  propre, 
même  leur  volonlé*  VAtus  simplement  et  couverts  de 
poussière,  ils  avaient  le  visage  brûlé  des  ardeurs  du 
soleil ,  le  regard  lier  et  sévère  :  à  Tapprocbe  du  com* 
bat  ils  s*armaientde  foi  au  dedans,  et  de  Ter  au  de- 
hors. Les  armes  éiaient  leur  uni4ue  parure*  lis  s  en 
servaient  avec  courage  dans  les  plus  grands  périls , 
sans  craindre  ni  le  nombre  ni  la  force  des  niusul* 
mans  '  i  et  quand  ils  avaient  fait  vœu  de  pauvreté,  de 
chasteté  et  d'obéissance  ;  quand  ils  portaient  le  man- 
teau blanc  et  la  croix  rouge,  et  que  leur  eicndard 
sacré,  appelé  Baucéani,  était  déplo^ré  contre  les  Inli* 

I.  TMior  dasduirlct,  MfitièiM  nglstre,  s*  97.  —  Niasfft* 

StM  Bemanl,  MxîmUtHo  ad  miHtet  rempli. 

S. 


Digitized  by  Google 


8i  HISTOIRE  un  MIDI       LA  FRA3iC£. 

il<Mos ,  cLaque  leiiipiîer  (levait  tenir  UMe  à  trois  en- 
neiuis.  Maibeureuscoionl  pour  celte  vaillaule  milice» 
elle  avait  de  grands  biens  ;  Ta  vide  Philippe-leBel, 
qui  les  coiivoiuil  avec  passion,  résolut  sa  perle.  Mais 
on  ne  pouvait  procéder  avec  ce  corps  illustre  comme 
avec  les  Jnils  :  le  roi  s'y  prit  plus  habilement.  Après 
la  mort  de  Bontiace  Vlll,  qui  ne  survécut  pas  aux 
violences  de  Mogarel,  et  celle  de  son  successeur 
qu'on  ne  vit  qu'un  instant  sur  la  chaire  de  saial 
Pierre,  Philippe  fit  élire,  par  ses  menaces,  un  an* 
cien  évèquc  cie  Comminges  dont  il  était  sùr;  et,  pour 
avoir  sans  cesse  ci  l  instrument  sous  la  main ,  il  lui 
imposa,  dit-on,  la  condition  de  venir  se  fixer  en 
France.  Ce  pape,  qu'on  uuuiuia  Cleaieut  V,  trans- 
porta efleclivemenl  le  saint-siége  4  Avignon ,  et  se 
prêta  docilement  à  toutes  les  volontés  du  roi.  Celui* 
ci,  habile  à  cachet*  ses  desseins  et  à  en  préparer 
l'exécution  de  loin,  se  servit  d*abord  du  pape  pour 
attirer  le  grand  luailre  à  Paris.  Clément,  prétextant 
un  projet  de  réunion  des  ordres  du  Temple  et  de 
rnôpital,  appela  Jacques  de  Molai  en  France.  L*il- 
lustre  grand  ntailre  arriva  vers  1305,  suivi  de 
soixante  chevaliers,  rélite  de  Tordre,  et  apportant 
de  l'Orient  ce  qui  devait  iiâler  sa  perte,  cent  cin- 
quante mille  florins  d'or  et  une  énorme  quantité  de 
tournois  d'argent  formant  la  charge  de  douze  che- 
vaux 

Ces  sommes  considérables  pour  le  temps,  jointes 

t.  MjMMilion  deietn  de  Fq|hie  (tnqiiisilio  conlrt  Templirioft).  —  Ar* 
hive»  da  V«tl€«ii. 
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a  rioiinensB  trésor  conservé  à  Paris  dans  le  palais  du 
Temple ,  enflammaient  d^unc  nouvelle  ardeur  la  eu- 
pijilc  du  roi;  mais,  malgré  son  iinpalicnee,  il  sut 
dissimuler  deux  ans  pour  attendre  le  moment  Tavo- 
rable.  Ce  moment  vint.  Louis-lc-IIuiin  avait  liérilê, 
du  chef  de  sa  mùrc,  Isabt  au  irAragon,  du  ro}aunic 
de  N:ivarre.  C'était  un  chevalier,  nommé  Fortunio 
Aliuoiavide,  qui  remplaçait  le  roi  mineur.  L/ambi- 
lieux  régent  allait  mettre  la  main  sur  la  couronne, 
lorsque  Pliilippe-le Bel,  averti  de  ses  projels,  en- 
foya  son  iUsen  Navarre  avec  Gaucher  de  Cliàlîllon. 
L'épée  de  ce  connétable  brisa  la  fortune  d'Àlmoru* 
vide,  et  fraya  un  large  chemin  au  prince  Louis,  qui 
fut  couronné  le  5  juin  1307  à  Painpelune 

Toujours  les  rayons  phosphoriques  de  la  gloire 
militaire  ont  fait  êclore  de  mauvais  desseins.  Ënivrô 
par  ce  succès,  Philippe  osa  tout.  Depuis  deux  ans  il 
n'épargnait  rien  pour  emlormir  ses  viclimes;  il  ne 
cessait  de  leur  prodiguer  des  marques  d* estime  et  de 
faveur  Molai  était  déjà  le  parrain  de  INin  de  ses  en- 
fants. Deux  mois  après  le  iriomphe  de  Pan^peiune, 
il  le  désigna,  lui  quatrième,  pour  porter  le  poôlc  à 
reiiterremoiil  de  rhéritièro  de  l'empire  de  Consiitii- 
lioopte^  et  le  lendemain,  12  septembre,  à  l'arrivée 

î.  Bellefore.st,  liv.  it,  cUap.  XLViii. —  UiluiCf  Nisi .  de  la  maiwH  d  Au- 
Hrgne,  t.  i ,  liv.  i,  {>.  109. 

•  Philippus  Oei  gratiâ  Fraticoiuiu  rex...  :  Opéra  ptetatift  et  misericordiat 
magoifica  pleaitudo  qoe  in  sanclA  donno  mililia.'  Tenipli  ab  ulini  divinitù!^ 
iortitiiti  loDgè  latèqoeper  orhem  terraram  jugitvr  exercentur...  meritô  nos 
WMwt  vi  dicte  dODiui  Tenipli  et  fratribua  91101  sincerè  dilighnuM  1 1 
proceqni  fàiwt  cvpinHM  tpeeiali  rcgiain  libcftlitttia  dextruu  extendamn».  » 
(Aiaiairtratlo  pio  oïdiae  Teniplariomai.— Tréior  dea  Cftirtes.) 
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do  Tarniée  viclorieiise ,  jeianl  brusquement  le  luas- 

que,  il  fil  arrêter  les  Teniplicr:»  à  la  mèine  heure  dans 
toutes  les  terres  île  son  obéissance.  Nogarel  avait  ré- 
digé d'avance  l'acte  d'acciisalion  *.  Le  pa|)c  le  rc- 
traii^M^rivit  huatblcment  dans  une  bulle,  et  dit: 

«  Lors  de  la  réception  des  chevaliers  on  leur  fait 
renier  Dieu,  le  Ciu-ist,  la  Vierge.  On  leur  dit  que  le 
Christ  n'est  pas  le  vrai  Dieu ,  mais  un  faux  prophète 

qui  a  étccrucilié,  non  pour  la  rôdenjplion  du  genre 
humain ,  mais  pour  ses  propres  crimes  j 

»  On  fait  cracher  les  récipiendaires  sur  la  croix  ; 

»  lU  la  foulenl  aux  pieds,  le  vendredi  saint  sur- 
tout. 

»  ils  adorent  un  chai,  qui  appui  ail  quelquel'oiîi 
dans  leurs  chapitres; 

»  lis  ne  croient  point  i|U  saint  sacrifice  de  la 
messe,  et  s'abslienneat  eu  la  célébraai  des  muU 
sacramentels  { 

»  Lors  des  rcc*'[)lions ,  on  leur  dil  qu'jU  peuvcul 
se  permettre  4^  mœurs  licencieuses  î 

»  Dans  chaque  province  ils  adorent  des  idoles,  ou 
plulùl  des  tàtes  dont  quelques  -  upos  sont  à  trois 
faces  et  un  crâne  humain  ; 

*  Ils  rcv(  leal  ces  iiloks  couinie  l)ieu,dist'nl  (ju'el- 
les  peuvent  les  sauver,  qu  elles  donnent  les  rielies- 
ses  de  Tordre ,  et  les  touchent  avec  des  cordons  dont 
ils  se  ceignent  ensuite  la  chair » 

1*  Lft  bPMiillon  original  tor  sin|ile  fiêfkei  ekiit«  voom  aat  Archive»  dt 
royaume. 
2  Piocewi»  coaliaTecDriAÛM. 
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Les  Templiers  répondirent  : 

«  Ces  imputaiioni)  soui  iausscsj  et  si  quel<[ues 
chevaliers  ont  fait  des  aveux  devant  l'évéque  de  Pa- 
ris ou  ailleurs,  ces  aveux  n'ont  éié  que  relVet  de 
la  terreur  et  de  la  violence  (ies  chevaliers  étaient 
torturés  par  Flexian  de  Béxîers,  prieur  de  Montfau- 
con ,  el  i^ai  le  uiuiue  Guillaume  Roberl;  déjà  Irenle- 
sÎK  étaient  morts  à  Paris  dans  les  tortures,  et  plu- 
siairs  autres  en  divers  lieux). 

»  Les  formes  légales  onl  été  violées ,  et  Ton  nous 
a  arrêtés  sans  procédure  préalable. 

y  Dépossédés  tout  è  coup  de  nos  biens ,  nous 
avons  été  jetés  dans  des  prisons  ailicuses. 

•  On  nous  a  ikit  essuyer  les  épreuves  des  tour- 
ments les  plus  cruels. 

»  Un  très-grand  nombre  de  chevaiiers  ont  péri 
dans  ces  tortures  ou  des  suites  de  ces  tortures* 

»  Plusieurs  ont  élé  forées  de  porter  contre  en\- 
mémes  et  contre  l'ordre  un  témoignage  qui,  arra- 
dié  par  la  douleur,  n*a  pu  nuire  ni  à  eux  ni  à 
Tordre. 

»  IHmr  obieBir  des  éépasUions  imnsoiigéres ,  on 
leur  présefUait  des  leUreg  éu  roi  qui  annonçaieni 

que  l'ordre  eniier  éiaii  condamné  sans  retour j  cl  qui 
prûmMHené  la  vie,  h  liberlé,  la  fortam  el  des  ren* 
les  viagères  aux  ctevaliers  assez  lâches  pour  dépo- 

•  Quant  aux  chefs  d'aceusation  que  la  bulle  do 

pape  proclame  contre  nous,  ce  ne  sont  ([ue  fausse* 
lés,  déraisons  ci  turpitudes;  la  bulle  ne  contient 
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que  des  mensonges  détestables,  horribles ,  iniques. 

»  Noire  ordre  est  pur,  noire  croyance  est  celle  de 
toute  TÉgUse.  Nous  faisons  vœu  de  pauvreté ,  d  o- 
béissance,  de  chasteté. 

»  Quand  les  templiers ,  prisonniers  des  infidèles, 
ont  été  réduits  au  déplorable  choix  ou  de  renier 
notre  sainte  religion  ou  de  âubir  une  mort  violentei 
ont-ils  hésité?  et  auraient*ils  eu  le  courage  héroïque 
de  préférer  la  mort  s'ils  n  avaient  été  de  vrais  chré- 
tiens'? » 

Devant  ce  noble  langage,  tenu  par  soiianle-quinie 

iiiancia (aires  de  Tordre  qu  il  était  impossible  de  dé* 
mentir,  le  roi  commençait  à  se  trouver  embarrassé , 
et  la  eoinihis.sioii  [utpale  licsilail,  lorsque  éclata  sou- 
dain l'un  des  coups  d^État  les  plus  terribles  qu'aient 
jaujais  concertés  la  couronne  el  la  tiare'. 

L'archevêque  de  bcus  cLaut  mort ,  le  pape  défend 
au  chapitre  d'élire  son  successeur  et,  sur  la  dési- 
gnation du  roi,  nouuiitj  sou  premier  minisire,  Phi- 
lippe de  Marigny.  Celui-ci  convoque  à  la  bâte,  à  Pa- 
ris même,  une  ombre  de  concile  provincial  pris 
dans  son  diocèse,  luiurme  contre  les  courageux  dé* 
Tenseurs  de  Tordre,  el,  après  les  avoir  brisés  dans 
les  loi  lut cs,  en  fait  brûler  cinquante-quatre  le  12 
mai  1310  K 

1.  Baynouanl,  Monuments  historiçueinlattfià  la  condamnatim  én 
^kevaliert  du  Tempk,  p.  6&  el  soif. 

Tdem,  p.  92. 

3.  Le  chanoine  de  Saint-Victor,  Vie  de  Clément ,  et  le  continuateur  de 
^'aogil. —  Lyon  se  révolta  un  mois  aprè^.  Loai»>le*nutîn  coovoqaa  k  cette 
occa»iuii  les  baron»  Ue  Laugueduc ,  |uuruii  Jetii|uels  on  trouve  en  première 
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Deux  el  Crois  ans  auparavant ,  sept  templiers  ù 
Caibors,  six  à  Carcassonne,  aulaot  dans  le  Bigorre, 
<|U9r»nle-cinq  à  Aiguës -Mortes,  quaranle  à  Cler- 
luoni  et  quaranle-cinq  à  ?linies  avaient  avoué  tous 
Isa  erimes  dont  les  chargeait  l'accusation. 

Mais,  pour  apprécier  la  valeur  de  ces  aveux,  il 
but  lire  les  dépositions  faites  devant  la  cour  papale. 
Le  courageux  Humbert  du  Puy  ne  craignit  pas  de 
dire  que^  refusant  d*avouer  les  crimes  imputés  à 
Fordre,  il  avait  été  torturé  trois  fois,  jeté  et  détenu 
pendant  trente-six  semaines  au  pain  et  à  l'eau  dans 
le  food  d'une  tour  infecte  par  ordre  de  Jean  de 
Jainvilie,  chargé  de  garder  les  prisonniers  et  de  les 
présenter  à  la  commission'  :  «  Je  parle,  s  écriait,  le 
lendemain  de  l'auto  da-fé  de  Paris,  Aymeric  de  Vil* 
hrs,  dont  Tâge  affaiblissait  les  facultés,  el  qui  était 
d'une  pâleur  livide,  Je  parle  d'après  mon  serment 
de  dire  la  vérité  au  péril  de  mon  âme;  et  si  je  mens 
que  la  mort  me  frappe  soudain,  et  qu'en  votre  prc- 
seoeo  je  sois  englouti  dans  l'enfer.  > 

Alors  il  meurtrit  sa  poitrine  avec  ses  poings,  len- 
dit ses  mains  vers  l'autel ,  fléchit  les  genoux ,  et , 
continuant  : 

<  Je  persiste  à  soutenir  que  les  erreurs  imputées 
aux  templiers  sont  de  toute  fausseté,  quoique  moi« 
luème  j'en  aie  avoué  quelques-unes,  vaincu  par  les 

Hpi  dHM  le  coMpli  domanial  de  laaéDéeliaiiM^  de  CaicaMonm:  BeHrand 
de  M,  Bcrliand  de  Barroiae,  GmIoo  de  Lemagiie,  BaUiicr  de  taae, 
Anaed  de  Kabaiteiie,  Beitrand  de  Padiers,  etc.  (Conttnoatear  de  Naiigis.) 

1.  Bayoouardy  ouvrage  précitf^,  p.  97. 
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lorlui  es  (|ii'avaienl  ordonnées  contre  moi  G.  de  Mar- 
cillac  el  Hugues  de  C^lle,  chevaliers  du  roi.  J*ai  vu 
conduire  sur  des  chariots  les  cinquante-quatre  che- 
valiers pour  èlre  livrés  aux  flammes,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  voulu  faire  les  aveux  exigés.  J'ai  appris 
qu'ils  ont  été  hriilcs,  et  jo  doute  si  je  pour  rais  avoir 
comme  eux  la  noble  constance  de  braver  le  bûcher. 
Je  crois  que  si  Ton  m'en  menaçait  je  déposerais  par 
serment  devant  la  commission  et  devant  toutes  les 
autres  personnes  qui  m'interrogeraient,  que  ces 
niAmes  erreurs  im^julccs  à  Tordre  sont  \raios.  Je 
tuerais  Dieu  Im-métne  si  on  l'exigeait.  El  mainleuant 
je  vous  conjure,  je  vous  supplie  de  ne  pas  révéler 
ces  paroles  qui  m'échappent  au\  olliclers  du  roi  ni 
aux  gardiens  des  templiers,  car  ils  me  feraient  brûler 
vifcomnie  les  cijujuaiile-quatre » 

«  J'ai  été  si  cruellement  torturé ,  dit  Bernard  de 
Vado ,  Ton  m*a  tenu  si  lon^  temps  devant  un  feu  ar- 
dent, (jue  la  chair  de  mes  talons  est  brùiée.  Il  s  en 
est  détaché  ces  deux  os  que  je  vous  présente.  YoyeZ| 
ils  manquent  à  mon  corps  \  » 

Ëh  bien ,  malgré  ce  déploiement  inoui  de  suppli- 
ces, et  en  présence  des  bûchers,  vingt-cinq  tem* 
pliers  à  Mus-Deu  (en  Rousslilon  ),  vingt-neuf  à  Cler- 
u)ont,  trente -trois  à  Alais  soutinrent  noblement 
jusqu'au  buul  riiinuccnce  de  l  urtlre  5  et  sur  les  cent 
quatre  à  qui  la  rage  des  tourmenteurs ,  devenue 

I.  ProcMins  eoBln  Templariof. 

1.  •OstenAent  dnootsa,  qaod  dkebat:  tlla  ewe  qus  ceciderunt  de  talis.* 
(In  «odeiu.) 
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méwie  obscène*,  a^ait  arraché  des  aveui ,  cinquante- 
six  les  rél  raclèrent  dès  qu'ils  furent  libres.  I.h  va  tu 
le  pape  prescrivait-il  des  tortures  nouvelles,  la  vérité 
apparaissait  avec  tant  d'éclat  dans  les  gènes  et  à  tra- 
«erâ  ia  flamme  des  bûchers ,  qu'il  eut  uu  aiomenl 
honte  du  rtUe  que  lui  faisait  jouer  PhilippferiorBeK  11 
tenta  de  s'évader  de  Poitiers  5  mais,  ressaisi  par  la 
puissante  main  du  roi,  il  dut  aller  ouvrir,  le  13  oc- 
tobre 1311,  à  Vienne,  le  concile  général  convoqué 
pour  anéantir  Tordre.  Ce  concile  avait  été  cuuiposc 
selon  le  cœur  de  Philippe,  qui  avait  désigné  lui- 
même  les  prélats  appelés  à  en  iaiie  p.iitie     Il  ren- 
fermait dans  son  sein  les  bourreaux  des  templiers , 
K^re  de  Courteoai ,  archevêque  de  Reims;  Philippe 
de  Marigny,  et  le  successeur  de  liéraud  de  Farges, 
Teiécuteur  de  Pont-de-i*  Arche.  Et  cependant  »  quoi- 
que le  pape  écartât  les  témoins  qui  se  présentaient 
pour  déposer,  et  mit  tout  en  qpuvre  pour  obienir  une 
eondamnation ,  le  concile  prit  la  défense  des  tem- 
piier^.  Déçu  dans  sou  ps|K)ir,  Clément  rompt  brui^- 
quement  la  session,  et  avertit  le  roi ,  qui  arrive  bien- 
lût  a  N  iennc  entouré  d'un  lui ii^idable  appareil  mili- 
taire. Alors,  après  plusieurs  conférenoeSi  voici 
parti  auquel  on  s*arrèta.  Le  pape  rassembla ,  quel* 
quÊs  jours  avant  la  réunion  du  concile ,  un  pcti( 
nombre  de  cardinaux  et  de  prélats  en  consistoire 

f  •  «  PoU  qmestiooatos  pondvribas  appensis  in  geoitalibus  et  In  aliis 
owBlint  nqoe  ad  exanioiBtioDeDi.«  (In  eodeni.) 

1.  Oo  Ifoove  encore  la  minute  m  |iapîer  de  cette  li»le  aux  ArclUve»  da 
rayanne. 
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secrel»  et  aboiii  Tordre  de  son  autorité  privce.  Puis, 

le  3  avril,  accompagné  du  roi  et  de  ses  trois  lils ,  il 
vint  lire  à  la  hâte  sa  buiie  aux  pères  du  concile  t 
qui,  après  Tavoir  entendue,  se  retirèrent  en  silence 
el  prorondénicul  indignes 

Ainsi  finit  cette  œuvre  d'iniquité.  Selon  la  vieille 
coutume  criminelle  qui  adjuge  aux  bourre^nix  la  dé- 
pouille des  victimes ,  les  riches  dépouilles  du  Tem- 
passèrent  au  pape  et  an  roi.  Clément  V  vendit 
fort  cher  une  partie  de  son  lot  aux  Hospitaliers  do 
Saint-Jean-de-Jérusalem  \  Philippe-le-Bel  garda  tous 
les  trésors  et  le  précieux  mobilier  saisis  lors  de  ^a^ 
restation  de  ces  infortunés,  et  jouit  tranquillemenl 

jusqu'à  sa  mort  de  tous  les  revenus  de  leur  ordre  * . 

A  rhonncur  de  Thumanité  el  de  la  domination 

anglaise,  il  faut  le  dire,  aucuue  de  ces  horreurs  ne 
se  passa  sur  les  terres  méridionales  qui  apparte* 
naient  à  Ëdward  H  :  la  Provence ,  malgré  le  voisinage 
de  ce  pape  campé  dans  Avignon ,  n'eut  i  regretter 
non  plus  aucune  victime.  Tout  le  sang  qui  coula  fut 
versé  par  le  roi  de  France,  tous  les  cris  de  douleur 
arrachés  par  la  flamme  et  par  les  tortures  furent 
poussés  sur  les  terres  françaises;  et,  pour  que  le  der- 
nier acte  de  ce  cette  lugubre  tragédie  consacrât  Tu*- 
nilé  de  lieu,  le  dauphin  Gui,  grand  prieur  d'Aqui- 
taine, fut  brùlc  la  même  année  à  i^aiûs  avec  le  grand 
maître  sur  la  pointe  de  Tlle  qui  coupe  le  Pont-Neuf. 

1 .  Van  Espen,  Obseri'o  ^io)i<  s  m  nr^otio  J  cmpU,  l  IT. 
2  Walsin-ham  —  .1.  Hiunsttienms,  Gcsfn  pmtiftcttm  Leodiauium»  — 
CbruBK:.  Fini  leiuiii  lUlic.  &ciiptoie»,  t.  ix,  p.  750. 
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Pendanl  que  Clémeat  V  et  Pliilippe-le-Bel  mei- 
laicnt  le  soio  le  plus  empressé  à  recueillir  leur  bcri- 
Uge»  le  peuple  murmurait  d'un  air  sombre  ces  vers 
de  Cardinal  : 

SsTcaMb  où  lomben 

La  richesse  mal  acquise  ? 
Uii  fort  ravisseur  vieiulia 
Qui  nous  dépouille  à  sa  guise  : 
Oui,  la  mort  qui  les  ?eiUait 
DsBS  qmire  aona  de  filet 
Les  emportera  font  nos 
Où  les  biens  ne  senrenl  plus 

l^es  vers  de  Cai  dlnal  et  le  peuple  curent  raison  : 
b  mort  emporta  Clément  V  peu  de  jours  après  son 
crime ^  et  Philippe  au  bout  tie  quelques  iiiois.  Les 
pajfs  soumis  à  la  France  ne  s'aperçurent  du  chan- 
gement de  régne,  qu'en  foyant  arriver  les  agents  fis* 
cau%  de  Louis-le  Hniîn.  Ce  prince»  qui  avait  fait  peu- 
dre  Ënguerrand  de  Marigny  parce  qu'il  ne  s'était  pas 
trouvé  assez  trargeiiL  dans  l'épargne,  employait  tons 
les  moyens  imaginables  pour  s'en  procurer.  Il  com- 
mença par  rikîlamer  son  droit  d*avénement  au  trône; 
cusuiie  il  vendit  aux  juifs  Taulorisation  de  rentrer 
dans  les  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc,  et  aux  mar* 

L  Voir  lelmiie  n,  p.  SST. 

1,  >  Ce  pape»  qu'on  noua  peint  ai  aHcb,  eut  le  lort  oïdioaire  de  ttn 
riches  ivarra  dont  Is  camr,  insensible  à  tout  etcepté  à  la  soif  de  Tor,  ne 
l'est  jaaaiaMTcrt  à  la  toii  de  la  pitié.  Sea  peroits  et  ses  valets,  peu  tou- 
cliés  de  M  flMHrtt  pillèrent  aTideaient  ses  trésors  et  laissèrent  à  peine  quel* 
qoes  haillons  poor  courrir  son  cadavre,  qui,  n*étant  veillé  (>arpcr<ionnp,  fnt 
à  moitié  brûlé  par  tin  cierge  allamé  qni  tonika  deMna.»  (L'abbé  Papon, 
Uiii,  yénHakde  PrQV€nçe,  t.  lu,  p.  122.) 
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'diaiids  d  Ilaiic  la  ^riiiission  de  foruier  des  établis- 
sements  fixes.  Tous  ces  expédients  D'atliranI  pas  le 
nunu'rairc  assez  vite  à  son  '^vc ,  il  força  les  serfs  de 
domaines  de  lui  acbeler  une  liberté  illusoire  au 
prix  du  peu  qu'ils  possédaient  ;  des  décimes  fui*ent 
levés  sur  le  clergé,  Ton  se  mit  à  recbercbcr  les  usu- 
riersy  et  une  imposition  d'un  marc  d*argeot  par  tèle 
frappa  lous  les  notaires.  Il  deslinait  disail-il,  les  pro- 
duits de  tous  ces  subsides  à  ia  guerre  deFlaodre, lors- 
que sa  femme  devint  veuTe,  et  Pbilippe-ie-Long  son 
frère ,  roi. 

Celui-ci  avait  fait  vœu  d* aller  délivrer  la  Terre- 

Saillie.  Une  demande  d'argent  fut  donc  son  premier 
soin,  il  assembla  les  étals-généraux;  et  quand  il  en. 
eut  obtenu  ce  qu'il  voulait  on  ne  parla  plus  de  l'ex- 
pédition d  on  li  e-mer,  mais  la  guerre  de  Flaudre  re- 
vint sur  le  lapis  avec  de  nouvelles  réclamations  pécu- 
niaires. Tandis  la  ro}aule  liaii<;ais(î  s'avilissait 
ainsi  dans  les  contrées  d'outre-L»oire  en  faisant  luen- 
dier  ses  commissaires  de  sénéchaussée  en  séoé- 
chaussée,  Avignon  allait  étendant  et  fort! liant  avec 
énergie  son  autorité  spirituelle.  Jacques  Dossa  de 
Cahors  oeeupait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre  sous 
le  nom  de  Jean  XXIL  Cet  habile  et  savant  poutile, 
qui  aimait  son  paj  s,  après  avoir  décoré  de  la  pour«» 
pre  romaine  lous  ses  parenls,  bien  qu  ils  sortissent 
de  l'échoppe  d'un  savetier,  et  six  de  ses  voisins ,  s'oc- 
cupa, pour  ajouter  à  la  force  et  à  la  splendeur  de 
l'Église  gallieane,  de  créer  de  nouveaux  cv(H'hés.  Sar- 
lal,  Tulle,  Saint'Flour,  Montauban,  Mirepoix,  Lavaur, 
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Klez,  Sainl-Papoul,  Lombez,  Caslrcs,  Saini-Pons,  Alel 
eurent  des  prélats^  Toulouse,  siéga  de  la  nouvelle  pro- 
vince ecclésiastique,  eût  un  archevêque.  Halbeureu- 
sèment  cette  mesure,  en  ranimant  la  ferveur  des  idées 
religieuses,  vini  troubler  de  nouveau  la  paix  publique 
el  1  allumer  les  bûchers  de  l'inquisition. 

Le  dernier  dimanche  de  seplenibre  1319»  frère 
Bernard  Guidon  el  Jean  de  Beaune  firent  compa- 

railrc  dans  la  calliédralc  do  Toulouse  lous  ceux  qui 
étaient  détenus  dans  les  prisons  du  saint-oiiice  pour 
le  fait  d'hérésie,  et  relâchèrent  : 

Cinquante- six  de  ces  malheureux,  à  condition 
qu'ils  porteraient  sur  leurs  habits  la  croix  de  pu- 
nition ; 

Et  vingt-cinq  hommes  ou  fenuncs  accusés  d'avoir 
fréquenté  les  hérétiques,  en  leur  imposant  soit  la 
marque  ignominieuse,  soit  des  pèlerinages. 

Vingt-sept  autres  personnes ,  plus  particulière* 
ment  coupables  du  même  crime,  furent  condamnées 

à  la  prison  perpcluelle  el  aux  fers; 

Trois  morts,  à  être  exhumés ,  et  leurs  ossements 
traînés  sur  la  claie  ; 

El  trois  Vaudois  à  périr  dans  les  flammes*. 

Ce  qui  est  remarquable  comme  preuve  de  Tinuti- 
lité  des  supplices  en  matière  religieuse  et  de  tout 
ce  qui  louche  h  la  liberlc  morale,  c'est  que,  plus 
r Église  déploya  de  rigueurs,  plus  elle  suscita  de 
résistances.  A  peine  les  cendres  des  martyrs  des 

I.  UiÉlMidi,ini#.ifel7ii9tfl<llf<iN. 
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semions  publics  do  louiuuse  el  de  Carcassonne 
étaient-elles  refroidies,  que  les  inquisiteurs  durent 
infurnier  contre  de  iiouviauK  iiéréiiques.  Aux  Yau- 
dois  avaient  déjà  succédé  les  Béguards.  Ceux-ci, 
sortis  presque  tous  des  monastères ,  se  rappro- 
ciiaicut  des  pauvres  de  L)oa  par  leur  roiour  aux 
simples  doctrines  évangéliques  et  leur  éloignemeot 
des  habitudes  luxueuses  de  Home.  Mais  ils  n  eurent 
pas  le  temps  de  propager  leur  secte ,  car  T inquisi- 
tion se  hâta  de  les  brûler  dans  les  cimetières  de 
Narbonne,  Capesiang,  Lodcve,  Lunel,  fiéziers  et 
Pézénas*. 

L'horrible  odeur  de  ces  hùcliers  rcniplissait  en- 
core la  Languedoc,  lorsque  l'absence  de  toute  auto* 
rite,  la  misère  et  la  famine  qui  désolaient  les  cam- 
pagnes ramenèrent  les  l^isloureaux.  «  En  i3'i0, 
commença  une  émeute  sans  nulle  discrétion  :  deux 
fourbes,  l'un  prèlio  chassé  de  son  éj^lîse  à  cauh«'  de 
ses  infamies,  l'autre  moine  apostat  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  publièrent  qu'il  étoit  révélé  que  les 
Pastoureaux  devoitiil  conquérir  la  Terre-Saiule^  en 
sorte  qu'ils  s'assemblèrent  en  très-grand  nombre,  et 
accoui  oient  les  pastoureaux  des  champs,  et  laissoi^  iil 
leurs  bétes  et,  sans  prendre  congé  ni  de  père  ni  de 
mère,  se  réunissoient  aux  autres.  Et  quand  ceux  qui 
les  dirigeoienl  virent  qu  ils  eloieut  si  nombreux,  ils 
se  mirent  à  commettre  force  méfaits;  et  s'il  arrivoit 
qu'on  eu  iiicarcérai  quelques-uns  pour  cela,  ils  ne  se 

1.  Meni,  p.  ^OO,  vi  iUliizr,  Miscrtlanca,  1. 1. 
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TaisaieDi  faute  de  briser  les  portes  des  prisons  et  db 

les  en  tirer.  C'est  ainsi  qu'ils  oulragèrenl  grièvement 
le  prévùl  ciu  châteiet  de  Pans,  car  ils  le  renverséreul 
impunément  sur  un  degré.  Bientôt  après  ils  par» 
tirent  de  Paris,  pillant  eu  chemin  les  bonnes  gens; 
et  les  villes  les  laissaient  aller,  puisque  Paris  ne  les 
avait  point  arrêtés.  Et  ils  vinrent  de  cette  manière 
jusqu'en  ia  terre  de  Langue-d'Ocî  et  tous  les  Juifs 
qu'ils  trouvaient,  ils  les  massacraient  sans  merci.  Les 
baillis  eux-iucaics  ne  pouvaient  s'y  opposer,  car  les 
cbréiieDft  refusaient  de  combattre  des  chrétiens  pour 
\es  Juifs.  11  advint  donc  qu'ils  s'enfuirent  dans  la 
tour  de  Verdun  au  nombre  de  cinq  cents,  hommes, 
fisMumes  ou  enfants,  et  les  pastoureaux  les  assailli-* 
rent ,  et  eux  se  deiondaient  vaillamment  avec  pierres 
et  flécties;  et  lorsqu'ils  n'eurent  plus  ni  bois,  ni 

pieu  es,  ils  jetéieiU  Icliis  enfants.  Alors  les  paslou- 
reaox  mirent  le  feu  à  la  tour,  et  les  Juifs,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  échapper,  s*entre-tuèrent  eux» 
mêmes.  Les  pastoureaux  allèrent  ensuite  vers  Car- 
caasonne  pour  en  faire  autant;  mais  ceux  qui  gar- 
daient le  [>a}i>  assemblèrent  grande  est  et  marchè- 
rent contre  eux,  et  ils  se  dispersèrent  çà  et  là.  La 
plupart  furent  pris  et  pendus  par  les  chemins,  ici 
iiix ,  lu  vingt,  ailleurs  trente ,  et  ainsi  Unit  cette  folle 
assemblée'.» 

A  part  quclquescii  constances  par  liculièreS;  comme 

t.  «  En  ce  teopt  t3S0  oooinieiiça  en  France  une  muette  sans  oolle 
tàteMm ,  car  aucuns  trofean»,  etc.  (Qruulra  Chnmiqoes  île  Seint-Oenis , 
éSitioii  &t  Mm  PAris,  t.  t,  p. 

m.  7 
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le  pillage  de  Lauzct  le  el  le  massacre  des  circoncis  à 
Aucb,  Casiel-Samsio,  Verdun,  Gaillac,  Raboâtens 
et  Toulouse,  ce  récit  des  grands  cluoniqueurs  de 
Saiol-Denis  est  vrai  ;  mais  ii  m  dit  pas  tout.  Bien 
différents  des  premiers  pastoureaux ,  ceux  de  4320 
étnioni  conduils  et  appuyés  osteusibleiuent  par  le 
clergé*,  qui»  tout  en  purgeant  le  pajs  des  infidèles» 

n'clail  pas  fâché,  à  l'cxcinplc  de  Piiilippc-le  Bol , 
de  s'emparer  de  leurs  richesses.  Â  mesure  >  en  eifet  » 
(jirils  égorgeaient  les  fils  d'Israël»  les  pastoureau! 
jireiiaieut  leurs  biens  connue  un  héritage  naluiei»  et 
c'est  là  ce  qui  les  perdit.  Pourvu  qu'ils  eussent  res- 

ijcclé  ioui  s  pi  opricLés,  le  roi  les  aurait  laissés  se  b:ii- 
gner  dans  le  sang  des  Juifs  k  leur  aise^  mais  en  les 
voyant  dérober  ce  qui  était  considéré  comme  appar^ 
lenuQt  à  bon  domaine,  il  les  détruisit  et  leur  arracha 
les  biens  des  morts.  Rien  ne  fut  rendu  aux  parenu 

de-S  viclinics,  et  en  dclinilive  Pliili[)i)e-le-Long  ré- 
colta les  épis  sanglants  que  ces  bandits  avaient  cou- 
pés* Il  iSsiut  croire  que  la  moisson  le  mil  en  goftt, 
car,  au  milieu  de  Tagitatiou  des  esprits  et  pendant 
que  refiervescence  causée  par  le  soulévemenl  des 
pastoureaux  bouillonnait  encore,  il  éclata  soudain 
un  complot  grossièrement  tissu  à  Paris,  et  qui  avait 
pour  but  d'achever  la  spoliation  des  Juifs. 

Les  états  -  généraux  (ju'on  réunissait  toutes  les 
fois  que  le  roi  voulait  de  (argent,  ou  qu'il  avait  à 

f .  TréM>r  des  Cliartes,  t^hite  01,  pièce  3t  T.  iv  de  rUist.  géii.  da 
LiingaMoc,  p*  180. 
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rejaier  sur  eux  Todieux  de  quelque  lueaurc  funeale', 
étaieat  aamnblés  à  Poilier»  lorsque  le  bruit  se  ré*- 
paiulit  que  ies  lépreux,  gagnés  par  les  Juifs,  cm- 
poisoDUiient  les  puits  et  les  fontaines.  11  aurait  été 
lotii  simple  de  donner  pour  motif  à  ces  derniers,  le 
désir  iio  se  venger  des  traitements  atroces  dont  on  le» 
aecablait}  mais  ce  motif  n'était  que  vraisemblable^, 
légitime  même  jus(|ii  ^  un  certain  point,  et  il  fallaifc 
leur  créer  un  nouveau  criiue  cxtiaordiaaire  révol- 
tant ,  de  nature  à  redoubler  encore  la  baine  que  leur 
portail  lo  peuple.  Le  roi  vint  à  l'assemblée  des  élats- 
géiici'au.v,  et  lui  comuieni«|ua  les  lettres  suivantes: 

•  A  Samsoti,  fils  d'tttuks ,  Jui/,  de  la  pari  du  m 

de  Grenade. 

•  Vous  nous  avez  mandé  que  vous  avez  donné  aui 
lépreux  tout  Tor  que  nous  vous  avons  transmis,  et 

f .  n  1^9  orales  de  ce  gi  anU  cli.iugemeiit  mnt  surtout  dansU  nécessité  oh 
hc  trouvèreut  le»  rois  d'établir  des  impdts.»  (UenrioD  de  Panscy,  Uist.  de;i 
atsembléet  natkmaUs .  ) 

«  Le  iM^Mi  éê  Mn  ênàm  «M»  poinafioa  an  eoflumin  peapto  fht  d$ 
Wf«  mander  par  leioi,  à  loate»  les  provioees,  que  Ton  eût  k  n'asaonbler 
M  diatvie  lèiécbaaiêée  et  bailUage,  et  que  là  le  elergé,  la  noblesse  et  le 
denowairt  4«  peaple»  qal  ftit  appelé  tUn^i,  atfvHtasseat  d*appeilar 
■ède  aux  déi^Pts  gàiéraux  de  la  France ,  et  tout  d'aae  mtin  au&  nayeus 
qai  étoient  requin  pour  subvenir  à  la  nécessité  des  guerres  qui  se  présen* 
toient,  et  qu'après  SToir  pri»  langue  entre  eux  ils  députassent  certains  per* 
aeonages  Hf»  rhaque  ou\tc  pour  conJérer  tous  tvi'^f'nible.  De  manière  que 
relui  a  n  f  iuî*'  li'veux  qm  ne  voit  que  le  roti  rin  fut  exprès  adjoiisté, 
(ontre  1  ancien  ordre  de  la  Frinre,  non  pour  autre  raison  que  c'étoit  celui 
sur  lerpi^*!  devoit  prinripalctueiU  tuiubt^i  lout  le  faix  et  ctiarge  ;  aQn 
qu  CÀlaiil  fil  te  lieu  eujiagc  de  promes&cs,  il  n'eust  puis  après  occasion  de 
retirer  ou  murmurer  :  invention  grandement  sage  et  politique.»  (£stienne 
Pasquier,  Bttkird^  d»  la  Ffmmoi*) 

T. 
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uuus  vous  répoudons  de  Içs  liieu  payer;  car,  &ur  ce 
que  vous  nous  avez  écril  que  cent  quinze  lépreux 
onl  lait  le  sermeul  peureux  et  pour  les  autres,  nous 
avons  envoyé  à  Abraham  et  à  Jacob  trois  bètes  de 
sorame  ehargées  d'argent,  et  vous  mandons  que  vous 
ie  donniez  sans  faute.  Vous  savez  les  conventions  que 
Jacob  et  Acarias  firent  avec  nous  par  deçà  les  Pyré- 
nées: prenez  donc  le  venin  que  nous  vous  avons 
transmis,  et  le  faites  mettre  dans  les  citernes,  dans 
les  puits  et  dans  les  fontaines;  et  si  vous  n'avez  pas 
assez  de  drogues,  je  vous  en  transmettrai  daulres. 
On  vous  a  promis  de  vous  rendre  la  terre  de  pro- 
mission, et  l'on  vous  tiendra  parole.  El  je  vous  en- 
voie autre  chose  que  vous  jeiiarex  dans  l'eau  que  boU 

et  use  le  roi.  El  n'épargnez  rien  à  ceux  qui  donneront 
et  jetteront  ces  poisons,  pourvu  que  la  besogne  s'a- 
chève prompiement;  je  vous  donnerai  tout  Tor  et 
tout  Targent  que  vous  voudrez.  Montrez  cette  lettre 
au  Juif  Aaron,  et  vous  mettez  tous  à  ouïr  ces  pa-  - 
rôles.  Ll  sovez  salués  de  la  j>ati  du  roi  de  Grenade, 
qui  vous  prie  d'être  tous  d'un  accord  et  d'une  vo- 
lonté'. » 

<c  De  par  le  roi  de  Tunis,  était-il  dit  dans  l'autre 
missive,  à  mes  frères  et  leurs  enfants,  salut! 

»  Pensez  de  bien  faire  la  besogne  que  vous  sa- 
vez ;  car  je  vous  transmettrai  assez  d'or  et  d'argent 
en  réconqiense.  Si  vous  voulez  m'envoyer  vos  en* 
fauls ,  je  les  garderai  connue  mon  corps.  Vous  savez 

1.  Arrliives  du  r<»)auuu}  (section  lii>t(>tHiti«*}. 
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la  conveolioD  faiie  deroiéremenl  cnlrc  les  Juife,  ios 
malades  et  nous;  n'épargnez  ni  or  ni  argent  pour 
qu'ils  euipoisonnenl  proin[)iein6at  les  chréliens. 
Nous  saluoDS  vous  et  vos  frères»  car  vous  êtes  dos 

frères  dans  la  loi  :  nous  saluons  les  pelits  et  les 
grands  » 

Bien  qu'il  semble  impossible  d'imaginer  rien  de 

plus  absurde  que  ces  prétendues  lelLres,  si  et»  n'est 
le  complot  qu'elles  dévoilaient  »  et  cette  autre  chose 
qu'U  fattaU  mMre  dans  Veau  da  rot,  les  états  géné- 

raux  crurent  ou  Teignirent  d')^  crtnre,  et  rinveuliou 
fui  acceptée  comme  incontestable  par  Topiaion  pu- 
blique'. Aussitôt  les  feux  s'allumèrent  en  Langue- 
doc» eu  i'erigord  »  et  dans  tout  i  Albigeois.  On  y 
jeta  sans  pitié  les  pauvres  lépreux  j  après  ceux-ci» 
tous  les  enfants  d'Israël  :  les  plus  riches  furent  seuls 
épargnes»  moyennant  une  rançon  de  quarante-sept 
mille  livres. 

Après  celle  ménioiable  injustice,  Philippe  laissa 
le  trône  à  Cliarles-le-Bel.  Or»  les  idées  du  quatoi  - 
xième  siècle  roulaient  dans  un  cercle  trop  étroit 

1.  Ibid. 

3.  «  ireit>il  pw  pottiMê  que  1*  déooavarli  (liiei  soppositioo)  des  lettres 
des  fois  de  Gnaid»  et  de  ^uds  ait  été  poar  le  rai  de  France  un  moia 
hSHcax  d*élDalfar  raflUra  des  Psitoniesos,  qui  était  loin  d'ttra  terailoée 
en  ISlff  imitqiie  la  plupart  des  cheHs,  presque  tous  prêtres  oti  moioes, 
élsieilt  enoora  m  fàma  et  de?aieot  nécessairemi>nt  lui  donner  de  rem* 
barras  à  cause  du  caractère  dont  ils  étaient  revt^tiis  ?  Cfla  est  d'autant  plu» 
croTaMe,  quf  l.i  f  ulpal)ilitr  Ae<y  Juifs  et  des  lépreux  ne  fut  pa*?  uu  in^tnnt 
miteeo  d^inte,  H  !f  roi  vmlonna  que  tous  cf^ux  qmi  s<-r.iient  con\ ;nn(  us 
fu>s«'nt  t mil -,  ce  qui  eut  lieu  ;  et  à  partir  de  te  inoinetit  on  ne  parut  plus 
N  «H.cu{H-<  de  l'ëtlairedes  Pastoureaux.»  (Léon  Uessalle:»,  Htst,  médite  du 
PtTfford,) 
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pour  que  quelque  chose  fiU  changé  à  la  inanhe 
politique  par  lu  uiorl  d'un  homme.  Comme  sou 
père,  Charles  ne  songea  qu'à  tirer  de  Targent  de 
SOS  provinces ,  el  il  s'y  prit  de  la  mémo  manière. 
Tout  usé  que  paraissait  élre  le  prétexte  do  la  guerre 
sainte,  c'est  le  premier  qu'il  mit  en  avant,  et,  gr:\- 
ocs  à  la  naïve  créilulité  de  Tépoque^  il  reçut  pour 
cet  objet  des  sommes  assez  rondes  qui  furent  parta- 
gées sans  doute  entixî  ses  Irésuriers  el  un  insigne 
bandit  féodal  appelé  le  vicomte  de  Narbonne,  chef 
désigné  de  la  future  expédition.  Les  agents  fiscaux 
ne  chômaient  pas  sous  ce  règne  :  ù  peine  l' impôt  de 
la  Terre-Sainie  était-il  versé ,  que  les  oommissairei 
du  pape  se  présentèrent  sur  Ils  terres  ecclésiastiques 
pour  lever  un  tribut  au  nom  de  Jean  XXil,  qui  vou« 
lait  faire  la  guerre  aux  Ghihelins.  On  paya  non  sans 
nmrmurcSy  et  alors  io  roi  de  France  ^  qui  avait 
crié  plus  haut  que  les  autres,  parce  quo  tout  ce 
qu  on  détournait  de  son  épargne  lui  semblait  un  vol 
à  son  préjudice,  vint  demander  un  nouveau  subside 
pour  faire  la  guerre  aux  \nglais.  Le  motif  allégué 
était  la  construction  d  un  château  sur  les  terres 
françaises;  le  motif  probable  c'est  que  le  roi  voulait 
favoriser  les  intrigues  d'Ysabel  sa  sn  ur,  ieniaie 
d  Edward  U,  laquelle  avait  le  projet  de  donner  le 
duché  d'Aquitaine  à  son  jeune  lils  le  prince  de  Gal- 
les, cl  le  gouverneaiont  do  rAnglelerre  à  son  amant 
Mortimor.  Après  une  courte  guerre ,  où  le  vieux 
coiiite  de  Valois  \int  pour  la  dernière  fois  pronn  ncr 
roritlamiliie  de  Bordeaux  à  ttayontie ,  cl  raser  Ui  bi- 
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ctxpju  cil  litige  en  passant  par  Aj^^en  cl  La  Réule ,  ce 
double  projet  s  accoroptit.  £n  1325  Edward  11  céda 
SCS  possessions  continentales  à  son  (ils,  et  la  même 
aonce  fut  dclrùné  par  sa  femme ,  déposé  par  le  par- 
lement, et  assassiné  par  Mortimer.  Le  règne  de  ce 
favori  n'ayant  duré  que  quatre  ans  ,  Edward  IIÏ 
iiioola  sur  le  trône  en  1320 ,  cl  se  trouva  ioreé  dès 
son  avènement  de  s'agenouiller  comme  vassal  de- 
vant Piiilip|>o  de  Valdis,  auquel  il  venait  de  disputer 
eu  vaiu  la  couronne  de  France.  Philippe,  exigeant 
rhommage  à  la  rigueur,  lui  avait  fait  quitter  la  cou- 
ronne, l'épée  et  les  éperons;  mais,  (|u;im(1  il  \çs  cul 
repris  et  qu'il  se  lut  relevé,  on  vit  qu'une  gueire 
implacable  ne  tarderait  pas  à  éclater  entre  l'Angle- 
leirc  et  la  1 1  auce. 
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Au  commencement  de  l'automne  de  1337  ,  Ed- 
ward 111  tenait  cour  pléaiére  au  château  de  Wind« 
lor.  tin  jour  qu'il  était  à  table  au  milieu  de  ses  lords 
et  de  leurs  liâmes  à  la  blonde  chevelure,  les  sons 
de  la  viole  retentirent  tout  à  coup  sous  les  voûtes 
marbrées ,  et,  précédé  par  deux  ménestrels,  un 
joueur  de  luth  et  deux  nobles  damoiselies,  Robert 
d'Artois  entra  dans  ta  salle  :  «  Place,  gens  de  peu 
de  valeur;  place!  s'écriait  le  fier  banni  de  France  ^ 
Usiez  passer  les  preux  \  voici  leur  festin  qu'on  ap- 
porte. »  En  disant  ces  paroles ,  il  se  dirigea  vers  le 
roi,  suivi  par  les  méoestrels  qui  accompagnaient 
avec  leurs  instruments  les  chants  des  deux  damoi-» 
selles,  et,  posant  devant  lui  un  plat  d'argent  qu'il 
tenait  des  deux  mains  :  c  Seigneur ,  dit-ii,  voici  un 
héron  que  mon  émoudiet  a  pris  ce  malin.  C'est 
i oiseau  le  plus  couard  qui  existe  au  monde»  il  a  si 
peu  de  cœur  qu'il  tremble  lorsqu'il  voit  son  ombre; 
et  c'est  bien  raison  que  je  vous  le  duiiue,  à  vous  qui 
êtes  plus  couard  encore,  car  vous  vous  laissez  dés- 
hériter du  noble  royaume  de  France ,  qui  n'aurait 
pas  d  autre  souverain  si  le  cœur  ne  vous  eût  failli.  « 
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A  celte  violente  apostrophe,  la  rougeur  monta  au 

IroiU  d  Ldvvardj  il  reaieicia  li  un  ct»up-d'œil  Tauleur 
de  la  remontrance  y  et  répondit  d'une  voix  lente  : 

■m 

«  Puis(|ue  le  symbole  de  la  couardise  est  mis  de- 
vant moi|  U  est  juste  que  j'en  vaille  mieux.  Je  fais 
donc  vœu  et  je  promets  au  Dieu.du  paradis  et  &  sa 
douce  mère  qu'avant  que  six  ans  soient  passés  je 
défierai  le  roi  de  Saint-Denis  et  irai  outre»mer  avec, 
mes  barons  joindre  mon  ennemi  mortel ,  ce  Phili|)]K' 
de  Valois  qui  pot  le  Heurs  de  inàm  El  s  il  ose  \euir 
contre  moi ,  je  le  combattrai  certainement  quand 
Lien  même  je  u'auiaib  uu  liuaune  à  lui  opposer 
contre  dix.  li  pense  m'enlcver  na  terre  et  mon 
royaume;  mais  il  se  trompe,  car,  si  je  lui  fis  liom- 
mage  auudbis,  j  etais  un  eniaut,  et  eci  acte  ne 
vaut  pas  deux  q>is.  Or,  maintenant  je  le  jurci 
comme  roi,  par  saint  Georges  el  par  saint  Deuis,  ja- 
mais guerrier  mort  ou  vivant  n'aura  glané  autant  de 
butin  en  France  que  j*en  pense  recueillir  avant  l'an 
1346.  Je  retire  donc  ma  loi.  à  Philippe ,  et  je  lais  ic 
vœu  solennel  de  le  combattre  sans  pitié.  » 

En  entendant  ces  mots,  lioi>cit  poussa  un  éclat 
de  rire  sauvage,  et  dit  avec  une  joie  mal  contenue  : 

«  Par  Dieu  !  c'est  à  présont  que  je  puis  avoir  allé- 
gresse, car  j  ai  été  banni  du  beau  |iays  de  France, 
et  séparé  de  mes  amis.  Mes  enfants  et  ma  femme  gé- 
inihbeul  dans  une  prison;  mais,  avanl  d<;  niourir, 
moi,  fils  de  saint  Louis,  j&rcverrai  la  France,  et 

Pliilifjpe  nie  reverra.  » 
Eu  achevant  ces  paroles,  il  reprit  ie  liéron,  et, 
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travemni  ia  saiie,  alla  le  préseoler  au  oomlc  do  Sa- 

lisburv,  (jui  était  assis  à  cùté  de  son  cnchanlerosse» 
la  o/tMe  et  ravissaaiô  liiie  du  cooitû  de  Derby  : 

€  Ne  milee-wiiis  rieo  voverau  héroiit  beau  aire7# 
Telles  lurent  ses  paroles. 

Le  canile  lui  répoadii  :  «  Je  sers  la  plus  adorable 
damoiselle  qui  soit  au  lirniament,  une  vierge  que  je 
pré£êrerai8  peut-être  à  madame  i>aiute  Marie,  si  elle 
était  préaente;  d'amour  je  Tai  matines  Ibis  priée, 
mats  elle  s'en  défend  :  loulefois  espoir  gracieux  me 
nil  encore  pourvu  que  je  viwi  quelque  temps.  Aussi 

je  la  supplie  de  cœur  de  uie  [)rèlcr  un  doigt  de  sa 
Uaucbe  maio  pour  mettre  sur  mon  ceil  droit. 

» —  En  yoilk  deux,  reprit  la  donselle;  Iftchemcnt 
je  ferais,  si  je  vous  refusais  cela.  » 

Le  comte  les  posa  sur  son  eeil,  et  dit  : 

«  Je  voue  CL  promets  au  Dieu  tout-puissant  et  à 
m  douce  mère,  resplendissante  de  beauté ,  que  mon 
œil  ne  se  rouvrira  que  lorsque  j'aurai  louché  la  terre 
de  France,  ^  mis  le  feu  i  seacbàtoaux.  » 

Alors  b  donielle  relira  sa  main,  et  tous  virent  que 

l'œil  ilu  comte  était  fermé. 

La  joie  brilla  de  nouveau  sur  le  front  de  Hoberti 
elil  8*adreasa  en  ees  termes  à  la  donzclle  : 

Au  nom  de  Jésus-Gbrist ,  damoiseilei  faites 
aussi  un  vœu  au  béron. 

»  —  Volontiers,  sire,  reprit-elle.  Je  promets  au 
Dieu  du  paradis  de  ne  recevoir  pour  époux  bomme 
qui  vive  avant  que  ce  vassal  ait  accompli  le  vœu 
qu  il  a  iuit  par  auii>ur  pour  moi ,  et  quand  il  rovicn- 
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dra,       en  réchappe,  je  lui  accorderai  ma  per* 

soiiDe.  » 

Robert  fit  jurer  successivement  Waller  de  Manny» 

le  comte  de  Derby,  le  duc  de  Suffolk,  et  arriva  ainsi 
auprès  de  Jean  de  Falkemont ,  qui  dit  avec  amer-* 
tume  : 

<  Je  suis  trop  pauvre  pour  faire  vœu  de  prouesse 
ou  de  largesse;  mais,  pour  l'amour  de  votre  seigneu* 
rie  et  pour  garder  mon  honneur,  je  jure  que  si  le  roi 
d'Angleterre  passe  la  mer,  et  veut  entrer  en  France» 
j'irai  promener  le  fer  devant  lui,  et  n'épargnerai  ni 
moùtier,  ni  autel,  ni  parents,  ni  amis,  ni  eniaut  au 
berceau,  ni  femme  grosse.  • 

Les  ménestrels  redoublèrent  leurs  sons  joyeux  à 
ces  paroles ,  les  jeunes  iitles  reprirent  leurs  chants 
avec  enthousiasme,  et  Robert ,  s*agenouillant  devant 
la  reine,  la  conjura  de  prouoncer  le  dernier  vœu. 
Gelle-ci  hésitait;  mais  Edward  ayant  consenti  d*un 
coup-d'œil  : 

«  Je  sens,  dit-elle,  qu'un  enfant  remue  dans  mon 
sein;  mais  je  jure  devant  le  Dieu  qui  m'a  créée,  que 
ce  i'ruît  de  mes  entrailles  ne  verra  pas  le  jour  avant 
que  le  roi  ne  m'ait  emmenée  avec  lui  ontrc-mer«  Et 
s  il  veut  sortir  avant  ce  temps,  je  me  plongerai  dans 
le  cœur  ce  grand  couteau  d'acier ,  et  mon  âme  et 
mon  fruit  périront  ensemble 

I.      L'an  M  CCC  XXXVm ,  «lofti  le  ?oat  afl), 
Fq  Edonan  à  IxMidreen  ton  piliis  nnrM, 
Eatie  deoi  plat»  d'argeotfu  H  hairons  assis; 
Deux  roaisires  de  vîèle  aqaeus  Robert  mm 
Affc  sn  Qslatraneaft/Joanirde  Koilare)  aeeonhittt  deri», 
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Après  cet  exécrable  vœu  le  liéroa  fui  dépecé  et 
mangé,  et  le  roi  d'Aoglelerre  se  prépara  sérieuse- 
menl  à  passer  en  France.  Sur  ces  entrefaites,  Phi- 
lippe de  Valois  y  qui  n'igaorail  aucune  des  menées 
de  Robert,  fit  sommer  Edward  de  le  lui  livrer.  Celui* 
ci  répondit  en  créant  le  banni  comte  de  Richeinont; 
alors,  après  quelques  autres  sommations  tout  aussi 
infructueuses,  Philippe  écrivit,  le  U  mai  1338,  à 
Pierre  de  iMar mande,  sénécbai  du  Périgord»  de  sai* 
sir  le  duché  de  Guienne*  En  conséquence,  maître 
Hélias  Sudor  et  Pierre  de  Moitiés ,  lieutenant  de  ce 
dernier,  se  Iransportéreut,  le  vendredi  après  la  fêle  de, 
la  Pentecôte,  à  Libourne,  et  là,  dans  une  chambre, 
du  couvent  des  Frères  mineurs,  ils  signiflèrenL  leur 
commission  à  noble  et  puissant  homme  Olivier  de« 
lagbâm,  sénéchal  de  Gascogne.  Ce  fonctionnaire 
êtuiii  descendu  dans  le  verger  pour  y  conférer  quel- 
ques instants  avec  aon  conseil  reparut  bientôt,  suif  i 
deTabbède  La  Faise,  des  seigneurs  Gérard  d'Albret, 
de  ¥a}  rei>,  de  Verteuil ,  de  Mucidan  j  du  eapUaine  de 
Sainl-£milion  »  du  lieutenant  du  connétable  de  Bor- 

Dem  poehellfift  «pèle  filles  de  deos  marcbii» 

Le  hairûQ  ippofftèKBt  ens  ou  palais  ventli, 

Les  deux  puchelles  canteDt  aussi  cum  par  devis  (Mcord), 

£t  chii  Kober«  s'escrie  hautement,  à  haut  cris  : 
VolJle  (ouvrer)  les  rens,  Tokliés  mauvaise  gent  salis, 
Lais&tés  pasî><.T  les  preus  oit  aînour*  ont  «otisprins  : 
Veclii  viande  as  j)rfu«:,  à  rhi  tuv  qui  sont  soubgis 
As  dames»  amoureuse»  qui  taut  uutcberle  vis.  •  .  • 


.    .    .    .    .    .    .    .    .    et  li  fruis  périra. 

(Ae  Veusdu  hairon.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Ri'rne,  n»  323. 
~  SaiDle-Palaye,  Mémoires  sur  la  chevalerie,  t.  m,  p.  tl9. 
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dcauXi  du  maire  de  Libourne,  et  de  plusieurs  légis- 
tes el  bour^'eois.  Il  écoula  la  tradiiclion  roiiiano-pro- 
veoçaie  que  lui  lit  maître  Uéiias  Sudor  des  lettres  du 
roi  de  France,  et  répondit  qu'il  se  garderait  bien  de 
livrer  â  ses  émissaires  les  villes,  châteaux  et  autres 
lieui  du  duché,  ainsi  qu'ils  te  demandaient,  ajotK 
tant  que,  (laus  le  cas  nièiiie  où  il  voudrait  obéir,  les 
Jiabitants  ne  le  perntettraient  pas.  Cela  dit ,  le  sei- 
gneur Olivier  reçot  copie  de  Tordre  de  main  mise  et 
ajourna  les  eumiuissaircb  pour  une  réponse  dcliiii* 
tive  qu'il  leur  donna  quatre  jours  plus  tard  à  B«h- 
(kaux.  Conformément  à  ses  instructions,  eJle  reje- 
tait leurs  demandes  sur  tous  les  poiuts^  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  notifier  la  saisie  aux  conmiaodanls 
des  villes  et  châteaux 

C'était  déclarer  la  guerre.  Elle  éclata  immédiate 
ment,  cl  l'hilij)j>c  cul  i  liomieui  des  premiers  coups. 
Tout  le  faix  tomba  comme  de  coutume  sur  les  mal* 
heureuses  contrées  soumises  à  la  France.  C'étaient 
les  sénéchaussées  de  Languedoc,  de  Périgord,  d'A- 
gênais  et  de  Qaerci  qui  subissaient  les  €onséq«t&* 
ces  de  lu  querelle  uu\erte  entre  Londres  et  Paris.  Le 
sang  de  leurs  enfants  coulait  seul  sur  le  champ  de 
bataille,  et,  sous  préfexte  de  venger  Thonneur  d*un 
houune  (ju'elles  ne  connaissaieiit  point,  ou  qui  était 
abhorré  d'elles  %  on  leur  arrachait  jusqu'à  lenr  der- 

1.  ArdiîTeâ  (lu  royaiuoe,  rsgist.  olim,  publiés  récemneiit  par  M.  Bea- 
gnot. 

'••  L  avaltté  avec  iaqncll*'  Philippe  <'(ail  venu  en  i>€'rM)ime  c\lort|uer 
^ub•lllcji  à  se^  huycis  U'vuire-Laue,  ui^iUot  tout  vu  œuvra  pour  s'emparer 
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nier  sou  d^ar^eou  Le  clergé  lui^mèine  ne  fot  point 

eiemplé.  Malgré  sa  réstsiance,  Philippe  le  filcontri- 
iMier  pour  deux  décimes  aujL  frais  de  la  guerre.  Et  il 
n*j  eol  pas  jusqu'aux  airocals  do^  oo  ne  taxât  spéda* 
lem^nt  les  biens.  Par  tous  ces  moyens,  on  amassait 
des  iouiuies  considérablesj  il  en  revenait  une  partie 
au  roi,  ei  le»  c&f^Uaines,  Heulemmls  ou  gaiwemewrs 
"idoimoi  pom-  coifi mander  en  AgenaiSj  Gascogne  et 
auirtê  parHe$  pwr  delà  gardaient  le  reste  et  le  dis^ 
tribuaieni aux  nobles.  Ainsi,  en  réalité,  1^  guerres 
pruiiiaicnt  à  la  l  oj  auié  el  à  la  noblesse ,  ce  qui  en  ex- 
plique la  fréquence  et  en  même  temps  le  peu  de  ré^ 
saltal.  La  noblesse ,  en  eflet,  atait  le  plot  grand  inlé* 
rét,  une  fois  l'argent  touciié,  à  ménager  ses  forcesi  et 
elle  n'y  manquait  pas.  Tout  se  bornait  ordinairement 
i  quelques  cboTaoebées  en  pays  ennemi ,  an  siège 
d*un  cliàteau,  au  sac  de  quelque  bourgade  ^  devant 
laquelle  il  tombait  une  douxaine  de  vassaux  sous  les 
pierriersdo  l'assiégé,  ou  les  lances  dos  b.Uaids  gas- 
con» \  et  après  ces  exploits  diacun  regagnait  son  don- 
jon ^  el  allait  aebever  joyeusement  le  subside  de 
guerre.  En  celle  ci i constance,  toute  ta  noblesse  des 
sénéchaussées  franoo^languedociennes ,  commandée 
par  les  puissants  comtes  deFoix  et  d'Armagnac,  mît 
deux  ans  k  prendre  qualre  nialiieiireuses  bicoques , 
les  châteaux  d' Advisan  et  de  Madaillan ,  Puyguilhem 
et  Penne  en  Agenais.  Elle  allait  gagner  de  nouveaux 

<!t>  Ifiir  argent  jusqu'au  voyage  d*(mtr€>'mer^  révolta  tellement  i-(;.s  [leuples 
qu'ils  se  sèulevèreut,  et,  eo  i33ô,  ou  massacrA  les  gens  de  sa  suite  à 
C4bm. 
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gages  dans  la  Picardie ,  lorsque  les  deux  rois  firent 

uoe  iréve  d'un  an  le  25  sc|ilembie  1340.  IMulippc  de 
Valois  n'avait  pas  attendu  le  terme  de  cette  conven- 
tion pour  lever  des  subsides.  Il  frappa  les  quatre  sé- 
néchaussées d'une  autre  conlnbulion  extraordinaire, 
et  donna  ordre  de  mettre  sur  pied  tous  les  nobles 
âgés  de  plus  de  quatorze  ans.  Malheureuscmeiu, 
comme  Tinexpérience  et  Tincapacitc  étaient  alors 
sous  roritlamme  de  la  France,  tous  ces  grands  prépa- 
ratifs battirent  1  air  d'un  vain  bruit,  et  s'évanouirent 
en  fumée.  Au  mois  de  juin  4345,  Henri  de  LancastrCi 
comte  de  Derb^,  ajaiu  débarqué  à  Bajuanc  avec  une 

armée ,  s'achemina  vers  le  Périgord.  Le  comte  de 

risie  élail  lieulenanl-général  du  roi  d^*  France.  Dés 
quli  apprit  l'arrivée  des  Anglais,  il  manda  les  comtes 
de  Caraman ,  de  Périgord,  de  Comminges,  de  Duras, 
de  Valeniinois,  de  Mirande;  les  vîcoiuies  de  V  iilemur, 
et  de  Châtillon;  les  seigneurs  de  Puycornet,  de 
Cbàleauneul',  de  Labarlhe  ;  l'abbé  de  Sainl-Scver , 
tous  les  barons  du  parti  français ,  et  leur  demanda 
conseil.  Tous  furent  d*avis  de  défendre  le  passage  de 
la  Uordogne.  Le  comte  s'empressa  dès-lors  de  se  re- 
trancher avec  tous  les  hommes  qu'il  put  réunir  dans 
les  faubourgs  do  Bergoiac. 

Quinze  jours  après,  les  Anglais,  bien  reposés, 
quittèrent  Bordeaux ,  et  vinrent  se  loger  à  une  pe- 
tite lieue  de  la  ville.  C  elait  Waltcr  de  Manny  qui 
était  maréchal  de  l'armée.  Ce  vaillant  lord  avait  re* 
connu  la  position  de  l'ennemi;  aussi  le  Iciuloinain , 
à  déjeuner,  il  regarda  le  comte  de  Derby,  et  lui  du: 
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Mottseigneury  si  noiis  étions  alertes,  nous  pourrions 
boire  ce  soir  le  vin  de  ces  seigneurs  de  France  qui 
gardent  Bergerac.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi,  répondit 
le  comte.  Aussitôt  ces  mois  caurent  de  bouche  en 
boacbe.  Les  lords  vont  s'armer,  et  Derby,  ravi  de 
joie,  les  conduit  à  Ucrgerac,  eu  cria  m  Saint-George  l 
Les  aeignears  du  parti  français  entendant  ces  cris, 
coururent  aux  barrières  précédés  par  une  foule  de 
geosde  pied.  Mais  loin  de  les  servir,  cette  multitude 
fttt  cause  de  leur  défaite.  Peu  habituée  aux  combats , 
à  pciue  vit-elle  pleuvoir  les  flèches  aiguës  des  ar* 
ebers  gascons  et  onduler  ces  pennons  étrangers, 
qu'elle  se  débanda  et  se  renversant  sur  les  hommes 
d'armes,  rompit  leurs  raugs.  Les  Anglais  ensanglan- 
tèrent leurs  épées  jusqu'à  la  garde,  et  emportèrent 
les  faubourgs.  La  \ille,  fiUa(|uée  par  eau  avec  des 
Deb  qu'on  avait  tirées  de  Bordeaux,  se  rendit  le 
lendemain  '. 

Le  comte  de  Tlsle  et  les  siens  trouvèrent  un  refuge 
dans  les  murs  de  La  Réole  :  là  il  fut  délibéré  aussitôt 
de  couvrir  la  (rontière,  et  les  chevaliers  dii  parti  do 
France  s'enfermèrent  dans  Peliegrue,  Auberoche, 
Madirac,  Penne  et  Beaumont  de  Lomagne,  tandis 
que  Derby,  dont  les  lioiniiies  s'étaient  reposés  deux 
jours  à  Bergerac,  assiégeait  et  prenait  successive* 
ment  le  château  de  Laugon  j  et  Lacauau  Madirac, 
qu'il  investit  ensuite,  fut  emporté  d'assaut  ainsi  que 
Honget,  le  château  de  Liers  et  la  tour  de  Pon« 

1.  Froissart.  Chron  ,  chap.  UI8,  "^lo,  220. 
m.  b 
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daral.  Derby  laissa  des  garnisons  dans  toutes  ces 
places,  ci  chevaucha  vers  Beaumont,  qui  résista 
trois  jours,  mais  qu^on  força  le  quatrième  a?ee 
grauU  massacre  Ayant  reçu  un  renfort  d  huiniues 
d^armes,  il  se  dirigea  de  là  vers  risle-Jourdain ,  ca* 
pilaie  du  comté  de  son  advei  saii  o.  L(»s  archers  ayant 
euviroooé  la  villei  lireol  pleuvoir  sur  les  murailles 
une  grêle  ai  épaisse  de  traits ,  que  nul  n'osait  pa- 
raître aux  meurtrières.  Ce  jour  là  les  Anglais  gagné* 
rent  les  barrières,  et  le  lendemain  montèrent  si 
vigoureusement  à  Tassant,  que  les  bourgeois  épou- 
vantés, et  ne  sadiant  de  quel  côté  setuurucr,  sup- 
plièrent les  deux  chevaliers  qui  les  commandaient 
d'aller  laire  avec  le  comte  de  Derby  telle  capitula- 
tion qu'ils  Tondraient,  pourvu  qu'on  les  laissât  en 
paix  et  qu'ils  eussent  sauvep[arde  pour  leurs  biens. 
On  envoya  ^ur-le-eliamp  un  iieraut  au  camp  des  An- 
glais, et  le  comte  de  Derby  faisant  retirer  ses  gens, 
vint  aux  barrit  i  eh  parlementer  avec  ceux  de  la  ville. 
Il  exigeait  d'abord  qu'ils  se  rendissent  à  discrélioa  ; 
maison  ménagea  Taccord  de  façon  qu'ils  se  reconna* 
reul  sujets  du  roi  d'Angleterre,  et  <}onsentirent  à 
envoyer  comme  otages,  à  Bordeaux,  douie  des  plus 
riches  bour^'ecis.  Ouanl  aux  chevaliers  et  ecuvers 
Irançais,  ils  reçurent  un  sauf-conduit  pour  se  ren- 
dre à  La  Réole. 

Au  lieu  de  coutiiiuer  à  avancer  dans  la  Gascogne, 
le  comte  rebroussa  chemin ,  prit  en  passant  Bonna* 
guil,  où  il  éprouva  cependant  une  vive  résistance; 
et  rentrant  dans  le  Périgurd,  vint  làtcr  l'un  après 
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Taulfid  fiourdeille  et  Périguâux,  Les  murs  de  ces 
dani  oiléft  loi  ayant  para  Irop  forts,  il  se  relirait 

vers  la  Dordoguc,  lui6<|u  il  fut  assailli  vers  minuit 
par  deux  cents  laiiees  de  la  garnison  de  Périgueux , 
qui ,  venant  frapper  à  rîniprovtale  aur  son  camp,  le 
mireiu  tout  en  désordre,  et  emmenèrent  prisonnier 
k  eomU  de  Blaffdrd*  Pour  ravoir  son  maréciial  i 
Derby  cooeenlit  à  rendre  l*éliie  de  ses  prisonniers , 
'  et  à  signer  une  trêve  de  trois  ans  avec  le  comte  de 

Aoberœhe  lava  eet  éebee.  Les  Anglais  s'établirent 
devant  ce  dtâteau,  qui  ap|arteiiail  à  Tarchevéque  de 
Toiiiouan,  coniina  s'ils  eussent  voulu  y  iiasser  rbiver, 
et  Derby  (it  dire  à  ceux  du  dedans  que  s'ils  alleit- 
daieiii  d  être  i'orcés,  ils  seraient  tous  mis  à  mort  sans 
merci.  Cette  déclaration  était  si  vrai$en>blai>le ,  quë 
lii  gaiiiison  et  les  liabilanis  n  a)anl  aueuii  espoir 
d'être  secourus  »  rcoonnurent  la  seigneurie  du  roi 
d'Angleterre. 

Il  en  fut  de  même  de  Libuurne.  Dorb)  Wa^sn  dans 
eca  deux  piaoas  une  fiorte  garnison.  Puis  regardant 
la  campagne  comme  finie ,  il  revint  i  Bordeaux ,  06 
ïea  clercs  cl  les  bourgeois  sortis  en  procession  de  la 
ville,  lui  liront  une  réception  triomphale.  Tandis 
qu*U  jouissait  de  sa  gloire  au  milieu  des  danses  et 
des  festins,  le  comte  de  l'islc,  persuadé  (fu'ii  ne  sor- 
tirait |Mia  de  ses  quorliers  d'biver,  s'apprêtait  à  pren- 
dre sarevanehe.  Convoquant  dans  (e  plus  grand  se- 
cret les  comtes  de  Caraman,  de  Comiuinges,  de 
fîérigofd)  le  vicomte  de  Bruniquel  et  les  autres 

s. 
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parlisnns  de  la  France,  il  parut  lout  à  coup  an  mi- 
lieu de  leurs  bannières  sous  les  tours  d  Auberocbe. 
Quatre  grands  engins  avaient  été  apportés  de  Tou- 
louse, i^ui  liraient  nuit  et  jour  contre  la  forteresse , 
et  lançaient  de  si  grosses  pierres  qu'en  une  semaine 
les  combles  des  tours  furent  abattus.  Se  voyant  en 
un  tel  péril,  car  ou  ies  battait  si  vivement  que  pas 
un  archer  n'osait  se  inontrer  aux  murailles,  les  lords 
conrimai niants,  messire  1  rank  de  Hall  et  monsei- 
gneur John  de  Landhally  demandèrent  un  vassal  de 
bonne  volonté  pour  porter  une  lettre  è  Bordeaux.  Un 
varlets'oiTrit;  la  lettre,  scellée  des  sceaux  des  lords, 
fut  cousue  dans  ses  habits,  et  cet  homme  se  faisant 
descendre  dans  le  rossé,  reinonla  adroileraent  et  en* 
treprit  de  traverser  le  camp.  La  première  sentinelle 
le  laissa  passer,  parce  qu'il  répondit  en  gascon  qu'il 
appartenait  à  un  des  seigneurs  de  raruiée^  mais  il 
eut  moins  de  bonheur  en  arrivant  aux  tentes  des 
comtes.  On  l'arnHe,  un  le  tâle,  et  la  lettre  est  trou- 
vée sur  lui)  on  le  garda  jusqu'au  matin,  où  tous  les 
seigneurs  s'assemblèrent  sous  le  pavillon  du  comte 
de  i  isle  pour  lire  la  missive.  Grande  fut  leur  joie 
en  apprenant  Textrémité  des  assiégés  :  ils  prirent 
alors  le  varlet ,  et  lui  a\ant  suspendu  la  loUre  au  roi, 
ils  rallacbèreni  sur  ia  iroade  d'un  engin  et  le  lancé* 
rent  dans  Auberoehe. 

£a  voyant  loiiiber  ic  cadavre  de  ce  malheureux  i 
les  autres  varleis  poussèrent  de  grands  cris.  Les 
lords  accoururent,  et  entendirent  la  voix  du  comte 
de  Périgord  qui,  venu  à  cheval  sous      murs  de  la 
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ferleresse  a^ec  les  sires  de  Poitiers»  de  Duras  et  de 

Carauian  ,  disait  aux  assiégés  d*un  ton  de  sar- 
casme: 

Seigneurs,  demandez  donc  à  votre  messager  où  il 
a  trouvé  le  comte  de  Derby  ?  Il  faut  que  ce  soit  bien 
près  d'ici ,  puisqu'il  est  déjà  reYenu  de  son  voyage. 

Par  ma  foi ,  seigneurs ,  répondit  messire  de  Frauk 
de  Hall 9  nous  sommes  Ici  enclos,  et  nous  nous  en 

irons  quand  il  plaira  à  Dieu  et  au  comte  de  Derbv. 
£t  plût  au  ciel  qu'il  sût  eu  quel  état  nous  sommes  ; 
car  s*il  en  était  instruit,  il  n*y  aurait  si  avisé  des 
v6tres  qui  songeât  à  tenir  les  cltamps.  Et  si  vous 
voulei  Ten  avertir,  l'un  de  nous  se  rendra  votre 
prisonnier,  et  ne  marchandera  pas  ensuile  pour  sa 
raDçon. 

Neoni ,  nenni ,  reprit  en  riant  le  comte  de  Pé- 

rigord,  ce  n'est  pas  ainsi  que  se  feronl  les  choses. 
Le  comte  de  Derby  saura  tout  lorsque  nos  engins  au- 
ront mis  ce  château  au  niveau  du  sol ,  et  que  vous 
vous  serez  lous  rendus  pour  sauver  vos  têtes. 

Certes ,  dit  alora  messire  Frank ,  nous  ne  sorti- 
rons jamais  à  ce  prix,  dussions-iious  tous  périr  céans. 

Les  Français  revinrent  à  leurs  tentes  après  ce  dis- 
cours, et  les  chevaliers  anglais  redescendirent  dans 
leur  souterrain  «  tout  ébahis;  car  les  pierres  des  en- 
gins leur  donnaient  si  durs  horions,  qu'il  semblait , 

à  les  voir  éclater  contre  les  riuirs  du  eliàleau,  que  la 
foudre  tombât  du  cieL  Leur  position  paraissait  donc 
désespérée,  et  ils  étaient  perdus,  en  effet,  sans  un 
espion  du  comte  de  l>erb.y,  qui  alla  lout  rapporter  à 
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son  inaUre.  Celui-ci  mande  en  diligence  au  comte  de 
Pembroke,  gouverneur  de  Bergerac,  de  venir  le  re- 
joindre  à  Lihonrnc;  il  l')*  aUend  toiU  un  jour,  et 
bîentùt  impatient  de  secourir  les  siens ,  s'achemine 
avec  la  lleur  d»;  ses  chevaliers;  et,  conduit  par  dc^ 
guides  sûrs,  fait  si  bien,  quil  arrive  à  deux  peliles 
lieues  d*Auberoclie  sans  avoir  été  découvert*  Là,  il  fit 
mettre  pied  à  terre  dans  un  bois  :  ses  chevaliers  alla- 
chérent  les  chevaux  aux  arbres,  et  aUendireoi  jusqu*aa 
soir  le  conilede  Peinhroke.  Derby  ne  savait  que  faire, 
car  U  n  avait  que  trois  cents  lances  et  six  cents  archers, 
et  les  Français  étaient  au  moins  dix  mille.  Cependant 
il  l'réiiiissait  de  rage  d  èlre  si  près  de  ses  iiuuimes  sans 
les  secourir  :  à  la  (in ,  quand  Walter  de  Manny  vit 
la  nuit,  il  dit  à  son  général  :  Mossire,  si  vous  uiVn 
croyez,  nous  monterons  à  cheval,  et,  nous  avan- 
çant à  couvert  entre  ces  arbres,  naos  irons  sur- 
prendre les  Français.  Derby  trouva  le  conseil 
bon.  L'on  serre  les  sangles  des  chevaux  i  les  clievi* 
tiers  s*arment  à  petit  bruit;  et  Olant  silendeusement 
à  travers  le  bols,  arrivent  jusqu'au  camp  français 
qui  était  assis  à  peu  de  distance  des  arbres,  dans 
une  vaste  plaine.  Déroulant  aluts  les  bannières,  ils 
éperonnent  vigoureucement  leurs  chevaux ,  et  vien- 
nent tous  de  Front  frapper  sur  les  seigneur»  de  Gas* 
cogne,  qui  lurent  bien  surpris,  car  à  telle  embus- 
cade ne  songeaient  guère,  et  la  plu|>art  môme  étaient 
OCCU|>é8  à  souper,  lorsqu'ils  ouïrent  relenlii  au  uii- 
iieu  de  leurs  pavillons  ce  cri  connu  :  Ucrb^  !  Derbj  ! 
au  comte  ! 
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1^  surprise  fui  coiupleiej  on  pril  les  coiiUea  de 
risie,  de  Périgord  »  de  Poiiiere,  dans  leura  tentes, 
avant  uième  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  s'armer. 
Le  sire  de  Duras  ei  le  brave  comte  de  Yalet)iioois 
fiireiit  tués  Tépée  à  la  main ,  et  il  n'y  eut  que  les 
seigneurs  de  Caraman,  de  N  illoniur,  lic  Gommingea 
et  de  firuniquel«  qui  combattirent  réellement;  mais 
ceux-ci  logés  de  l'auiie  côté  du  château^  avant  pu 
Tétir  leurs  armures  »  déplojfèreot  leura  pennona  tt 
coururent  sur  les  Anglais.  Là  eurent  lieu  de  bollea 
passes  d'armes,  et  uiiiiute  prise  éclatante  ,  luatute 
noble  reoousse.  Leur  courage  aurait  probablemenl 
changé  le  siiecès  do  Derhy  on  dcroulCj  mais  nu  mo- 
oieoi où  ils  refoulaient  les  assaillants  vers  le  bois,* 
la  garnison  d^Aulieroche  sortit  des  refnparts  la  lance 
bais&ée,  et  les  prit  en  flanc,  tandis  i|ue  les  arcliers 
aaglais  les  aeeabiaient  d'une  nuée  de  flèches.  Cette  di» 
version  assura  la  victoire  au  comte,  qui|>oui\s'excuser 
courtoisement  d  avoir  troublé  lo  dîner  de  ses  nobles 
captifs,  donna  i  souper  dans  Auberocbe  h  la  plupart 
deotreeux'.  Les  fuyards,  qui  s'échappèrent  par 
milliers  à  la  faveur  de  la  nuit ,  aUèreni  annoncer  ce 
désastre  au  fils  de  Philippe  de  Valois,  Jean  ,  due  de 
Nonoandie,  campé  à  dïn  lieues  du  champ  de  bataille 
^vec  un  corps  nooabreiix  de  troupes  françaises,  mais 
il  ne  bougea  pas,  et  laissa  les  Anglais  s'emparer 
paisiblement  des  châteaux  de  La  Roche-llilon ,  de 
Saiat-Bazeille,  d'Aiguillon,  de  Castel-Sagrat ,  ei  de 
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Monségur,  que  dcrendait  pour  le  rot  de  France  une 
compagnie  de  routiers  commandée  par  Hugues  de 
Badeful. 

Dès  que  le  comle  de  Derb;  se  irit  en  possession 

de  ces  places,  vers  le  commencemenl  de  mai  1345, 
il  investit  La  Uéole.  Ou  éleva  dos  bastilles  tout  au* 
lour  de  la  ville  et  sur  les  chemins ,  de  façon  que  rien 
ne  put  arriver  jusqu'aux  i>ories.  Le  siège  neamnoins 
tirait  en  longueur;  déjà  les  Anglais  avaient  perdu 
près  de  deux  mois  sous  les  remparts,  lorsqu*ils  s'avi- 
sèrent de  construire  deux  tours  de  bois  à  trois  éta- 
ges ,  couvertes  de  peaux  fraîches  pour  les  garantir 
du  feu,  et  qu'ils  roulèrent  jusqu'au  pied  du  mur, 
le  fossé  ayant  été  comblé  auparavant.  Chacune  de 
ces  tours  renfermait  deux  cents  archers,  qui  lancè- 
rent tant  de  flèches  sur  les  remparts,  qu'à  moins 
d'être  armé  de  toutes  pièces  ou  couvert  d'un  large 
pavois,  on  ne  s'y  pouvait  présenter.  Or,  sons  l;i  pro- 
tection de  ces  deux  tours,  deux  cents  ribauds  ai*més 
de  pioches  et  de  leviers  de  fer  attaquèrent  le  mur,  et 
le  percèrent.  À  coite  vue,  les  bourgeois  coururent 
aux  portes  et  demandèrent  à  parlementer.  Le  comte 
de  Derby  leur  envoya  aussitôt  Waller  de  M  niny  et 
Slaiïord.  Pendant  qu'ils  étaient  aux  barrières  à  dé- 
battre les  conditions,  le  capitaine  Agout  de  Baux  s'oc- 
cupait à  faire  transporter  en  toute  hâte  des  vivres 
dans  le  château ,  en  sorte  que  lorsque  les  bourgeois 
eurent  remis  les  clefs  de  la  ville  au  oomfe  de  Oei  bv, 
et  juré  entre  ses  mains ,  eu  vertu  de  la  procuration 
qu*il  portait,  foi  et  hommage  au  roi  d'Angleterre ,  il 
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fallut  recommencer  le  siège  contre  le  château.  Les 
engins,  roulés  à  force  de  bras ,  tirèrent  donc  de  nou- 
veau contre  la  garnison  provençale;  mais  ifs  vomi- 
rent en  vain  nuit  et  jour  une  grêle  dé  pierres ,  les 
vieux  remparts»  durcis  par  le  temps,  n'en  étaient  pas 
même  entann  s.  Le  comte  ne  larda  pas  à  s'apercevoir 
qu'ils  étaient  plus  forts  que  ses  machines,  et  cessant 
de  les  battre,  ne  songea  plus  qu'à  les  miner.  Ce  tra- 
vail dura  quinze  jours;  au  bout  de  ce  temps  les  mi- 
neurs vinrent  sous  le  château,  et  si  avant  qu'un  mur 
s*écroula.  Quant  au  donjon ,  il  était  bâti  sur  un  roc 
vif  qui  dctiait  tous  leurs  elîorts.  Maïs  le  capitaine 
Agout  ne  s'endormait  pas  :  lorsqu'il  découvrit  les 
progrès  de  l'ennemi  il  réunit  ses  propres  compa- 
gnons et  les  avertit  qu'ils  étaient  minés  et  en  grand 
péril.  Ceux-ci  le  pressèrent  alors  de  parler  au  comte 
de  Derby,  et  messire  Agout  allant  mettre  la  tète  à  une 
iiieurlriére,  fit  signe  aux  premiers  soldats  qu'il  vit. 
Ceux-ci  s'étant  approchés  :  <  Je  parlerais  bien  volon- 
tiers,  dit-il,  à  votre  général,  ou  au  seigneur  Walter 
de  Manny.  »  Les  soldats  étant  allés  avertir  le  comte^ 
il  monta  à  cheval  avec  Walter  et  Stafibrd,  et  se  ren- 
dit sous  la  forteresse.  A  sa  vue,  messire  Agout  ùla 
respectueusement  son  chaperon ,  les  salua  i'un  après 
Tauire,  et  dit  : 

Il  est  bien  vrai,  seigneurs,  que  le  roi  de  France 
m'a  envoyé  dans  ces  murs  pour  les  garder  et  défen* 
dre  de  tout  mon  pouvoir;  ce  que  j*at  fait  de  mon 
mieux  ai»»bi  que  vous  savez,  et  ce  que  je  voudrais 
faire  encore.  Mais  comme  on  ne  peut  toujours  de- 
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lueurer  au  luùiuc  euUroil ,  je  parlirai  d'ici  voloDliers 
avec  mes  compagnons,  si  cela  vous  plaît.  Nous  vou- 
drions aller  ailleurs  si  nous  on  avions  congé.  Ainsi 
donC|  pourvu  que  vous  nous  laissiez  retirer  saufs 
nos  corps  et  nos  biens»  nous  irous  rendrons  la  for^ 
le rosse. 

Messire  Agout!  messire  Agouti  répondit  le  comte 

do  Dorhv,  vous  no  iionvez  vous  en  aller  de  cotlo  ma- 
nière. Nous  savons  bien  où  vous  eu  éiesi  et  que  nous 
vous  aurons  quand  nous  voudrons,  car  voire  forte- 
resse ne  gii  que  sur  étais.  Doue  rendez-vous  simple- 
ment» car  vous  ne  serez  reçus  qu'à  disa*élion. 

Certes,  repril  le  capitaine  en  élevant  la  voix,  s'il 
nous  convenait  de  prendre  ce  parti,  je  vous  tiens 
pour  un  seigneur  de  si  grand  honneur  et  gentillesse» 
que  vous  ne  nous  ferio^  que  oourloisic,  comme  vous 
voudriez  que  la  roi  de  France  Ot  à  vos  chevaliers,  et 
vous  vous  garderiez  de  ternir  votre  noblesse  pour 
une  poignée  de  soudadiers  qui  sont  ici  et  dont  les 
Images  ont  été  bien  gagnés»  car  je  les  ai  amenés  de  Pro- 
vence, (le  Savoie  el  du  Dauphiné.  Ll  si  le  uh>iiklic 
d'entre  eux  ne  peut  venir  à  merci  comme  le  plus  no- 
ble, sachez,  sire»  que  nous  vendrons  nos  vies  comme 
ne  les  vendircnl  jamais  gens  assièges. 

Le  comte  recula  de  quelques  pas  pour  tenir  con* 
seil  ave<*  les  deux  lords,  cl  accorda  la  doin.tnde  du 
capitaine  provençal»  qui  se  retira  à  Toulouse Rien 
n'arrêta  plus  dés  lors  sa  iiannière;  elle  entra  triom- 

I.  Menii  cliap.  SIS,  139,  243, 257. 
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pbÉieaieol  im^  Monipezat,  GasteUMoroo,  Vilie* 
friaobe,  Tonneiiit)  DainMan»  MiraoKiiit,  el  flolla 
bieniùt  sur  les  liauii;^  lours  d'Angoulôme.  Pendant 
ifu'it  traverMÎt  aiui  i'AquiUiiiid  en  vainqiMMir,  |i€r*> 
aoMa  d'etttenilil  pa^fer  du  due  de  Nornoandie  ;  mais 
dès  c|u  il  eût  regagné  Bordeaux,  les  qualre  séné* 
dmsaéea  ne  lardèrent  pas  à  reeevoir  do  aea  ooa^ 
idies.  Il  leor  adreaaait  avec  tnatance  ded  demandes 

d'drgent;  et  lorsque  la  buurse  des  communautés  et 

des  tilles  fui  épuisée»  les  riverains  de  la  Garonne  le 
vtrènt  fMSser  avec  une  levée  en  raassa  qui  s'élevait 

après  de  cent  tuiiie  iiouiuios.  Toute  celle  rmiiliiude 
a*«rrèla  «  le  16  avril  1346 ,  sous  les  murs  de  la  petite 
dié  d'Aiguillon,  s'y  morfondit  quatre  mois',  et  se 
diepersa  comme  une  nuée  de  sauierelles  au  bruil  de 
la  défeite  de  Crécy.  Les  vœux  du  héron  étaient  ac-- 
eomplis,  Tétoile  d'Edward  rayonnait  seule  et  triom- 
phante; et  frappée  d'une  sorte  de  vertige»  la  t  iance 
fèoftale  courait  faialemeni  au  combat  comme  ce  viens 
fou  iie  roi  de  fiotiéoie  qni  voulant  montrer  jusqu'où 
pouvait  aller  la  démence  chevaleresquo ,  s'était  Tait 
Kert  bien  qu'aveugle»  entre  deux  chevaliersi  et  frap- 
{^nt  au  liasard  à  droite  et  à  gauche,  avait  cherché 
b  mort  daits  les  rangs  anglais. 

Le  noble  Aobille  de  la  Guienne^  Derby,  s*était 

tenu  iuuuobile  à  Boideaux,  ptudanl  qu  LdxHunl  se 

1.  On  y  esMta  le  canon  pour  h  |iremlèrê  foi».  Dean  ans  mnt  fa  bataille 
4iCMasr»  m  lit ém  lei«oai^dai  «nmoU dt  Oatortt  « Per  Mttjar Im 
caMM,  3S  libraa  e  de  Mlpetra,  is  de  aoiplire;  que  Airai  comprar  li 
Tolota  per  far  polteftit  e  traire  ht  caaw.»  (Ardiltes  mmnmaim  de 
QriboM»  1S43.) 
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battait  en  Picardie,  et  que  le  prince  Jean  assiégeait 
Aiguillon  ^  mais  sitùl  qu  il  apprit  la  victoire  de  Crécj 
et  la  levée  du  siège,  il  résolut  de  profiter  de  eesdeui 
événements  favorables  pour  prendre  à  revers  la  Sain- 
tonge  et  le  Poilou,  qui  ne  connaissaient  plus  les  peo* 
nons  anglais.  Une  assemblée  générale  des  partisans 
de  sa  nation  fut  en  conséquence  convoquée  à  Bor- 
deaux dans  le  mois  de  mai.  Les  sires  d*Albret,  de 
l'Esparrc,  de  Royan,  de  Mucidan,  de  Pamiers,  de 
Tournun,  s'y  rendirent  avec  empressement,  et 
quand  le  comte  passa  la  revue  de  ses  gens,  Ton 
compta  douze  cents  hommes  d'armes,  deux  mille 
archers  et  trois  mille  piétons.  A  la  tète  de  cette  pe- 
tite armée,  il  passa  la  Dordogne  entre  Bordeaux  et 
Blaye,  el  marcha  d  abord  contre  Mirebeau  ,  qu'il 
prit;  Aulnoy  eut  le  même  sort;  mats  les  défenseurs 

du  c  hAleau  de  Marans  le  forcèrenl  à  passer  uulre  :  il 
ne  lut  pas  plus  heureux  devant  celui  de  Lusignao , 
bien  que  les  flammes  qui  dévoraient  la  ville  s^élevas- 
sent  jusqu'aux  remparts.  A  Taillebourg,  ii  vengea 
la  défaite  essuyée  cent  quatre  ans  aoparavaot  par 
Henri  III ,  et  put  effacer  avec  les  fers  de  ses  chevaux 
les  traces  glorieuses  de  saint  Louis.  Les  bourgeois  de 
Saint-Jean-d*Angely,  menacés  d*un  assaut,  se  sou- 
mirent au  roi  d  Angleterre.  Ceux  de  Poitiers,  plus 
courageux,  essayèrent  de  résister;  mais  la  trop 
grande  étendue  do  la  ville  rendant  la  défense  im- 
possible, elle  fut  eniporlce  de  vive  force,  saccagée 
et  pillée.  Le  comte  ayant  alors  rempli  son  but,  qui 
était  de  jeter  la  icrrc-ur  dans  ces  cunlrées,  et  d'eu- 
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ridiir  MB  aolfhts  de  leurs  dépouilles,  reprit  le  che* 

mhi  de  borileaux  cliârgé  d'un  iuuueose  bulin  ^ 

Peodaoi  que  la  for  le  épée  de  Lancastre  détachai  t 
ainsi  chaque  jour  des  lambeaux  de  la  inonarcliio 
française  au  sud  et  à  l'ouest,  Philippe  de  Valois, 
impoissaot  sur  les  champs  de  bataille,  cherchait  i 
réparer  ses  perles  à  1  aide  de  la  politique.  Deux  ans 
iprés  le  désastre  de  Crécy,  à  force  de  ténacité  et  de 
ruse,  il  parvint  à  réunir  le  Daupliiné  à  son  domaine 
royal»  Ce  fut  la,  sinon  une  compensation  suilisanle 
des  oooqiiéles  d*£dward ,  du  moins  un  des  plus  im- 
poriauts  résultats  du  système  unitaire  de  la  royauté, 
et  qui  mérite  comme  tel  d'être  exposé  en  détail» 

Après  le  démembrement  du  royaume  de  la  Bour^ 
gûgne  transjurane,  et  lorsque  le  litre  de  Uoduire,  le 
dernier  roi,  fui  tombé  dans  la  maison  impériale 
d  Alieiuagne,  comme  nous  Tavons  déjà  vu  eu  1032% 
f  autorité  se  fractionna  dans  le  Dauphiné  en  une  in- 
imité de  lots.  Les  é?èques  s'emparèrent  de  toutes  les 
viUes ,  et  Les  seigneurs  se  pariagèreui  les  campagnes 
et  les  châteaux.  Du  sein  de  ce  chaos  féodal  ne  tarda 

pas  cependanL  à  s'élever  i)eii  à  peu  l  orgueillouso 

race  des  sires  d'Albon,  qui,  au  troisième  de  ses 
Goigues,  mit.  un  dauphin  dans  ses  armes ,  et  échan* 

gea  le  litre  de  comte  contre  le  nom  de  ce  poisson. 
Sous  le  bouclier  de  cette  dignité  nouvelle,  qui  s'im- 

pbnla  bientôt  en  Auvergne^,  les  dauphins  du  Vien- 

1.  Idem,  cbap.  301,  307,  303.  ^ 
1.  Voir  le  t.  ir,  p  573. 

3  «  Od  pnmu  bciieiiieBt  par  ce  mojren  la  Térité  da  ce  que  Mn^e* 
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DM  gouteniéreiil  b  plus  gcande  fMitâft  ém.  pftys 
pendam  iroîs  eeol  BeoTMis,  de  1040  è  1940.  Ik 
eurent  duraat  celle  longue  période  diverses  guerra» 
à  soulcttir  laolàt  coAire  ki  évèquas  deGresoble  eii 
de  Vienne ,  tanlât  contre  les  eeialee  de  Seveie,  leni» 

Tui»iii».  \in>^i  beui  cux  ;ivcc  ces  deriûrr^,  lU  Uuireul 

loojoore  par  «voir  ie  destooe  avec  iee  antres,  et, 
qnoiqoe  tenue  par  de$  poignets  de  fcr,  Tépée  «M- 

pbioâle  yi^  juMjy  à  la  garde  quaud  eUe  lotidia  le 
rodiet  épisoopal.  Tel  claii  Tétat  des  clwaes  loni|ne 
la  prtndpaulé  échot  à  Hnanbert  II.  t^m  €fprU  faêbk 
elmuahle  ^  ce  ciielil  rejelou  de  ia  ëeriiiére  race  de% 
dauphins  seaddail  avoir  été  eréé,  par  «œ  aotit  4a 
prédestination  fonesie ,  eiprés  ponr  le  rdie  qu'il 
joua  dans  Ce  uioade.  Ou  eûidil  co  dlel  '[it  il  n  (  iait 
né  qu'afin  de  donner  dans  sa  personne  dégmdée  Ae 
spectacle  triste  de  Tagonie  d'une  vieille  race.  D'une 
iacitiie  incroyable  à  laisser  prendre  «a  volonté,  il 
avait  été  depuis  sa  naissance  la  jonsl  de  Ions  les  in* 
Iriganls  qui  rentouraienl ,  et,  à  mesure  que  vint 
Tage ,  les  quei(|ues  lueurs  de  raison  qui  lui  restaient 
eneore  s'éclipsant  de  pics  en  pins,  il  tomba  dans 

1  idiulisiite.  C  esl  ainsi  qu  après  cire  paru  pour  l.i 
croisade,  il  se  rebuta  à  motiiè  eàemiD ,  ei  revint  à 
Vienne  ponr  s'y  livrer  à  des  actes  d^Kénation  mon* 

laie  tous  plus  bïiai  i  es  les  uns  que  les  auUes.  Lu  jour 

Uèm  Afioce  dios  «m  Hkloite  4e  Vimm  (p.  4«),  fitlv  étmfkiat  éÊ 

rttnhouft  I»  tomU*  ^AmvergHe  ont  !■  mém  otiji^t.»  (jUmê,  BUf, 
ér  la  maison  d' Auvergne,  t.  1,     251.  • 
1 .  ciMMMr,  nui.  iMr.  «An  Bttffàéné,  t  ■»  p.  aiS. 
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on  lui  montrait  è  Valence  le  tombeau  d'un  homme 

mort,  selon  le  bruit  public,  en  odeur  de  sainteté , 
et  il  âeuipreësait  de  faire  ouvrir  sa  bière,  de  le 
canoniser  de  son  autorité  privée,  et  d'emporter 
précieuseraeni  ses  reliques;  puis  le  lendemain,  il 
n'y  songeait  plus,  et  jetait  tous  ces  os.  Une  autre 
fols ,  sur  le  récit  d'un  moine  qui  prétendait  avoir 
rencontré  un  homme  sauvage  d  ins  les  montagnes 
lie  Greool>ie,  il  ordonnait  de  construire  à  l'endroit 
désigné  dem  inataons  pour  y  loger  troise  ermites,  et 
y  iiiihait  transporter  par  cent  boiumes  assez  de  pain 
et  de  vin  pour  les  nourrir  un  an.  Celte  tMSOgne, 
qu'il  oublia  presque  aussitôt,  lui  ooAtait  trois  cents 

florins  d'or. 

Maintenant,  vis  à  vis  de  cet  idiot,  il  y  avait  deux 
bemmes  pleins  d'énergie,  d'astuce  et  d'ambition  qui 

résolurent  de  proliler  de  la  démence  du  dernier  des 
diupbins  pour  écraser  cette  antique  race  d'Albon 
toujours  leur  rivale,  el  recueillir  personnellement 
au  moins  ie  pouvoir  qui  glissait  des  mains  débiles 
de  son  représentant.  Ces  deux  faommes  étaient  Ber» 
Irand  de  La  Chapelle  ,  archevêque  de  Vienne,  et 
Henri  de  Villars,  métropolitain  de  Lyon.  Unis  par 
la  Bètne  Intérèi,  Us  s'étaient  convaincus  laeiieinoot 
((u'ils  ne  pouvaient  arrivera  leurs  (inscpi'en  livrant 
le  pays  à  un  prince  étranger  qui,  autant  par  néces- 
lité  que  par  politique,  serait  forcé  d'en  laisser  l'ad* 
luiiiislralion  dans  leuib  ui*iiii5,  el  ils  s'enlcudircnt 
aussitôt  avec  Philippe  de  V  alois.  A  peine  ibrmé ,  ce 
preiet  fut  mis  en  voie  d*cKécutîon  ;  mais  la  noblesse 
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dauphinoise,  qui^  dans  sa  jusle  suscepliUlilé  natio- 
nale, voyait  avec  les  craiuLcs  les  plus  vives  l'inUo- 
duclion  des  Français,  parvint  à  l'ajourner  et  à  le  faire 
échouer  dans  sa  première  combinaison. 

Ce  succès  ublcuu,  pour  empêcher  que  les  ar- 
chevêques ne  revinssent  à  l«i  charge ,  les  haroos 
conseillèrent  au  faible  Iliiniliert  de  se  marier  aliu  de 
laisser  le  duché  à  des  héritiers  de  son  sang,  et  ils 
lui  proposèrent  la  belle  Jeanne  de  Eourbon.  Lui 
conseiller  el  lui  persuader  c  était  tout  un,  Iluinberl 
envoya  demander  Jeanne,  et  le  duc  son  père  la  lui 
accoi  da  avec  empressement. 

Les  archevêques  semblaient  donc  battus;  mais  ils 
étaient  hommes  de  ressources  :  Philippe  de  Valois , 
averti  par  eux,  écrivit  sur-le-ciiamp  au  duc  de  Bour- 
bon ,  el  rengagea  vivement  à  rompre  ce  mariage ,  en 
lui  donnant  sa  parole  ro}ale  que  Jeanne  épouserait 
celui  de  ses  enfants  que  le  dauphin  choisirait  pour 
successeur.  De  son  côté,  Henri  de  Villars  employa 
SCS  armes  secrcles  pour  parer  ce  coup  :  il  avait  place 
auprès  d'Humbert,  en  qualité  de  confesseur,  un  de 
ces  èlres  \ils  à  force  de  i>ouplesse ,  et  précieux  à 
force  de  dextérité ,  qu'emploient  souvent  les  hom- 
mes puissants,  et  qui  deviennent  dans  des  mains 
habiles  d'excelieules  machines  politiques.  Le  char* 
treox  fiirel  tenait  tous  les  ûls  de  rinteiligence  in- 
firme du  dauphin,  en  sorte  qu  Henri  do  \  illars  n'a- 
vait qu  à  iàire  un  signe  pour  imprimer  le  mouve- 
ment a  cet  automate.  Par  ses  ordres,  Bîrel  commença 
à  lui  pci  suader  de  quitter  le  monde  et  de  se  retirer 
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dans  un  cloUre.  11  lui  dicla  eusuile  un  vœu  élernel 
deconliaeooe,  el  mania  si  bien  son  esprit  malade 
au  gré  des  archevêques ,  qu'il  l'amena  successive- 
aent  à  consentir  à  ce  que  Cbariea,  petit-fils  de 
Philippe  de  Valois,  Ini  soeoAdAt,  non -seulement 
dans  son  duché»  mais  encore  dans  Vamur  qu'il 
naUmpùnr  Jeanne  de  Bovrbon 

Ces  trois  poinls  gagnés,  Henri  de  Villars  se  hâta 
de  prévenir  le  roi  de  Fiuncei  qui  envoya  »  sans  per« 
drede  temps,  en  Dauphiné,  révéque  de  No;on  , 
ehancelier  de  Frauce  i  Pierre  de  La  Forêl ,  chance- 
lier du  duc  de  Normandie ,  et  Guillaume  Flolte,  sei-  ^ 
gueur  de  Revel.  Ces  plénlpuientiaires  anivètenl  à 
Tournon  le  14  février  i348.  Une  conférence  préli- 
Binaire  eut  lieu  pour  la  forme  entre  eux  et  les  émis- 
saires de  >iiiars,  et  le  lendemain  ils  passèrent  le 
Bbdne,  et  vinrent  à  Romans.  Malgré  le  soin  qu'on 
avait  plis  de  cacher  robjei  de  leur  voyage,  il  tran- 
spira au  dehors,  et  les  DauphinoiSi  toujours  forte- 
nenl  opposés  à  une  intrigue  qui  allait  ks  soumettre 
à  un  gouvernement  élranger,  essayèrent  encore  d'en 
rompre  la  trame  en  enlevant  tout  à  coup  Birel ,  ce* 
loi  qui  ravail  ourdie.  Mais  ce  coup  d  audace,  comme 

1.  «  Cépeadmt  rarchwêqiie  de  LyoD,  qui  savoit  que  Birel  loi  anroit  flUt 
hkewrti  de  contioeoce,  en  aveitit  Pliilippe  de  Valois;  aussitôt  celui-ci  le 
ptewK.  de  mettre  à  effet  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  France.  Le  dauphin  dédit 
qne  Cliarles  (V),  lila  du  duc  de  Normandie,  Tût  son  donataire,  et  que  ce  jeuiMl 

prim  *^  ne  lui  stictédAt  pas  seulement  en  sa  terre ,  mais  aussi  en  l'amour 
qu'il  avoit  ew  pr.nr  Tpanne  de  Bouri)oo,  et  qu'il  lY-pousAt  C'étoient  <left 
pfiîM^^  que  ( cLi'i  qui  tît  liciit  dans  sa  confidence  lui  dnnnoirMit  pour  i'a|>» 
priiclier  de  toutes  celles  du  M»y  et  pour  en  iii>l  fu  r  le  piocêdc  devant  touî 
ie&  peuples.*  (Cliorier,  Util,  i^fuer.  du  Daupium^,  t.  u,  p.  329  et  suit.) 

m.  9 


Digitized  by  Google 


4M  HISTOIRE  DU  MIIM      LA  FKAKC£. 

\n  plupiirt  des  grandes  mesures  f^^ales ,  mmiqiMi 
feule  il  ensemble  el  de  |)et  sisiance.  Birel  revint  au- 
près du  dauphio»  el^  le  30  mars  suivaiiii  lui  Uni  ta 
main  pour  signer  un  acte  RÎnfti  eonçu  : 

«  Noire  seigneur  Philippe  %  roi  de  France;  Jeaiit 
«QB  filsatné,  duc  de  KoMMiidie,  et  Humbert,  din* 
phin  de  Vienne,  chargés,  |)ar  leur  droit  naturel , 
de  veiller  au  gouverneniool  de  la  chose  publique , 
«yaDl  considéré  qu'il  leur  oonirenait  en  ceito  qmiicé 
de  porter  cunslaïuiiKjiiL  leurs  sujeU  daiis  leur  cœur, 
et  de  s'appliquer  avec  soin  de  les  couvrir  du  boii- 
dier  de  la  justice  afin  qu'ils  vécussent  è  l'ombre  de 
la  paix  •  car  le  vieil  ennemi  qui  rude  sans  cesse  au- 
tour de  nous  s'eflbroe  d'entraver  partout  les  bonnes 
inspirations;  et  telle  est  la  fragilité  de  l'eiistenoe 
humaine  que  le  temps  manque  souvent  pour  accom- 
plir les  desseins  utiles,  ont  résolu  d'exécuter  promp- 
iement  un  projet  qui  intéresse  le  bonheur  el  la  trtn- 
qnilliié  de  ceux  queleeiel  leur  a  donnés  à  gouverner. 
Il  n'est  pas  douteux,  en  eflet,  que  dans  un  cas  comme 
celui-ci,  qui  se  présente  tout  A  coup  et  pour  lequel 
on  n'avait  pas  d  idée  arrêtée,  ce  ne  soil  1  inspiration 
de  Dieu  Mle-méme  qui  en  accélère  la  conclusion. 
Mous  donc,  dauphin  du  Viennois,  ayant  mûrement 
pesé  les  raisons  qui  précédent,  et  voyant  qu'il  n'a 
pas  plu  à  la  volonté  divine,  à  laquelle  rien  ne  réaiatei 

1 .  n  Pliilipfiijs  D.  G.  Francise  rex  et  Joh.  ejus  primogeoituf  dux  NoroiMi* 
diœ  et  ilmnIuTlti*  dHph.  Vi«  iiii.  |»iiiH*i(n',s  sot  iili  regimini  rei  puMir  f  prie- 
sidento.  .  .  .»  (VaiboDiuiii,  J^h  m.  pour  seivir  à  l'hut*  du  JMiHpkim', 
1. 1,  p.  ûté.) 
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que  nous  eussions  des  héritiers  légitimes  pour  ren- 
dre après  nous  la  justice  à  nos  peuples»  et  faire 
ieiHrir  dâtis  notre  Danphiné  h  psAx  et  coneonle  ; 
craignant  en  même  temps  que  si  la  grâce  à  jamais 
bénie  <iu  Sâkit-Ësprît  ne  nous  didait  à  y  pourvoir, 
hs  terres  de  notre  docité  ne  fussent  livrées  a[)rés 
Mi^  mort  (ii  ovaii  trente  et  un  ans)à  de  déplorables 
AMsîons  et  à  des  troubles  dangereux ,  ce  iliant  fe  eiel 
nous  préserve  !  nous  avons  résolu ,  sous  l'inspiration 
èi  Seigneur»  en  qui  repose  tonte  notre  espérance» 
èt  placer  ^tis  le  bras  puissant  dis  riltmtre  noi  lie 
France»  et  de  sa  postérité,  notre  Dauplùné»  nos  vas* 
Mut  et  nm  terres  »  afin  que ,  protégés  par  sa  forte 
nidin,  ilis  goûtent  la  paix  et  les  précieux  avaniages 
de  SM  gottvernemeni  juste  et  bon.  G'esl  pourquoi  » 
iprès  nvoir  pris  en  eonsidération  notre  parenté ,  et 
nous  être  éclairé  de  l'avis  mûrement  réiléchi  el  du 
eonsentetnent  des  prélats»  des  barons»  des  nobles  et 

dos  autres  piud  honimes  parmi  nos  fidèles  sujets» 
nous  rapportons  eertaines  dispositions  faites  ii  y  a 
quelques  années  ' ,  {^r  lesquelles  nous  donnions  fe 
ducbé  au  seigneur  Philippe,  second  (ils  du  roi  de 
Fimee,  et  avons  dënné  et  donnons  à  Charles,  iils 

du  duc  de  Normandie,  ({ui  a  été  choisi  par  son  père 
et  son  grand-père»  et  lui  cédons  à  perpétuité»  par 
éeoation  irrévocable  et  héréditaire ,  (hite  solennelle- 

!•  «n  y  e«t  an  premier  aete  h  2S  anil  1343  (htibûh.  Codex  Juris 
ientimm  i^ftmÊMUem,  1. 1,  p,  ibê),  oitoMà  «tt  pàblié  ;  as  aeoood  Taa 
Béenifaiite  (fofr  Valbonnais,  Mém,  jmfr  servir  à  VkUi,  du  DaupMné, 
t.  i,  p.  176),  etfoSn  tro  traiiièaie  en  1349. 

a. 
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iiieiU  eiUre  vifs,  uoUe  Daupliiiic  ilo  Niennois,  le 
duché  de  Gliampsaur^  la  principauté  de  Briauçon, 
le  luarquisaL  tle  Sésaniio,  les  comlés  devienne, 
d'Albon,  de  Graisivaudan,  d'Embrun,  de  Gap,  les 
baronnîes  de  Latour,  de  Valbonoais»  de  Fu- 
cigny  ,  de  Montauban  ,  cl  généralement  loiiles  les 
terres  t  comtés  et  baromâes  à  nous  appartenant. 
NmtB  poidons  que  le  seigneur  Henri  de  F'iliare, 
archevêque  et  comte  de  Lyon ,  continue  à  reltiùr 
^exercice  du  plem  pouvoir  que  nom  lui  avons  con- 
fié ,  et  qu*U  enjouieee  sa  vie  durant  comme  nicaùre  du 
Dauphiné,  protesianl,  nous,  dauphin,  solennelle- 
ment et  expressément  »  que  si  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  stipuler  n'est  pas  exécuté  complètement  et 
à  ia  lellre  par  le  seigneur  roi  et  le  duc  son  fils ,  les 
présentes  dispositions  seront  considérées,  de  plein 
droit ,  comme  nulles.  » 

Cette  pièce,  ochanUlion  précieux  de  la  diplomatie 
du  quatorzième  siècle,  qui  marchait  toujours  le 
Tront  hypocritement  couvert  d'un  voile  religieux , 
n'était  d'un  bout  à  i*autre  qu'un  iravesiissement 
complet  delà  vérité.  A  peine  Teut-on  publiée  qu'un 
démenti  sérieux  (ul  donné  à  l'un  des  plus  puissants 
motifs  allégués  au  nom  du  dauphin.  On  lui  Taisait 
dire  qu'il  n'avait  pas  d'héritiers  iégilimes,  et  Jean 
de  Chàlons,  sin  d'Harlay,  son  cousin,  se  présenta 
son  litre  à  la  main,  et  réclama  la  succession.  Peut- 
être  dans  sa  démarche,  fort  naturelle  d'ailleurs,  de* 
vons-iious  \oir  un  dernier  effort  lenie  par  ks  Dau- 
phinois pour  éloigner  l'étranger  j  mais,  s'il  en  était 
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ainsi,  comme  semble  le  prouver  la  promplilode 

qu'oo  mil  à  traiter  avec  le  sire  de  Harlaj ,  les  Dauphi- 
Doisavaienl  compté  sans  Tégoîsmé  inhéreiil  à  la  race 
Hobie.  Ce  compétiteur  ne  songea  dans  celte  affaire 
qa'à  ses  intérêts  personnels  et  se  hâta  d'accepter 
les  offres  magnifiques  du  duc  de  Normandie,  qui  lui 
donna,  pour  sa  renonciation  aux  droits  qu'il  avait 
$ur  le  Dauphiné»  deux  mille  livres  de  rente  sur  le 
duché,  douze  mille  florins  comptant ,  mille  florins 
d*or  de  rente  perpétuelle»  deux  mille  cinquaule-deux 
livres  douze  sous  quatre  deniers  pour  les  gages  de 
ses  gendarmes,  la  ville  de  Cluses,  et  les  châteaux 
de  Moniforchierf  de  Ghâtillon  et  de  Luillins  *• 

Le  transport  définitivement  opéré,  toutes  les 
créatures  du  dauphin,  se  précipitant  comme  à  une 
carée  sur  ce  noble  héritage,  se  saisirent  aussitôt  de 
Targent  et  des  emplois  :  Henri  de  Villars,  1  àmo  du 
complot 9  conserva  le  pouvoir  souverain.  L'année 
suivante,  Humbert,  conduit  par  fiirel,  passa  pour 
toujours  le  seuil  des  frères  prêcheurs,  et  Charles  de 
France,  qui  n'était  qu'un  enfant,  après  avoir  fiancé, 
pour  acquitter  la  promesse  de  son  grand-père,  la 
belle  Jeanne  de  Bourbon ,  vint  prendre  possession 
du  Daupbiné,  et  remercia  ceux  qui  le  lut  donnaient 
en  se  mettant  à  genoux  devant  IJeni  i  de  Villars,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  et  Bertrand  de  La  Chapelle,  mé- 

1.  Coq»s aoÎTersel  diploroalique,  1. 1,  p.  252.— Jos.de  La  Pice,  Tableau 
des  princes  et  principautés  d'Orantje^  p.  too-  —  Déjà  an  tnoii^  de  jain 

J3U  Jean  avait  acc<»rd<^  i»ar  lettres  patentes,  à  Béatrix  sa  mère,  à  qui  re- 
^r'natt  w  «Inrhi-  comme  In  \^n^  i>rnrhe  parenle  du  daupliiti,  inUle  livre*  de 
Init  a  beiitage.  (Corps  Uiiiv.  dirloui.,  1. 1,  part  ii,  p.  227  ) 
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iropolitain  de  Vienne,  et  en  «e  vecoMMiant  kur  14 

vassdl  *.  ..«(i 
TeUes  ftireoi  ks  manœuvres  employées  pour  rée- 

liir  le  Dauphioé  à  la  France;  tel  est  Tacle  en  vertu 

duquel  ce  mbie  fiky^  fait  partie  de  U  inanâr€kiaai&*  \. 

tuelle«  Ai 

Une  année  aupara\cmi,  Philippe,  toujours  maW* 

beivteux ,  svaU  perdu  Cabis  »  el  oe  nouvel  éekee étsk  i^. 

devenu  un  prélexle  pour  demander  encore  des  sub*  d| 

kiii^  :  ii&  iu^  lureol  accordés  en  Laïa^iiedoc ,  bien  «1 

que  die  très-mauvaise  grâce,  parée  qu'on  espérait  ^> 
(|u^  la  trêve  uicuagée  enlre  les  deux  courouues  dès 

le  mois  de  septeeiUre  1^47  par  les  soins  du  pape  ,^ 

Clément  VI,  metlrati  fin  à  cette  royale  mendieilé.  ^ 

Le  pfà}s»  du  reste,  était  si  couipléieim ni  épuise  par  ,| 
ces  longues  guerres ,  qu*ii  aurait  été  impoasibli  ds 

glaner  encore  de  largent.  Bientôt  il  ne  put  nièine  ^ 

nourrir  ses  liaibitaata.  La  guerre  avait  engendré  la  ^ 

ianiine,  la  famine  A  son  tour  engendra  la  pesle.  Ap*  • 

portés  du  Levant  dans  les  ports  dltaiie,  les  gecmes  ^ 
mortels  pénétrèrent  ea  Prove^eo  par  Avignon^  dè 

la  cour  papale  aUirail  un  grand  coiieoiii  s  d'élrasi-  ^ 

gers,  e^  j  développèrent  sous  oe  ciel  ankttS  «ne  e(-  ^ 

froyaUe  eoniagion.  tens  la  plupart  des  cités  il  n*é-  ^ 
chappa  qu  uu  iiaiiiianl  sur  dix^  NarkmafS  perdit 

uente mille  personnes;  de  doute  consuls,  l|MUpe^  ^ 

lier  n'en  conserva  cpie  deux;  et  duiaiu  seize  mois  ^ 
le  iléau  se  pioiuena  lentement  de  la  Duraooe  à  la 

1.  Cboiivr,  Umt.  gtn»  du  JJauphiué,  U  11,1».  377. 
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GatQoae»  «mporUoi,  pariMl  où  il  pmwwi,  kesdeosi 
lier»  w         dto  h  popuklioii.  Quel  que  aoit  Vim* 

iknïcl  de  destruciion  de  i  bomme,  il  s  endort  ta<iH 
iBeaiaiiéoieoi  dus  les  gracies  caiMÛté».  Uk  lerr^ov 
dah  p^ie,  qui  peMÎt  sur  tous  les  esprits,  ameiiiih 
pvoWng^ion  de  la  it  ève.  Ce|)iendAiUâu  aiomeotmèuie 
où  k  ifeat  d'autsa  j^uii  jQSiiQe  sur  U  fronlièra  da 
Guienne  le  souffle  de  eelte  épouvantable  tnorlaUté, 
aa  ^  eiUeadaU  le  choc  des  iauces  au  uàépris  de  la 
paMe  et  da  fea  tiéve.  tea  Aaglaia  essayaiaol  y  aaoa  la 
comiuandemeat  de  S^aiGsrd ,  de  surprendre  Mois- 
mXf  se  caak)ttaaÀeot  à  La  Frauvaise,  deiruisaient 
Hontcabrier,  reprenaient  Saint-Anlonin ,  et  mma 
çaienl  sérieusetuent  la  ville  de  Toulouse,  tandis  que 
k  e(Mi4e  d'Arma^iac ,  capitaine- gcueral  pour  k 
France»  k  coHUe  de  Foîii»  k  connéuUe  de  Bovr- 

hoa  et  le  iih'ïréehal  dv  CleriiioiU  se  préparaient  sé- 
tkuseasfBi  à  k  guette ,  ai  dépkyaienl  kura  bmr 
aiéffos^  k  kéve  e*a>anl  pu  èUre  reaouvelée. 

On  assure',  et  cela  semble  assez  probable, 
(|«i'liUiward  «kairait  k  paix  et  fu'il  ofikit  de  kira 
4ss  aaerUkaa  peur  t'ebSenir;  leak  Jeaa,  k  duc  de 
Normandie  qui  avait  succédé  à  sou  père,  refusa  obs- 
lioénieel  de  reoeoeer  k  drok  de  suzerain,  AlovSy 
au  4455s  ^  aenavque  Migkio  ianla  un  eflbri  vigou* 
reux  pourTy  contraiiulre.  La  France  fut  ailaquéeen 
même  temps  ao  nord  el  an  midi»  avee  toute  k  bar- 
barie du  quartorzième  siècle.  Pendant  qu'Edward 


1.  LiBgard,  BiUanf    Bttffùmd,  t  it,  dur* 


tu  BiSTOIBS  DU  MIM  1>£  Lk  FAA2fC£. 

désolait  la  Picardie,  le  prince  de  Galles,  ^hi  Ms  ain<3, 
appelé  le  piîoce  Noir  (Black  prince) ,  passa  avec  ita 
sombre  armure  sur  les  sénéchaussées  fraoeo-langu  e- 
dociennes»  comme  le  déiiM>n  de  F  incendie  et  du  r[)< 
?age.  Plus  cruel  que  la  peste,  tout  ce  que  le  flésiu 
avail  épargné  dans  sa  rage  aveugle,  il  le  mit  à  fitu 

cl  à  sang  depuis  les  Pyrénées  jusqu*à  la  Garonne.  11 
y  avait  cent  vingt-six  ans  que  les  flammes  allumées 
par  les  Français  étaient  éleinles ,  lorsque  la  tordie 

aiii^laise  vint  [•uiilltr  après  plus  d'un  siècle  de  trèic 
au-dessus  des  toits  de  nos  pères.  Voulez-vous  savoir 
le  mal  qu'elle  y  Ait  Ëcoutea  le  prince  Noir  lui* 

€  11  avait  été  résolu,  de  l'avis  de  tous  nos  conseil* 
iers  et  des  barons  de  Gascogae,  que  nous  Irions  vers 

le  comte  d'Armagnac,  chef  des  guerres  de  noire  eu- 
nemi,  et  son  lieutenant  dans  le  pays  du  Languedoc, 
qui  avait  détruit  et  grevé  les  hommes  liges  de  notre 
seigneur,  ^ous  cuiràiuesdonc  dans  la  tencde  Juiliuc, 
où  Ton  ne  nousopposa  nulle  résistance,  et  chevauchâ- 
mes ensuite  i  travers  TArmagnac,  ravageant  et  pillant 
le  pa)s,  ce  qui  réjouissait  fort  nos  iiorumes  liges  .  De 
là  nous  vînmes  dans  la  vicomté  de  La  Rivière,  d'où, 
après  avoir  parcouru  les  comtés  d*Aslarac  et  de 
Cofumioges,  nous  arrivâmes  sous  les  tours  d'une 

I.  «  Rewrent  pi^re  eo  Diev  el  trMoiaM*  Msy»  lottlei  Mfoir  qnt  puk 
h  fdiaoce  Senos  d'arreins  lettres  qoeux  noos  t<his  envoiasmet,  accordé  e&t 
par  •Vji  tl  cofi«eil  de  tous  les  seigneurs  eMeauntz  entoiir  nous  et  de  !(ei* 

f^nours  cl  de  hnroii.>  dr  r,a«co";;nc  [»nr  ran«c  qne  le  rountc  d'Kmiii  Ke  cstoit 
f  hevett  )!*  dfs  guerres  notre  adu*r&aire  et  mu  lit  ntrnant  en  lut  la  paît  de 
taugff  de  Oke ,  etc.  »  (Robert  d'ATCsbury,  p.  2  !  o  ) 
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fille  appelée  Samatan  qui  est  la  plus  forte  du  pays. 
Les  habitants  i  avaieiU  évacuée  à  noire  approche.  N'y 
Irouvant  plus  personne,  nous  poussâmes  à  travers  le 
coniié  de  Flsle  jusqu'à  une  lieue  de  Toulouse,  où 
s'était  enfermé  le  seigneur  d'Armagnac  avec  d*autres 
barons  nos  grand  ennemis.  Étant  restés  là  deux  jours 
à  faire  le  dégât,  nous  traversâmes  la  Garonne  et  l'A- 
riége,  qui  sont  deux  rivières  d'un  passage  assez  rude, 
sans  perdre  beaucoup  de  monde,  et  logeâmes  la  nuit  à 
une  lieue  de  Tautrc  côté  de  Toulouse.  Celte  riche  et 
plaotureuse  contrée  foisonnait  de  bonnes  villes  et 
forteresses  qui  furent  prises  et  brôlées.  Nous  nous 
portâmes  ensuite  sur  Avignoncl,  grand  et  fort  châ- 
teau qui  ne  put  résister,  et  sur  Castelnaudary,  où 
toute  Tarmée  se  logeft  et  demeura  le  jour  de  la  Tous- 
saint. Do  celle  vilU  ou  nous  fit  prendre  le  chemin 
de  Carcassonne  Maints  grands  chiefiains  et  gen- 
darmes et  gens  des  communes  étaient  dans  ses  murs. 
Car,  au  bruit  de  noire  arrivée,  presque  toutes  les 
populations  du  pa^s  toulousain  s*y  étaient  venues 
réfugier;  mais  en  voyant  nos  bannières  tous  quittè- 
rent la  nouvelle  ville  et  gagnèrent  Tancienne,  qui  est 
un  fort  château.  Nous  y  séjournâmes  deux  jours,  et 
le  troisième  mimes  le  feu  partout  et  détruisîmes  les 
maisons  jusqu'aux  tondements.  Pareille  chose  eut 

I.  El  non  pa»»  Sainl-nfitrand,  comme  dit  Dacier  dans  son  Comin^rtl-iire 
de  Fft>b&âit  -  "  Scint  MaUii  atixi  graiint  fille  conip  Non\i<lip  (NoiwkK.» 
(Riipport  an  rot  du  ?3  norembre  1355,  de  John  de  Wyngirld.  —  Ave^^bury , 
p.  210,  220. 

1.  «  Carcasoua  ai  plus  graunt,  plus  fort  et  plus  bonic  (tue  York.» 
*     (Me«i,  p.  210.) 
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lieu  à  NarLouae  que  le  vicomte  nous  abaudûaoa 
payr  se  retirer  dans  k  chàleau  avec  ciûqcenu  boniine» 
d'armes.  Nous  étions  encore  dans  la  cité,  lorsque  le 
Siûat  Itère  envoya  vers  nous  deux  évèques;  lesquels 
^ûlla  firent  demander  un  aauf-condiiii  i|U0  nona  ne 
voulûmes  point  leur  octrover,  car  nous  n'avions  pas 
ie  dessein  dentrer  en  négociaùons  avani  de  con« 
naître  la  volonté  de  notre  trëa-bonoré  seigneur  el 
p^ire  le  ro».  Lu  conseil  fut  tenu  en  ce  lieu  pour  sa- 
voir de  quel  cùlé  il  convenait  de  se  diriger  i  maia 
^^anl  appris  par  nos  prisonniers  et  nos  espioaa  que 
d^s  ennemis  claieni  assemblés  cl  en  marche  pour  nous 
OMBbattre,  nous  revinmes  sur  nos  pas  dans  l'espoir 
â*avoir  bataille  :  mais  ils  rentrèrent  dans  Toulouse* 
^ious  les  poursuivîmes  à  marcUes  forcées  el  viuaios 
passer  la  Garonne  au-dessous  de  ^iarbonne,  où  noua 
attendîmes  toute  la  Journée.  La  nuit  suivante  on 
nous  annonça  que  lous  les  clieis  de  nos  ennemis,  le 
COnUe  d'Armagnac,  le  connétable  de  France,  le 
récbalde  Clerraont,  le  prince  d'Orange  el  plusieurs 
autres  barons  de  ces  conirées  arrivaient  de  Toulouse 
ett  s'étaient  venus  loger  à  deux  lieues  de  noire  arriére- 
garde.  Nous  envoyâmes  donc  messire  Jobn  Chandos 
fiurgUveb  et  Thomas  de  FelLelon  à  la  découverte  a\ec 
environ  (rente  glaives*  Us  eurent  affiûre  asses  vive- 
ment  à  rdinemi,  (}ni ,  à  la  suite  de  rescarmouche , 
se  replia  u:rs  son  campemetil  el  se  dirigea  sur  Lom- 
bes et  Sauveterre.  Les  ajf ant  suivis,  nous  nous  logeâ- 

1.  «  La  Yîlle  de  Notone  est  poi  mejr&die  de  Louadre.»  (Idr«.) 
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mtt  li  pis  4tmK  que  nous  pwyM>Map«r«mir  l»ttvm 

(eia  (i^  notàre  camp*  il  n'y  avait  cnlre  noua  i|u  uue 
gHJlAe  «I  ikTolMide  rhièro  «kMH  ik  avaient  rompo 

les  poiAts.  Mous  avions  euvo}  é  nos  gens  pour  les  rtv 
t^abUr  ei  itkmA  armés  avaal  le  jour  y  quand  oa 
oaw  dif6  que  lea  eomauioM  se  peUff»Mol  el  qiia  lai 
akkflaîfis  $'éu^iil  ctiieruiés  dans  U  \iUo  de 
nml.  Noua  reiauroèmea  dè»-lors  à  Mi  Uptea^l  fe» 
()rlfnes,  aprè&  avoir  icau  conseil ^  le  cbeaiia  de  ooa 
margbes>» 

Talk  fttl  la  aonrse  célèbre  de  I85&.  La  prÎMa 

Noir  âvaii  eu  ouire  mis  le  feu  à  ciuq  ceais  méiairies 
i*  ira|i|^  kta  eaprita  d'uae  lerreur  ai  grande  qu*ea 
euieodaDt  dans  le  lointain  le  galop  de  ses  chevaux  , 
las  bottrgaa^  4e  MoiàtpcUier  J^rùlèreui  les  fauboujrgs 
al  uiMojèteùk  loua  iea  écoKnia  de  FUaiversilè  el  ha 
classes  pauvres  de  la  caivpague  el  île  la  villa  cher'^ 
çhst  «a  tefbge  i  AvigoM.  L'apparilioo  df  aalte 
nasse  cplof  ée  consterna  le  pape.  ï\  se  crut  perdu,  el, 
taBdî&  que  ia  iiauia élevait  vers  ie  diet  suprême  de  la 
ahiélbalé  éw  w^oa  auppiîaiilea,  la  débiha  vieiHaMl 
aliaii  s'enfermer  dans  son  palais  el  en  faisait  icvt^iir 
iea  panas  d^iépaiaaea  hMoes  da  far. 

Quand  les  Anglais  eurent  quitté  la  rive  gaoalie  de 
la  Garonne,  ils  aasiégèrant  et  successiiveineul  prire»t 
aar  la  rcvadroila  al  ma  la  Dardogne,  aaoa  le  cooi* 

1  «  Hon  solom  enîm  qoiiigentas  vlUa$  rurak$  ned  etiam  quamphtm 
magDM  dvitafes  et  villas  miintas  dictaram  terrarom  eepit  ot  par  iMM- 
diuldeTastaTit.»  (Aveshiiry,  p.  210.) 

Liojsard  (HUl.  qf  Bnglandh  AMte  d'Moir  tal  i»  ««  tAKtfl^  4it  qpe  le 
KîfN«  ^Mait  ^  Mlli  «itfli. 
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mandemenl  de  Gbandos  el  du  comte  de  Warwick, 
Port-S«ifile4iarie,  Clainic,  Tonneins,  Sainl-Pierre, 

Caslet-bagrat,  Brassac  et  dix-sept  cliàteaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  de  Castel-Cuîllîer,  Buiet» 
Léyîgnac ,  Bouloc ,  Montjoie ,  Fraissinet ,  Ghalus  » 
Nonteiiilrc,  Béoévent,  Luslrac,  Plazac  et  Montrevel» 
Ghandos  demeura  dans  Caslel-Sagrat  a^ec  trois  cents 
glaives' ,  autant  de  fantassins  et  cent  cinquante  ar- 
chers,  et  ne  tarda  pas  à  aller  chevaucher  devant 
Agen,  où  il  brûla  les  moulins  el  le  pont.  Monset* 
gncur  Jean  d'Armagnac  et  le  sénéchal  d'Agcnais 
voyaient  bien  la  iuniée  à  travers  les  meurtrières} 

m 

mais  ils  ne  Toulurenl  pas  montrer  la  tAle,  quoique 

Boucicault  leur  liU  nmiMKj  trois  cents  glaives.  Onlre 
ces  corps  détachés  sur  la  Garonne,  les  Anglais  avaient 
▼ingt-six  hommes  d*arnies  et  vingt-six  archers  à 
Cognac,  trois  cents  glaives,  vingt  six  archers  et  deux 
cents  piétons  à  Taiilcbourg,  Tonnay  et  Rochefort^ 
aous  les  ordres  du  sire  de  Montferrand  et  du  caplnl 
de  Bucli;  cincj  cenls  ^daivcs,  deux  cents  servants  et 
trois  cents  archers  commandés  par  les  comtes  de 
Suflbik,  d'Oxford  9  de  Salisbury,  et  le  seigneur  de 
Miicidan,  vers  Bucaniador,  dans  le  haut  Querci;  la 
cavalerie  de  Warwick  sous  Marniande,  occupée  à 
détruire  les  vignes;  le  sire  de  Pomiers  à  Fronsac,  et 
les  gens  du  prince  rsoir,  avec  les  routiers  de  Bernard 
d'Albrel,  disséminés  autour  de  Saint-Ëmilion  et  de 
Libouroe  *. 

1.  l-aiita^»in8. 

2.  «  Très  cliier  M-igneor  ci  Irèâ-fyable  en  tliuils  tic  uowh  puis  vo^ire 
de.4pa»tir  foilln  ravoir      «rant  pris  el  nttôuu  vi  fillt»  eoctose»,  c'est 
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La  campagne  s^ouvrit»  le  24  avril  4340»  dans  la 
Gascogne  par  la  soumission  volontaire  des  seigneurs 
deCaumont,  de  Galard,  de  Limeiiil,  de  Gragoei|  do 
G.  et  de  B.  de  Durfort,  du  Maz,  et  de  trente  cliAteaux, 

villes  closes  ou  forteresses.  Warwick  emportait  en 
même  temps  Mirabel  en  Uuerci,  et  le  captai  de  Bucii 
Nrigueux  \ 

Les  corinaissances  militaires  étaient  dans  un  tel 
ûtal  d'eniàace,  qu'au  lieu  de  réiléchir  à  l'improbabi- 
lilé  du  retour  du  prince  dans  un  pays  déjà  ruiné,  et 
de  concentrer  ses  forces  sur  la  Ironlière  pour  Tob- 
server  et  l'arrêter  au  besoin ,  le  comte  de  Poitiers , 
lieutenant  du  roi  de  France,  réunit.  Tannée  sui- 
vante, dans  le  Toulousain,  toutes  les  milices  du 
Languedoc,  doTArmagnac,  du  Querci,  du  Péri* 
gord,  de  l'Auvergne,  du  Limousin  et  du  Berri,  Il 
arriva  donc  ce  qui  devait  arriver  iniailliblemcnti 
e'eet  que  le  prince  Noir,  voyant  ces  dernières  pro- 
vinces dégarnies  de  troupes,  s'y  jeta  tout  à  coup 
avec  ses  Gascons,  li  avait  avec  lui  deux  miiie  hom- 
mes d'armes»  six  mille  archers,  et  quinze  cents  bri- 
gands, qui ,  remontant  les  vallées  du  Querci,  se  mi- 
rent à  recommencer  fort  à  leur  aise  la  besogne  de 
l'anoée  précédente.  Ne  trouvant  aucune  résistance, 
ils  chevauchèrent  ainsi ,  en  pillant  le  ()a3s  et  dc- 
vaalani  tout  sur  leur  passage,  jusqu'en  Auvergne. 
Lonqulk  rencontraient  une  ville,  ils  s  y  rafralcliis- 

WMvcûr, etc.»  (Lettre  de  John  de  Wyngfeld  à  sir  Ridtard  Staffunl,  22 

1.  ÂmAmj,  p.  )I0« 
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went  deax  ou  iroîs  jours  «  prentieiit  œ  4|a'ik  pou- 
vaient etuporler,  et  gâtaient  ensuite  les  vivres  ,  dé- 
fonçaieai  tes  lonnesiux  el  bréiaiefil  fes  ftnm  po«r 
qve  Tennemi  tie  f)ôt  vivre  ea  les  poulrsuivaiit.  De 
l'Auvergne  ils  rentrèrent  râpidement  dans  le  Betri, 
reoonnurenl  en  pasaant  Boargies  et  Usewlon;  mek 
voyant  CCS  villes  bien  gardées,  le  prince  Noir  se  di- 
rigée sur  Romereniio  ^  qe'it  gagne  d^eweiii.  Lè  »  il 
apprit  que  le  roi  de  France  eoeenfail  vere  k  Uêm 
avec  une  armée  formidable.  Le  brave  Cliaiidos  lut 
oonseilla  alora  de  revenir  prompiemeni  à  fierdetax 
par  le  i\)iioa,  et  le  prince,  qui  ne  connaissait  pas 
le  pays»  el  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  de  Imhis  gui- 
des, a'aehemina  an  hasard  vera  t>oitiera.  L^avnnl- 
garde  française,  qui  craignait  que  les  Angleis  oe 
lui  échnpasseni; ,  les  avait  déjà  dépaeaéa  salis  in  en- 
voi r,  lorsqu^nn  samedi  malin  trois  grands  barons  du 
Nord,  Raoul  de  Coucy,  monseigneur  de  Craon,  et  le 
eiro  de  loigny  ayant  pris  les  hois  pour  arriver  plus 
vile,  aperçurent  des  cottes  de  mailles  qui  brillaient  à 
travers  les  bruyères ,  et ,  reconnaissant  les  Anglais, 
mirent  les  heaumes,  et  lundi rent  sur  eux  la  lance 
baissée*  Le  vaillant  Raoul  de  Gouoy  était  si  écbauAé 
qu'il  arriva  avec  sa  bannière  jusque  dans  les  rangs 
des  Anglais  qui  attendaient  rangés  derrière  les  taillis 
le  rapport  de  leurs  éclaireurs.  Il  y  eut  un  rode  eoni- 
bat  ;  mnis  à  la  fin  Raoul  fut  pris,  el  de  ses  hommes 
peu  se  sauvèrent.  Le  prince  (il  publier  aussitôt  à  son 
de  trompe  que  nu!  ne  s^écarlât  de  la  ligne  des  maré- 
chaux ,  et ,  avançant  pas  à  pas  avec  la  plus  grande 
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précdolioiiy  il  vint  camper,  en  suivant  les  hauteurs, 

à  deux  peliles  lieues  de  Poiiiers.  Sur  le  soir,  le  cap- 
tai de  Bucli  s'empressa  d'aller  faire  une  reconnais- 
sance, et  vit  toute  la  campagne  couverte  Je  tentes 
françaises.  Les  guettes  des  deux  armées  se  toudiaienl 
presque  :  aussi  elles  furent  bien  gardées  cette  nuit* 
iè.  Le  diuianche  matin,  le  roi  Jean,  ayant  eniondu  la 
messe  dans  son  pavillon ,  ordonna  de  déplier  leè 
bannières,  et  de  marcher  en  avant  au  nom  de  Dieu  et 
de  saint  Denis.  Les  trompettes  sonnèrent  alors  à  la 
fois  dans  tous  les  rangs,  et  ces  masses  d'hommes 
d'armes  mettant  leurs  bassinets  et  montant  à  cheval 
vinrent  se  ranger  sous  leurs  bannières  respectives 
qui  ondulaient  au  vent.  Ce  fut  un  magniliciue  spec- 
tacle que  celui  qu'offrirent  eu  ce  marnent  ces  riches 
armoiries ,  ces  armures  étincelantes,  ces  pennons  aut 
mille  coii leurs  qui  se  conlondaieut  dans  la  plaine.  Là 
était  toute  la  fleur  de  France,  car  le  noble  ou  Té- 
cuyer  qui  aurait  gardé  la  maison  ce  jour-là  se  se- 
rait cru  déshunoiê.  Bientôt,  à  la  voi&  du  connéta- 
ble et  des  maréchaux  I  Tarmée  se  forma  en  trois 
corps  de  haladle,  fort  chacun  de  seize  mille  honi- 
meS|  et  conduits^  le  premier,  par  le  duc  d'Orléans; 
le  second ,  par  le  duc  de  Normandie  et  ses  deult 
frères.  Le  roi ,  qui  s  clait  réservé  le  counuandemenl 
du  troisième,  parcourut  peu  après  les  rangs  monté 
sur  un  cheval  blanc,  en  disant  d'une  voix  ferme: 
«  Quand  vous  êtes  à  Paris,  à  Chartres,  à  Rouen, 
ou  h  Orléans,  vous  menacez  fort  les  Anglais  en  pa- 
rôles,  et  souhaitez  toujours  être  devant  eux  le  bas* 
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sinel  en  tcle  :  les  voilà  luainlenaal.  Je  voub  les  livre, 
et,  si  vous  voulez  venger  les  injures  qu'ils  vous  ont 
failes,  vous  le  pouvez  ;  cai  nous  allons  comballre.  » 

—  €  Dieu  nous  aîdei  sirel  rcpondirenl  ceux  qui 
purent  l'entendre  ,  car  nous  y  Terons  de  notre 
mieux.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  trois  chevaliers*  qu'il  avait 

envoyais  à  la  découveiLc,  (cndireuL  la  foule,  ei  lo 
noble  Ëustache  de  Ribeaumont  lui  rendit  compte  de 
leur  mission  en  ces  ternies  : 

«  Sire,  oous  avons  reconnu  les  Anglais  ;  j'estime 
qu'ils  n'ont  pas  plus  de  deux  mille  hommes  d'armes, 
quatre  mille  archers,  el  quinze  cents  brigands.  Ils 
sont  campés  en  forte  position  et  ne  présentent  qu'un 
seul  front  de  bataille,  autant  que  nous  avons  pu  en 
juger,  mais  disposé  habilement  ;  car  on  les  voit  ran- 
gés le  long  d*un  chemin  fortifié  derrière  les  haies  et 
les  buissons,  (jui  sonl  eu  uulie  boidcs  d  une  ligne 
d'arcbers.  Or  il  est  impossible  de  faire  un  pas  dans 
ce  chemin  sans  les  avoir  à  droite  et  à  gauche,  et  le 
chciuin  lui-méine  n'a  qu'une  issue  qui  donnerait  à 
peine  passage  à  quatre  hommes  d'armes  marchant 
de  front.  Au  bout  du  délilé,  entre  des  vignes  et  d'6 
pais  buissons  où  i  on  ne  peut  arriver  à  cheval ,  on 
aperçoit  leurs  hommes  d'armes  qui  ont  mis  pied  & 
lerrc,  couverts  par  un  double  rang  d'urciiers  étages 
en  forme  de  herse ,  laquelle  herse  ne  sera  pas  facile 
à  rompre. 

—  »  Comment  passerons-nous  donc  à  votre  avist 
demanda  le  rot. 
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* —  A  pied,  sire,  sauf  Irois  cents  chevaliers  des 
mieux  armés ,  des  mieux  montés  et  des  plus  braves 
de  voire  ost ,  pour  enfoncer  la  phalange  de  ces  ar- 
chers. Le  reste  doit  suivre  en  colonne  serrée»  et 
combattre  pas  à  pas  et  corps  à  corps  avec  Tennemi. 
C'esl  le  seul  conseil  que  je  vous  puisse  donner  \  si 
quelqu'un  en  sait  un  meillenr,  qu'il  parle*  » 

Le  roi  allait  suivre  cet  avis,  et  déjà  l'armée  s'é^ 
branlait,  quand  voici  le  cardinal  de  l^érigord  qui 
accourt  à  bride  abattue,  avec  sa  barrette  et  sa  robe 
rouge,  et  qui,  tombant  à  ses  genoux,  le  supplie 
d'attendre  jusqo^au  lendemain  et  de  ne  pas  jouer 
d'un  seul  coup  la  fortune  de  la  France  avant  qu'il 
n'ait  parié  au  prince  Moir  pour  Tanicner  à  un  accord. 
Jean  y  consentit ,  avec  répugnance  toutefois:  mais  le 
cardinal  eut  beau  aller  el  venir  d'un  canip  à  i  aulre 
pendant  vingt-quatre  heures,  il  ne  put  accomplir  sa 
mission  de  paix  ;  parce  que  Jean  ,  non  conlent  de  la 
restituUoa  du  butin,  et  de  rengageaient  du  prince 
de  ne  pas  porter  les  armes  pendant  sept  ans  contre 
h  France,  voulait  qu  il  se  rendit  prisonnier  avec 
cent  des  siens,  et  que  le  prince  préféra  un  combat 
sans  espoir  au  déshonneur La  bataille  eut  donc 
lieu,  el  peu  de  jours  après  le  comte  d'Ârmagnac  en 
écrivit  ainsi  l'issue  aux  peuples  de  son  gouverne* 
ment  : 

c  chers  amis,  avec  la  plus  grande  tristesse  et  la 
plus  vive  douleur  dont  mon  cœur  pût  être  navre  ,  je 


i.  Proissart,  Ch*vn.,  diap.  339  el  tirir« 
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vous  fais  savoir  qu'il  y  9  eu  buil  jours  lundi  que 

Màonseigiieur  le  roi  s  est  battu  contre  le  prince  de 
Gallci»,  ei  qu'il  a  |>lu  à  Dieu  de  pcriueiire  qu'il  ail  éiù 
décoofii  et  pris  »  quoiqu*il  ait  en  par  se  bravoure 
riiouneur  de  la  journée,  11  a  reçu  deux  blessures  au 
visage,  et  monseigneur  Philippe,  son  dernier  iils,  a 
été  fait  |)risonnier  avec  lui.  Monseigneur  le  due  de 
Nui  iuandic,  monseigneur  d  Anjou  et  de  Poiliers  et 
iaon8eignr.ur  le  duc  d'Orléans  se  satU  muvéït  par 
l'ardre  du  rot,  qui  est  ou  aere  dans  trois  jours  à  Bor» 
deaux  '.» 

X  la  fin  de  sa  lettre ,  le  comte  d'ArmagoaCi  eu 
sa  <|ualité  de  lieutenant  du  roi»  convoquait  à  Tou« 

lousc  Icséiats-générau:^  des  Irois  scucchaussdes.  Or, 
selon  le  récit  des  historiens  d'oulre-Loirc»  ces  états 
furent  si  vivement  émus  du  désastre  de  Poitiers,  qu'ils 
dccidèreai,  après  les  premières  mesures  de  sûreté  gc- 
oéralei  qu'on  ne  porterait  «  ni  or,  ni  argent,  ni  perles, 
ni  vair,  ni  gris,  ni  autres  eoinlises,  jusqu*à  ce  que  le 
roi  sortit  de  prison  *.»  Telle  est  la  version  convenue. 
Maintenant  voici  les  faits.  C'est  le  receveur-général 
deb  b absides  qui  va  nous  les  apprendre  lui-uièoie. 

t.  •  Cm  êoàUf  ab  It  plui  span  Milor  it  4olar  oor  qa»  ïïfmk  wm 
pogoé*  voi  Un  a«alwr  que  dUiw  m  va  jociift  qiM  lo  rd  mmethoi  la 
combiCtet  «b  lo  princ^p  de  Goalas»,  etc.*.  (De  Noianc,  l*r  octobret  t36S. 

—  Arcllivat  municipales  de  Ntine«.} 
Une  partie  du  texte  de  ceUe  pièoa  a  été  pobliéa  par  Dotra  aafaiil  aou  al 

Coll<  L'u»'  M.  Lacabane  en  1834. 

3.  (  lirnitique  de  Guiil.  de  ^angis  traduite  par  le  petit  chroniqueur  «le 
Saint-Dem»  ft  i>auphiajjée  par  Ntcole  Gilles,  Le  Rosier  hmlorial.  —  Boa» 
cliel,  dans  Atiualeâ. —  1).  Vaissèle,  Ihs!.  <j<-n,  du  Languedoc,  t.  iv  , 
p.  5" 'i,  nute  24,  t>\»\,  uiuque  an ec  raison  Ut'«  amplificatious  ajuuteej»  |>ar 
l'aul  Diacre,  Liniie  Audooiue  et  BlucUic);. 
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Le  39  oclobrc  (13^) ,  il  écrivait  à  Li  chaaibre  des 
complce  de  Paris  : 

0  Je  VOUS  ai  dit  dans  une  aulre  lettre  comment 
\m  g^as  des  troi«  états  du  pays  de  par  deçà  ont  été 
assemblés  par  M.  d'armagnac,  et  comment  ils  ont 
présenté,  pour  iaire  gueiTC  contre  les  enncinis  du 
rqi  notre  seigoeur ,  einq  mille  glaives  et  six  mille 
sergents,  et  oal  tlcj>ui^  ordonne  que  celle  aide  sera 
pour  iti)  an,  à  partir  du  premier  jour  de  novembre 
prochain ,  et  en  outre  ont  remis  le  nombre  de  »i 
milie  ^gepts  à  pii:d  qu'ils  avoient  présentes  à  cinq 
nille  sergents  à  cheval ,  dont  deux  mille  arbalé* 
iriers,  deux  mille  pavésiens,  et  mille  sergents.  Et 
pour  la  fimanco  ont  accordé  les  nobles»  pour  eox  et 
pour  leurs  terres  et  les  gens  de  bonnes  villes ,  que 
lûMt  iiomiue  ei  (oule  femme  de  confession  (âgés  de 
4ouze  ans),  excepté  gens  mendiants,  payeront  cha- 
cun trois  deniers  la  semaine^  el  ceux  qui  oui  meu* 
Ues  et  possessions  payeront  pour  cent  livres  tour- 
nois de  meubles  deux' deniers  par  semaine,  et  pour 
<ent  livres  tournois  de  loacier  un  demi-toui  uois  la 
ssmaine,  jusqu'à  la  somme  de  vingt  mille  livres  prise 
sur  le  mobilier,  et  de  pareil  luial  levé  sur  les  pro- 
priétés foncières,  nonobstant  les  trois  deniers  de  ca- 
pilation.  Toutefois,  comme  il  convient  que  les  no« 
Mes  soient  au  sci  vice  du  seigneur  roi  en  la  guerre, 
ils  ne  payeront  pour  meubles,  ni  pour  héritages ,  et 

n'auiunt  à  solder  pour  eux,  leurs  ^'enjuies  cl  leurs 
enfants,  que  trois  deniers  tournois  par  semaine  et 
par  tèle«  Et  d'accorder  cette  aide  sont  toiis  d*avis , 
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exceplc  le  pajs  d'Âgcnois,  qui  ne  paiera  rien,  el  le 
comte  de  Fotx  qui  n*a  envojé  persoone.  Les  gens 
d'église  no  ni  cMicorc  consiMUi  à  aucune  finance  , 
parce  qu'iU  veuioni  en  obtenir  la  permission  da 
p»pe.  Ce  qui  fera,  je  pense,  que  le  comte  d'Arroa- 
gnac  ira  ou  mandera  bienlùl  quelqu  un  a  Avignon. 
»  £n  octroyant  ces  deniers,  les  gens  des  états 

OiU  exigé  la  refoule  des  luotuiuics'.  » 

Ici  déjà  nous  voyons  poindre  au  milieu  du  vague 
laissé  à  dessein  dans  les  phrases  une  partie  de  la  vé- 
rité. Le  clergé  loui  entier  refuse  de  comparaître  aux 
états;  TAgenais  et  le  comté  de  Foix  ont  suivi  cet 
exem[)le,  el  il  n'esl  guère  probable  que  les  pays  plus 
reculés ,  tels  que  le  Périgord ,  le  Limousin  el  le 
Rouerguc,  aient  cru  devoir  répondre  k  Tappel  du 
comte  d  Arinagiiae.  Celte  kiiie  suflirail  donc  seule 
pour  démontrer  l'inexactitude  des  rapports  qui  ont 
élé  faiis  sur  celte  assemblée;  mais  on  sait  d'une  ma- 
nière incontestable  qu'elle  ne  fut  rien  moins  que 
solennelle.  Quelques  comtes,  barons  el  consuls  Toi- 
sinsy  vinreulseuls'.  Ils  s'engagèrent  bien,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  y  pour  les  absents;  mais  cet  engagement  fut 
purement  \erbal ,  el,  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il 
n'eut  aucun  effet,  el  que  rassemblée,  réunie  cinq 
mois  plus  tard  à  Béliers ,  ne  répondit  aux  demandes 
de  subsides  qu'en  réclamaul  la  diminution  du  prix 
des  monnaies.  Il  faut  bien  le  dire,  du  rostei  en  dépit 

1.  lIc'itiDM  1  lie  !a  Cltomlirr  des  coinfitfl«  C,  M*  01,     —  Oriloonuc» 

dei  rois  (le  i  iaii>  e,  t.  m,  |>.  li  'J. 

2.  M6iue  vuliiuit',  f*iét.ta3,  p.  ji. 
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des  idées  aooeploes  jusqu'ici  sur  ce  poiot;  mats  les 
Aquiiaias  s'iii([uiélaienl  fort  peu  du  roi  Jian  ot  do 
80  caplivilê,  oi  la  première,  l'unique  pensée  des  as^ 
semblées  tenues  à  ceUo  époque  fut  la  dcftnse  du 
pa)s.  Un  n'en  peut  donner  un  exemple  plus  cela- 
tant,  plus  lionorablo  pour  la  mémoire  de  nos  pères 
que  ia  léttuluiioa  désolais  de  i  Auvergne,  ils  avaient 
été  convoqués  &  Riom  par  llnviiation  pressante  du 
régent,  afin  d'accorder  des  troupes  et  surtout  des 
subsides.  Après  avoir  entendu  les  lamentaiions  de 
Guillaume  de  Séris,  bailli  du  roi»  sur  le  malheur 
dosa  majesté,  ils  tinrent  plusieurs  séances,  mais 
dans  lesquelles  on  ne  déeida  rien.  Enfin»  le  â9  dé- 
cembre «  une  assemblée  très-nombreuse  s'étant  réu- 
nie à  Clermont  »  dans  le  couvent  des  Jacobins»  arrôta 
d'abord  que  »  pour  accélérer  la  marche  de  ses  lra« 
vaux,  une  commission  de  dix  huit  persuaues,  com- 
posée de  six  membres  de  chaque  ordre,  délibérerait 
à  pari,  en  présence  du  bailli,  sur  ce  qu'il  convenail 
de  faire  dans  la  conjoncture  présente ,  et  communi- 
querait ensuite  aux  états  ce  qui  aurait  été  décidé 
dans  son  sein.  Peu  de  jours  après,  les  dix-huit  élus 
présentèrent  leur  rapport^  et»  conformément  à  leurs 
conclusions»  rassemblée  convint  »  d'une  voix  una- 
nime : 

i  De  nommer  une  commission  permanente  de  six 

députés,  deux  de  chaque  ordre,  pour  assister  le 
bailli  de  TAuvergne  »  qui  aurait  à  faire  les  fonctions 
de  capitaine  jusqu'à  ce  qu*onen  eût  élu  un; 
»  De  mettre  sur  pied  quatre  cents  glaives  qu  on 
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no  pourraii  augmenter  sans  le  consenl^ment  des 

élals  ; 

*  Ët  de  lever  ,  pour  entretenir  ees  troupes  »  un 
subside  composé  de  la  moitié  d*un  dixième  et  demi 
des  revenus  du  elergé,  de  ses  bénéfices,  ou  de  ses 
biens  patrimoniaux  ;  de  pareille  taxe  pour  la  no-* 
blesse,  el  de  (piinze  écus  [)ar  tleux  cents  foiix  (juc 
les  conuuuuauiés  auraient  à  payer  tous  les  ans* 

9  Les  consuls  des  villes  et  les  habitants  des  cam«- 
pagnes,  disaient  les  états,  imposeront  ce  subside  et 
ordonneront  à  leurs  dépens,  dans  chaqoe  paroisse, 
un  prud'homme  qui  le  lèvera,  et  qui  en  portera  les 
deniers  au  receveur  |)articuiier.  On  choisira  des  dé- 
putés des  trois  états  qui  seront  chargés  de  faire  Tes- 
limaliiaà  des  biens  d  s  gens  de  T Église  el  des  nobles, 
ei  qui  fixeront  le  subside  que  chacun  doit  payer  dans 
la  paroisse  où  il  fait  sa  résidence,  eu  égard  aux  biens 
qu'il  a  dans  les  autres  paroisses  de  l'Auvorgne.  lU 
CBronl  cette  estimation  en  présence  da  prétôt  et  au* 
très  justiciers,  et  des  curés,  s'ils  le  jugeni  nécessai- 
res ,  et  ils  éliront  ceux  qui  doivent  toucher  le  snh> 
side  do  chaque  paroisse  pour  le  porter  au  receveur. 

»  Ce  subside  sera  employé  en  entier  à  la  délcnse 
du  pays ,  et  e  recevear^giénéral  ne  pourra  hire  au* 
cun  pa)eiiieul  que  par  l'ordre  du  capitaine  et  de  ses 
conseillers.  » 

Une  aide  avait  été  consentie  Tannée  précédente , 
mais  les  étais  défendirent  de  la  payer;  et,  comme  le 

receveur  royal  se  rccrtaii  au  uoim  du  régent  Cliarles, 
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ils  se  olmrgèrent  iratiquillcment  de  loole  la  rcspon* 
fiabilité*. 

Ces  dispositions  étaient  générales.  Une  eircon* 
stance  heureuse  en  elle-môine  vint  les  rciKlm  encore 
plus  mauvaises.  Le  28  mars  1357,  le  prince  Noir, 
en  emmenant  son  prisonnier  en  Angleterre ,  avait 
conclu  avec  lui  miê  iiôve  de  deux  années.  Les  peu- 
ples de  la  langue  d'Oc  s'aCtendaienl  donc  à  vivre  quel* 
(|ue  temps  paisibles,  lorsque,  vingt-deux  jours  après, 
le  comte  d'  Armagnac  arriva  à  Toulouse  pour  conti** 
Hoer  la  levée  de  lacapîtaiion  octroyée  le  mois  précé* 
dent  à  Béziers;  bien  qu  il  eût  été  formelfeinent  sti- 
pulé que  ce  anbsitle  serait  suspendu  s'il  advenait 
paix  ou  trêve.  Le  comte  ne  croyait  pas  que  les  tou- 
lousains se  rappelassent  cette  condition ,  mais  ils 
avaient  aussi  bonne  mémoiro  que  lu?  ;  aussi ,  à  peine 
eut-il  mis  le  pied  au  château  Narbonnais,  qu  ils  cou- 
rorenl  aux  armes  et  attaquèrent  le  vieux  manoir 
cuiniul  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Les  pierres 
et  les  flèches  embrasées  pleuvaient  si  épaisses  sur 
les  murs,  <]uo  le  comte,  pâle  de  penr ,  s*évada  la 
nuit,  abandonnant  ses  ofliciers  au  courroux  popu- 
laire. Les  Toulousains  vaiiiqtieim  mirent  le  fou  au 
chàieau  iNaibonnaîs  et  aux  maisons  des  fonciiounai- 
res  françaîSf  et  ea  massa erèranl  «luelquee-una.  Puis 
cette  sédition  finit  comme  finissaient  toujours  les  ac- 
tes de  ce  genre,  cVst-à-diro  qtAo  le  cfMUte  d  Arma- 
gnac »  qui  avait  foi  le  péril,  et  qui  se  tint  éloigné 

m 

1.  OiéoMitiioes  d»  foit  de  Tm»,  1. 1,  préface»  p.  &9  et  soir. 
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laoi  qu'il  dura,  rcviot  quand  loul  (ut  apai«0|  et  60 
montra  d^aulant  ptus  impitoyable  qu*ii  avait  Mo 
moius  icruie  dans  la  crise 

On  aurait  eu  besoin  cependant  d*un  liomnie  de 
tète  cl  de  courage;  car  la  cessation  dos  liosilllLcs  ve- 
nait de  produire  une  paix  pire  que  la  guerre.  Quand 
les  deux  rois  eurent  en  effet  plié  leurs  bannières ,  et 
que  les  goaiaoons  des  barons  gascons  et  languedo- 
ciens f  roulés  autour  de  la  lance  sanglante ,  furent 
rapportés  dans  les  salles  d'armes,  loul  élément  de 
trouble  n'eut  pas  disparu*  Comme  ces  larges  flaques 
d'eau  qui  restent  dans  les  plaines  après  l'inondation, 
il  restait  sur  les  vieux  champs  de  bataille  ces  troupes 
nombreuses  de  mercenaires  dont  la  guerre  était  le 
seul  métier,  runi(jue  moyen  d*exibtcuce.  Ne  recevant 
plus  de  solde  après  la  trêve,  ces  bommes  de  pillage 
et  de  sang  recommencèrent  les  désordres  des  anciens 
routiers  du  douzième  siècle,  et  mirent  le  pa^s  en 
coupe  réglée.  Bien  que  dispersés  sur  les  deux  rives 

de  la  Loire,  ils  formaient ,  à  ce  qu'il  paraît,  une  seule 
et  même  association  ajant  pour  but  le  pillage  à  main 
armée  %  Divisés  en  vingt-cinq  compagnies,  ila  se 

1.  Nicolas  Bertrand,  Degestii  TotoaanU. 

S.      D'une  grande  oompai^  et  estoient  foltoo 

Cent  de  mainte  manière  de  maie  nation  ; 

L'un  Engloiz,  VauUt  Esrot  si  aroit  tnaiatBrHM» 

Hannier  et  formant  y  avoir  h  foi<on. 

P.ir  le  pats  aloient  prendre  loi  inaiisîon, 

Il  ne  dtinoroit  boel  ne  vaclie  do  mouton  , 

>'o  cliar  nt'  vin  ne  pain  ne  oie  ne  cliappoil. 

Xuitpiildtt,  iiiiirdicr  Ir.iilciir  d  larrun. 

(Cuvelier,  Cinoii.  de  licrfranddu  Guesclin^ 
JiaI.  Charriée,  v.  7118.) 
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distioguaienl  des  Jacques,  alors  en  pleine  ÎDSuiTec- 

lion  dans  le  nord,  en  ce  (ju'ils  obéissaient  tous  k 
dâs  chefs  uobies^  Dés  la  plupart  dans  TAquluiiie'. 
Des  barons,  deschetaliers,  des  écuyers  roarchaieBt 
à  leur  tèle,  et  parmi  eux  éclataient  au  premier  rang 
par  leur  audace  et  leur  inOuenee  Arnaud  de  Cer- 

vole  dit  l'archiprôtre,  Séguin  de  Badcfol,  et  Berlucat 
d'Albret.  Les  deuji^  premiers,  nés  l'un  dans  le  Lw 
OKHisin  et  Taulre  dans  1|»  Périgord,  donnèrent  le 
signal  du  mouvement.  Bientôt,  taudis  que  Séguin  de 
Badefol  entrait  dans  le  Languedoc  et  que  Bertucat 
d'Alhret  commençait  à  parcourir  la  Guienne,  Ar- 
naud de  Cervole%  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes, 
alla  rejoindre  Raimond  des  Baux,  qui  l'attendait  en 
Pro\cnee,  el  ils  se  dirigèrent  ens^ti  ble  sur  Avignon. 
Ce  fut  une  terrible  alarme  pour  les  riverains  du 
Uhône  quand,  le  13  juillet  1357,  ils  \ iront  une  masse 
d'hommes  presque  nus,  portant  de  longues  barbes 
et  des  casques  pointus  et  couverts  de  rouille,  appa* 
railre  tout  a  coup  sur  la  rive  droite  et  passer  le  Heuve 
SOUS  la  conduite  de  chefs  revêtus  d*armures  étince-* 
Isntes  et  de  capes  magnifiques  sur  lesquelles  brillait 
la  croix  blanche.  Orange  et  Carpentras  reçurent  d'a- 
bord ces  hdCes  avides  ;  de  là  Raimond  des  Baux  leur 
montra  la  route  d'Auguuu,  et  il  fallut  que  le  pape 

\.  Ft'  i^^nit,  p.  150. —  CtiTelier,  fulio  cité.  —  Le  baron  de  Zurlauben 
(Mémoires  de  l'Académie  des  inscriplioas,  t.  Jt\r,  p.  Ià3, —  Kœo^ishoTeny 
Chron.  d'Alsace,  p.  139.) 

*>.  L'aiitfur  litst.d* Aquitaine,  t.  ii,  page  227,  a  cru  à  tort  qu'Ar- 
uauil  de  c\  rvoic  ,  qu'il  noinato  Ariuaud,  avait  ravagé  ic  LiwJUiiiu  :  c*e»l 
)u  coulratre  de  ce  pa)i  qu'il  Ura  »e&  Uornatea. 
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et  ies  cardinaux  ouvri^eol  leurs  coffres  et  iloiuias- 
ienl  l'absolution  A  leurs  pillards.  Arnaud  poussa , 
uioiiianl  (oujuurs  vers  le  nord,  jusqu'à  Lyon  et  Lan  • 
greSi  et  revini  en  ProTence  Tannée  suivante»  chargé 
de»  dépouilles  des  Bourguignons.  Il  a?ail  le  projet 
de  rançonner  Ai\  et  Marseille ^  mais  oes  deux  cités 
se  défendirent  si  bien,  qu'il  passa  ootre  et  reotrs 
peu  de  temps  après  au  service  de  la  France* 

Vers  cette  éiMique,  et  lorsque  Tarohiprétre  quittait 
la  croix  blanche  pour  la  fleur  de  Us ,  sir  Robert 
*  Koowles  ci  lierlucat  d  Ai brot  se  jetaient  sur  T  Auver* 
gne  avec  trois  mille  compagnons,  dans  l'intention 
U  aller  rendre  visite  à  leur  tour  au  Saint-Siège.  Heu- 
reusement pour  le  trésor  papal ,  les  routes  étaient 
bien  gardées.  En  arrivant  à  Brioude  sir  Robert  trouva 
devant  la  ville  le  dauphin  Béraud  à  la  tète  de  dix 
mille  hommes  et  rebroussa  chemin,  et  Bertacat  d'Al* 
bret,  cerné  dans  des  vignes  auprès  de  Clermont, 
n'échappa  qu'à  la  fbveur  de  la  nuit  et  par  la  fiiuie 
de  Jean,  iils  du  comte  d'Armagnac,  qui  voulut  ren- 
voyer l'attaque  au  lendemain 

Cette  maison  d'Armngnae  s'était  prodigieuseroenl 
élevée  depuis  que  la  France  avoit  passé  la  Loire.  Dé- 
positaire presque  sans  interruption  du  pouvoir  royal, 
elle  semblait,  à  très-peu  de  différence  près,  régale 
des  maisons  souveraines  d'Angleterre  et  de  France. 
Une  alliance  princiére  vint  ajouter  encore  à  sa  spleo" 

1  Rymer,  t.  vi.  L'Auvergne  était  fatale  aux  routi^^rs  :  dt^jà  l'on  .sait  qu>u 
il  eo  ratta  1700  Mr  le  champ  de  bataille.  (Chron.  niM.  dn  chanone 
do  Laoo.^  JMvMf  BM,  tfels  MSliaii  d'Auvergm^  t.  u,  p.  7 1.) 
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ileup  :  depuis  quatre  a  us  le  coiutc  de  Poitiers,  Iroi- 
sièine  fils  du  roi»  était  en  Languedoc»  assemblani  le« 
états  êf  mendiant  de  Tarant  de  ville  en  fille;  en 
1360  il  épousa  à  Garcassonne  la  lille  du  comlo  iVXr* 
Rrtignae  el  reçut  en  dot  400,000  florins  d'or»  qui 
provenaient,  à  coup  sûr,  des  sul)si(l<^s  pnyospar  no« 
pères*  A  celle  énorme  somme  ii  i'aiiui  joindre  immé- 
diatement des  moncanni  d'or  pour  la  rançon  da  rou 
Edward  était  arrivé  à  ses  fins  et  a^il  fail  un  traité 
dans  lequel  on  disait  : 

€  Charles,  fils  ainé  du  roi  de  France,  régent  du 
rayaome,  duc  de  Normandie  et  dauphin  de  Vienne, 

à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Pesons  savoir: 
c  Qu'après  tous  tes  débals  el  diseords  agités  entre 
mon  seigneur  le  roi  de  l  l  aiii  c  et  nous  d  une  part, 
el  le  roi  d'Angleterre  d'autre  part  : 

*  Pour  le  bien  de  la  paix,  le  8  mai  de  l'an  de  grâce 
i360,  à  Bréligny,  près  de  Chartres,  il  a  été  convenu 
ce  qui  suit. 

■  ProMitreoMiK  le  roi  d'Angleterre,  outre  ce  qu'il 

lient  en  Guienne  et  en  Gascogne,  aura  pour  lui  ol 
Ml  héritier»»  à  perpétuité  et  à  toigours,  tout  ne  qui 

va  être  onuiiiéie',  et  il  le  tiendra  au  môme  litre  <juc 
kroi  de  t  riuiee  et  aon  fits  et  leurs  auoétres  iuat 
tenu  ayant  eux,  savoir  : 

Ce  qui  est  en  sotrvorainelc  on  souvemiuelé»  coqui 
en  en  domaine  en  domaine; 

»  Ll  de  celle  manière,  et  à  l'époque  fixée  plus  bas: 

•  La  eité,  le  château  el  le  couilé  Ue  l^oitiersî  toute 
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la  terre  de  Toiiou  avec  les  fieFs  de  Thouara  el  la  terre 

de  Belleville; 

»  La  cité  et  le  château  de  Saintes  et  toute  la  terre 
de  Saiiilunge  par  deçà  cl  par  delà  la  Charente; 

•  La  cité  et  ie  cliàleau  d'Agen  avec  la  terre  ei  les 
pays  d'Agenois; 

»  La  cité,  le  château  et  le  comté  do  Périgord  avec 
la  terre  et  le  pa.Ys  de  Périgueux  ; 

»  La  cilé  et  le  cliàtcau  de  Limoges  avec  la  terre 
et  le  pays  de  Limousin  ; 

»  La  cité  et  le  château  de  Cahors  avec  la  terre  et 
le  pays  de  Querci  ; 

•  La  cilé,  le  château  et  le  pays  de  Tarbes  avec  la 
terre,  le  pays  cl  le  conUé  de  Bigorre; 

»  Le  comté,  la  terre  et  le  pays  de  Gaure; 

»  cité  et  le  château  d'Angoulème  avec  le  comté, 
la  terre  et  le  pays  d'Angoumois; 

»  La  cité  et  le  château  de  Rodez  ; 

»  La  terre  et  le  pays  d*Auvergne'. 

B  Les  seigneurs  qui  tiendront  des  terres  dans  ie 
ressort  desdits  lieux,  tels  que  le  comte  d'Armagnac, 
le  comte  de  Tlsle,  le  comte  de  Périgord ,  lo  vicomte 
de  Limoges  ou  autres,  feront  hommage  au  roi  d'Ao* 
glcterre  et  seront  tenus  envers  loi  aux  mémesdevoirs 
et  servitudes  (|ui  les  obligeoicnt  au  temps  passé  en- 
vers les  rois  de  France. 

»  H  est  cuuvenu  en  môme  temps  qtie  le  roi  de 
France  et  son  fils  ainé  lo  régent,  tant  en  leur  nom 

1.  Il  j  a  Rouvergne  dans  le  texte,  et  €ett«  faute  a  été  lepnMtaile  p 
presque  teas  les  bislorieBS  angteis. 
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qu*au  nom  de  leurs  successeurs,  le  plus  tôt  que  faire 
se  pourra,  sans  fraude  ni  mauvaise  ioi,  el  au  plus 
tard  avani  la  Saint*Michel  de  1361 ,  délivreront  et 
transporteront  au  roi  d'Ânglcierre  el  à  ses  hoirs 
1008  le»  honneurs,  devoirSi  iioniinages,  allégeance^, 
vassalités,  fiefs,  servitudes,  reconnoissances,  juridic-* 
tiens  iiautes  et  basses,  ressorts,  sauvegardes  ,  évo* 
eationa,  patronages  d*égli8e8,  et  tous  les  modes  de 
leigneurieâ  et  de  souverainetés,  et  tous  les  droits 
qo'ila  poasddent  ou  ponvoienl  posséder  à  qnelqtie 
titre  que  ce  soit ,  et  tous  ceux  qui  étoient  allacbés 
à  ia  couronne  de  France. 

•  Ledil  roi  et  son  fils  atné  manderont  également 
par  lettres  patentes  à  tous  archevêques,  évéques  et 
antres  prélats,  et  de  même  aui  comtes,  vicomtes, 
b;irons,  nobles  citoyens  et  autres  habitants  dos  cités, 
comtés,  terres  et  pays  déjà  nommés,  d*obéir  au  roi 
d'Angleterre  et  i  ses  héritiers  de  la  même  manière 
qu  lis  obéissoient  au  i*oi  et  à  ia  couronne  de  France. 

»  El  par  les  mêmes  lettres  ils  les  tiendront  quittes 
le  plus  explicitement  possible  de  tous  hommages, 
serments  de  iidélité,  obiigationS|  sujétions,  promes- 
tes  laits,  en  quelque  façon  qtie  ce  soit,  aux  rois  et  à 
ia  couronne  de  France. 

»  Le  roi  d'Angleterre  et  ses  successeurs  posséde- 
ront à  perpétuité  tous  les  pays  cédés  comme  seigneurs 
imveraias  el  liges,  sans  y  reconnoUre  aucune  outre 
temeraineté  nifàire  aucun  acie d obéissance,  d'hm^ 
mage,  de  sujétion,  m  éiVe  kawi  a  aucun  service,  à  au- 
cune  recmm€i$9mice  emms  les  rci$  eu  ta  conrcme 
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(k  France  |m>mi*  les  cMs,  comiéë^  43hâiÊam,  tmrê$^ 
Ueux  ei  pays  ci'desiuê  dénombrés  \ 

9  Le  roi  ilt3  Frauce  payera  ut)  outre  au  roi  d' Aogk^ 
terre  trois  millions  d'écus  d'or  de  rançon  '.t 

CcUo  convcnliuii  iuiicsle  ïul  accueillie  dans  Loulo 
la  langue  OGCâiaae  par  un  coiècari  uaaoime  de  nia* 
lédictions,  el  causa  une  énioiion  exlraordioaire,  dans 
las  pa^a  cèdé&  principaieineoU  Plusieurs  villas 
proiestéreui  dans,  les  lermes  les  plus  énergiquets 
el  coiuiue  Ton  iic  cliaii^c  [yd6  d  un  trait  de  plume 
les  idées  des  peuples  »  et  que  ceux  des  coptréns 
méridionales  se  voyaient  pour  ainsi  dire  déna« 
lionaliser  une  sccoude  fois  en  pasibuui  sous  la  duuii- 
oalion  anglaise  i  ils  résistèrent  partout  avee  AmOf 
€l  Tun  fies  signataires  du  traité,  Jean  de  fioucicauli , 
lui  force  de  venir,  les  lettres  patentes  du  roi  à  la 
maiOt  meure  en  possession  T  Angleterre.  Au  niteia 
iu{»t4ni  où  il  coiilraignait,  en  veriu  de  sa  commis- 
sion »  le  Périgord ,  le  Limousin ,  le  Querei ,  i' Ags- 
nais,  le  liouergue  et  l'Auvergne ,  à  devenir  anglais, 

1.  «  Sicut  vicinuâ  régis  el  rcgui  Francia^  el  ligfus...  absqoe  iudè  re- 
cognosct're  Miperioritalem  vel  facerc  ali(|uani  obedicntiam,  ÎMuna^ium,  rev 
aortuni,  bubjectiotiera  et  ab>qiie  faccrc  aliquo  tenipore  fiiluro  aliqiHi  Mfnitia» 
recogoilionrs  ri';;il>u>  >cl  loron.v  rrauciîr  a»  nvi(ah}»i)<»,  loniitatibus  ,  cas* 
tri>.  toi  ()atrud  ui&ulis,  ioas  et  per&uuU  aule  UiiUd  \d  i>ro  aii<}uo  eo- 
ruiiiuein.  ■> 

2.  n  Trait.ittis  pacis  intei  Lduardiiiu  ValUâu  piiui  ii  cui  ex  unà  \têtie,  et 
Carolutit  Delpiuiumi  Vicim.t'  ex  alt«T.\,  pro  liberatiune  Joaiiuis  Franiorum 
regia.»  (LcibuiU,  Corfrjc<ffp/omci.'fc?/v,  p.  ) — Duchesne,  Hist  d'Angl., 
d'Hcosscet  d'Iri.tt.  p.  —  Rjmci,  L.  u,  p.  176. — iiailo,  Lu, 
|).  7.; —  il  eu  existe  truis  copies  maDuscrite»  au\  Archi%es  du  royaume. 

3.  Là  Tille  4e  Ctliors  te  distingua  surtout  par  la  chaleur  et  le  pallié> 
ti^Ms  d«iM  doMtocM*  (Ua*.  dte  atoodeeii  à  ta  fiibliotlièfipie  rojrtle.) 
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Roger  Bernard  (do  Miiepoix)  levait  en  Languedoc 
«(iMiarsc  vmi  cinquaaie  et  ua  mille  moulooa  d'or 
pmir  h  rançon  de  celui  qui  déuiombreii  ainei  la 
vieille  Gaule^  ti  luus  ces  «acritices,  qui  «'aefioinpliâ* 
iaieni  pour  ravoir  un  iioome^  n'aboutirent ,  en  fin 

de  compte,  (ju  à  racheler  son  cadavre  :  car,  se  sou- 

ûaot  eotum  d'un  boulon  de  l'état  ai&'cut  de  la 
France,  il  n*eut  rien  de  plue  pressé  que  d'aller  rkhi-t 
rir  iolieiueut  à  Londres  aui  pied^  de  la  coiiUes^  de 
SaUsbory» 

Avant  que  le  nouveau  roi  Charles  V  fût  «ulide- 
ment  assia  sur  son  trône,  il  a'éeoula  cinq  années 

difficiles.  Les  compagnies,  (jui  avaient  étrangement 
pullulé  malgré  la  dérectioa  de  rarcbiprôli^e,  mvin* 
tent  en  Provence  au  commencenient  de  1361,  et  se 
reluirent  à  pilier  le  pajs  avec  une  avidité  que  jusli" 
fiait  leur  nom  de  lard-nemie^.  Quoiqu'il  semblât  nV 

voir  qu'à  glaner  après  ses  cruels  devanciers,  Séguin 
deBadeibl,  qu  ou  appelait  alors  à  cause  de  sa  grande 
inllnenee  le  roi  des  compagnons,  fit  une  récolte  abon- 
dante. Les  Uiccreauls  qu  il  conduisait  pliaient  sous 
le  faii  de  leurs  rapines;  et  cependant,  plus  ardents  au 
pillage  à  mesure qu*ils  segorgeaienl  de  butin,  ils  déci  • 
dcrent  gaiement  qu'ils  iraient  voir  le  pape  et  ses  car- 
dinaux comme  Arnaud  de  Cervole.  A  cette  nouvelle 
lunocenl  Vi  Jeta  des  cris  de  détresse  et  proclama  si 
haut  que  la  chrétienté  était  perdue i  qne  le  roi  |l#i. 
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France  envoya  prier  le  duc  de  Bourbon»  son  cousin» 

d'anêter  les  Tard-Venus.  Celui-ci,  monianl  aussitôt 
àchetali  vinl  avec  loule  la  noblesse  d'Auvergne,  du 
Liuiousin,  de  Provence  el  du  Dauphiné,  leur  barrer 
le  passage,  et  se  Taire  battre  à  plate  couture  à  Bru- 
gnats.  Le  pillage,  1»  dévastation,  l'incendie»  le  meur- 
tre et  le  \iol  uiarqucrent  dès  lors  tous  les  pas  des 
compagnons.  Fiers  de  leur  victoirci  ils  surprirent  le 
pont  Saint-Esprit ,  s'emparèrent  du  cours  du  Rhône, 
et  rançonnèrent  y  comme  ils  le  disaient»  Avignon  el 
le  pape.  La  terreur  était  partout.  On  n*enlendait 
parler  que  de  châteaux  pris  et  brûlés,  de  villages  aûs 
à  sac»  de  femmes  forcées  sans  distinction  d'âge»  de 
nobles,  de  bourgeois,  de  chevaliers,  de  colons»  de 
vieillards»  d'enfants  égorgés  sans  pitié'.  Los  plus  li- 
cencieux  et  les  plus  cruels  étaient  les  premiers  parmi 
ces  brigands;  et  ils  délinissaienl  eux-mêmes  leur 
hostilité  contre  Tordre  social  d'alors  en  termes  si 
rudes,  que  le  chef  de  ceux  qui  occupaient  le  pont 
Saint-Esprit  se  faisait  appeler  fièrement  l'oini  de  Dieu 
et  Vetmmi  de  (oui  le  motide. 

U  «  JoaBDesDei  giatlA  Francoram  m  quia  neccsiUâtA  defemfanii 

tottiM  lingott  OmUiue  iDimici  et  latrocinoculi  dictam  SeoeMaliam  more 
hiMtiU  mblntrare  cooantor. .  •  et  subditoa  noslras  danmificaie  vi  tnno- 
nim  upiendo,  ftirando  bona,  lioiiiiiieaqQe  et  nmlierait»  tam  vidnai»  liiiinii 
qaam  maritatas  et  eUa»  moniales  Deo  dicataa  capleodo,  camaliler  co^ioe» 
cendo,  Tiolando  et  coimmpeodo  et  ipias  aioqoe  homioea,  tam  pndatoa 
qoam  religtOM»,  presbyteros.ciericos,  nobilea  atqne  viltiooaasricaltoica  et 
qnoseamqaeaiios  prr  et  violentiam  icdiini  racicodo»  occideodo  eosdem 
inhaiMilter  et  indiflennler,  pitiraque  luca  foitiora  occupaiido  cl  ign« 
concremando  multaqiie  alià  damna  (t  mali  ficia  dctrstabilia  oummittendo, 
qtiod  abominahilc  est  cnairare.»  (Si'cousae,  Or4onWiHeet  de$  toU  de 
France,  i*  m*  p.  02o,  20  avril  1363.} 
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il  jf  avait  si  peu  de  vigoeur  dans  Tautorilc  royale» 
si  pea  d'oDité  dans  la  force  des  féodaux ,  que  cette 
Cdlauiilé  désola  tour  à  tour  el  eoticurreinmeiu  avec 
b  peste  chaque  province  du  sud-cet.  fiadefol,  en  Au- 
vergne et  en  Languedoc;  Bérard  d'Albrci  cl  le  sei- 
gaear  de  CaMeInau  de  Monlratier,  sous  Garcassonue 
et  dans  l'Albigeois;  Pacimbourg,  dans  leGévaudan; 
Transtamara,  au  pied  des  Pyrénées;  et  Uainbaud , 
au  sein  du  \ivarais,  ne  laissaient  sur  le  passage  de 
leur  socielé  tyrannique  ni  une  jnaisou  sans  Li  piller, 
ai  an  château  sans  le  brûler,  ni  un  seigneur  sans  le 
rançonner,  ni  un  mercadier  sans  le  tuer,  ni  une 
fwioe  sans  b  violer.  Au  lieu  de  tourner  vigoureu- 
sement leurs  armes  contre  Tennemi  commun ,  les 
évtVjues  et  les  barons,  couuHe  au  temps  de  i'inva- 
sion  scandinaye,  guerroyaient  entre  euK  pendant  ce 
lemps  pour  de  misérables  querelles  d*intérél  ou  dV 
inour-propre.  Le  comte  d*Armagnac  attaquait  le 
comte  de  Foii;  l'évéque  d'Alby  lultait  è  main  armée 
avec  ses  voisins,  et  le  comte  de  Pezénas  était  en 
campagne  contre  Tabbé  d'Aniane. 

Une  seule  maison  yicomiale  faisait  noblement  son 
devoir.  Les  Polignac,  premiers  barons  du  Velay,  ne 
se  reposèrent  jamais  durant  ces  troubles.  Armand  VI« 
déroulant  sa  bannière  (que  suivaient  cent  vingt  hom- 
laes  d'armes  et  mille  fantassins aussitôt  que  les 
compagnons  de  Pacimbourg  se  furent  emparés  du 
ciiàtcau  de  Salgues,  alla  los  assiéger  et  les  en  chassa 
vers  1362.  Le  monastère  de  Saiut-Gbaiïre  était  tombé 
entre  les  mains  d'un  autre  chef  des  compagnies,  il 
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lo  ropj'il  rannco  suivante;  et  enfin  deux  a»s  fiUis 
lardU  ccvosa,  au^c  sou  fièio  ei  la  €UiuuiUU4i  tiu  Puy, 
la  bande  Ae  Rambaud  ^  dont  ks  memiMres  éoiriekte 
fureivt  proiuiQii^s  et  cioues  aux  qitatie  coius  de  Vil- 
leneuve^* Avignon. 

Si  clia(iue  vomie  dans  sa  province,  si  néimle  «mh 
réchsi  d'Audeueiiain,  capitoine-géuérai  du  roi  de 
Franee,  eûi  déplo^^é  celle  énergie,  les  compegiMNM  se 
avaient  disperses  d'eux  luciaes,  ou  bien  iU  auiaiciU 
respecié  les  lerres  de  Cbarka  ei  du  pape  eenflie  lie 
respectaient  celles  du  prince  Noir;  naatt h courame 
de  Fraoce  et  la  liave  se  senuieui  Daibies,  ei,  ae  pou<» 
izaoi  repousser  cette  agressioa  de  Ums  les  jwrs  «fee 
k  fer»  elks  s  aruuêfent  pour  triompher  d'or  et  de 
ruse. 

Depuis  ijiKiLre  ans  le  niaréclial  d'Audenehani  avait 
pris  à  sa  soUie  les  bandits  castillane  de  don  Jbini  ique, 
comte  de  Translamora.  Ib  comniettaient  taiK  de  dé»> 
ordres >  que  ies  uois  sénécliaussées  (loniièrent ,  à  ki 
mèine  époque,  cinquante^trois  mille  florkis  d^or  à 
ce  bandoulier  pour  qu'il  évacuât  le  pays;  et  le  Wh» 
récbal  eut,  à  cette  occasiou,  ridée  de  lui  Caire  em- 
mener les  autres  compogoies  au  delà  des  Pyrénées. 
Pacuu  traité  signé  à  Glertnont,  le  23  juillet  1362, 
i\pn  Enrique  a^eogageail  efiectivemenl  à  les  eoiraU 
/ler  dans  la  Caslille.  Ce  projet  n'était  pas  nouveau  5 
cbîjà  plusieurs  Cois  Ton  avait  tenté  de  b  mettre  à 
exécution,  soiten*eQvoyaui  les^compagnoiis  en  Italie 
à^la.suite  du  marquis  de  Monlfenaly  soit  en  préchant 
iwe  croisade  cenAre  le  roi  de  Chypre  \  mais  oemine 
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k  kH  de  oes  propoeilioM  éclautt  aux  yeux  des» 

moius  elairvoyanis,  elles  avaient  toujours  écltoué.' 
Em  iidflfc  en  fbè  phs  hevresir.  Le  roi  de  France  el 
le  pope,  ajant  trailr,  de  nouveau  avec  don  Enriiiiie, 
prirent  pour  prétexte  la  mort  de  Blanche  de  Bour^ 
ke,  qu'avait,  dtsaiton,  empoîsomée  don  Ped/o, 
le  fûi  de  Gastille,  et  laneèrenl  oonlre  ce  prince  Ta- 
iwaturîer  OBpagttol  «  son  frère  naturel.  Ainsr  qtf^ori 
l'avait  prévu,  la  conquête  d'nti  lowinme,  un  riche 
p)sà  pilier  el  de  fiertés  sommes  payées  d'avance 
décidéteni  le»  reutters.  Du  Gueselin,  le  prtneipaF 
négociateur  de  celte  ailaire  ',  et  prest[u'un  des  leurs, 
kft  délevaiinA  focilemeni  f  car  i4  leur  parla  le  sent 
kifj^agc  (ju  lis  pussi.nL  comprendre.  A  la  voix  de  ce 
grandelaefr  rAogiaisHugh  de  Gaverly  lit  fever  toute' 
h  grande  eempagnie;  et  dans  les  derniers  jOur^de 
1365  k»  Provençaux  virent  passer  avec  effroi  cette 
éetuae  An  leote»  lea  mitions  qui  roulait  à  gvand' 
briuL  seis  l'Espagne.  D'Axignon,  où  le  pope,  lidêle 
à  sa  promesse,  kur  compta  deux  cent  mille  francs 
d*or^  le&  rwtiera  se  dirif  Arenl  vers  Gireassonne,  se 
grossiasaot  en^eliemin  de  tous  les  traînards  des  com- 
pagnies et  des  vagabonda  (|ai  iVavaicnk  rien  de  mieux 

1*  L'acte  par  lequel  SerinuNl  eaCuMlNa  l'engagea,  lo  20  août  1.105,  à 
anmeiier  les  ooropaguies  ea  Esingne,  ooMepféaux  arelilVes  da  royauoie 
(iedioii  biatoriqoe),  porte  : 

«  Mosi  avons  pranis  et  promeHaoB  audit  roi  «pif  oons  a  pièçi  fait  ]>ftiller 
CB  pwat  lufr  poor  vmNm  Imms  de  son  rajamne  tes  eonipsgnlas  que  poor 
aous  aldier  a  ptiar  partis  do  aosire  raeoçon  à  oobfe  liomme  iDcssIre  Jehan 
ds  Clnaplos»  oawneaMa  d'Ac^flaiM^  duquel  non»  sommes  prisoimier, 
da  mcltiaet  emmanar  bon  da  myaiane  loadMIes  compalgoes  à  nostre  pou  • 
voir  le  pla»  hastiveoient  que  nous  poorronsi  saas  ftaode  ou  mai*  enslOf  «  ete* 
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à  faire,  beaucoup  d  eiifaïUs  du  pajs  c{ui(l<;rcnt  la 
charrue  pour  les  suivre,  beaucoup  les  leilres  :  quel- 
ques^uns  éclinppêreni  au  collier  du  serf  pour  pren* 
dre  l'arc  el  les  ilccbcs  El  tout  ce  monde  partit 
joyeux. 

Trop  mal  préparé  pour  résister  à  cet  audacieux 
ramassis  de  brigands,  don  Pedro  suecomba  ;  mais  la 
puissante  main  du  prince  Noir,  (|u'il  était  irenu  im- 
plorer ù  Bordeaux,  le  replaça  bientôt  après  au  trône 
de  Castille.  La  grande  compagnie  aTati  changé  de 
bannière  :  Hugli  de  Cavcrl}  ,  Beiiucal  d'Albret,  et 
d'autres  cbefs  célèbres,  combattaient  sous  les  ordres 
do  héros  de  Poitiers ,  el  la  victoire  les  suivit  encore 
à  Najarra'.  Livré  ù  ses  propres  forces,  dou  Lnrique 
de  Transtamara  fut  battu ,  el  Du  GuescHn  pris. 

Au  i  remicr  aspccL ,  ces  deux  expédilioiis  ulira- 
pjréoéennes,  sauf  la  qiiej>tioa  embarrassante  des 
compa^^nies ,  paraissent  Intéresser  médiocrement 
FAquilaine;  elles  devaient  amener  pouriantde^  évé« 
nements  de  la  plus  haute  gravité.  Le  prince  Noir,  en 
reprenant  les  rouLici  b  ù  buKIe,  s'élaît  mis  sur  les 
bras  un  lourd  fardeau.  Il  fallut  subvenir  à  leur  en- 

l«  Forsa  ne  qnitt<  p)n  ^aray^ 

EU'autrrs  qnittcKiii  las  li  llrn.^ , 
Belcop  quitli'^uu  lour  tnouiilié, 
Qualcuu  u'eâcapeU  lou  couillié 
Per  prem  rare  e  las  pharelraâ. 
Caiiso  dite  la  Bertit. 
(Tirée  do  ctbinet  de  M.  de  Jossé,  conseiller  au  parleroeot  de  Ton. 
loase,  et  imprimée  à  la  mite  de»  Œiimt  de  GoiMlelin,  ii.n:,. 
3.  «  Hiiose  gian  matança  j  fucroa  pratos  mudicie  giudes  y  ricos  Uoiw 
bnê  :  entre  ellM  loe  cspitones  mas  principales  del  exereilo.»  (Mar  ana , 
Bitiaria  ^emaldeEsimna,  t.  it,  p.  7d.; 
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Iretieo;  et  oomme  don  Pedro,  le  péi*il  passé,  avsiit 
oublié  tous  ses  engagcinonls,  le  prince  anglais  se  vit 
forcé  d  y  pourvoir  luî*n»èiiic.  Or ,  la  guerre  a\ait 
épuisé  son  trésor.  Dans  celte  exiréinilé ,  il  réunit  i 
iNiort»  60  1368,  les  états-généraux  de  toutes  les  pos* 
sessions  méridiooales  de  TAnglelerre.  lA  iohn  Ha-* 
rewel,  évè^uede  Bail»,  son  chancelier,  Ht  en  sa  pré- 
sence la  demande  d'un  suliside  général  d'un  franc 
par  feu  ,  destiné  à  délivrer  le  pays  de  ces  mauvaises 
coni|)agnie8  qui  le  désolaient.  C'était  exactement  la 
somme  que  le  duc  d* Anjou  venait  de  demander  pour 
le  même  uLjei  aux  contrées  soumises  à  la  France; 
aussi  la  requête  d*Uarevrel  fut-elle  admise  sans  dtf-* 
ficullé  par  les  bnrons ,  les  clercs  et  les  députés  da 
Poitou,  de  Saintooge,  du  iiouergue  et  du  Limou- 
sin.  Mais  ceux  des  marches  de  Gascogne ,  du  Péri-> 
gord  et  du  Qiierc^  la  rejetèrent  nettement,  en  disant 
que  sous  la  domination  française  ils  n'avaieni  été 
grevés  ni  de  subsides  ni  de  gabelles ,  et  qu*tls  en- 
tendaient conserver  les  mêmes  franchises. 

Ceux  qui  parlaient  ainsi  étaient  les  comtes  d'Ar- 
magnac,  de  Comminges,  de  Périgord,  et  les  sires 
d* Albret»  de  Puycornet  et  de  Caraman.  Tous  avaient» 
Ton  s'en  souvient,  énergiquement  protesté  contre  le 
traité  de  Bretigny^  tous  avaient  éié,  pendant  cent 
trente-Deufans»  aux  gages  de  la  France  contre  les 
Anglais.  Les  comtes  d'Armagnac  el  de  Gummingcs 
étaient  de  plus  alliés  à  la  famille  royale  de  Paris  ^ 
celui  de  Caraman  servait  de  conseiller  intime  au 
duc[  d'Anjou,  11  est  donc  L>icu  évident  qu'ils  u'atten- 
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dbieul  (|U*un  préleile  pour  âne  rupture,  et  qu'ils 
saisirent  celui  qui  s'offril  le  premier,  Moius  d  eui- 
presftemcnl  eût  mieux  valu  ;  ear  ils  agirent  en  celle 
occabiou  avec  iiiio  |u'Oin[)lilude  ijui  aurail  sudi  pour 
fiiire  su&pecler  viveiaeni  leurs  molifs,  quand  bien 
même  on  n*aurait  pas  vu  les  avantages  pemannels 
qu'iU  irouvaicut  tous  dans  uu  retour  à  ta  France. 
Mais,  emportés  par  leur  impalience,  ils  n'altendirenl 
liiciiie  pas  que  le  fouaf-e  fiït  imposé.  Sur  la  siiuplc 
demande,  «me  partie  d'entre  eux  courut  rejoindre 
le  duc  d*Anjou  en  arms;  et  les  auires,  le  comte 
d'Arma^^uac  eu  iête|  allèrent  à  Paris  en  appeler  au 
roi. 

lui  la  (jUiSlion  devenait  scabreuse.  U  est  cerlAiu 
qu  à  ne  suivre  que  les  règles  de  iéquitéi  le  roi  de 
France  devait  rejeter  Tappel.  11  avait  trop  solennel* 
teiuenl  renoncé  à  toute  souveraineté  sur  les  pa^s 
cédés  dans  le  traité  de  Bretîgny»  peur  oomraetire  un 
parjure  à  la  lace  de  l'Europe.  Mais  au  |K)inl.  de  vue 
politique  les  choses  changeaient  d  aspect.  Priant  de 
ce  principe  fondamental  des  clianeellerios  royales, 
que  tout  ce  qui  est  utile  est  permis,  ou  voyait,  dans 
rappel  des  anciens  stipendiés  de  la  couronne,  un 
nioNeii  d  aulaiiL  plus  piecit  ux  de  réparer  les  loiis 
de  la  ibrtune,  que  l'énergie  d'Edward  s  était  éteinte 
avec  les  années,  et  que  son  vaillant  héritier,  miné 
par  une  lièvre  lente ,  luuchait  aux  portes  du  tom- 
beau. Un  prince  loyal  eût  pris  peut-^re  le  premier 
pajiij  moins  loynl  (pi  liabile;  Charles  S(*  dciei  inina 
pour  le  second*  Mais  autant  les  a|>pelauis  avaient  mis 


Digitized  by  Google 


DIXIEME  rAKllt.  i&t 

Ute  à  se  eorapromeltre ,  aiildni  it  (ùi  «tonte  8A 

uiâi'clie  plein  île  dissiiiiulaiion  ol  ile  lenleur.  «  Ctr« 
t4€s^  répondit-il,  la  jttridtciion  de  notice  liéiitngeel 
•oaitti  de  la  coMr^Mm^  de  France  aurons  loiijoers  à 
fcœur  (le  garder  et  d'accroître;  mais  nous  avonà 

•  jaré,  après  notre  cher  père,  ploaieurs  articles  dH 

•  h-ailé  de  paix,  dont  il  no  nous  souvient  pus  bieil 
È  povr  le  présent,  ^oieis  y  regarderons  ei  rehrons 

•  les  tMHKshemias  peut*  vous  aider  à  «mtnteAft*  lo 
tdraii  que  nous  y  trouverons^  ei  vous  mettrons 
sd'aeconl  ams  notre  trés^iher  neireu  |Mrhce  dtt 
»  Galles  j  car  d'axenlure  il  nous  semble  mal  conseiîlS 
•de  vouloir  que  vous  et  vos  sujets  sôyet  trouidés 
•en  vos  franehîsos » 

Quelque  temps  après  ce  discours,  Charles,  coo^ 
scnaniavtse  aoin  l'apparence  des  Formes  légales,  fit 
cxaiiiiiier  le  Iraiie  de  Breliguy  article  par  article  par 
•ts  Juriaeonsaltes  j  et  cenx^  ayant  décidé  que  ce 
tiailé  élait  nul,  il  reçut  l'appel  d?s  seigneurs,  rendit 
ea  leur  faveur  des  ielues  de  sauvegarde  et  envoya 
ans  citation  au  prince  Noir  pour  qu'il  eût  à  compa* 
raiire  devant  la  cour  des  pairs*.  Qu  on  juge  de  l'in- 
digoalion  du  vainqueur  de  Poitiers  en  recevant  à 
BordeauK,  dea  mains  tremblantes  de  Ghapunval  et 

Hmlrtimii.»  pu  BMÊm ,  Mém.  de  rÀMKf^  doi  iMcnpt.  t% 
bellM-lellrai.— -Qwrf  que  roo  pelisse  dire,  du  reste,  il  est  crilain  que  le 
awté  avtU  fei^  son  èxéètition,      thàtks  Pavait  si^é  et  juré  solennelle 
■neot  ;  el  ^pM»  aH  le  viola,  c'est,  comme  Tout  f  rèft>bteii  dit  les  UéDéUt'ctias 
(Histoire  du  Languedoc,  t.  iv,  p.  338),  qn'i/  ne  thtrchaU  qu'un  pré- 
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de  Bernard  de  Paiol,  ce  mandai  où  uo  irail  de  plume 
effaçait  ses  beaux  eoups  de  lanee  et  toutes  ses  con- 
quêtes. «  INous  irons,  sécria-l-ii  le  front  pàio  de 
fureur  au  bout  de  quelques  ÎDstaots  de  silence; 
puisque  le  roi  île  France  nous  mande  à  Paris  nous 
irons  volouliers,  mais  ce  sera  le  bacinet  eo  lôte  ei 
soixante  mille  hommes  derrière  nous.  » 

A  ces  mois  les  coannissaires  se  mirent  à  genoux 
et  lui  dirent  :  «  Pour  Dieu  1  eber  sire»  ne  prenez  pas 
cet  appel  en  grand  dépil  ni  en  trop  grand  courroux  ! 
nous  sommes  messagers  de  noire  seigneur  la  roi 
de  France,  à  qui  nous  devons  toute  obéissance  comme 
les  vôtres  doivent  à  vous,  et  si  vous  nous  voulez  char- 
ger de  quelque  message  nous  le  rapporterons  lidé- 
lement  à  notre  sire.» 

c  Ce  n'est  pas  à  vous  que  j*en  sais  mauvais  gré| 
reprit  le  prince;  c*est  à  celui  qui  vous  envoie.  Voire 
roi  n'est  pas  bien  conseillé  de  s'unir  avec  nos  sujets 
et  de  vouloir  user  d*un  droit  qu'il  n'a  plus.  Bien  lui 
sera  montré  qu'en  délivrant  le  duché  d'Aquitaine 
aux  commissaires  de  monseigneur  mon  père  il  re- 
nonça à  tout  ressorti  et  ceux  qui  ont  formé  leur 
appel  n'ont  d'autre  juge  souverain  que  monseigneur 
le  roi  d'Angleterre  mon  père;  et  avant  qu'il  en  soit 
autrement  il  en  coûtera  cent  mille  viesl  » 

Cn  achevant  ces  paroles  le  prince  se  retira  et  les 
laissa  tout  stupéfaits.  Les  chevaliers  anglais  s*avan» 
ccreut  alors  et  leur  dii  oul  :  «  Parlez,  seigneurs,  car 
vous  avez  fait  voire  devoir  et  vous  n'aurez  ikis  d'au*- 
tre  réponse.»  Les  commissaires,  a^ant  suivi  ce  coq^ 
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soliquillèreol  l'abbaye  de  Saint-André»  allèrent  i 
leur  hùlel,  cl,  après  dtner  montant  à  chenal,  ils  re- 
prirent iâ  route  Je  Touiouso.  Cependant  le  prince 
Moir  ne  |K>amt  dissiper  les  nuages  que  cet  ajoume- 
inenl  avait  jetés  sur  son  esprit,  ses  chevaliers,  qui 
parlageaient  sa  mauvaise  bumeury  étaient  oceupés  à 
lui  ooAseiller  de  foire  mourir  les  messagers,  ce  qu*il 
refusait  nobleoienl,  lorsrju  on  vint  lui  annoncer  leur 
départ.  Appelant  ausailôt  messire  Tbomas  de  Felton, 
sen reliai  de  Uouergue,  Thomas  de  Percy  el  son  cban- 
ceber  l'évèque  de  ûalh,  il  leur  dit  : 

«  Ces  Français  qui  s^en  vont  emportent -ils  un 
sauf-conduit  signe  par  nous?  —  iSon,  monseigneur. 
—  Non,  murmura  le  prince  en  branlant  la  tète»  Il 
n'esl  pas  bon  qu'ils  sortenl  si  h^gèroment  de  notre 
pays  pour  aller  rapporter  en  raillant,  au  comte  d'An* 
jou,  qui  nous  aime  un  petit»  comment  ils  noos  onl 
ajourné  en  noire  hdtcl.  Aussi  bien,  lout  considéré, 
ils  sont  piutùt  les  messagers  de  mes  hommes  les 

comlcs  d'Armagnac,  de  IViigorJ,  de  Caraman  et 
d'àlbret,  que  ceux  du  roi  de  France.  Nous  permet- 
loos  donc  que,  pour  le  dépit  qu'ils  nous  onl  causé, 
ils  soient  mis  et  tenus  en  prison  '.• 
Cet  ordre,  donné  au  milieu  des  acclamations  et 

oxéculé  le  jourmùmc  par  le  sénéc  hal  irAgenais,  qui 
arrêta  les  commissaires  sous  les  murs  de  sa  ville,  fut 
le  signal  des  hostilités.  Le  comte  d'Armagn«ic  et  ses 
aiiiis  étaienl  aux  a^uels  :  iusiruiis  do  rarreslalion  des 

1 .  Frotosart,  Kv.  lii.  • 


meisftgm,  ils  icndireot  niie  e<iitHiscaâe  à  ThondS  th^ 

Wakre,  senevliai  liu  Queic  y,du  l^rigord  t-i  du  Rouer- 
g«e,  qui  était  parti  de  Vilieiieuve^*Ageii  avec  troit 
cents  lances  el  cent  archcM  s  pour  aller  à  llutlr/ .  cl 
ettTabirent  si  fièremeolses  gens  auprès  de  Villciiiadcy 
que  du  premier  eboe  ils  tn  porlèmit  la  noilié  pat 
lerre.  Messire  iiioiuas  dut  la  vie  à  sou  cheval  ei  eut 
grand' peine  à  gagner  Moniattbaa.  Il  j  avait  dans 
celte  ville,  ujie  des  meilleures  forleres^^es  du  Querc} , 
deui  braves  capitaines  anglais,  iobn  Cbaodos  et  le 
capta!  de  Euch  :  or,  tandis  que  les  (somtes  de  Oani« 
bridge  ei  de  â^enibi  oke  ravageaient  le  t^értgord  et 
praaaaieiit  fiourdeille  y  ils  arborèrent  le  Léopard. 

T*M  iiic,  uù  ils  ontrèroiU  par  lit  mine  ,  los  arrêta 
quinsc  jours  ^  après  l'avoir  saccagéi  iU  essajfèrent 
d'emporter  Lavaur  par  surprise.  Leurs  gens  ifartttea 
avaieui  quitté  pour  cela  leurs  chevaux  dans  un  bois 
et  s'avançaient  periideinent,  cachant  leurs  armes  sous 

des  habils  de  vilains,  lorsqu'un  vassal,  qui  les  suivait 
pied  à  pied,  donna  Talanue  et  sauva  ia  ville. 

Les  comtes  de  Périgord,  deTtsIe,  deCaraman,  de 
Coniminges,  ijiti  lenaient  les  ciiaïups  avec  les  vicomtes 
de  Bruniquel,  dePuycomet,  de  La  Bartbeetde  Tér^ 
ride,  les  (leurs  de  lis  au  vent,  ne  tardèrent  pas  à 
prctidre  leur  revanche  :  passant  sous  les  remparts  de 
îlontauban  à  la  tète  de  dix  mille  hommes ,  ils  tn«* 
vestirent  Ucaivîile,  petite  cité  assise  au  haut  d'une 
éminenoe  sur  la  rive  droite  de  rAteyron.  Quatre 
énormes  machines  qu'on  leur  envoya  de  Toulouse, 
battaient  nuit  et  jour  li^ss  murailles^  les  tumeurs  ne 
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ccMîeRl  pas  de  tes  saper  :  et  cependant,  en  braves 

KHidadiers ,  les  Anglais  se  tlèfendaient  comme  s'ils 
û'euâseiU  eaiendu  ni  les  pierres  siffler,  ni  le  pic 
ttniiler  les  murs.  Sur  ces  ettirelhiies,  le  duc  do 
Berry,  ^lan  d'Armagnac  son  beau  -  frère  ,  Jean  de. 
ViHeaiur,  le  seigneur  de  Bcaujeu ,  Uoger  de  Beau- 
fert,  le  dauphin  Hugues,  et  une  foule  de  barons  du 
pays ,  luisaient  des  courses  sur  les  ujarchcs  du 
Qutrcj  ei  du  Rouergue,  et  les  ravageaient  cruelle- 
ttenl.  Le  haut  clergé ,  de  son  tàié ,  ne  restait  pas 
oisif,  ta  hors  redevenait  français  par  les  soins  de 
i'ircheTèqae  de  Toulouse,  i)uty  après  ce  premier 
•iiecès,  sÀlaH  chevauchant  dans  le  Quercy,  et  prè^ 
cbait  avec  tant  deièle  le  bon  droit  du  roi  de  France, 
^u'il  fit  toorner  en  peu  de  temps  plus  de  soixante 
vMles,  bourgs  ou  châteaux. 

Tout  en  suivant  cet  êlrange  précurseur,  le  duc 
de  fteny  et  les  siens  arrivèrent  à  deux  journées  de 
Réalville,  dont  le  siège  durait  luujours,  et  conlri- 
buèrent  à  tenir  en  échec  le  cn[)tai  de  Buch,  Guiscard 
d'Angle  et  Cbandos.  Trop  faibles  contre  les  compa- 
gnies réunies  sous  les  murs  de  Uéalvilîc  et  les  barons 
d'Auvergne,  qui  dépassaient  treize  mille  hommes, 
ees  faîllants  chieftaina  furent  forcés  d'abandonner 
letjfs  hommes,  que  la  chulc  d'un  pan  de  mur  mine 
par  les  ribauds  livra  jusqu'au  dernier  àl  épée  fran- 
çaise. Ils  sedIsiMJsaient  à  les  venger,  lorsque  le  prîncé 
Noir  it's  manda  en  Angouuiuis  et  les  eusuva  faire 
froatiére  contre  les  Français;  toutefois  ils  furent  de 
retour  en  1369^  pour  le  siège  de  DuraveL  £n  appre* 
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nant  lu  reprise  des  liosttlitês,  Robert  Koowlcs  élail 
aceouru  de  firelagiie  avec  sa  compagnie  ;  il  débaucha 
Berlucal  d'Albrot,  qui  servait  le  duc  d'Anjou ,  et, 
s'emparant  de  Gahors,  que  les  autres  cheb  de  bande 
venaient  d'évacuer  à  leur  approche,  ils  assiégèrent 
ensemble,  à  Duravel ,  leurs  aocieos  compagnons  le 
petit  Meseliin,  Aymon  d*Ortigue,  Perrol  de  Savoie, 
et  Arnaudon  de  Pons.  Ceux-ci,  bien  muuis  d'ariii« 
lerie,  se  défendaient  vigoureusement;  et  comme  la 
forteresse  n'élaii  pas  d'une  garde  diilicile,  ils  résis- 
taient avec  succès.  Le  bruit  du  canon  éveilla  donc 
Fardeur  de  Ghandos,  qui,  suivi  de  Télite  des  capi- 
taines anglais,  se  porta  sur  Duravel  avec  trois  cents 
lances»  En  suivant  la  plaine,  ils  arrivèrent  au  point 
du  jour  non  loin  de  iMeauzac ,  ville  française  assez 
forte,  et  dépéchèrent  leurs  coureurs  pour  la 
connaître.  Les  coureurs  ayant  dit  qu'elle  paraissait 
avoir  de  bonnes  défenses,  et  qu*on  ne  la  prendrait 
qu'après  un  siège  ou  un  assaut ,  les  iords  tinrent 
conseil  sans  desceiidi  e  de  cheval,  et,  considérant  que 
Taltaque  de  cette  place  les  détournerait  du  bui  prin- 
cipal de  leur  course ,  ils  se  déterminèrent  à  passer 
outre.  Malheureusement  pour  la  ville,  une  lieue  plus 
loin  Tavant-garde  rencontra  quatre  mulets  chargés 
de  provisions.  On  interrogea  les  sommiers,  qui  ré- 
pondirent qu'à  ne  point  mentir  Mcauzac  n*avaU  pas 
pour  (jualre  jours  de  vivres,  et  qu'il  ne  s'y  trouveiit 
d  auU  o  garnison  que  ses  bonshouuues.  Forts  de  cet 
aveu,  les  lords  tournent  bride,  reviennent  roeliro  le 
siège  devant  Meauzac  et  se  lo*^eal  autour  des  murs, 
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comino  s'ils  y  devaient  rester  un  mois.  Toute  la 
.  jouruée  ils  aUccicrenl  de  dresser  des  canons  et  do 
bire  les  préparatifii  d'un  assaot.  Cette  ruse  leur 
réussit.  Les  habitants,  ne  pouvaut  songer  à  soutenir 
un  siège  sans  vivres  >  entrèrent  en  pourparlers  avec 
les  chevaliers  d'Angleterre,  et  il  fut  convenu  ,  après 
une  assez  longue  négociation ,  que  les  habitants  de 
Heaume  reconnaîtraient  le  prince  de  Galles  pour  sei- 
gneur, et  s'engageraient  à  tenir  à  toujours  la  ville  en 
son  nofu ,  sans  fraude  ni  malice.  À  cette  condition , 
les  Anglais  se  retirèrent  sans  prendre  une  obole  ;  et 
j  laissant,  sur  la  demande  des  consuls ,  vingt  hoiu- 
aies  d'armes  et  cfuarante  arciters  commandés  par  un 
chevalier  uonuiié  sir  Robert  M) ton,  ils  gagnèrent 
Duravel  \ 

Malgré  ce  renfort,  Duravel  résista;  Domnic  suivit 
l'ejLemplc  de  Duraveli  et  tes  braves  lords  et  compa- 
gnonSi  qui  avaient  bien  dans  leur  chevauchée  quinae 

1.  Jiisqu*ici  on  éc  jivaU  par  trieur  3foissac.  Mafs  Froi'ssntt  <lit  que  les 
lord&  reitcontrèreut  c€j>  uiuUU  clnt'^é^  et  venaîU  de  Touiou.se  *  lu  ne 
plus  loin  que  la  ville  :  or,  paiti>  <1<:  Moiitauban,  les  Anglais  n'auraient  pu 
rinc  ntier  les  soiiiiuiers  apiéâ  avoir  dépàë^é  Moissac,  que  sur  fa  route 
d  Ageu  ou  ceHe  de  Caiiors,  c'est'à'dire  du  côté  opposé.  Si  l'Histoire  du 
Queicy  de  Calliala  Coture  n'était  pas  au-dessous  de  la  critique,  l'auteur 
Kmblerait  impardonnable  d'avoir  commis  cette  faute  ,  t.  i ,  p.  30â  eu 
cUtttFroissart.  Les  manuscrits,  du  reste,  portent  tous  Moizac  on  MeuiaCt 
it  te  mm  actuel  e^t ,  dans  le  patois  local,  Méoutae,  L'Bitloin  de  Mon- 
tliban  par  Le  Bref,  1. 1 ,  p*  21% ,  interprétant  Froissart  plus  étrangement 
«More,  tttprciMlfe  In  ville  ^lir  Bob  Xnowlet,  qu'elle  appelle  JTvwttct. 
L'oemge  précité  clmise  éadenent  le  nom  de  Myten  en  M ilton;  nous  con* 
ttnens,  en  le  rectifient  qoant  k  Tortliograplie  d'eprèi  dea  actes  diptomati- 
fMi  d'AnsMeite  eù  eolle  liimille  eiisle  enoore,  le  nom  deoné  par  Froissart 
it  la  Cbrowque  de  Do  Gnetclin  ; 
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cents  boiiinuïs  d*arm«6  el  deux  tnilto  arcbers  oa  bri-t 

giUiUs ,  las  de  ittorfoiitlrc  suiis  les  tours  de  ces 
deux  ciii^t  eavoyèreat  un  liéraul  «  àBgottIèitte  vers 
le  ptincc  deGaileSi  pour  lui  exposer  Télat  des  cbo* 
ses  et  lui  demiinder  ses  ordres.  Ca  mewgor  utHiva 
le  prince  presque  seul ,  ear  tous  ses  ehevdiiers  el 
écuyers  êLiicul  occul|)cs  de  cùlé  cl  d  auire.  Se  met- 
Uni  à  gùmorx  y  il  remplit  bien  ei  MgmM  m  wm- 
sion,  el  remit  ensuite  ses  lettres  de  créance.  Le 
priiu:e  écoula  le  héraut  avec  beaucoup  de  faveiii*t  el 
rcpoadit  qu'il  aviserait.  Six  jours  après,  en  eOel,  il 
lui  iil  délivrer  des  lettres  scellées,  el  lui  doiiua  congé 
en  lui  disant  :  Cliandos,  salues  de  ma  part  les  tOÊÊr 
pagnons.  Volontiers,  monseigneur,  repartit  le  lié- 
raul ,  (|ui  se  hàla  de  revenir  au  camp  de  ses  nal^ 
1res.  Ceux*ct  Tavaient  abeadonné  après  sonëépart, 
el  s'étaient  portés,  en  forçant  quelque  pelitea  piaees 
en  cliemin ,  sur  Rocaniadour. 

llocamadour  eoniposail  d'une  seule  rue,  moitié 
bâlie  moitié  creusée  au  ilanc  d  une  montagne  cal- 
caire, et  sus{)endue  au-dessus  d*ua  prolond  ravin 
creuse  jjar  les  eaux  de  l'Alzou.  Entouré  d'épaisses 
murailiesy  U  était  défendu  en  outre  du  cùlé  du  nord 
par  des  fours;  trois  portos  fortiliées  s'élevaient  dnns 
la  rue  de  dislance  en  distance^  la  prolondeur  et  Tes* 
carpemeni  du  ravin  rendaient  ralta(|ue  impeesiUe 
à  l'ouest  ;  au  midi  la  place  s'appuyait  à  une  énorme 
bour  de  vingt  étages»  et  le  château,  qui  coumuie  iea 
deux  églises  aériennes  de  l'oratoire,  dominait  entiè- 
rement la  campagne  du  côté  du  levant.  Sur  le  refus 
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de  se  rendre  q«e  foraulereoiaetlemenl  iesM^MMs^ 

110$  Anglais  dressèreot  leurs  balicries  ;  Tasâiiui  est 
dflmé,  et  ioule  la  îoiuiM^e  bouki»  plewie»!  y  hm 
pierres  éclaleni,  les  homiaes  lombenl  luoiis  ou 
Ue«»c&«i  cbttft  k  eaâopet  dans  b  vilk.  Lt  toU  «eau,' 
les  Anglais  se  retiiérent  sous  leuirs  leaftee  dans  Tin* 
l.eo4ioa  biea  arrêtée  de  Fecomoieuccr  le  Icndeuaaiiw 
Mais  peodaiii  la  nuiit  ceux  de  la  ville  ayaai  tenu  gm* 

seil,  il  fui  dit  par  les  plus  sages  qu'à  la  longue  ils 
Uéà  i^unaieiU  ràiiœr  j  que  se  iaisAaieat  pmt^ 
dre  de  force  Ha  sevaiem  loua  pefdo*  et  leur  vîlfe 
br&lée»  cl  que  lout  uiùreiucni  considéré,  le  bien 
canine  le  mal,  il  fallait  IraiUr.  Cet  avia  adopté,  ils» 
jurèreut  soIeiioelleuieiiL  iju  a  partir  de  ce  jour  ils 
«mient  hom  Aaglai»f  et  la  ebevaueiiée  se  dirigea^ 
sprèa avoir  pris  Vont^  s«r  Villefrancheda  Rouergue» 
(f/û  ik  coouae  Edcauiadour, 

Les  cenlea  de  Peaabreke  et  de  CaïaWidge  étaieoli 
moias  lieui^eux  à  BourdeiJle.  Depuis  ntauf  semaines 
leurs  baAfiièrea  flauaieoli  devanl  ses  uutcs,  sans 
qu^ils  eussent  gagné  autre  elMse  ([uc  deaaou|i8.  Tout, 
les  jours  tes  eouipaguons  di^  t>arti  français  avaieat. 
l'habitude  de  sortir  de  Isl  ville  et  d'aller  hors  de  leur» 
lan  ières  escarnioucher  et  rompre  des  lances  contre 
Um  vemms.  Cea  paasesi  d'arousa  henqraieiu  eectai- 
neoMat  la  valeur  des  uns  et  des  autres;  mais  les  no- 
bles corintes ,  C4midérant  que  la  gloire  qu  en  reli^ 
raient  leurs  Iminiesike  vafaiit  pas  rargient  qœ  coûtait 

ce  siège,  iiuagiaèrent  le  stralagènie  que  voici.  Dés 
le  point  du  jour  ils  armèrent  Tost  à  petit  bruits  et 
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envoyèrent  deux  eenls  iiommcs  défier  la  garnison  de 
Bourdeille.  En  voyant  Ic8  Anglais,  les  compagnons 

pousécTCiU  des  cris  de  joie  j  Ariiaudun  et  Badefoly 
leurs  chefs^  les  firent  armer  sur-le*ehamp,  et  sorti- 
rent à  leur  u  inen  bon  ordre.  Us  pouvaient  élre  sept 
cent  vingt,  tous  jeunes  et  iiardis,  tous  lestes  et  bra- 
ves, qui  vinrent  fondre  la  lance  baissée  sur  les  An- 
glais. Plus  ils  étaient  pressés,  plus  les  gens  du  conuc 
de  Cambridge  reculaient  selon  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu.  Les  compognons  prirent  ce  mou  veinent  pour 
une  déroute  \  ils  firent  avancer  aussitôt  leur  pennon 
en  criant  :  En  avant  !  en  avant  !  par  le  chef  Saint- 
AuLuine,  ils  soui  à  nous;  et,  se  précipitant  sur  les 
fuyards,  ils  les  tuaient  et  les  prenaient  avec  tant  de 
facilité,  (ju'ils  se  laissèrent  emporter  beaucoup  plus 
loin  .qu'il  n'eût  fallu.  Quand  ils  voulurent  i^ntrcr 
dans  leur  forteresse,  il  était  trop  tard  ;  car  le  sire  de 
Montaigu,  qui  se  leuail  en  embuscade  avec  cinq  cents 
hommes,  leur  barra  le  passage.  Enveloppés  de  toutes 
parts,  ces  vaillants  conïi)n^Mions  serrèrent  leurs 
rangs  et  combattirent  encore  pendant  deux  lieures: 
les  derniers  d*entre  eux  tombèrent  morts  i  côté  de 
leurs  irères,  au  nicme  inslanl  où  la  liacbe  du  comte 
de  Cambridge  brisait  les  portes  de  Bourdeille  \ 

Cependant  le  héraut  dos  lords  était  revenu  d*An- 
goulènie ,  et  avait  rapporté  les  lettres  du  prince 
Notr.  Chandos  ei  le  captai  les  ayant  ouvertes ,  y 
truuvcreiii  l  ordre  de  rejoindre  le  prince  et  de  lais- 
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ser  Knowles  continuer  les  chevauchées.  Ils  mirent 
en  conséquence  dans  Rocaroadour,  Bertucat  d'Albrel 

el  ses  Gascons,  pour  faire  fronlière  contre  les  Fran- 
cis; et  réunissant  les  autres  chefs  des  compa- 
gnies : 

<  Seigneurs,  leur  dirent-ils,  rassemblez  vos  gcnS| 
et  ailes  porter  la  guerre  dans  les  marches  du  Limou* 

siu  el  tl  Au\('i'^n(^,  car  sans  guerre  vous  [touvei 
fÎTre.  Nous  vous  jurons  ei  vous  promeiiuns  loyale- 
meot  que  si  vous  prenez  ou  gagnez  ville ,  château  ou 
forteresse  en  terre  de  i  lanœ,  et  que  l'on  vous  y  as- 
siège »  nous  irons  à  votre  secours. — C'est  bien  dit, 
s*écriérent  les  compagnons  ;  nous  n^oublîerons  pas 
ces  paroles,  car  certainement  nous  aurons  un  jour 
besoin  d'aide.  •  C'est  ainsi  qu'on  se  sépara.  Les  lords 
toarnér^t  vers  Angouléme,  et  les  compagnies,  sous 
la  conduite  d'Orliguc,  de  Bernard  Deville  et  de  La 
Salle,  vinrent  se  rafraîchir  en  Limousin ,  d'où  elles 
passèrent  ensuite  dans  le  Bourbonnais  et  le  Berry. 

Le  prince  Noir  avait  rappelé  Cliandos  j»our  lui 
confier  le  gouvernement  du  Poitou.  Créé  sénéchal  de 
ce  pays,  le  brave  John  y  maintenait  la  supériorité 
des  armes  anglaises ,  lorsque  son  heure  sonna ,  au 
grand  dommage  de  son  pays.  La  trahison  d'un 
moine,  ennemi  mortel  de  sou  abbc,  avait  livré  Saint- 
Savin  aux  Français.  Brûlant  de  reprendre  la  place  ^ 
Chandos,  l'avant-demiére  nuit  de  décembre  1369» 
pari  il  secrùleineni  dv  Poiliers  a\cc  u  ois  cents  lances, 
l'cUie  des  barons  du  Poitou ,  et  les  mena  sous  les 
remparts  de  Saint«Savin.  Là  seulement  il  leur  dit  de 
lu.  la 
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quoi  il  s'agissait  ;  lous  mîrenl  donc  pied  i  lerre  daw 
ic  plus  grand  siMcC)  cl  comme  ou  avail  apporie  dts 
échelles ,  ils  commencèreni  à  descendre  dans  les 
fossés 5  il  n'était  pas  plus  de  minuit,  qu^ils  tou- 
chaient presque  aux  créneaux.  A  ce  moment  la  guette 
sonna  du  cor  :  c'était  messîre  de  Karlouet  qui  ve- 
nait chei'ciier  I-*ouis  de  bainl-iuiien  [>oui  laue  une 
chevauchée,  et  entrait  de  Tautre  c6té  du  fori.  Lee  Au» 
glaib,  qui  ignoraient  celte  eiroonsiance  ,  se  croyant 
découverts,  sortirent  des  tossés  en  difiaiU:  &ious 
avons  manqué  notre  coup  pour  cette  nuit,  alloua* 
pous-en.  Us  remontèrent  eneclivcment  à  cheval  et 
se  rendirent  à  Ghauvigny,  d'où  les  Poitevins,  voyant 
qu'il  n'y  avait  rien  à  laire,  retournèrent  chea  eux. 
Quant  a  Ckandos,  accaWé  d'une  Uisiteafie  involon- 
taire qu'il  ne  pouvait  dissiper,  il  entra  dau  la  cui- 
sine d  une  hùleUerie,  el,  séUnl  fait  alluiuer  du  feu, 
il  se  cliaul&it  tout  pensif  au  milieu  des  siens.  Dé^k 
plusieurs  foi^s  ii  avait  demandé  s'il  faisaii  jour,  quand 
un  homme  entra  dans  l'hôtelierie,  et  lui  dit  ;  «  Mon- 
seigneur, je  vous  apporte  de  bonnes  nouvellet. 

—  Et  quoi  ?  reprit  sir  John. 
Les  Français  chevauchent. 

—  CoiàimeiU  le  sais-lu? 

.    —  Monseigneur,  je  suis  parti  de  Sainl-Savin  avec 

eux. 

—  Et  quel  chemin  tiennent-ils  î 

^  A  dire  vrai ,  monseigneur,  je  n'en  sais  trop 
rieni  i^ais  il  me  semble  qu'ils  vont  vers  Poitiers. 

—  Xu  ne  sais  pas  leurs  noms? 
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—  C'est  mossiro  Louis  de  Saint-Julien  avec  Kur- 
luucl  le  Brelon,  et  leurs  compagnies. 

—  Ma  foi!  peu  m'importe,  dît  brusquement  John 
Ciiandos  :  je  n'ai  pa^  envie  de  ehevaucher  ce  matin  $ 
et  s'ils  rencontrent  quelqu'un,  ce  ne  sera  pas  moi.  •  Il 
rétiéeliil  cjuelijue  temps  après  ces  paroles,  et  puis  se 
ravisant  tout  à  coup  :  «  Quoi  que  j'aie  dit,  reprit-il^, 
nous  chevaucherons.  »  11  fait  aussitôt  appareiller  scç 
geus  à  CCS  mots,  et  loui  ne  vers  i'oilicri>  en  suivant  la 
rivière.  I^es  Français  n'avaient  pas  plus  d'une  lieue 

d'avance.  En  arrivanl  au  [)oni  de  Lussac,  ils  aperçurent 
(ici  autre  côté  de  reauTliomasde  Perc^yquiciicicUai^ 
aventure  avec  une  trentaine  de  lances.  Metiani  sur- 
le-champ  leur§  chevaux  au  galop ,  iU  s  eirurcèrcnt^ 
d'atteindre  le  ponjl  avant  les  Anglais;  mais  Rercy^ 
qui  avait  plus  d'inlérùt  encore  à  s'en  rendre  maître, 
car  il  était  le  plus  iàible,  les  devina  et  les  prévint. 
Gomme  les  gens  de  Saint-Julien  venaient  de  remettre 
leurs  chevaux  aux  varlels  pour  assaillir  cou^il  d'An- 
gleterre rangés  en  bataille  à  )  autre  bout  du  poni , 
voici  que  la  bannière  toute  déployée  et  livrant  fière- 
mcot  at|  vent  son  cbanip  d'argeiU  au  pal  aiguisé  de 
tmtles  Ghandos  apparaît  soudain  au  milieu  de  qua- 
raule  lances.  A  sa  vue,  les  varlets  des  Français,  ef- 

■ 

frajés,  prennent  la  fuite  avec  les  chevaux.  S*appro* 
chant  alors  de  leurs  maîtres  :  «  Entendez-vous,  I^ran- 
çais,  dit-il  à  haute  voix,  vous  chevauchejL  k  votre  aise 
en  Poitou  de  nuit  et  de  jour,  et  y  prenez  villes  et 
forteresses,  ranvonnant  les  gens  sans  mon  congé,  à 
moi  qui  eo  suis  «énécbal  !  Il  semble  que  le  pays  soit 

19. 
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vôlrc,  cl  ce  n'esl  poinl,  pardîeul  Ah  !  mcssirc  Louis, 
luessiie  Louis!  cl  vous,  Karlouct!  on  m'a  dil  main- 
tes fois  que  vous  licsiriez  nie  rcnconlrcr.  Nous  voilà, 
Dieu  merci ,  et  nous  nous  parlerons  et  saurons  qui 
est  le  plus  Tort  on  ce  paj  s,  de  vous  ou  de  moi.  Je  suis 
lolin  Cliandos,  si  vous  me  connaissez,  et,  avec  Taitle 
.de  Dieu,  nous  éprouverons  nos  armes.  »  Pour  toute 
réponse  un  écujer  fraïu. ais,  se  dêlachani  inlropide- 
ment,  vint  donner  seul  sur  les  Anglais,  et  plongea 
son  épéo  dans  la  poitrine  de  Técuyer  même  de  Clian- 
dos. En  entendant  lombci  son  homme,  Chandos  de- 
vint fnrîeux;  il  mil  pied  à  terre  avec  les  siens,  et 
précédé  de  sa  banuièrc  il  marcha  aux  Français.  Par- 
dessous  ses  armes  il  portait  une  grande  rohe  de  samit 
blanc  armoriée  devant  et  derrière,  et  Técu  pendant 
au  cou,  le  glaive  au  poing,  il  s'avançait  avec  fierté, 
lorsque  le  pied  lui  manqua  sur  le  pavé  mouillé  par 
la  rosée  et  glissant.  Au  même  instant,  un  écuyer 
adroit  et  fort,  nommé  Jaajuesde  Saint-Martin,  s'é- 
lança sur  lui,  et  lui  enfonça  son  épée  sous  un  œil 
entre  le  nez  et  le  front.  Chandos,  qui  avait  auii  efois 
perdu  cet  œil  en  courant  le  cerf  dans  les  Landes , 
n*a)ant  ui  vu  venir  Técuvcr,  ni  eu  le  temps  de  parer 
le  coup,  tourna  deux  fois  sur  lui-même ,  et  tomba 

blessé  à  mort. 

Par  un  singulier  hasard,  le  ponl  dont  nous  avons 
parlé  s'élevait  si  fort  vers  le  milieu ,  qu'on  ne  pou- 
vait vo  r  d  un  bout  à  l'autre.  Thomas  de  Percy  n'a- 
percevant pas  les  Français,  pensa  qu'ils  s'étaieut  re- 
tirés ,  et  reprit  le  chemin  de  Poitiers.  Messire  de 
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Saint-Julien  et  ses  gens  eurent  donc  bon  mareiié  des 
chevaliers  d*Anglelcrro.  Mais  il  éUiit  écrit  qu'ils  ne 
remporlcraieiit  pas  d'aiilrc  avaiiUigc  cejoiu-lu.  Pen- 
dant qu'ils  dépêchaient  deux  Bretons  dans  les  champs 
pour  lâcher  de  tlccouvrir  ces  poltrons  de  varlels  qui 
avaient  etumcnc  leurs  cbevaux^  doux  cenls  lances 
aniikiises  arrivèrent  soudainement  et  les  firent  tous 
prisonniers.  Mais  la  joie  des  vaiihjueurs  se  changea 
bientôt  en  conslernalion  quand  ils  apprirent  le  mal- 
heurde  Ghandos,  qui  gisait  sans  mouvemenl  et  sans 
parole  sur  les  genoux  du  vieil  i!^dward  Clitiord ,  son 
ODcle,  dont  Tépée  ruisselait  encore  du  sang  de  Jac- 
ques (le  Saint-Martin.  Ils  rentourércnt  tous  en  pleu- 
rant, et  en  jetant  des  cns  désespérés,  11  les  voyait, 
les  remerciait  du  regard,  mais  ne  pouvait  ni  bouger, 
ni  parler.  Enlin  ou  le  desaima  doucement,  et  il  lui 
porté  sur  des  pavois  et  pas  à  pas  dans  la  plus  pro- 
chaine forteresse ,  où  il  vécut  ainsi  un  jour  êt  une 
nuit.  Brave  et  généreux  chevalier,  dont  i>os  amis 
n'imitèrent  pas  riiéroîsme;  car,  vengeant  sa  mort 
comme  cent  soixante-dix  ans  auparavant  on  avait 
vengé  celle  de  Hichard-Gœur-de-Lion,  ils  laissèrent 
périr  en  prison,  sans  permettre  qu*on  pansât  ses 
blessures,  le  noble  Jacques  de  Saint-Martin 

il  sembla  que  Cliandos  avait  em|)orté  dans  sa 
tombe  la  fortune  de  TAnglelerre.  Veuve  de  cet  il- 
lustre chef,  la  victoire  s  éprit  du  Breton  Du  Gues- 
clin,  bien  qu*il  fût  noir,  camtis,  mal  fait,  brutat\  et 

i.  FfoisMrl,  ciiap.  CCLXXVII,  mt  Sauvage  de  Font. 
91.      le  croi  ^tt'il  u'vt  à  lait  de  Bewes  à  Oisnaot  ; 
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lie  qiiilla  plus  son  pennon.  Mandé  on  grande  hàle 
d'Espagne,  où  il  vcouii  de  meUre  oitlin  sur  le  Irùne 
son  atiii  Translamara,  le  rude  héros  des  comfxagnies 
arriva  le  15  juillet  1370  à  Toulouse.  Deux  mille  che- 
valiers cl  écujers,  et  six  mille  lanciers  &  pied,  ïy 
attendaient  avec  impalience.  Conformément  aux  or- 
dres du  roi,  le  duc  d'Aiîjou,  eiUuuré  coniine  à  l'or- 
dinaire dos  comies  d* Armagnac,  de  Périgord,  de 
Plslc,  de  Caraiiian,  des  sénéeliaux  de  Toulouse,  de 
Carcassonne,  de  Beaucaire,  et  dos  sires  d' Albrct,  de 
La  Barihe,  de  Pnycornet,  de  Bruniquel  et  deNar- 
bonne,  laissa  le  eoiiuuaiidenaul  général  au  soldat  de 
fortune.  Du  Guesclin,  joignant  à  ces  troupes  un 
millier  (le  compaj^nons  attirés  par  sa  renommée,  en- 
tra Lru&i|ucuient  en  Guicnne,  et  reprit  sans  coup 
férir  Moissac,  Agen,  Port-Sainte-Marie,  Aiguillon  et 
'Tuiim^ins.  Pondant  qu'il  déblayait  ainsi  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  le  duc  do  Berry,  envahissant  le 
Limousin  avee  douze  cents  chevaux  et  trois  mille 
pavésiens',  assiégeait  Limoges.  Dans  riatciitioa 
d'aller  rejoindre  ce  prince.  Du  Guesclin  remonta  la 
Dordogne  :  il  croyait  prendre  la  Linde  en  passaiU, 
grâce  à  ses  liaisons  personnelles  avec  un  chef  des 
compagnies  nommé  Tonius  de  badefol;  mais  le 

CttDius  estoit  et  noirs  maloetni  et  massant  (méchant). 
Li  pères  et  la  mères  si  tehéoient  tant , 
Que  souveotea  leurs  cuers  aloieot  désiraoA 
Que  fust  mors  ou  noies  en  une  eave  coran. 

(CbroniqufLde  Bertitnd  Dn  Gmsclin»  S6.) 
1.  SoMsts  annéddc  |iavub. 
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aplal  de  Bucli  n\anl  évcnlô  le  coniplot ,  réloiiiri 
dans  le  sang  du  Iraitre.  Des  leUres  lui  ariivèient  à 
h  fois  du  Lîmousiit  et  de  Paris.  1^  roi  lui  ordonnait 
départir  sur-le-cliau4>  pour  la  Picardie,  que  ilcsolait 
sir  Robert  Knowtes,  et  le  duc  do  Bcrry  le  pressait  de 
venir  à  Limoges ,  où  Ton  ne  pouvait  rien  sans  lui. 
D'un  autre  côté  le  bruit  de  l'arrivée  du  prince  Noir 
avec  one  armée,  prenait  tous  lès  jours  plus  de  con- 
sistance. A  ce  lioni  redoulable  les  barons  gascons 
tremblants  pour  leurs  terres^  ne  songèrent  plus  qu'à 
regagner  leur  pa^'S.   L*arniée  èe  trouva  dissoute 
par  leur  départ  ;  et  Du  Gucscliu ,  courant  au  plus 
jiressé,  mena  ses  routiers  au  siège  de  Limoges.  Il  y 
avait  sous  la  valeur  brute  du  grand  chef,  loulc  l'as, 
tucc  des  natures  sauvages.  Le  sire  de  La  Roche  de 
Rien  passait  pour  le  premier  négociateur  de  son 
siècle,  cl  il  devait  celle  répulalion  à  l'art  qu'il  pos- 
sédait très-bien  de  mettre  en  jeu  les  intérêts,  el  de 
solliciter  haivement  les  grossiers  instincts  de  l*é- 
goisuie.  Du  Guesclin  faisait  autant  de  conquêtes 
par  l'intrigue  ({ne  par  Tépéc.  En  cette  occasion , 
une  perfulic  proposée  hnbileineal  à  Jean  de  Croze, 
révèque  de  la  ville  et  l'ami  particulier  du  prince 
de  Galles,  lui  livra  Limogés  sans  elfusion  de  saiig. 
Les  violents  regrets  qu'eut  le  prince  Noir  de  la  perle 
de  cette  ville,  l'animèrent  les  dernières  étincelles  de 
la  vie  qui  inouraii  en  lui.  S'élangant  convulsivement 
de  son  Ut  de  douleur,  il  jura,  par  Tâme  de  son  père, 
(|u'il  reprendrait  Liiiiagcs  el  serait  saii>>  piiié  pour 
les  trailres.  A  sa  voi.\  adorée,  douze  cents  lances  d'é* 
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lile,  mille  ccujers  et  mille  lionmics  de  pied  el  les 
plus  braves  compagnons  ,  accoiirurenl  sous  sa  ban- 
nière. Il  pniiil  do  Cognac  au  milieu  d  eux  el  dans 
une  liliére  dont  il  avait  peine  à  supporter  le  uiouve- 
nient.  Comme  il  advint  à  Édouard  1*%  son  aieul,  dont 
les  osscuienis,  porKfs  à  Tavant-garde  toutes  les  fois 
qu'on  attaquait  les  Écossais ,  semblaient  donner  fa- 
talement la  victoire,  tout  pliait  devant  ce  moriliond 
qu'enlouraii  encore  un  éclatant  prestige.  11  arriva 
devant  Limoges,  en  fit  miner  le  rempart  près  de  b 
porte  du  Navcix ,  et  ayant  lancé  par  la  brèche  ses 
Anglais  et  les  compagnons  dans  la  malheureuse  cilé, 
il  l'abandonna  complètement  à  leur  furie.  Trois 
mille  personnes  furent  égorgées  ce  jour-là.  Au  plus 
fort  des  horreurs  de  ce  sac  lugubre  parut  la  litière 
du  prince  :  les  femmes  échevelées ,  à  demi  nues  , 
les  vieillards  en  pleurs ,  les  enfants  lout  ensanglan* 
tés  tombèrent  à  genoux  sur  son  passage  en  criant 
merci  avec  des  accents  lamentables.  Le  prince  resta 
impassible;  on  lui  présenta  Tevèque,  il  ne  lui  jeta 
cju*un  regard  el  ne  lui  dii  (ju  un  juot,  en  faisant  si- 
gne de  l'éloigner.  £n  avançant  ainsi ,  s  oifrirent  à  ses 
regards  trois  chevaliers  français  qui,  d'une  hardiesse 
incroyable)  soutenaient  seuls,  adossés  au  mur,  l'ef- 
fort de  son  armée  victorieuse.  Ému  de  ce  spectacle, 
il  fit  arrêter  sa  liliére;  et  en  les  rogartlani  combnt- 
tre  vaillamment  contre  le  duc  de  Lancastre  et  les 
comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke,  il  s  apnîsa 
l)eu  à  peu  :  si  bien  qu  en  faveur  de  ces  trois ,  il 
pardonna  à  ceux  qui  étaient  vivants  encore:  mais  la 
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ville  fut  pillée  et  détruite  jusqu'au!  fondements 

Après  C(  tie  dernicrc  luour  sa  ibrce  s  cleignil,  et 
dépouillant  sa  sombre  armure,  il  quitta  la  Guienne  et 
alla  sous  le  ciel  natal  achever  sa  longue  et  pénible 
aguaie.  La  mort  de  Chaudos  avait  arrêté  le  cours  des 
prospérités  de  1*  Angleterre  :  la  retraite  du  prince 
iNoir  devÎDL  le  signal  des  revers.  Quand  ces  deux 
hommes  cessèrent  de  présider  à  ses  destinées ,  elles 
déclinèrent  de  plus  en  plus ,  et  l'étoile  de  la  France 
se  leva  radieuse  sur  le  casque  de  Du  Guesclin.  Mandé 
à  Paris  peu  de  temps  après  le  sac  de  Limoges  «  il 
apprit  à  Tliùtel  Saint-Paul,  de  la  bouche  mi^^me  du 
roi,  qu'il  était  élu  connétable  de  France.  Bertrand 
alors  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  sa  modes- 
tie :  Je  uc  suis  qu'un  pauvre  chevalier,  bien  que  for- 
tune m'ait  avancé  un  peu,  qu'un  pauvre  homme  de 
irop  basse  venue  pour  l'office  de  la  connélablie,  di- 
sait-il humblement  au  roi  ;  comment  voudriez-vous 
jL  pusse  commander  à  vos  frères  »  vos  neveux  , 
vos  cousins ,  qui  ont  charges  et  offices  dans  vos  ar- 
mées? Messire,  avait  repris  Charles  V ,  prouvant 
dans  celte  circonsimce  que  sou  surnom  de  Sage 
n'était  pas  usurpé,  ne  me  donnez-pas  cette  excuse , 
car  je  n'at  frère  ,  cousin ,  ni  neveu ,  ni  comte , 
ui  baron  en  mon  royaume  qui  ne  vous  obéisse.  Et 

1.  Bonavcntare,  p.  0^9.— Froissait  cbap.  CCLXXXVIH  ,  Chron.  ma* 

mue, p.  9J. 

■  L»  cooHidératioii  et  le  rf^prr!  dNiix»  m  notable  vertu  reboucha  premiè- 
rfmpnl  l.i  [loindc  <l<'  sa  cliulcre  ci  coiiuMicca  par  ces  trois  à  lair*»  miséri- 
rorilo  ,1  louu  les  aullrei  lialiitaats  de  la  ville.»  (Montaigne,  Usta  i,  iiv.  i , 
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en  était  autrement,  on  s^apcrcevrait  de  ma  colère. 
lni{)atiL'iit  de  justifier  la  voi\  publique  <\m  Tavait 
porté  à  ce  poste  »  Du  Gucsclin  n'eut  pas  plutôt  reçu 
répéc  de  connél:il)lc  (ju'il  se  tourna  cond  c'  les  An- 
glais. Kob  Knowles  essuya  ics  premiers  coups  :  mon- 
tant  ensuite  dans  les  marclies  Poitevines,  il  prit  Mon- 
eoiiiour  cl  assiégea  Sainle-Scvcie.  La  ville  était  forte. 
Bertrand  ,  selon  sa  coutume ,  se  présenta  seul  aui 
barrières  et  la  deaianda  au  capitaine.  Celui-ci  ayant 
répoiuiu  qu'il  ne  la  reudrail  pas,  il  revint  aux  bar- 
rières a[»rès  ravoir  examinée  de  tous  côtés. 

Le  lendemain,  il  arriva  par  liasanl,  lorsque  tout  le 
monde  eut  diné,  que  sept  ou  huit  chevaliers  allèrent 
en  jouant  se  coucher  auprès  des  fossés  :  or  Geoflrol 
Paycn,  i  un  d  entre  eux,  y  laissa  tomber  saliache; 
et  comme  il  tenait  beaucoup  à  cette  armé,  il  se  leta 
aussitôt  et  pria  les  Anglais  qu  il  voyait  à  travers  les 
créneaux  de  ne  pas  tireir  et  de  permettre  qu'il  la 
reprit.  On  répondît  par  un  sarcasme.  Il  s* obstina  de 
plus  belle  alors»  et  appelant  treize  de  ses  amis,  ils  se 
prirent  tous  par  la  main,  de  façon  à  former  une 
chaîne  assez  longue  pour  le  descendre  dans  le  fossé  : 
il  y  en  avait  ainsi  quatre  en  haut  et  dix  le  long  du 
mur.  Ceux  du  parapet  n'eurent  pas  la  force  de  rete- 
nir les  autres,  cl,  entraînés  par  le  poids ,  roulèrent 
dans  le  fossé.  De  grands  éclats  de  rire  suivirent  leur 
chute,  et  les  pierres  coniincucèrent  à  pleuvoir  des 
rréneaux.  Mais  c'étaient  des  hommes  intrépides,  sans 
s'étonner  ils  se  mettent' braveineni  a  saper  le  mur. 
Du  Guesclin  était  à  table;  quand  un  vint  lui  anuon- 
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cer  cela,  ilse  Icvaavoc  Uni  de  piécipilalion  qu'il  ren- 
versa pain  et  bouteilles  :  Sus,  messeigiieurs,  criait-il 
au  ducs  de  Bourbuii  cl  de  Bcrry,  vous  avez  assez  bu 
H  mangé  pour  ce  soir^  demain  Vous  aurez  plus  de 
temps.  Les  barons  s*éiançcnt-  de  table  à  sa  voix  ,  il 
hit  publier  dans  le  canjp  Tordre  d'aller  à  l'assaut 
sous  peine  de  perdre  la  tète,  et  huit  mille  hommes 
s'ébranlanl  à  la  luis  avec  des  pierres,  des  llèclies,  des 
pics,  d'énormes  échelles ,  se  précipitent  contre  les 
murs.  Des  femmes  alertes  et  vives  parcouraient  les 
rangs  avec  de  l'eau  pour  désaltérer  los  assaillants  : 
Du  vin  !  crièrent  les  compagnons ,  le  vin  rend  le 
cœur  ferme!  Du  Guescliii,  qui  les  ciilendit,  lit  dé- 
foncer des  tonneaux  sur  le  glacis.  Tous  y  puisèrent 
à  pleines  mains ,  et  bientAt  aux  cris  de  Bourhoii  f 
Berry  !  Du  Guesclin  !  ils  donnèrent  un  assaut  si  iu- 
rieux  à  la  ville  qu'elle  fut  prise  avant  la  huit  *. 

Lorsque  le  ca[)lal  de  liueh  vit  arriver  les  Anglais 
qu  on  avait  mis  à  rançun,  demi-nus  et  couverts  de 
blessures,  il  ne  les  reconnaissaii  plus  et  ne  put  s'em- 
pècher  de  leur  demander  d  ou  ils  venaient. 

«  —  De  renconirer,  dit  le  capitaine  »  deux  millô 
lions  gris  qui  vous  cherchent  nuit  cl  jour,  cl  qui 
sont  conduits  par  un  aigle  :  rien  ne  leur  résiste,  ni 

I .      Tant  bBnnt  de  boa  vin  no  g^nt  en  assaillant 
Qnll  en  lïmt  jfim  flar      nul  Ijon  rampant. 

et  Francis  vont  (antoat  la  porte  défenner, 
Lee  banniètea  wjwx  vont  aur  lea  mnra  poser 
Ville  infgDiel  ma  criant  et  hanlt  et  der*  •  . 

(Clironîqtte  de  Du  Gneacllo,    20138  et  203/0.) 
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tour,  ni  château  »  et  il  n'est  mur  si  élevé  sur  lequel 

ils  ne  gii  111  peut. 

—  C'esl  Du  Gucsclin,  répoudil  le  caplaL  Lui  seul 
peut  porter  l*aiglediins  sesarmes,  elconduire  comme 
lions  les  barons  el  les  pdiiâ.  Mais  que  Dieu  confonde 
cet  aigle  de  malheur ,  qui  vient  encore  voler  ea 
Guicnne^  I  » 

Dieu  n'exauça  poiui  le  vœu  du  captai  :  Taigle  de 
Berirand  vola  sans  s*arrèter  des  tours  de  Ghauvigny 
et  de  Monsorel  sur  celles  de  Poilicrs,  et  des  murs  de 
Sain l-Mai.\cnt  sur  les  clociiers  de  La  Koclielle.  Tou- 
lefois ,  avant  de  tendre  le  cordon  de  soie  dans  les 
rues  en  signe  de  capitulation,  les  bourgeois  eurent 
soin  de  démolir  le  château  qui  pouvait  les  tenir  en 
bride,  et  de  stipuler  qu'il  ne  serait  jamais  rebâti. 
Tels  furent  les  premiers  exploits  de  Du  Guesclui  eu 
Aquitaine ,  après  son  élévation  au  rang  de  connéta- 
ble. Des  suspensions  d^armes  et  des  trêves  ayant 
laissé  respirer  le  pays  pendant  trois  minées,  on  ne  le 
revit  qu'en  i374.  Mais,  au  mois  de  juillet  de  cette 
année,  son  cri  victorieux  retentit  de  nouveau  en 
Limousin  :  puis ,  il  enleva  aux  Anglais  Mai  tel , 
Brives»  Bergerac,  Libourne,  Gaslillon,  Saint-ila« 
cairc,  Langon  ,  La  Réole ,  Condom  et  Fleurance. 
Renvoyé  bientôt  dans  le  Nord  par  suite  d'une  nou- 
velle trêve,  qui  dura  jusqu'en  1377,  il  reparut  pour 
la  dernière  fois  en  1380.  Les  compagnies  désolaient 
l'Auvergne  et  leGévaudan.  Le  bon  connétable,  qui 

I.  Jbid.»  T.  20007. 
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ttfail  commeoi  il  fallaii  8*y  prendre  avec  ses  anciens 
frères  cl*armcs  ,  mari  he  droit  sur  Ciiâleaii  Raodon , 
qai  était  la  Giladclle  et  l'entrepôt  do  fiertucat  d'Ai- 
bret ,  cl  jure  p.u-  sa  in  le  Madclaiiic  qu'il  ne  quittera  ce 
château  que  lorsque  sa  bannière  flottera  sur  les  murs. 
L'assaut  est  donné  suf*le-champ,  mais  sans  succès. 
Or,  en  renlraiu  sous  sa  tenlc  do  soie,  Du  Guesclin 
se  sentit  si  mal  qu*ii  désespéra  de  sa  vie*  Sa  finesse 

brelonno  ne  Tabandonna  pas  iicainiioins.  Ne  pouvaul 
avoir  le  chàieau  à  force  ouverte,  il  employa  la  ruse, 
et  réussit  à  se  faire  apporter  sur  son  lit ,  avant  d'ex- 
pirer, les  clefs  de  Cliàteau-Randon.  Ainsi  niourut  le 
brave  Du  Gucsclin ,  bien  regretté  de  ses  soldats,  dont 
ilélait  le  père,  et  cin  peuple  qui  le  chérissait.  On  en- 
terra sa  chair  et  ses  cuirai  lies  en  grande  pompe  dans 
l'église  du  Puy  el  ses  ossements,  remportés  dans 
le  iNord,  fut  enl  ensevelis  clandeslinemeal  à  Sainl-De- 
ais  ;  car  le  roi  craignait  tellement  Tenthousiasme  po* 
polaire,  qu'il  n*osa  ni  laisser  passer  à  Paris  ces  no- 
bles reliques  ni  leur  faire  de  publiques  funérailles. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Du  Guesclin,  qui  ser- 
vait en  quelque  sorte  de  contre-poids  à  1  aulorilé  ab- 
solue du  duo  d'Anjou,  T insolence  tyrannique  de  ce 
prince  avait  augmenté ,  au  point  de  produire  la  ré- 
volie.  Depuis  quinze  ans  que  ce  digne  ftls  du  roi  Jean  . 
était  gouverneur-général  des  trois  sénéchaussées,  il 
les  pressurait  avic  une  avidilu  inouïe.  On  s'élonne 
de  l'immense  quantité  d  argent  qu'il  leur  extorqua 

4 

■ 

1.  Le  Tiwlaïuus  de  Montpellier. 
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sticcessivemcnl.  Le  27  janvier  1365,  (es députés  deft 
cuiumuui?s  lui  accordeiu  ia  galicjic.  Le  24  fcvi  icr,  il 
frappe  les  notaires  d'une  capilalioo  d*ga  marc  d*ar- 
geiu.  Le  6  avril  il  condamne  Narbonne  è  huit 
mille  liancâ  d'or  d'anicnde,  parce  qi|e  Jbe  peupk 
avait  luéy  en  se  défendant,  quclques-upç  des  baodits 
de  Ti  aii.slaiiiara.  An  iiiois  d  août,  il  dcniaiiJo  ijuinze 
mille  ilorins  ei^igeait  la  compagnie  de  Qadeibl 
pour  sortir  de  son  gouverncmenL  A  la  même  épo- 
que, aussi  làclic  qu'avide,  il  so  l'ail  pa}  tr  li  ois  millions 
un  simulacre  de  balaille  livré  à  la  Villc-Dieu  %Qm 
Montauban  contre  douze  cenis  compagnons ,  bataille 
où  il  n'assi&lail  iiièiae  pas.  En  13ë8  ,  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucairelui  donne  quarante-buil  mille  Horiop 
d'urpoui  4u  il  éluigae  les  compagnies;  la  sénécliaus- 
séc  de  Carcassonne ,  cinquante-deux  mille  francs» 
et  celle  de  Toulouse  un  franc  par  feu.  Toutes  ces  ex** 
lorsions  avaient  si  fort  appau  \  1 1  le  pays,  que  le  6  aoùi 
de  la  même  année  le  roi  Cbarles  fu^  foncé  de  suppri- 
mer le  droit  de  douze  deniers  par  livre  sur  toutes  les 
njarchandises  qui  enlraieul  dans  le  royaume  et  qui 
en  sortaient.  Cela  n'empècba  point  le  duc  d* Anjou 
de  renouveler  la  capilalion  d'un  marc  d'argent 
sur  les  uoiaireSy  pour  prévenir,  disais -il,  les 
incursions  des  Anglais ,  et  d'y  ajouter  une  imposi* 
lion  spéciale  de  quarante  -  deux  mille  livres  sur  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  afin  de  faire  sortir  de 
la  Provence  les  amis  de  DuGuesclin.  L'année  sui* 
vante,  il  lui  talluL  deux  irancs d'or  par  feu;  à  la  fm 
do  février  1370 ,  quatre  cent  trente  mille  francs 
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iVor  que  payèrent  les  communes  du  Languedoc  et 
duDaupiimcj  en  1371,  un  fouage  eUraordinaire  ifc 
deux  francs  par  feu  pour  faire  lever  le  siège  d'un 
viiiai^e,  un  demi-franc  destiné  à  rem|}ourser  de  pré- 
iauàas  emprunts  et  le  fouage  ordinaire  de  lroi3  A'^nc^ 
par  feu  ;  le  )4  janvier  1372 ,  il  exigea  la  gabelle  sur 
le  ^  î  le  8  octobre  deux  (rancs  d*or  par  feu  (oulr^ 
oeot  viogi  mille  une  fois  pa^'és  par  TAm vergue,  le 
llouergue  et  le  Quercy,  aiio  d'acheter  à  Bertucat 
ii'Alt)re^  des  châteaux  dont  il  s'étaii  emparé)  î  |e  4 
mars  4373,  trois  francs  por  fèu  pour  la  continuation 
de  la  guerre  contre  les  Anglais,  le  13  iJccembre,  en* 
eore  deux  francs  et  autant  en  avril  1374.  Il  toucha 
iadt'pcndaniment  de  ces  diverses  sommes  un  denier 
pour  livre  au  mois  d'avril  1373,  sur  toutes  |es  m^? 
cbandises  qui  entraient  dans  les  poris  et  passages 
^ia  scnécbaussée  de  Beaucaire  (cet  impôt  f^cuton- 
lait  au  ro\  lean,  qui  Tavait  mis  temporairement  pour 

réparer  le  lui  L  de  Saint-André)}  le  subside  oi  dinaire, 
à  Toulouse  le 22  avrils  en  mai,  le  marc  d'argent  des 
notaires;  en  juillet,  deux  francs  par  feu,  deux  ans 
de  gabelle  par  anticipation  pour  rentreiien  de  ma- 
llame la  duchesse;  un  franc  d*or  par  feu,  alEscté  aux 
féparalions  de  Vincennos,  el ,  en  octobre ,  un  don 
gratuit  de  dix  mille  irancs  d'or,  cpascnti  par  le  Vi-  . 
farais,  le  Vêlai  et  le  Valentinots.  Dans  les  premiers 
jours  d  août  137G  il  arracha  aux  communes  réunies 
au  PotU-Saint-Ësprit,  un  fouage  de  deux  francs  d*or 
qu'il  destinait  à  conquérir  le  trône  de  Majorque;  le 
12  novembre,  douze  doniors  pottr  livre  et  un  demi- 
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franc  d'or  aux  élats  du  Qucrcy,  et  cent  vingt-huit 
mille  fraocs  à  ceux  du  Rouergue  »  sous  prétexte  de 
chasser  les  contpagnios;  au  mois  de  décembre,  deux 
francs  par  feu  aux  communautés  de  Languedoc,  non 
compris  un  fouage  d*égale  somme,  précédemment 
accordé  à  VilIcneuvc-d'Avignon.  En  1377,  il  en  vint 
&  imposer  les  farines,  les  vins ,  et,  au  mois  d*août , 
il  réclama  un  premier  fouage  de  deux  francs  quatre 
sois;  au  mois  de  décembre,  cinq  francs  payables  en 
cinq  mois;  et,  le  mois  de  mars  suivant,  il  y  joignit 
la  levée  d'un  dixième  sur  le  vin,  la  farine,  la  viaiule, 
le  poisson  et  enfm  la  gabelle,  pour  son  entretien  et 
celui  de  sa  femme*. 

Cette  progression  toujours  croissante  et  la  rareté 
du  numéraire  englouti  presque  tout  entier  dans 
les  colfres  du  duc  d'Anjou,  causùrent  une  violente 
fermentation.  Le  16  mai  1378,  le  prince  ayant  con- 
voqué  les  communes  des  trois  sénéchaussées  &  Mont** 
pellier,  pour  demander  de  nouveaux  subsides,  ies 

I.  Preuves  «le  rnist.  génér,  de  Langnedoe,  t.  iv,  p.  288.  ^Aidei 
leglst.  XVI  iïv  la  ténëUieo^séede  Ntmet.  —  Tréeor  des  citarieet,  regist.  M. 

—  Preaves  de  VliUi  de  L»ngiieUuc,  t  iv,  p.  790.^  Mm.  de  Baluae»  n*  S9. 
—Ancien  ivgisLXVlI  de  U  tK^Déchinseée  de  Ntmes.—  Andeoitsitt.  U  de 
It  sénécluMiscée  de  Touloote,  fui  02.—  Andcn  re^sL  Id.  XV,  XKÎ,^ Mm. 
d  Aubtyt,  n«  m,^  Titres  de  Gignièies.—  AreliîTes  de  rmekIe-Ville  de 
Narboone.—  Journal  de  PimeSeatiKe.—  Hlst.  gén.  do  Laosnedoe,  t.  ir, 
note  28. Archives  de  Figeac  et  de  K^ac.  —  Arobivesde  rHMd-de-ViUe 
«le  Narboone.  —  D.  Vaissète,  t.  w,  p.  35t,  —  Bcgiat.  XV  de  b  té- 
n(^<  haussé,'  do  Mmes.  —  Tté-or  des  chartes,  regist.  161 .  f.  ÎOO.  —  Mém^ 
fiai  de  la  C  hambre*  des  compti  s  de  Paris.  —  I)  Vni^^ète,  I.  iv,  p.  359.  — 
Archives  de  1'lldleUle.Vdlc  de  Moiitauban  et  de  l'iiôtel-de-Yillc  de  M.llaixl. 

—  1.  tv  de  rili>!.  gén.  de  Larigucdoc,  preuvef,  p.  —  Aocico  rrgbt. 
XX  de  la  séoévliau»»^  Oc  Klioea,  M.  I U  s". 
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habitanu  de  Nîmes*  donnèrent  le  signal  de  la  résis^ 

lance.  Le  duc  leur  avait  enjoint  de  lui  renvoyer  les 
deux  consuls  qui  venjaieni  d'accorder  à  Toulouse  le 
fooage  de  cinq  francs  d'or.  Loin  de  prendre  ces 
homiues,  faibles  sans  doute  ou  corrompus ,  les  Ni- 
mois  en  députèrent  deux  autres  pleins  d*énergie,  el 
leur  donnèrent  pour  mandat  de  refuser  toutes  les 
demandes  du  duc  d  Anjou,  et  d'engager  leurs  collè- 
gues à  faire  comme  eux*  Le  duc ,  irrité,  envoya  le 
plus  ferme  en  prison,  en  le  chargeant  de  crimes 
imaginaires,  et  manda  impérieusement  à  Ntmes 
qu'on  eût  à  renommer  les  anciens  députés  ;  mais  le 
conseil  de  la  ville,  s*étant  assemblé  extraordinaire- 
ment  le  20  mai  id78 ,  décida  qu'on  ne  députerait 
point  y  et  qu'il  ne  serait  pas  fait  de  réponse  avant 
que  le  prisonnier  n*eùl  été  mis  en  liberté.  Le  prince, 
devenu  furieux ,  prit  alors  le  parti  d'aller  lui-même 
à  Nimcs.  Là,  ihéàtralemeat  debout  sur  un  tribunal 
proconsulaire,  il  joua  une  comédie  arrangée  d'avance 
pour  sauver  son  orgueil  sans  compromettre  sou  au- 
torité en  la  laissant  voir  dans  sa  faiblesse.  Dès  qu41 
eut  déclaré,  en  effet,  de  sa  voix  la  plus  menaçante, 
que  le  consulat  était  aboli,  l'hôtel  de  ville  coniisqué 
et  une  information  criminelle  résolue  contre  les  cou- 
pables, les  év(V|ues  de  Mciide ,  de  Laon  et  de  Lo- 
dève,  ses  couseillers,  se  mirent  à  genoux  et  le  sup- 
plièrent de  faire  grâce  aux  NImois.  11  feignit  donc 
de  céder  à  leurs  prières,  et  pardonna    Mais  le  pre- 
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mier  coup  élail  jjurlé.  Après  avoir  encore  lîi  é,  avec 
beaucoup  de  peine»  cinq  francs  Uix  gros  par  feu  des 
communes  languedociennes,  le  17  mars  1379,  il  osa, 
au  mois  de  décembre,  dcmaiidcr,  par  I  organe  de 
ses  conseillers,  un  fouage  exorbitant,  douze  francs 
d'or.  La  colère  des  peuples  prit  feu  à  la  seule  idée 
de  celle  exaction.  Le  locsin  sonna  à  loule  volée  dans 
les  clochers  de  Montpellier ,  de  Glermont  et  de  Lo- 
dève,  et  lous  les  coascillers  du  duc  d'Anjou  lurent 
tués,  traînés  dans  les  rues,  coupés  en  morceaux,  jetés 

dans  les  pulls.  Il  vint  aussitôt  répéter  à  Monlpuliier 
les  scènes  apprêtées  de  Mmes  :  du  haut  d'un  Ihéâlre 
colossal,  dressé  sur  le  pont-levis  de  la  sonnerie,  on 
annonça  de  sa  part  que  six  cents  iiabiiaais  étaicul 
condamnés  à  mort;  savoir:  deux  cents  an  fen,  au- 
tant au  gibet ,  et  le  reste  à  la  décapitation  ;  que  les 
portes  et  les  muisseraienl  rases,  les  armes  brulcesî 
les  habitants  privés  du  consulat  et  des  cloches,  frap- 
pés de  six  cent  mille  franes  d'amende;  et  quand  ces 
paroles  lugubres  furent  tombées  dans  la  foule  ^  qui 
les  recueillait  dans  un  silence  sombre  et  menaçant, 
ravarice  l'emporta  dans  le  cœur  du  duc  sur  la  ven- 
geance ,  et  il  oublia  tout  pour  cent  trente  mille  francs 
d*or 

Mais  les  populations  se  souvenaient  et  réclamaieni 

son  rappel  h  grands  cris.  Le  roi,  conn)ronant  qu'il 
était  tenq)s  de  les  satisfaire,  annouya  cnlin,  en  1380, 
la  destitution  du  duc  d*Anjou. 


t.  Andocqofl,  HisL  du  tanguedœ,^  Petit  Tlialimus. 
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Depuis  quinze  ans  que  ce  Aéau  posait  sur  les  iroh 
sénécliausséos ,  il  les  avait  remplies  de  larmes  :  dé- 
pouillés jusqu'à  la  peau,  les  deux  tiers  du  peupfe 
élaieul  luorls  de  misère;  el  des  cenl  mille  feux  qui 
brillaient  à  son  arrivée  dans  ces  contrées  opulentes, 
il  n^en  restait  plus  à  son  départ  que  trente  mi^le^ 

Si  aiaiult^naul  nous  comparons  à  cette  rapacité 
sans  pudeur  radministration  anglaise,  nous  aHons 
tiouver  un  ordre  paternel  elduux,  un  gouverne- 
ment  qui ,  loin  de  blesser  les  masses,  se  fait  si  léger 
qu^tl  les  touché  à  peine;  un  ëlall  dè  calme  qui  tran- 
che inerveilieusemeat  avec  le  bruit  des  guerres  et 
des  ravages  toujours  grondant  dans  les  pays  frauco- 

aquilaiiiS. 

La  lilierté  municipale  s*étendil  d*abord  et  se  for- 
tifia de  toutes  parts  à  Tombre  de  la  bannière  de  saint 
Georges.  En  12il,  Tile  de  Ré  obiint  une  commune 
et  des  jurais;  si  l'on  demanda  des  subsides  aux  ab- 
bés de  CUeaux,  on  donna  trois  cenls  mares  d'argent 
au  uiuirc  de  Bordeaux  et  c|uatrc  cents  à  La  Iléole 
pour  élever  des  muraifles.  En  1275 ,  les  bourgeois 
de  La  Bastide,  de  Casteinau  dans  le  lUi/.adois^  de  La 
Crabe  devinrent  libres  comme  les  Bordelais  :  deux 
ans  plus  lard ,  Edward  1"  confirma  fes  libertés  des 
citoy  ens  de  Dax  et  leur  pardonna  toutes  leurs  trans- 
gressions«  La  mèinë  faveur  fut  accordée,  vers  Ï2S0, 
à  la  cité  de  Cuiidum.  Cno  diiiCUb.siun  qui  s'élait  éle- 
vée entre  les  bourgeois' d'Hautefort  et  le  sénéchal,  à 

!•  Hist.  g/én.  da  Langoedoe,  t.  if  ^  |Meofes,  p.  ^03. 
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propos  (le  la  vente  du  sei ,  se  terminait  la  même  an- 
née à  Tamiable.  Le  4  oclobre,  on  proclamail  par 
toute  la  Guienne  une  rigoureuse  défense  d*ÎQqttiéler 
les  juifs.  Le  '28  décembre  l'283,  Jean  de  Giaillv  re- 
cevait l'ordre  d'accorder  d'amples  liberlés  munici- 
pales aux  bourgeois  de  Sauveterre,  de  Valence, 
d'Agen,  et  de  respecter  celles  des  habitants  du 
Bourg.  Non  moins  attenlif  que  son  prédécesseur  i 

soutenir  les  droits  du  peuple,  Edward  H  défendit, 
en  1330 ,  les  consuls  el  la  commune  de  Condom 
contre  leur  évèque.  El,  toutefois  sans  cesser  d*èlre 
juste  I  il  se  montrait  si  favorable  au  clergé  que  les 
moines  jouissaient  librement  du  droit  de  pÂture  dans 
les  forets  et  les  landes.  Loin  d'épuiser  le  pays  lors- 
que la  guerre  le  força  d'y  tenir  des  troupes ,  il  en- 
voya des  blés  d'Irlande  pour  les  nourrir.  Le  eomte 
de  Kent  était  en  même  temps  investi  du  droit  d  am- 
nistier lous  les  partisans  des  Français,  et  il  en  usait 
avec  noblesse.  Edward  III,  continuant  cet  adroit  svs- 
téme,  inaugura  sonavcuemenl  en  accordant  de  nou- 
veaux privilèges  à  Bayonne,  et  le  libre  commerce  du 
sel  aux  consuls  de  Penne  dans  l'Agenais.  Les  habi- 
tants de  Saint-Macaire  se  virent  exemptés  des  droits 
sur  les  vins  en  1338.  Il  confirma ,  dans  le  cours  des 
années  suivantes,  les  libertés  communales  de  Biar- 
ritz et  de  Libournef  et  le  Bourg,  Bayonne  el  Saint- 
Seser  ne  furent  pas  moins  favorablement  traités  c» 
1377  et  1380  par  Richard  II,  son  successeur  Fendant 

1.  Archives  de  la  Tour  de  Londres. 

•  La  doc  <r A^Khi  iccoffd«it  inen  aussi     prit pov  •Uiitr  l«  villei 
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celte  longue  période  de  cent  trenle-neuf  Ans  on  ne 
trouve  ia  trace  que  de  trois  subsides  extraordinaires. 

A  la  vue  d'un  tel  contraste,  on  se  demande  avec 
surprise  d'où  pouvait  venir  rempresseuient  de  ces 
villes  qu'on  nous  représente  pleines  de  répulsion 
pour  TAngleterre,  et  toujours  prêles  à  se  précipiter 
dans  les  bras  de  la  Fraïice,  alors  sui  loul  que  le  sen- 
timent de  la  nationalité  française,  qui  s*est  développé 
depuis,  n'existait  pas.  La  l  éjmnse  csl  facile  :  dans  un 
but  louable  peut-être  en  leur  temps  nos  historiens 
ont  altéré  le  sens  des  faits;  voici,  maintenant  qu*une 
révélation  complète  n'offre  aucun  danger,  Texplica* 
lion  du  retour  de  ces  villes  à  la  France. 

Montauban,  qui  donna  l'exemple,  avait  reçu  dix 
mille  sols  distribués  sous  main  par  Ralier  de  Beau* 
fort  aut  principaux  habitants,  une  exemption  de 
subsides  pendant  vingt  années  el  douze  mille  francs 
d'or  £n  i369,  le  comte  d'Armagnac  reçut  cinq 
cents  francs  d'or  pour  avoir  amené  la  soumission 
de  Millaud  et  de  Sauveterre.  Une  graliiication  fut 
accordée  peu  de  temps  apvés  &  ceux  qui  avaient  ei\- 
gagé  Lauzerte  à  devenir  Français  Le  comte  de 
Périgord  reçut,  le  10  juillet  1371, quatre  mille  francs 

<tm  son  parti;  imIi  si  Voa  veot  voir  comment  il  les  respectait  ensuite,  on 
D'à  qa*à  jeter  un  coup  d'reil  sur  l'histoire  de  ces  villes  :  Montauban,  par 

pxemiïlc,  qu'iPavait  acheté  dix  mille  sols,  fut  lirré  à  un  proconsul,  nommé 
Katier  de  Beaurort,  qui  cAssa  les  consuls,  les  laissa  moutir  en  prison  et  fit 
es.suyer  ;!n\  habitant*^  t<n](ps  les  voxntiitn-^,  tuos  les  outragea  imaginables. • 
(ArctiiKes  de  Mtmtaiibair,  liasse  9,  n"  80.) 

1.  0.  Vaiasète,  t.  ly,  p.  3i2.  Titres  scellés  de  Gagnières  et  de  Ctaî 
rambant. —  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

2.  baguièreset  Clairambaut. 
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d'or  pour  «emblobles  services.  Coîni  de  Foix  lou- 
chait une  pension  de  cinq  mille  livres  de  T Angle- 
terre, le  duc  d* Anjou  lui  en  donna  cent  mille;  outre 
quarante  trois  mille  francs  d'or  de  dol  à  Béairix 
d'Armagnac,  qui  épousait  son  fils.  Le  seigneur  d'Aure, 
à  (jui  l'on  devait  la  rcdililiuii  de  Caslcl  en  lîcarn,  oui 
une  récompense  proporlionncc  au  service  rendue  ci 
si  nous  compulsions  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes,  nous  verrions  bien  pou  de  ces  villes  dé- 
vouées que  n*ail  ouvertes  la  clef  d'or  :  mais  repre- 
nons le  fil  des  événements. 

Comme  Chandos  avait  entraîné  Du  Guesclin  dans 
sa  tombe;  le  prince  Noir  entraîna  son  père  dans  la 
sienne,  et  colni-ci  à  son  tour  v  (U  descoudre  Cliar- 
les  V.  La  régence  alors  échut  au  duc  d'Anjou  ;  mais 
il  avait  à  peine  eu  le  temps  d'en  prendre  possession 
qu'il  la  quitta  pour  aller  conquérir  la  couronne  de 
Maples  et  de  Provence:  Cliarles^le-Boiteux ,  second 
roi  de  la  dynastie  angevine,  était  mort  en  i309,  lais- 
safit  le  trône  à  Robert.  Ce  prince,  étroiteuieut  lié 
avec  le  pape  Jean  XXII,  qui  avait  été  précepteur  de 
Louis,  son  frère,  canonisé  plus  tard,  régna  trente- 
trois  ans  sagement  et  non  sans  gloire,  car  il  abattît 
le  parti  ghibelin,  repoussa  Tempereur,  pacifia  Gènes, 
cl  lijuieua  la  paix  dans  le  Piémont ,  d'où  l'avaient 
bannie  les  prétentions  rivales  du  comte  de  Savoie  et 
du  marquis  de  Monlferrat.  Heureux  sHI  eût  conservé 
son  iîis  Charles  ;  mais  les  exhalaisons  peslilcnticlles 
des  marais  de  Napies  tuèrent  ce  jeune  homme  et  sé- 
cbèreul  dans  ses  racines  Tarbre  royal  qui  couvrait 
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la  maison  d* Anjou.  Par  une  sorte  de  pressentiment 

pro[)!)t'li'jue ,  lo  roi,  en  apprenant  sa  mort,  ne  put 
s'empêcher  de  murmurer  ces  paroles  du  psaume  : 
la  emrmne  est  tombée  de  ma  tête  ;  malheiir  à  mot, 
mlheur  à  vous!  Ce  fut,  en  ellV  f,  nn  grand  malheur 
pour  ses  sujets,  car  le  duc  de  Galabre  ne  laissait 
(jn  une  fille.  Gerles,  jamais  le  cercle  d'or  du  diadème 
n avait  pressé  un  front  plus  beau;  jamais  sceptre 
ii*était  tombé  dans  une  main  plus  blanche,  jamais 
plus  séduisante  reine  n'avait  pris  place  sur  un  Irùne. 
AVmgt  ans,  Jeanne  de  Provence  reproduisait  sous 

ce  ciel  d'azur  d'Ilalie  les  ravissanis  aiod«''Ies  laisses 
par  Tart  antiijue.  Mais  tous  ces  nobles  dons  du  ciel, 
celte  âme  vrte  épanouie  aux  nobles  brises  de  Baïa 
et  hrûlante  des  feux  de  ce  suleil  ardent  devaient 
tourner  contre  rorpheline.  Jetée  comme  Aliéner  en 
viclirne  à  Télève  imberbe  d'nn  moine,  elle  no  put 
dompter  sa  nature  passionnée  et^  comme  la  Poite- 
vine, rompit  des  nœuds  impossibles.  Les  Napolitains, 
ouU'és  de  la  tyrannie  de  frère  Robert  et  de  ses  Hou- 
grois,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  ramener 
finfluence  tudesque,  heureusement  anéantie  en  Ita- 
lie avec  le  parti  ghibelin ,  arrêtèrent  ce  projet  par 
UD  crime.  Le  mari  de  la  reine  fut  assassiné.  Dès  lors, 
et  à  partir  du  moment  où  le  roi  de  Hongrie  appai  ut 
avec  le  lugubre  drapeau  noir  sur  lequel  était  peint  son 
frère  étranglé,  et  força  Jeanne  de  chercher  un  asile 
en  Provence  jusqu'en  1380,  tous,  sans  distinction, 
nobles  napolitains  et  provençaux,  cardinaux  et  bour- 
geois, roi  et  pape,  tous  abusèrent  indignement  do 
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la  faiblesse  de  cette  femme.  Les  barons  do  Naples 

ii'a\ai('nL  os(*  la  défendic,  ceux  de  l^rovence  l'em- 
prisoanèreaij  elle  avait  besoin  d'argents  le  saint 
Père  en  proflta  pour  lui  acheter  Avignon  i  ^il 
prix.  Rappelée  par  sou  peuple,  clic  comptait  pour 
repousser  les  Hongrois  sur  la  flotte  provençale;  Rey- 
naud  de  Baux,  qui  la  commandait,  essaya  de  la  d^';- 
trôner.  Les  compagnies,  ne  voyant  en  Provence  que 
des  traîtres  qui  leur  faisaient  signe  du  haut  de  leurs 
tours  de  veairi  vienueal  cl  metleiU  loui  au  pillage. 
Les  Génois,  payés  pour  la  défendre,  TabandoDiieiit 
quand  ils  ont  touché  leur  salaire.  Le  duc  d'Anjou 
accourt  avec  Du  Guesclin,  alla  d' envahir  pendant  ce 
désordre  les  républiques  provençales  qui  lui  étaient 
fidèles.  Cherchant  une  main  vigoureuse  qui  tienne 
fermement  celte  épée  royale  qu'elle  n'a  pu  tirer  da 
fourreau,  elle  donne  successivement  la  sienne  à 
trois  époux  :  le  premier  est  un  lâche»  le  secoiàd 
un  ingrat,  le  dernier  est  malheureux;  et  enfin  à 
cinquante-scpt  ans  T héritier  désigne  par  elle  las- 
sassine  sous  prétexte  qu'elle  pouvait  avoir  encore 
dos  enfants.  En  présence  d'une  telle  destinée, 
obscurcir  Tcclat  de  son  courage,  de  sa  grâce  ir« 
résistiblci  de  ses  qualités  brillantes,  de  sa  rare  sa- 
gesse sous  rouibre  de  quelques  moments  d'oubli 
inséparables  peut-être  de  la  faiblesse  de  son  sexe 
et  des  circonstances  exceptionnelles  de  sa  vie,  serait 
de  rinjuslice.  Eu  lui  donnant  daiUeurs  la  rose 
d*or  de  préférence  à  deux  monarques  puissants, 
le  rncillcui  des  papes  de  l'époque,  Urbaiii  V,  a  pro-» 
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testé  d'avance  conire  les  exagérations  de  la  calomnie'. 

Peu  de  temps  avftnt  sa  mort,  elle  avait  en  déses- 
poir de  cause  adoplë  le  duc  d' Aûjou.  Mais,  bien  que 
TaDcien  gouverneur  du  Languedoc  fût  instruit  des 
dangers  qu'elle  courait  entre  les  mains  du  comie  de 
DaraSi  son  ennemi  mortel,  il  n'aurait  pas  franchi  les 
Alpes  si  la  clameur  publique  ne  ¥j  eôt  contraint.  11 
mit  néanmoins  tant  de  lenteur  dans  ses  préparatifs, 
que  Jeanne  avait  péri  lorsqu'il  arriva.  Soixante  mille 
cavaliers  étaient  rangés  sous  sa  bannière  avant  qu'il 
e6t  pénétré  dans  TAbruzze}  une  longue  fdede  mu- 
lets, richement  chargés,  suivait,  apportant  le  fruit 
de  ses  quinze  ans  de  rapines  dans  la  Langue-d'Oc. 
Mais  il  n'était  ni  brave,  ni  habile  dans  le  métier  des 
armes,  et  ne  savait  pas  mieux  gagner  les  cœurs  que 
les  batailles.  Pendant  qu'il  attendait  les  compagnies, 
ses  trésors  s'épuisèrent,  son  armée  se  dispersa,  et, 
vaincu  sans  coinbaltre,  il  mourut  de  chagrin,  à  Ta- 
rente,  le  20  septembre  1383.  Il  laissait  pour  re- 
cueillir ses  prétentions,  un  enfant;  et  pour  les 
faire  valoir^  une  femme.  Marie  de  Biois,  essayant 
cette  tâche  ingrate,  alla  d'abord  à  Paris  présenter 
son  fils  au  nouveau  roi  Charles  VI,  qui  lui  donna 
quelque  argent,  et  l'apporta  ensuite  au  pape  d'A- 
vignon. Le  20  mai  i385 ,  cet  enfant  faisait  hom- 
mage à  Clément  Y 11  du  royaume  de  Naplcsj  et, 

1.  Villani,  fstorle  unira snli — AkIih.  s  d'Aix,  rfixist-  Nald.,  fol.  149. 
«  Jean  ne  «  malgii;  .-es  dcfauls,  était  eiU'Mc  île  beaiic»)ijp  stiporicurc  à  la 
plupart  des  rois  par  des  talents  et  des  qualités  rares.»  (Hist.  g<^«  de  Pro- 
vence, t.  III,  p.  219.) 
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quelques  jours  après,  les  Marseillais,  qui  formaienl 
l*élite  de  son  parti,  comballaieiU  les  amis  de  Charles 
de  Duras,  el  la  nioilié  tics  barons  provençaux  recon- 
naissait son  autorité.  Les  autres  s'étaient  confé- 
dérés avec  la  cité  d'Aix,  trop  jalouse  de  Marseille 
pour  ne  pas  défendre  la  cause  de  Charles  de  Duras. 
Entre  ces  deux  factions  qui  partageaient  la  Pro- 
vence, une  uoisièine,  surgissant  dans  Tombrc,  de- 
mandait timidement  la  réunion  è  la  monarchie  fran- 
çaiso;  cl  pour  ajoiilcr  à  la  confusion  chaque  seigneur 
s'ellbrçait  de  proiîler  de  ce  iriple  contlil,  afin  de  se 
rendre  indépendant  :  Spinola ,  le  sénéchal  de  Char- 
les de  Duras,  ravageait  les  (erres  des  ennemis  de 
son  maître;  el  lesTuchiiis,  descendants  directs  des 
Bagaudcs,  Jaccpics  ini'ridiouauv ,  accouiant  coinine 
des  bètes  fauves  du  fond  des  campagnes ,  où  la 
guerre,  les  suhsides,  la  femine  et  la  peste,  n*avaienl 
pas  laissé  un  sol  ni  un  épi,  couraient  sus  avec  la 
rage  du  désespoir  aux  seigneurs,  aux  fonctionnaires 
publics  el  aux  riches.  Loin  de  s'améliorer  avec  le 
temps,  celte  silualiou  déplorable  ne  lit  qu*eiQpirer 
de  plus  en  plus.  L'année  suivante,  Charles  de  Duras 
étant  à  son  lour  tombé  victime  d'un  assassinat,  on 
vit  à  la  fois  deux  enfanls  se  disputant  la  couronne, 
soutenus  par  deux  papes  qui  se  disputaient  la  tiare; 
deux  femmes  gouvernant  le  même  royaume  dans 
deux  capitales  différentes,  et  deux  partis  opposés  i 
chaque  régente. 

L'ordre  n'était  pas  moins  troublé  en  Franco. 
Après  la  révocation  du  duc  d*Aujou  ,  Charles  V 
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avait  doDB^  le  gouvernemeot  de  la  Langue -4  0^  ^ 
Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix  ;  mais  à  peine  ce  mo- 
narque fut-il  daus  la  tombe,  que  la  itiaisou  d' Arma- 
gnac, impatiente  de  ressaisir  le  pouvoir,  mit  en  avant 
le  duc  de  lîerry  :  le  duc  d'Anjou,  ne  demandant  pas 
fuieux  que  de  posséder  seul  la  régence,  lui  abandonna 
cette  proie  si  riclie  et  si  enviée.  On  ne  saurait  se  faire 
ane  idée  de  Tirriiaiion  que  celle  nouvelle  jela  dans 
les  esprits  en  Languedoc.  Une  assemblée  générale 

oui  lieu  aussitôt  à  Toulouse;  el  Ton  s'y  détermina  à 
repousser  par  la  force  ce  nouveau  pillard,  dont  1  ava- 
rice et  la  rapacité  bien  connues  effrayaient  les  peu* 
pies.  Une  depuiaUon,  où  li^uraieut  tous  les  capilouls 
de  Toulouse,  dut  néanmoins  se  rendre  à  Paris  pour 
conjurer  le  roi  d'éloigner  ce  lléau  des  contrées  méri- 
dionnles.  Mais,  comme  on  devait  s  y  attendre,  le  duc 
d'Anjou  fltuoe  réponse  impérieuse,et  U  fallut  prendre 
les  ariiies.  L'oncle  du  roi,  soutenu  par  son  beau-frère 
le  comte  d'Armagnac,  marcha  donc  contre  Gaston 
Phcebus.  Les  deux  partis  se  rencontrèrent  dans  les 
plaines  de  Rével,le  15  juillet  1381.  Sous  les  Ucurs  de 
lis  s'avançaient ,  avec  la  façtion  d* Armagnac ,  cette 
avide  clientèle  de  barons  gascons,  qui  avait  pris  part 
aux  pillages  du  duc  d'Anjou,  et  la  tourbe  affamée  ac- 
courue du  nord  à  la  suite  de  son  frère  pour  s'en- 
graisser a  son  tour.  La  bannière  du  comte  de  Foix 
flottait  au  .contraire  devant  les  communes  ^t  les  che- 
valiers demeurés  fidèles  à  la  cause  nationale.  Le  suc- 
cès ne  fut  pas  douteux.  Du  premier  choc  les  hommes 
du  sol  en  foncèrent  les  étrangers  et  les  faux  frères  »  . 
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et  le  duc  de  Herry  s'enfuit  lioiitctisement  du  champ 
de  bataille.  La  seule  revanche  qu'il  prit,  trois  mois 
après,  montra  ce  qu^on  devait  attendre  de  son  carae* 
tère.  Un  bandit  de  Gènes,  notiaué  Grimaldi,  était 
venu  sommer  de  sa  part  les  habitants  de  Nimes,  à  la 
l(}lc  d'une  Iroupc  de  routiers.  Les  braves Nlmois  con- 
servaieut  un  souvenir  trop  vif  de  la  tyrannie  du  duc 
d'Anjou  pour  se  soumettre  &  un  prince  de  sa  famille; 
ils  répondirent  en  sonaaul  la  cloche  cuinnuinale,  el 
allant  fondre  à  coups  de  lances  sur  ces  brigands. 
Malheureusement  la  fortune  trahit  le  droit ,  et,  le 
bourgeois  Pouchul ,  qui  les  commandait  vaillam- 
ment, étant  mort,  ils  laissèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille des  prisonniers  que  Grimaldi  (il  ex[)irer  dans 
rbuile  bouillante*  L'opinion,  du  reste,  se  prononçait 
avec  tant  d'unanimité  contre  son  maître,  que  lii  où 
fléchissait  la  bourgeoisie  iulervenail  à  l'instant  le 
peuple.  Ainsi,  tandis  que  les  consuls  et  les  notables 
de  Béziers  arrêtaient  à  l'hôtel  de  ville  qu'on  se  sou- 
niellrait  au  duc  de  Berry,  les  ouvriers  juraient  sur 
Pautel  de  l'église  de  la  Madeleine  de  mourir  jus- 
qu'au dernier  avant  de  lui  ouvrir  les  portes,  et  mas- 
sacraient ensuite  les  traîtres  et  tous  les  fonction- 
naires royaux. 

Jamais  le  duc  ne  serait  parvenu  ù  se  faire  recon- 
naître; mais  le  comte  de  Foix  eut  pitié  du  pays  que 
déchirait  celte  guerre  civile,  el  il  abanduuua  géné- 
reusement le  pouvoir  à  son  rival.  On  vit  alors  com- 
bien la  répulsion  du  pays  pour  cet  homme  était  fon- 
dée. A  peine  reconnu,  il  demanda  des  subsides^  et  il  en 
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poursuivit  la  levée  avec  tant  de  rigueur  que  Tinsur- 
reclioQ,  concentrée  d'abord  dans  les  aiurs  de  Gar- 
cissonoet  de  Narboone  et  de  Nîmes,  deviot  générale. 
En  un  clin  d'œil  les  trois  sénéchaussées  furent  de- 
tout.  Le  signal  donné  |>ar  le  clergé  partit  des  classes 
rorales,  qui  se  soulevèrent  en  masse.  C'était  le  grand 
frémissement  démocrallque  du  qualurziènie  siècle» 
qui,  après  avoir  réveillé  en  sursaut  les  peuples  du 
nordy  de  la  Flandre  et  de  TAnglelerre,  se  faisait  sen- 
tir au  midi  :  c'étaient  les  classes  asservies,  lasses  de 
travailleri  de  souffrir,  de  mourir  pour  les  classes  op- 
pressives, qui  regiuibaieni  contre  l'aiguillon.  Profi- 
tant de  ce  jour  de  vengeance,  que  Dieu  semble  ac- 
corder ooraroe  compensation  aux  opprimés  après  des 
siècles  de  larmes  et  de  misères,  elles  se  ruaient  dans 
leur  désespoir  contre  ces  châteaux  et  ces  maisons 
fiscales  où  allait  s'englouiisbant ,  pour  enrichir  les 
noblesi  tout  le  fruit  de  leurs  peines.  Les  nobles  ce- 
pendant, qui  secroyaient  nés  pour  exprimer  jusqu'à 
la  dernière  goutle  les  sueurs  du  vassal  ^  les  oliiciers 
du  roi,  qui  ne  voyaient  dans  le  gouvernement  qu'un 

droit,  qu'un  moyen  légitime  d'avoir  Targcnl  du  i>eu- 
ple,  laissèrent  passer  le  torrent,  fuyant  s'ils  étaient 
les  plus  Gatibles ,  pendant  les  insurgés  quand  ils  se 
trouvaient  les  plus  forts,  et  léguant  dédaigneusement 
à  leurs  victimes  le  nom  de  Tuchins  et  de  Coquins. 

Il  paraîtrait  assez  naturel  au  premier  abord  que, 
tout  en  réprimant  les  excès  do  l'iusurreclion  armée, 
on  eût  cherché  à  l'apaiser  en  palliant  du  moins  les 
abus  qui  lavaient  excitée.  Mais  ou  raisonnait  autre- 
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ment  nu  quatorzième  siècle.  De  ce  que  le  poids  dea 
subsides  avait  soulevé  le  peuple,  le  duc  de  Berrjr  eh 
conelut  qu'il  Taltail  rendre  ce  poids  ploft  lourd  en- 
core^ et  une  ordonnance  fut  rendue,  en  1384 ,  qui 
remottâit  généreusement  leur  crime  de  rébellion  aux 
communes,  moyennanl  la  somme  de  huit  cent  viille 
francs  d'or'.  <  Â  partir  de  ce  moment,  le  duc  ne 
s*occupa  plus  qu^à  goigor  son  avarice.  Non-seule- 
ment les  vill(s,  mais  les  campagnes,  se  remplirent 
aussitôt,  et  furent  couvertes  de  toute  sorte  de  rece- 
veuri,  d\'xacteui*s ,  de  maltd'tiers,  d*aiitani  plus 
cruels,  plus  insolents,  qu'ils  avaient  plein  po  uvoir 
d'étendre  les  impôts,  d'établir  des  laitics  annuelles, 
des  fouages,  de  prendre  mùmc  le  vingiicme  de  tous 
les  vins,  des  troupeaux  et  des  haras.  Cette  cruauté 
désola  en  peu  de  temps  tout  le  pa}s:  car  celui  qui 
obéissait  se  dépouillait  de  tous  ses  biens  pom  vivre 
misérable^  celui  qui  faisait  résistance  était  jeté  dans 
\ine  prison  infecte,  d*oji  il  ne  sortait  qu'en  expiant , 
au  prix  d'une  somme  énorme,  ce  qu'on  appelait  sa 
rébellion,  ou  pour  payer  de  sa  tète  ce  prétendu 
crime.  C'est  ce  qui  fit  que  grand  nombre  do  (h- 
milles  de  la  Langue-d'Oc  et  de  Guienne  abandon- 
nèrent leurs  biens ,  pour  fiiire  leur  patrie  des  lieux 

où  on  leur  pLiuieliail  de  inenclier;  et,  comme  c'était 
le  seul  remède  contre  la  persécution  des  ijrans  du 
nord ,  il  est  hors  de  doute  que  ce  gouvernement , 
compose  de  deux  grandes  provinces,  se  fût  peu  à  peu 

1.  Trésor  des  chartes,  regisl.  l?/»  cl  120,  fol.  171. 
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Irouvé  «aussi  vide  d'habilaïUs  que  de  biens,  si  le  roi 
0  y  eûl  enfin  pourvu.  C  est  une  obligaliou  qu'on  eut 
Il  maître  Jean  de  Grandselve.  tlè  t>on  religieux ,  ie 
Tordre  de  saint  Bernard,  ne  pouvant  résister  à  une 
si  juste  compassion ,  entreprit  généreusement  lé 

voyage  do  la  cour  pour  la  ili  lisiaiice  de  sa  paLi  ic.  Les 
créatures  du  duc  de  Berr^  iîrent  tout  ce  qu'ils  purent 
][)ôur  récarter,  ftfais  11  ne  fut  que  plus  animé  de  tanl 
d'ohàlacles,  el,  sans  se  soucier  de  la  présence  même 
ie  ce  duc,  il  aborda  hardiment  le  roi ,  et  lui  peignit 
luulcs  ces  calaiiiilés  avec  une  assurante  (pii  surprîl 
lout  le  monde.  Le  roi  I  écoula  patiemment,  et  lui 
promit  de  faire  un  voyage  en  Lhngue-d*()c  pour  le 
soulagement  de  ses  peuples^  et,  parce  qu'il  élail  à 
craindre  que  le  doc  de  Berry  se  vengeât  de  cette  no- 
ble hardiesse ,  il  prit  le  religieux  sous  sa  sauve- 
garde'* • 

Quoique  bien  jeune  à  cette  époque,  Charles  \\ 
tint  parole.  Le  2  septeiabre  i389,  après  avoir  en- 
tendu les  plaintes  des  députés  de  Languedoc  et  de 
Goienne,  qui  lui  représentèrent  en  pleurant  que 
"tavtdUé  insatiable  du  duc  de  Berry  avait  forcé  plus 
de  quarante  mille  personnes  à  se  réfugier  dans  FA- 
ragon^  il  ùia  provisoirement  le  gouvernement  à  son 
oncle  et  partit  pour  les  marches  méridionales.  Ac- 
cueilli par  des  transports  de  joie,  il  traversa  le  Puy, 
Ljou,  Avignon,  Nimes,  Montpellier  et  Garcassonne 
au  milieu  des  acclamations;  car,  en  entrant  dans  une 


1.  L'Anonyme  «le  SaintpOeais,  Vî€  de  Chariet  F/,ctiap.  un. 
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ville,  il  eoiuinençail  par  faire  crier  ;  que  (ouies  geiis 
à  qui  l'on  aooU  forfait  vinssent  devers  lui,  car  U 
esloit  venu  au  pais  pour  faire  raison  à  tm  chacun  '. 

Partout,  conuDO  on  le  pense  bien,  les  plaignants 
accouraient  en  foule  :  Charles  les  écoutait  tous,  leur 
rendait  justice  et  condauiuait  sans  miséricorde 
sicaires  du  duc  de  Berry.  Ces  misérables  avaient 
beau  invoquer  le  nom  de  leur  mattre  et  chercher  i 
se  couvrir  de  sa  faveur,  plus  1  impunité  dont  ils 
jouissaient  antérieurement  avait  été  grande»  plus  le 
roi  se  moiUrait  sévère.  Un  exemple  pris  dans  s»i 
propre  famille  prouva  que  les  coupables  n'avaient  i 
espérer  nulle  merci.  A  son  passage  à  Béziers,  un  cri 
unanime  s'éleva  contre  Jean  de  Belizac,  favori  du 
duc  de  Berry,  qui  avait  extorqué  plus  de  trois  mil- 
lions dans  la  sénéchaussée.  Le  coupable  complail  sur 
la  protection  du  duc  qui  envoya  effeciivement  sup- 
plier le  roi  de  l'épargner  ;  mais,  sourd  à  ses  prières, 
Charles  Temmcna  à  Toulouse,  et  le  dix  de  janvier, 
il  le  condamna,  bien  qu'il  fût  son  propre  cousin,  i 
être  brftlé  vif:  «  Sachez ,  dit  le  vieil  annaliste,  que 
Jean  de  Bétizac,  entendant  cela,  répondit  au  roi 
ff  qu'il  avait  eu  deux  enfants  d'une  Juive,  et  devait 
»  être  comme  hérétique  justiciable  de  rinqulbîiion.  ' 
Le  roi,  à  ces  paroles,  ordonna  que  Bétizac  fût  brûlé 
sur-le-champ,  ce  qui  eut  lieu  en  sa  présence  *.  • 

I.  D'Oronflile,  Vie  du  due  de  Bourbon,  elmp.  Lxt. 

s.  «  L'an  tSSS,  lo  Jora  de  jonoTcri  lo  rei  de  Frnisa,  m  oot  proprt  1» 
crcmcnr  meslre  Jo  de  Betiac  à  ToIdm.  Item  itpeiiftti  qae  lo  rei  voiié  q« 
lo  de  Betiiac  perdes  U  teiU,  et  Jo  de  Detinc,  avsi  que  le  tesU  dctia  |ier* 


.  ij  1^    .y  Google 


DDUÈME  PARTIE.  209 

Ces  mesares  vigoureuses  excitèreal  un  tel  con- 
tentement que  les  députes  des  communes  accordè- 
rent d'enthousiasme,  le  7  janvier  1390,  un  subside 
decinq  francs  par  feu,  auquel  les  notaires  joignirent 
un  marc  d'argent.  C'était  peut-être  pour  amener  ce 

résultat  que  tout  cet  étalage  de  justice  avait  été  fait. 

Afin  de  nous  conformer  à  la  niisc  en  scène.  IiisLori- 
que,  nous  n'avons  vu  que  le  jeune  roi  jusqu'ici. 
Mais  derrière  le  manteau  fleurdelisé  de  cet  enfant 
se  cachait  la  sombre  armure  du  duc  de  Bourgogne 
Ennemi  secret  de  Jean  de  Berry  y  le  duc  cherchait 
moins  dans  celle  occasion  à  rendre  justice  aux  peu- 
fks  qu'à  ruiner  l'ioiluence  de  l'homme  qui  lui  fai- 
sait ombrage.  G* est  lui  qui  dirigeait  le  roi  et  qui  à 
son  retour  à  Paris  Ota  le  gouvernement  des  trois 
sénéchaussées  à  aon  rival.  Sous  l'administration 
du  maréchal  de  Sancerre,  en  effet ,  le  pays  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Si ,  en  139i ,  Jean  111 ,  comte 
d* Armagnac,  traîna  sous  sa  bannière  au  delà  des 
monts  les  restes  des  compagnies  î  si  l'on  obtint  à 
force  d'or  l'évacuation  de  quelques  châteaux  tenus 
par  les  Anglais,  les  subsides  continuèrent  à  peser  si 
lourdement  sur  les  populations  qu'en  1393  il  fallut 
informer  de  nouveau  contre  les  receveurs  royaux; 
en  i;i94,  les  émigrations  recommencèrent)  et  en  1400 
on  fut  forcé  de  révoquer^  pour  apaiser  les  peuplesi 

àrtf  re5pondet  al  rei  quel  avié  agiit  d'una  Juiteva  dos  efans,  e  qoe  la  Jas> 
tlàaparteoié  al  enqimedare  non  al  rei.  lUm,  lo  rei  ausi  aqoesUi  paraolaa 

comandet  Tistas  las  prc^ens  que  fos  ars  crcmat  et  aysins  fo  Tag  lo  rei 
presens.  »  (B.  Bovis  1 1 ,  Tabkau  hUt,  de  la  langw  parlH  dan»  le  midi 
de  la  France,  p.  146.) 
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lous  ceux  qui  louchaioul  aux  liuanccs  dans  le  Lan- 
guedoc. 

LES  DEUX  ROSES  ET  LES  DEUX  CHOIX. 

Là  bûsl  rolgc  et  la  rose  dlancqe. 

Une  anarchie  plus  triste  encore  agitait  alors  1*  An* 
gleterre.  Les  deux  pins  cruelles  fecttons  qui  eussent 

jamais  déchire  un  État  venaienl  de  naître  dans  son 
sein  ^  Divisées  par  rambition,  les  branches  rivales 
(le  la  dynastie  des  PlaïUagenet,  York  et  Lancaslrc, 
entamaient  ces  violents  débats  qui  durèrent  un  demî- 
siéde.  La  (action  yorkiste  ayant  adopté  pour  signe 
de  rallieiiicut  une  rose  blanche,  les  lancaslriens  pri- 
rent la  rose  rouge'  ;  et  ces  deui  fleurs  devinrent  dés 
lors  deux  symboles  d'extermination,  fin  1877 ,  le  fik 
du  prince  Noir  avait  succédé  à  son  grand-père  £d- 
ward  IIL  Proclamé  roi  à  onxe  ans  par  les  citoyens 
de  LoiiLiiCS,  Uieluud  II  ne  sorlit  de  la  lulelle  de  ses 
oncles  que  lorsqu'il  eut  deux  fois  cet  âge.  Pendant 
sa  minorité,  l'Angleterre  avait  été  ballottée  en  tout 
sens  coninie  un  navire  en  détresse.  L'Église  s'éiail 
inclinée  en  tremblant  sous  les  coups  de  Wyclilfe»  la 

1 .  Joha  Tw«âel. 

2.  Pour  remonter  à  la  eaose  première  du  choix  de  ces  cooleui^,  il  faot 
chercher  dans  les  ctironif]nes  contemporaines  :  Shakspeare  ry  avait  trou- 
vée, dit-on,  et,  si  Ton  peut  >n\  tapnnrtfr  k  mn  pri^tiquc  r.rit,  «Ile  srratt 
v«'rnie  d'une  qiioicllc  (pli  s'clev;»  «Uni-»  le  jortlsn  <lii  T.  fii|il«'  entre  FfS  Jeirufs 
iepr»''>*"ntints  drs  dca\  l»rr<nrl(o<  r<»y:^lrs ,  a  l.i  ■^u'iii-  du  laquelle  l'uti  dé- 
tacha un  bouton  bl.iiic  ,  1  auirc  une  lose  rung*',  aiiti  <|iic  chacun,  à  ce  sigue, 
|iùli  allier  M.>s  piiiti^auj». 
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royauté  n'atak  échappé  que  par  Tassassinat  aux  cenC 
mille  insurgés  de  Wat-Tyler;  teâ  communes  s'étaient 
sables  de  l'autorité  du  roi ,  les  lords  avalent  attaché 
successivement  les  tôles  de  tous  ses  amis  aux  cré- 
neaux de  la  Tour  :  aussi  en  montant  sur  le  trône  avait- 
il  le  cœur  plein  de  souvenirs  amers  et  de  colère.  Son 
premier  soin  fut  d'écarter  ses  oncles  ;  le  duc  de 
Glocester  se  retira  volontairement  dans  ses  terres  i 
et,  pour  iiieltrc  l'Océan  entre  eux,  Richard  donna, 
en  1389 ,  la  souveraineté  de  la  Guienne  au  duc  de 
Laneastre. 

C'était  un  acte  de  la  plus  haute  importance.  La 
Gaienne,  en  effet,  sous  ta  domination  anglaise,  existait 

plutôt  coinrno  rr|uibli(|iic  indépeiul.uite  que  coinmo 
sujette  de  la  couronne.  Rattachée  de  fort  loin  et  par  un 
liea  très-doux  i  la  nation  britannique,  elle  jouissait 
de  tous' les  avantages, d*un  pouvoir  rortonient  con- 
stitué sans  en  souflKr  les  inconvénients.  Or  cette 
situation  cessait  tout  à  coup  par  Tintronisalion  d'un 
prince  sédentaire,  et  de  libres  qu'ils  étaient  la  veille 
les  habitants  de  la  Gaienne  allaient  s'éveiller  vas- 
saux d*un  seigneur  :  leur  sol  depuis  si  long-temps 
affranchi  était  diangé  en  apanage. 

Un  cliangeroent  de  celte  gravité  ne  pouvait  s'opé- 
rer aiusj.  Le  duc  de  Laneastre  ayant  envoyé  à  Bor* 
deaux  les  lettre^  patentes  da  roi  d'Anglaerro,  ses 
émissaires  furent  parlaitenient  reçus;  le  conseil  s'as- 
sembla et  fit  celte  réponse,  que  le  duc  attendait  à 
Libourne  i 

«  Monseigneur  de  Laneastre  est  le  bienvenu  en 

i4. 
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Guiennc  comme  fils  de  notre  ancien  prince  Ed- 
ward m,  de boDne mémoire;  mais  nous  ne  pouvons 
le  reconnaître  pour  seigneur,  car  le  roi  r.icliarJ,  à 
qui  nous  venons  de  jurer  fidélité ,  ne  nous  a  point 
déliés  de  notre  serment. 

—  Le  duc  prend  tout  sur  lui!  s  écrièrent  aussi- 
tôt les  envoyés,  vous  n^avez  rien  i  craindre.  • 

Les  Bordelais,  se  voyant  alors  serrés  de  près,  se 
bornèrent  à  dire  qu*ils  attendraient  la  détermination 
de  Bayonne,  et  celles  des  barons  et  des  prélats  du 
pays. 

Prévenus  sans  doute  sous  main  «  les  Bayonnais  ne 

répondirent  pas  autre  chose;  et  la  dccision  de  la 
grande  assemblée  nationale,  qui  se  tint  quelques 
jours  après,  se  résuma  dans  les  mêmes  termes. 
Force  fut  au  duc  de  Lancaslre  de  prendre  son  parti. 
Sans  insister  pour  le  moment,  il  adressa  deux  de* 
mandes  à  rassemblée  :  la  première,  rju'oii  lui  per- 
mit d'entrer  à  Bordeaux ,  et  de  se  loger  dans  i'abl>aye 
de  Saint-André;  la  seconde,  que  des  députés  fus- 
sent envoyés  vers  le  roi  d'Angleterre  pour  y  plaider 
ce  débat  concurremment  avec  les  gens  de  son  con- 
seil. Ces  demandes,  qui  semblaient  raisonnables,  ne 
rencontrèrent  aucune  opposition  :  on  ouvrit  les  por- 
tes au  duc  de  Lancastre,  considéré  comme  fa^  de 
Bordeaux  j  et  les  députés  des  bonnes  villes,  des  pré- 
lats et  des  barons  qui  s'étaient  confédérés  pour  ré- 
sister aux  prétentions  du  due,  se  rendirent  à  Lon- 
dres. Un  parlement  extraordinaire  avait  été  convo- 
qué pour  les  entendre.  L'oNicial  de  Bordeaux  prit 
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la  parole  au  Dom  de  ses  collègues ,  et ,  après  avoir 
exhibé  les  procurations  que  leur  avaient  données  les 
villes  et  les  seigneuries,  il  prononça  un  discours  net 
et  ferme,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  rappeler 
au  roi  que  la  Guienne  ne  pouvait  être  aliénée  ni  sé- 
parée ,  pour  quelque  cause  que  ce  lût ,  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  t  Tous  les  rois ,  ajouta-t-il  en 
liiiissanl ,  jurent  de  mainlenir  ces  condilions  luis- 
qu41s  prennent  possession  de  leur  héritage,  et  vous- 
même,  sire,  Tavez  juré  comme  les  autres;  et  vous 
avez  garanti  dans  le  parchemin  (|uc  voici  nos  liber- 
tés et  nos  franchises.  >  11  déploya  à  ces  mots  une 
charle  scellcc  aux  armes  du  roi  ,  et  la  lut  tout  au 
long.  Les  barons  se  regardaient  en  silence  pendant 
eette  lecture.  Quand  rofflcial  eut  fmt,  Richard  le  At 
retirer,  avec  les  autres  dépuiés  et  les  lieux  clievaliers 
du  duc  de  Lancastre,  et  demanda  ensuite  à  ses  lords 
et  à  ses  prélats  ce  qu'ils  lui  conseil hiiouL  de  répon- 
dre. Tous,  s'excusant  sous  divers  prétextes,  laissé < 
rent  la  parole  au  duc  de  Glocesler,  qui  déclara  que 
retirer  un  don  accordé  était,  à  son  avis,  chose  très- 
grave,  et  que,  malgré  la  rébellion  de  ses  sujets,  le 
roi  avait  la  seigneurie  de  son  ro^auine,  et  pouvait 
faire  à  sa  volonté.  Cette  parole  excita  des  murmures; 
mab  personne  n^osait  contredire  Gloeester  en  face, 
lorsque  le  comte  de  Derb^,  fils  du  duc  de  Lancastre, 
8 écria  :  «  fiel  oncle,  vous  avez  bien  parlé,  et  mon<- 
Iré  toulc  raison.  Quani  à  moi,  je  ne  puis  (pie  vous 
approuver.  >  Les  autres  membres  du  conseil  com- 
mencèrent alors  à  se  parler  tout  bas;  et  le  roi. 
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vopiu  la  lournurc  de  ia  dclibéralioii ,  se  leva,  el  re- 
uài  la  ficaocô  après  le  dioer. 

OepeBdant  Tarrivée  de  Lancastre  dans  ce  pays, 
aiiciea  Uieàire  de  sa  gloire,  avait  fait  quelque  son- 
aation  eu  FraDce.  Le  maréchal  deBo«cicaal4»  craî* 
gnanl  que  TAngleUrre  ne  songeât  à  rompre  la  Ircvc, 
ohevaucha  proiuptemeul  vers  Âgeii,  à  ia  tôle  de 
mille  lances,  et  envoya  demander  une  entrevue  au 
duc,  qui  l'accoida  gracieusement  et  traita  les  Fran* 
çaia  dans  le  château  de  Bergerac  avec  uue  Irés* 
grande  magniûcencc.  Il  les  assura  en  môme  temps 
que  son  seul  désir  élaii  de  vivre  eu  bon  voisin  avec 
I9  roi  de  France,  et  certainemenl  il  disait  vrai;  maïs 
il  fut  dispensé  de  tenir  parole  par  la  décision  de 
fticbard ,  qui  donna  gain  de  causa  aux  députés ,  01  le 
rappela  outre-mer 

Suivant  une  marche  tout  opposée  4  celle  de  ses  de- 
vanciers, Richard  ne  tarda  pas  à  s'allier  sincère- 
uicnt  avee  la  France  :  il  épousa  la  iille  de  Ciiar* 
les  VJ ,  qui  n'avait  què  huit  ans»  et  enraya  par  ce 
mariage  pendant  onze  années  ie  noouvement  hostile 
de  rÂnglelerre  coiiire  sa  vieille  rivale.  Mais,  eu  en- 
chaînant dans  son  lle^reflervcsoence  féodale,  il  avait 
trop  euaiplé  sur  la  vigueur  tic  son  bras  :  quoi(|uo  la 
hacheeûl  abattu  les  têtes  les  plus  hautes,  que  Glooes* 
ter  eût  péri  étoufTé  entre  deux  matelas,  que  le  comte 
de  Derby  expiât  son  insuicnce  Uaiis  Texil,  que  la 
guerre  d'Irlande  Teût  rendu  populaire,  les  lords  el 

t.  PMlMtlt,  àmf*  XtMf  fOl.  If. 


le  clargé,  qui  ne  voulaient  pas  d'un  msiiire  $i  terme, 

conspirèrenl  sa  perle.  Secrètement  averir,  par  eux, 
du  défMirt  du  roi  pour  Tlriaiide,  Derby  ï exilé  vint 
èilMrquer,  en  1899,  k  Ravenspur,  oà  les  comiee  de 
NorliâUOiJiÊi  i^d  di  de  WeaUoorelaïkd  le  rcjoiguireui 
anuilât.  U  «•  Irouw  en  peu  de  jours  à  la  lâie  de 
soixante  mille  houiiTies;  le  roi,  pris  au  piège  par 

Korllittâièbârlaod  t  vint  se  livrer  lui*niôine»  On  le 
condui$U  i  la  Tour»  el  le  lendemain  Henri  se  pré^ 
aenta  au  parlemeol,  lenaiu  d  une  main  la  rut^e 
10Q9S9  et  do  Tauire  une  at)dîcation  do  Ricliard  en 
sa  faveur.  Les  deux  chanibres  le  icconnurent  par 
acdamaiions,  ei  les  ciioyens  de  Londresi  on  voyaai 
rarebevèquo  de  Gantorbury  le  mener  par  la  main  au 
Irùne»  iireiit  rcienlir  M  salle  de  Westminster  de 
leurs  applaudissemeols.  Quant  au  roi  déposé,  il 
pas^  de  Tabbaye  de  Sainl-Alban  au  chàleau  de  Pon- 
iefraci»  où  il  mourut  trois  mois  après;  les  uns  di- 
sent de  faim ,  les  autres  sous  les  coups  de  sept  assas-* 
mu  cuvajés  par  sou  successeur. 

■ 

LA  CROIX  BLANGUË  ET  LA  CROIX  ROUGE. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Angle- 
ierre,  et  qu'Henri  IV,  dit  le  Boliugbroke ,  suivait 
péniblement  sa  voie  royales  en  marchant,  comme 

1-  «  Abs4>rbo  par  les  soins  de  sa  défense  personnelle,  Henri  lY  avait 

'♦';iligele»  âllaires  du  continent.  Sii  jMlm  Tibcfnt,  orntciir  di^-  rfiminimps, 
plai;,'Ti)t  qu'on  (  nt  prrdii  ou  r.iiii'nrif  ,  drin»;  tmc  année,  gUUtre-Vingt 
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tous  1^  usurpateurs,  entre  les  ooinplois  et  les  mur* 
mures,  Charles  Yi  était  devenu  fou.  Ses  deux  on* 
cleS)  les  ducs  de  Berry  et  de  Buurgogue,  avaient 
alors  mis  la  main  sur  le  gouvemement.  Mécontents 
de  la  part  qui  lui  était  Faite,  le  premier  quitta  subî- 
tement  Paris,  en  1410,  et,  ayant  convoqué  à  Gien 
les  ducs  de  Bourbon,  de  Bretagne,  d'Orléans  et  les 
couilcs  d'Alençon,  de  Cleimoui  et  d* Armagnac,  il 
forma  dans  celle  ville  la  ligue  connue  sous  le  nom 
du  dernier  comle.  A  part  le  duc  d*Orléans ,  qui 
avait  à  venger  la  mort  de  son  père  assassiné  par  les 
ordres  du  due  de  Bourgogne ,  tous  les  membres  de 
celle  ractioii  aristocralique  obéissaient  à  des  motifs 
dictés  par  le  plus  grossier  égoîsme,  par  rambitiou 
la  moins  déguisée  et  la  moins  noble.  Il  serait  même 
difficile  lie  dire  quel  élaii  le  plus  odieux  aux  yeux 
des  peuples  d*outre-Loire  :  car,  si,  d*un  côté,  le  nom 
du  duc  de  Berry  était  d'autiiiu  plus  exécré  qu'à  h 
faveur  de  la  malheureuse  démence  du  roi  il  avait 
ressaisi  son  gouvernement  ;  de  Fautre  Tavarioe,  la 
cupidilé  et  l'orgueil  de  la  maison  d'Armagnac  lui 
avaient  aliéné  tous  les  esprits.  Quant  aux  autres 
confédérés,  leur  litre  seul  il  aiuib  de  ces  deux  hom- 
mes suflisaii  pour  les  faire  abhorrer  dans  le  Langue- 
doc. Le  nombre  de  ceux  qui  v  prirent  la  croix  blan^ 
cite ,  marque  dislinclive  de  la  faciiou  d' Armagnac^ 
fut  donc  trés-restreînt.  11  se  réduisit  aux  vassaux 
des  d'Armaguac  et  au  parti  français  proproiurut 
dit,  ou,  en  d'autres  termes,  à  celte  poignée  de  ba* 
rons,  tels  que  te  coniled'Astarac,^  e^lui  de  Montlé^ 
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SUD ,  les  sires  de  La  Barthe,  de  Barbazan ,  de  Lisle , 

de  Lantar,  d'Anlin,  de  Mirepoix,  de  Cararnan,  de 
Pujcornety  de  Beaufort,  habitués  à  recevoir  leurs 
gages  militaires  de  la  main  des  princes  du  sang;  la 
croix  rouge,  au  contraire,  emblème  du  parti  bour- 
guignon, fiit  adoptée  sans  résistance  par  la  majorité 
des  seigneurs,  et  bnlia  sur  le  chaperon  des  consuls 
de  toutes  les  villes. 

Cette  circonstance  fit  éclater  la  sagesse  de  la  poli- 
tique suivie  par  le  duc  de  Bourgogne.  C'est,  en  eiTet, 
aux  souvenirs  de  justice  laissés  vingt-deux  ans  au- 
para \a Ml  lors  du  voyage  du  roi  dans  ces  contrées,  au- 
tant qu'à  la  haine  qu*on  portail  au  ducde  Berry,  qu'il 
dot  Faccesston  de  la  plupart  des  villes.  Il  ne  montra  ' 
pas  moins  d' habileté  eti  opposant  à  cette  ocHouse 
maison  d'Armagnac,  constamment  l'amie  et  Tailiée 
des  sangsues  du  peuple  ,  la  noble  uiaisun  de  Foix  , 
qui  n'avait  cessé  de  combattre  son.  influence,  et 
dont  on  se  rappelait  avec  reconnaissance  la  trop 
courte  administration  et  Ténergie,  en  1381,  au 
combat  de  Revel.  Il  résulta  de  ces  causes  particulîè* 
rcs  que  la  croix  rouge,  qui  semblait  ne  devoir  rallier 
que  les  hommes  du  nord ,  fut  arborée  presque  en 
masse  par  les  populations  du  sud,  tandis  que  la  croix 
blanche,  par  cela  seul  qu'elle  pendait  au  bout  des 
lances  des  d* Armagnac  ot  de  Berry,  devint  le^igne 
de  ralliement  d'une  faclion  faihle  et  mauvaise.  Ainsi 
qu'à  la  bataille  de  Revel ,  les  enfants  du  sol  étaient 
séparés  de  leurs  spoliateurs,  et  ils  avaient  pour  eux 
le  courage  et  ic  nombre;  mats,  comme  li  ne  s  agissait 
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daftS  celte  querelle  des  princes  que  d'iotèr6U  privés, 

la  qoesiioo,  netleiutnit  posoe  d'abord,  s'uLsciucit 
bieolôty  et|  pendant  oiue  années  d'oscillation  en  sens 
contraire,  changea  plusieurs  fois  de  poinide  dépari 
et  de  poLOl  d'appui.  La  croix  rouge,  par  exemple, 
prédomina  jusques  en  1413.  ▲  cetle  époque,  le  due 
de  Berry  ayant  i  epi  is  le  dessus  duiis  le  noi  d,  on  vit 
s'élever  la  croix  blanche,  sous  laqiielle  la  Fraoce  es- 
suya l'affreux  désastre  d'Azincourt;  ce  qui  n'eoipè- 
clia  pas  la  faction  de  mettre  répée  de  coauctahi<$ 
dans  la  main  de  ïm  de  ses  cbels,  le  comie  d'Arma- 

La  mort  ayant  enliu  euiporté  Tautre  en  lAiùpk 
«  duc  de  Bourgogne ,  délivré  de  son  rival ,  rameaa  sa 

croix  rouge  plus  Inouiphauto  que  jamais  sur  iù» 
duriots  de  T Angleterre.  A  la  voix  d'isabeau  de  Ba- 
vière, (|ui  la  |)orlait  fièreineiit  sur  son  sein,  et  qui 
parlait  au  nom  du  pauvre  insensé  de  i'iiùtdi  ib^imt- 
Paul ,  presque  toute  la  Langue^l*Oc  Tarbora  de  aou* 
veau  en  H18.  Mais  le  dauphin,  qui,  en  passant  la 
Loire,  s'était  déclaré  pour  la  croix  blaoclie^  l'abattit 
sans  retour  Tannée  suivante  au  pont  de  Monlereau, 
du  mémo  coup  de  hache  sous  lequel  tomba  Jean- 
aanS'Feur.  Après  ce  guct-apens  célèbre ,  il  y  eut  on 
momeiu  de  grauUe  hcsitution  dans  les  pays  du  sud. 

La  reine  criait  vengeance  au  nom  du  roi  contre 
le  coupable;  celui-ci  se  disculpait  par  écrit,  tant  bien 
que  mal,  et  la  bannière  britannk|ue,  ilottaut  déjà  sur 
les  deux  tiers  des  clochers  de  la  France  et  sur  les 
«tours  de  Notre  i>ame,  remontait  rapideiueut  et  à  la 
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fois  l€$  rives  de  ia  Seine  et  oellesde  la  Garonne.  Cette 
(iei'ûiérâ  ooasidéralion  décida  les  populations  occila- 
Dieoiies,  le  souffle  de  la  guerre  étrangère  acheva 
il'éieiiijre  le  feu  ilo  la  guerre  civile;  et,  mises  en  de- 
ineiire  de  choisir  entre  le  léopard  et  les  fleurs  de  liS| 
elkt  se  prononcèrent  généralement  contre  le  léo* 
pai'd.  Ut'soiutian  d'autant  plus  génrieuso,  que  la 
Mionalilé  française  semhiati  perdue.  Eenri  Y,  d'An- 
gleterre, venait  eni'cUvcuKjnL  do  recevoir,  avec  la 
main  de  la  princesse  Catherine»  le  litro.de  roi  de 
France  pendant  sa  vie,  la  possession  de  la  régence 
.  peudaut  celle  de  CluirlesYI,  ei  ia  souverainelé  du 
myaume  |M>ur  lui  et  ses  successeurs.  Déshérité  par 

son  père,  prosci  il  par  le  parleinoiiL  de  i*ai  is,  nirn;icé 

par  le  comte  de  Foix,  qui  avait  passé  aux  Anglais ^ 
poursuivi  par  le  sire  de  La  Roche-Baron,  qui  prome- 
mi  h  croix  rouge  dans  le  Liuiousin,  l'Auvergne»  le 
CéisttdajD  et  le  Vivarais^  le  dauphin  errait  avec  une 

suilc  peu  nombreuse  dans  les  nionla-^ncs  du  Velay, 
lors^e  le  25  octobyre  1422,  à  ciu(|  heures  du  soir, 
an  vint  lui  apprendre  la  mort  de  Charles  \L  11 
éiâit  alors  dans  le  ch4lcau  d'un  pauvre  village 
appelé  £spaly«  Allaut  aussitôt  à  la  chapelle ,  véiu 
d'écarlale^  il  lit  chauler  an  De profundis  pour  le  dé- 
fiuèt.  Le  leademaia  on  célébra  la  messe  mortuaire^ 
et,  après  Toffice ,  sous  l'humble  voûte  de  cette  cha- 
pelle tendue  à  la  hâte  et  couverte  ti'eniblèntes  de 
deuil,  uo  de  ses  officiers  releva  la  bannière  fleurde- 
Kaée,  le  chapelaiii  cria  d  une  voix  morne  :  Vire  le 
Toi!  Paix  à  l'àm  de  son  père!  Vive  le  roi!  répou- 
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(liieiil  les  assistants.  Cliarles  VII  élait  proclamé*. 

De  tristes  pensées  durent  assaillir  Tinfortuné 
prince  durant  cette  cérémonie.  Dans  le  fond  da 
cœur  cciiainenient  il  crû)ait  plutôt  assister  au\  ob- 
sèques de  la  royauté  de  ses  pères,  et  la  voir  ensevelie 
pour  toujours  sous  ce  drap  funèbre,  qu'à  son  intnn 
nisation.  Le  vent  de  la  torlune  changeait  pourtant 
pendant  ce  temps-là  »  et,  après  avoir  si  long^lemps 
gonfle  la  voile  de  l'Angleterre,  il  se  tournait  vers 
cette  pauvre  nef  française  aux  trois  quarts  échouée. 
Un  mois  et  demi  avant  son  beau-père,  Henri  V  était 
mort  ne  laissant  qu'un  héritier  encore  au  berceau. 
Sentant  bien  que  le  poids  des  deux  couronnes  qu'il 
lui  léguait  allait  écraser  le  front  de  cet  enfant,  il  les 
remît  en  fidétcommis  à  ses  deux  frères,  les  ducs  de 
Bedford  et  de  Glocester.  Mais  à  peine  eut-îl  les  jeui 
fermés,  que  les  lords  cassèrent  son  testament;  et, 
tout  en  investissant  les  ducs  de  la  présidence  du  con- 
seil, ils  se  partagèrent  Tautorité.  Ces  règlements  de 
politique  intérieure  terminés,  on  songea  à  la  guerre 
du  continent.  La  France,  que  n*avait  pas  épuisée  le 
désastre  d'Azincourt,  venait  de  reprendre  les  armes* 
Victorieuse  à  Beaugé,  à  Sommières ,  Mocilpeilier, 
Pont-Saint-Ëprit,  Aigues-Mortes,  elle  eut  le  dessous 
ù  Grévanl  et  à  Vcrncuil,  où  Jolin  à  Vépéc  de  plomb^ 
comme  les  auxiliaires  écossais  de  Douglas  appciaienl 
le  duc  de  Bedford*,  triompha  si  complètement  de 

1.  D'AigrefeurlIe,  ilist.  ffr  Montpellier,  t.  \,  y.  1^-0 

2.  «Ce  Dou'jlît^   'appelait  lui-iiii^iiu'  7'/;i-J/a«  (l'iioiiimc  iUImiIi^), 
parte  qu'il  iuait  i-ie  ^^aiiK  ii  danâ  k's  troi^  grandes  balaillcd  il  Uuiuildun, 
Shic^vj.l>ui>,  çl  df  Yetueuii.v  (^Wallci  StoU,  Uiit.  rf'^cowe,  t.  m».  l'c  ) 
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rimprudente  bravoure  de  ses  défenseurs,  que  saos  le 

sang-froid  deSainlraillos,  qui  rallia  les  débris  de  l'ar- 
mé&,  il  ne  serait  pas  resté  un  soldat  sous  la  liauuiére 
iuroide  Bourges. 

Toutefois  sa  position  paraissait  désespérée ,  et  la 
nstionaliié  française  en  péril  de  mort,  si  rambilîon 
du  duc  de  Gloceslcr  n'était  venue  fort  heureusement 
à  son  aide.  La  politique,  dont  le  moiodre  souci  dans 
les  mariages  est  la  convenance  réciproque  des  époux, 
et  qui  ne  consulte  ni  leurs  inclinaiions,  ni  leurs 
voeux,  avait  uni  à  un  enfant  de  seize  ans  la  fiére , 
l'énergique,  Tinquiète  Jacqueline  de  Bavière.  Celle 
princesse,  comme  autrefois  AUénor,  ne  tarda  guère 
i  mépriser  son  mari,  et,  comme  du  mépris  à  la  haine 
il  n'y  a  qu'un  pas,  elle  quitta  Jean  de  Brabaul  el  se 
retira  en  A.ngleterre.  Ceci  s*élait  passé  avant  la  mort 
d'Henri  V.  Le  duc  de  Glocester,  séduit  par  l'appât 
du  riche  héritage  de  Jacqueline,  lui  avait  alors  offert 
a  main;  mab,  sa  proposition  n'ayant  pas  eu  de  suite  ' 
à  cause  du  refus  de  son  frère  intéressé  à  ne  pas  so 
brouiller  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  à  qui  revenait 
le  domaine  de  Jean  de  Brabant,  il  la  reprit  en  iA2A 
et  la  fit  agréer*  Alors  arriva  ce  qu'avait  prévu  le  feu 
roi.  Glocester  ayant  réclamé  les  pays  dont  sa  femme 
se  disait  souveraine,  le  duc  de  Bourgogne  répondit 
i  celte  demande  en  dépliant  sa  bannière.  De  son  c6té 
Gloeester  envahit  le  Hainaut  avec  cinq  mille  hommes. 
Cette  querelle,  bien  que  terminée  à  rautiabie,  et  les 
divisions  qa* elle  engendra,  qui  ne  durèrent  pas  moins 
de  deux  années,  donnèrent  à  la  royauté  expirante 
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de  Charles  Tfl  le  temps  de  se  retourner  sur  Vmire 

llauc. 

Il  parait  évident,  en  efifet,  que,  si,  au  Heu  deseparta- 

pferpuurou  contre  l'entreprise  do  Glocester,  le  conseil 
d'Angleterre  avait  su  profiler  de  ia  victoire  de  Ver- 
neuil ,  et  qu*ii  eût  vigoureusement  pressé  ce  ihntdme 
craulorilé  rivale  qui  Hiisait  ombre  à  peine  au  midi  de 
la  Loire,  il  se  serait  évanoui  au  premier  choc;  mais 
on  avait  trop  laissé  respirer  l'ennemi  :  quand  Bedford 
revint  à  la  charge,  il  le  trouva  en  mesure. 

Le  duc  de  Bretagne  l'appuyait  même  de  toutes  ses 
forces;  une  incursion  assez  heureuse  que  tenta  ie 
régent,  jusqu'au  cœur  de  l'Armortque,  brisa  cette 
alliance  avant  qu'elle  eût  pu  être  d*an  grand  secours 
à  Charles  :  cependant  trois  fautes  non  moius  graves 
que  celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  trois 
Taules  irréparables  coni mises  par  les  Anglais  rendi- 
rent à  ce  dernier  tout  Tavantage  que  ses  généraux 
lui  avaient  Tait  perdre. 

Mécontent  du  dauphin,  le  comte  de  Foix  avait  con- 
clu un  traité,  en  1422,  avec  Charles  VI  et  Henri  V, 
son  gendre,  en  vertu  duquel,  moyennant  le  gouver- 
nement de  la  Langue-d'Oc  et  certaines  conditions 
avantageuses,  il  se  faisait  fort  de  détruire  le  parti  du 
prince  dans  ces  contrées.  Les  deux  rois  eiani  morts 
avant  la  ratification,  Hedford,  qui  marchait  &  pas 
(le  tortue,  lui  assez  malachuil  pour  la  différer  d'une 
année.  Charles  mil  le  temps  à  prulit,  et,  quand  la 
ratiltcation  arriva  de  Londres,  le  comte  do  Foix  était 
arrangé  avec  lui.  La  seconde  faute  de  beciiord  vint 
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encore  de  sa  lente  circonspection  cl  de  la  tacliquo  du 
siècle.  11  8affi8aii  alors  pour  arrêter  les  suites  de  la 
fictoire  la  plus  décisfte,  que  le  hasard  eût  jeté  une 
place  forte  enirc  les  vainqueurs  et  les  vaiacHS.  Ceux-  . 
à  se  réfugiaient  dans  ses  murs,  et  les  antres,  loin  de 
tourner  la  ville  en  l  abaiidoiuiant  seule  et  blociuée 
tu  milieu  da  pays  conquis,  l'assiégeaient  et  perdaient 
pour  rordinaire  au  pied  de  ses  murs  tout  ee  temps 
si  précieux  qu'ils  auraient  pu  employer  à  la  con- 
quête. Pour  s*ouTrir  le  chemin  des  marches  méri-* 
dionales,  le  niclliodiqiie  et  flegmatique  John,  si  bien 
nommé  à  Vépée  de  plomba  mit  te  siège  devant  Or- 
1^06.  La  Oeur  des  chevaliers  de  France  s'y  était  rett«> 
fermée  pour  le  défendre  \  aussi  ce  fui  une  belle  et 
courageuse  passe  d'armes  on  le  succès  flotta  i^u- 
sieurs  fois  incertain.  Mais,  nialgié  leur  brillante  dé- 
fense, la  situation  des  assiégés  empirait  tous  les 
jours  :  la  ftimine  commençait  à  creuser  leurs  jones; 
et  le  roi  sommeillait  avec  un  reste  d'armée  à  Chinon, 
jooetde  quelques  favoris  et  ballotté  sans  individualité 
propre  entre  Giac,  Camus  de  Beaulieu  et  le  conné- 
table. 

H  ftilait  néanmoins  prendre  un  parti  :  les  assié- 
gés, qui  repoussaient  de  tous  leurs  mépris  la  domina- 
tion anglaise,  oITrirent  de  se  rendre  an  doc  de  Bour- 
gogne. Le  duc  accepta  la  proposition  avec  joie;  mais 
il  ne  piui  pas  à  Bedford  que  les  villes  françaises  pas- 
sassent en  d'antres  mains  que  les  siennes  :  aussi  ré- 
pondit-il scciiCinenl  qu  li  ne  baUuit  pas  les  buissons 
pour  laisser  prendre  les  oiseaux  à  d'autres. 
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Ces  paroles  malencontreuses  rendirent  un  puissant 
soutien  à  la  France.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  les 
oublia  jamais»  n'aliendil  plus,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, que  Toccasion  de  se  réconcilier avecle  dau- 
phin. Tel  était  donc  l'ctat  des  choses  à  la  fin  de 
i428.  Pouvant  s'appuyer  au  midi  sur  le  comte  de 
Foix ,  et  au  nord  sur  le  duc  de  Bourgogne ,  aussi 
forts  iDdividuelicment  que  ie  roi  d'Angleterre  sur  le 
continent,  la  nationalité  française  n*éiait  plus  en  pA* 
ril  de  mort.  Les  états  généraux  ,  qui  s'assemblèrent 
à  Cbinon  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  amélk)- 
rèrent  encore  la  position  de  Charles  VII  en  lui  accor 
dant  une  aide  de  qualre  ceiU  mille  francs  ffour  luire 
lever  le  siège  d  Orléans   Pou  de  temps  après  le  sut- 

ces  dii  celle  entreprise,  qui  fui  luiu  d'avoir  rinq)or- 
tance  qu'on  lui  attribue,  il  se  lit  sacrer  à  Reims.  Mais 
cette  vaine  cérémonie  exerça  si  pou  d*inOuence  sor 
les  aflaires,  que,  Uois  ans  plus  laid,  Henri  VI  àkor 
gleterre  vint  se  faire  sacrer  à  son  tour  roi  de  France 
dans  ja  catliidi  alu  de  Paris.  Lu  1-435,  Charles  offrait 
de  céder,  pour  avoir  la  paix,  la  ^iorm^udie  et  la 
Guienne;  et  ce  n'est  que  Tannée  suivante ,  par  ie  re- 
tour du  duc  de  Bourgogne  et  du  connétable  Àriliur, 
que  la  fortune  parut  se  fixer  sérieusement  sous  la 
bannière  de  la  France.  On  peut  bien  aussi  attribuer 
une  bonne  part,  et  la  meilleure  peut-être,  de  ces  suc- 

1.  Registres  18  de  la  ?<*néchanss6'  de  TuulotiM'  ,  36  de  celle  de  >inir*, 
el  Bist.  gén.  du  Lanyiiedoc,  t.  iv,  p.  V;'».  C'est  dans  événements  de 
ce  fii'nreqtip  l'IiiMorirn  d»  it  tlicrdu  r  aujonid'liui  le  sccrrt  delà  roadioodc 
i^SU;  car  011  ne  saurait  i  attribuer  sérieuscincnt  à  la  Focelie,  h  moius  dé» 
crire  [taur  les  cofaotâ. 
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oèft  ioespérés  &  Tor  de  la  Langu6-d*0c.  Dans  une  pé- 
riode de  dix  années,  depuis  le  jour  de  son  avènement 
au  trône  jusqu'en  i4d8|  Charles  VU  obtint  des  états^ 
généraux  de  la  Langue- d'Oc  deux  millions  huit  cent 
trenie-deux  miUe  livres  pour  iaire  la  guerre  aux  An- 
glais, cent  cinquante  •*  huit  mille  livres  tournois, 
six  cent  cioquanle  mille  moulons  d*or,  non  compris 
six  décimes  accordés  par  le  clergé,  une  amende  de 
six  mille  écus  d'or  infligée  aux  capitouls  de  Toulouse, 
une  aide  de  douze  deniers  pour  livre  pendant  trois 
ans,  le  huitième  du  vin,  mille  écus  d*or  et  deux  mille 
livres  tournois  au  dauphin,  autant  au  comte  du 
Maine,  et  six  mille  livres  pour  les  épices  du  conseil  ; 
•ten  emportant  ces  sommes  énormes  dans  le  nord 
pour  reconquérir  un  pays  qui  le  repoussait,  il  aban- 
donna celui  où  il  avait  trouvé  un  appui  si  généreux  à 
iouics  les  horreurs  de  la  guerre  étrangère  et  aux  bri- 
gandagee  de  ses  propres  soldats.  Bien  qu'en  1424 
il  eût  touché  des  étals  trois  cent  cinquante  mille  li- 
vres, ii  n'avait  pas  payé  l'armée  j  et  deux  mille  de  ces 
bandits,  recommençant  les  ravages  des  compagnies, 
vivaieut  à  discrétion  dans  la  Langue-d'Oc:  les  cinq 
cent  soixante-deux  mille  livres  et  les  cinquante  mille 
livres  tournois  de  1425  et  1427  s'étant  dissipées  sans 
iloute  dans  les  Têtes  destinées  à  Agnès  Sorel ,  ou  en 
parties  de  plaisir  avec  ses  favoris,  André  de  Ribes, 
dit  le  Bâtard  d'Armagnac,  désolait  les  deux  rives  du 
Tarn,  se  fortiûait  dans  Orgueil,  La  Pujade,  Corbar- 
rieu,  Rieupeiroux,  Combcra,  Lautrec,  et  soumettait 
tout  ce  paj's  à  une  contribution  annuelle  appelco 
III.  10 
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pcUis  OU  sûuUi  ance  de  guerre.  On  ne  parvint  à  Ttv 
loigner  qu'en  lui  payaul  sept  mille  écus  d'or.  Le 
comte  d  Al  liiagiicu; ,  pendant  ce  temps,  chèrement 
payé  pour  chasser  d'autres  troupes  de  ces  brigands 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  les  remplaçait  par 
ses  mercenaires  plus  avides  encore.  Les  compagnies 
de  Valette,  de  Guiliot,  d'Odon,  de  Rodigo  de  ViUaa- 
draut,  i'urles  de  près  de  six  mille  hoiuines,  fondirent, 
en  1430,  sur  le  diocèse  de  Toulouse  la  croit  rouge 
en  sautoir;  le  Bâtard  de  Peyre ,  Anderlin  et  Valette 
pillaient  deux  ans  après  la  banlieue  de  Bcaucaire. 

1435,  les  Anglais  faisaient  paître  leurs  troupeaus 
sur  les  glacis  de  Caslel-Sarrazin,  de  Montauban  et  de 
Toulouse^  le  fameux  Uodigo  de  Villaudraui  et  le 
Bâtard  de  Bourbon  s'indemnisaient  largement  dans 
l'Albijjjeois  l'année  suivante  de  lu  solde  que  leur  de- 
vait Charles  et  ne  lâchaient  leur  proie  qu'en  tou- 
chant sept  cents  écus  d'or  payés  par  les  états,  qui 
étaient  forcés,  en  dehors  des  nombreux  oetrois.fait$ 
i  ce  prince,  de  compter  encore,  pour  délivrer  le  pays 
de  ce  cruel  fléau,  vingt-deux  mille  aioulutis  dura 
Gautier  de  Bouzac,  Guy  de  Blanchefort,  d'Astarac, 
Chabannes,  jetés  par  le  roi  dans  le  Gévaudan, 
et  cinq  mille  quatre  cents  écus  d'or  à  Rodigo  de 
Villandraut,  Salazar,  Pierre  de  Mural,  Mergon 
de  Casteinau,  de  Vila,  qui  mettaient  à  feu  et  à 
sang  les  diocèses  de  Garcassonne  et  de  Gomminges. 
Charles  VII  ne  donnait  pas  à  son  armée  d*aulre  soMe 
que  le  |)illage  des  contrées  qui souli  itaiint  sa  cause; 
et  les  bandits  groupés  sous  sa  bauuiére,  loin  d'aller 
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prendre  leors  quariiers  d'hiver  sur  lûs  terres  do 
reonemi ,  desoendaieni  lous  dans  la  Langue*d*Oc , 
oè  ik  élaienl  sûrs  que  les  sénéchaux  complices  de 
leur  maUre  ne  les  eambaUraieni  qu'avec  Tor  des 
oonoiaiies  *. 

Le  roi  lui-mciue,  eu  ces  lemps  de  déplorable  avi- 
diié,  u'étaii  guère  moioa  dangereux  que'ses  rooliers 
pour  k'S  populations  méridionales;  cl  si  imuslesui- 
voaa  un  îoatani  dans  le  vojage  qu'il  lit  alors  sur  dos 
OMUitagnes,  nous  voyons  que  les  villes  favorisées 
D avaient  pas  iîeu  de  s'applaudir  de  son  passage.  Le 
l7iDarad438,  Gbarles,  qui  avait  couché  au  Dorât  et 
dûjcunéaii  cliAtcau  do  Tourunl,  rejoignit  le  ilauphiu, 
arrivé  le  malin  de  Beilac  au  village  de  Coureix ,  et 
Sttvis  d*un  nombreux  cortège  ib  s^acheminèr^t 
vers  Limoges.  Âu-devaut  d'eux  était  accourue  une 
mnllilude  d* enfants  agitant  des  penonceaux  peints 
à  leurs  armes,  et  criant  :  VivcDL  le  roi  et  monsieur  le 
diupbîn  I  Toui  le  clergé  ratten4aii  avec  ses  reliquea 
sa  faubourg  de  Mont-Jovi  ;  en  apercevant  la  grande 
croix  d'argent  que  perlait  labbé  de  Sa inl- Martial , 
lAle  nne,  il  s* empressa  de  mettre  pied  à  terre»  et  de 
sagciiuuiller  pour  adorer  la  croix.  Les  moines  en- 
tonnèrent alors  le  Gaude,  Maria}  et  Cl^rles  renion* 
liât  à  eheval  inni  jusqu'à  la  perle  de  Montmailier, 
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Klmes.  Le  BÂtanl  d'Armagnac,  Valette,  Anderlin,  Mergon  tenaient  plos 
particulièrement  le  pùrd  des  Anglais,  mais  Rodi^ode  Villandraut,  le  plus 
pQuuntde  tous  ces  cliefs,  car  il  avait  jusqu'à  7,000  hommes,  le  bAtard  de 
Miûion  et  Potun  de  Saiatriilles  liaient  à  la  solde  du  roi  4t>  f  raoce.  (Voif 
les  litres  de  GagDièfes.) 
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où  ii  desceodit  encore  afio  d'adorer  les  reliques  de 
révèque*  Là  H  trouva  un  dais  magnifique  à  ses  ar* 
mes  porté  par  les  consuls  et  les  bourgeois,  sous  le- 
quel il  entra  dans  la  ville  au  milieu  d'une  double  baie 
d'hommes  d'armes  et  aui  applaudissements  joyeux 
du  peuple  hurlant  dans  sa  jubilation  :  Noéi  noél 
noél  et  aux  acclamations  des  enfants  aux  penon- 
ceaiix  qui  ne  cessai  en  l  de  crier  de  loules  leurs  for- 
ces ;  Vivent  le  roi  et  monsieur  le  dauphin!  vivent! 

Une  huitaine  de  jours  se  passèrent  à  vénérer  les 
reliques  de  saini  Martial  ei  la  ciiemise  de  sainte  Va- 
lérie, à  chevaucher  dans  les  environs,  à  Saint-Léo* 
nard,  à  Bourganeuf  «  où  il  fit  décapiter  un  chevalier 
partisan  des  Anglais;  à  visiter  Saint-Élienne ,  les 
Arènes,  la  porte  Manîgne,  la  fameuse  fontaine  d*Ay* 
goulène,  à  entendre  les  messes  solennelles  de  Tab- 
ba^c,  cl  à  regarder  tirer  de  T arbalète.  Les  consuls, 
qui  se  doutaient  bien  du  but  de  sa  visite,  s'efforcè- 
rent  d'amortir  le  coup  en  lui  exposant  la  profonde 
misère  de  la  ville,  les  désastres  qu'elle  avait  essuyés, 
et  en  lui  montrant  les  ruines  laissées  par  le  prince 
Moir.  Le  roi  les  écouta  avec  bonté,  leur  répondit 
gracieusement  qu'il  allait  s'occuper  d'effiicer  la  trace 
de  CCS  laaux  ;  el  le  lendemain  son  conseil,  qui  se 
peinait  toujours  et  se  travaillait  pour  voir  d'où  il 
pourrait  tirer  de  l'argent,  leur  signifia  qu'ils  eussent 
à  payer  sur-le-chaujp  trois  mille  écus  pour  la  ville, 
et  vingt  mille  livres  pour  le  ressort.  Le  lendemain  de 
son  départ,  maître  Martial  Bermondet,  premier  con- 
sul ,  déclara  piteusement  à  ceux  qui  avaient  tant 


criéNoé!  dix  jours  auparavant  que  riioiiueur  (ju  ils 
veaaieul  de  recevoir  coùuii  plus  de  sept  mille  éeusà 
LiHioges'. 

Quatre  ans  après»  Charles  traversa  de  nouveau  LU 
inoges  pour  se  rendre  à  Tartas»  où  devaient  Talteii* 
tire  les  Anglais.  Le  combat  avait  été  lixc,  du  cou-» 
seuteuieot  des  deux  parties  belUgéraotes,  au  l*"  luai. 
Sur  la  demande  des  eapiiaines  de  Henri,  on  recula  ce 
lerme  jusqu'à  la  Suiul-Jeao»  Mais  ce  jour-là  Cdarlcs 
altendit  en  vain  Tennemi,  la  bannière  de  iMiinu 
Georges  ne  parut  pas;  etTarlas,  n'étant  point  se* 
couru,  se  rendit  le  soir,  selon  la  couveution  faite* 
Après  celte  ville,  les  Français  prirent  d*assanl  Saint- 
Sevci ,  Da\ ,  Uuchetaillade,  Mannnnde,  et  La  iiéole. 
Malbeureusement  ils  perdirent  U  plupart  de  ces 
places  plus  vite  qo*ils  ne  les  avaient  gagnées.  Les 
populations  rurales,  qui  n'aimaient  pas  la  Frauce', 
s'étant  levées  en  masse  sons  la  bannière  anglaise , 
leur  iireul  une  si  rude  guerre,  que,  iiarcelée  à  cha- 

1.  «  Semper  comniaii  ejns  tractabat  et  procuiabat  undè  peconii  posset 
«tnU«thaM,  et  ioâttler  ddwit  hftbere  à  vilU  in  promptd  trii  milUt 
acntonuD  et  à  loti  pttriâ  figinti  milli»  libnvuoi  et»  nt  milii  retnlît  roagtster 
Miitialit  BenoModetl,  benè  decosUtit  filte  in  omailHii  VII  mlllia  soitoniai 
nIdRt.»  (Reg|it.mM.  de  la  clianbnrie  de  rabbaye  de  Stlet-Mutlal  de 
LiBOsei —  Cette  pièee  •  été  eonnoe  de  l'eblié  Nadand,  qui  ta  a  iaaM 
ne  tiedoctioiidaDê  eea  Reeliercbea  niamiserites  sur  t*liifitoire  do  LlnouaiB.) 

1.  Ghnwlqoei  de  Meattielet,  Toi.  m,  p.  33.-*  «  Ceux  de  Hoiaaee  et 
fiasieere  aetiea,  tant  d'Afenoif  que  d'anfies,  le  sontappalisacs  aux  Anglois, 
ctuolaiiiineiit  ceux  de  Cliastel^SamniD»  <iui  oii<|ues  mala  ne  le  ftfraotdoot 
Q  estpMlet  doute  que  les  frontlèree  qui  eonlolent  être  en  Agpooie  toicot 
doiéna? ant  en? iron  ladite  tille  de  Tooloose  Car  le*  Anglais  sont  reçus  par 
lous  les  lieux  appaUssiés ,  et  les  Framçùii  refusés  e»  la  pHu  grande  par- 
tie desdilx  lieux. 9  (Arctiivea  des  contée  de  Rodex.  Pleures  de  rSiit. 
Iiéii.  du  Languedoc,  t.  iT,  p.  369*} 
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que  pas,  mourant  de  faim,  et  Tenant  périr  tous  les 
chevaux  ,  rarmée  se  dispersa  tuiscrabiement.  Les 
routiers,  que  la  mortalité  des  chevaux  consternait, 
s'éloignèrent  les  premiers  pour  aller  se  rafraîchir  eu 
Mavarre;  et  le  roi  tira  vers  Aloulauban,  où  ilfpassa 
cet  hiver  qui  fut  l'un  des  plus  rigoureux  qu'on  eflt 
vus  de  mémoire  d'iioumie. 

La  minorité  de  son  rot,  si  fatale  à  l'Angleterre  » 
donna  le  temps  à  Charles  VII  de  reprendre  haleine. 
Pendant  dix  ans  Warwick  était  resté  les  bras  croisés} 
le  duc  d'York,  son  successeur,  ne  montra  pas  one 
activité  [)ius  heureuse.  Sous  son  gouvernement,  en 
4449 ,  George  Salveton  et  le  maire  de  Bay onne  fu- 
rem  battus  devant  h;  château  de  Giiiclie  par  les 
comtes  de  Laulrec,  et  celui  de  hoix  reprit  les  clefs 
de  dix -sept  places  fortes.  Sur  ces  entrefaites, 
Henri  VI  avait  épousé  iVlargueriie ,  la  iillc  de  Uenc 
de  Provence.  Cette  femme  rude  et  yiolente,  que  ses 
ennemis  nommaient  justement  la  Louve  d*\njou,  et 
qui  semblait  n'élre  venue  on  Aogiclerre  que  pour 
annoncer  par  ses  clameurs  funèbres  l'agonie  dei 
Lancastre  et  les  désastres  de  la  nation ,  pétrissant 
comme  une  cire  molle  la  volonté  de  son  époux ,  itt 
rappeler  York,  et  envoya  Somerset  sur  le  conlî- 
uent«  Toute  1  énergie  britannique  s'était  epuk^ee 
dans  les  querelles  intestines  des  deux  roses,  en  un 
an  et  si\  jours  Somerset  perdit  la  Normandie. 
L'armée  française ,  commandée  par  Arthur  de  Ri- 
cheraont,  prit  alors  le  chemin  de  la  Guienne,  i  la  fin 
de  1450.  Glorieuse  date  pour  les  francs  archers  du 


nohl  !  lis  inaugurèrent  digui  nicnl  la  seconde  moi- 
tié (la  quinzième  siècle.  Conduits  par  Dunois , 
Saiiitrailles  cl  le  coinle  de  Pcrigord,  ils  cmporlêront 
en  un  mois  Jonzac,  Bergerac ,  Montferrand  et  Sainte- 
Foj;  él  le  sire  d'Orval  finit  noblement  la  campagne 
par  M  vicloire  de  Bordeaux,  où  cinq  cents  luuces 
mirent  en  fuite  neuf  mille  hommes  le  lendemain  de 
la  Toussaint.  Ce  fut  doublement  le  jour  des  morts, 
car  les  Anglais  en  laissèrent  dix-huit  cents  sur  le 
champ  de  bataille. 

'L'année  suivauie,  au  mois  de  mai,  tandis  ((ue 
l*Angle(erre,  oscillant  de  la  rose  rouge  à  la  rose  hlan* 

CÎie,  se  consumait  dans  les  luttes  stériles  de  f.an- 
caslrc  et  d'York  et  n'entendait  plus  la  voix  des  gou- 
verneurs de  Guienne ,  qui  appelait  au  secours  & 
travers  les  mers,  Dunois  mena  les  francs  arcljcrs  a 
Blaje.  Cette  courageuse  milice,  formée  des  hommes 
d*apmes  que  fournissaient  les  paroisses,  montra  de- 
UDt  Btaye,  le  Bourg,  Dax,  Castillon,  Saiut-Émilion 
et  Libourne,  tout  ce  que  peut  la  valeur  française  re«* 
Ireujpéc  aux  sources  populaires.  Son  ardeur  avait  ra- 
mené la  victoire;  le  mouvement  des  peuplades  py- 
rénéennes aelieva  de  la  fi\ei'  sous  les  Heurs  de  lis. 
Pendant  que  les  francs  archers  bloquaient  quatre 
places  fortes,  et  que  les  bombardes  de  Dubois  ton*- . 
naient  contre  ces  vieux  murs  <^-e  Fronce  bâtis  au 
temps  de  Charlemagne  par  Tinvasion  germanique  et 
dernier  asile  de  rinsasion  anglaise,  les  comtes  d'Al- 
bret  et  de  Foix  et  le  vicomte  de  L»iutrec  fondirent 
tout  à  coup  à  la  téte  de  leurs  Gascons  dans  Tentre- 
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deux  mers ,  rapides  et  |impétiieux  comme  les  gâtes 

de  leurs  montagnes.  Les  Anglais,  qui  n*a\aîent  qu'une 
poignée  d'hommes  à  opposer  à  celte  grande  malU- 
tude,  et  qui  étaient  comme  une  troupe  de  daims  en- 
vironnée d'une  meute  avide  '»  convinreDi  alors  qu'ils 
rendraient  Fronsac,  Bayonne  et  Bordeaux ,  s'ils  n'é- 
taient secourus  avant  la  Saint-Jean. 

La  veillci  toute  la  noblesse  des  frontières  se  ren- 
dit sous  les  tours  de  Fronsac.  La  journée  se  passa  en 
parades  magnifiques.  Quarante  chevaliers,  parmi 
lesquels  brillaient  au  premier  rang  les  La  Rochefou- 
cault,  les  Turenne,  le  sire  de  Buui  deilles,  les  comtes 
de  Castres,  de  Clermont,  et  Tristan-r£rmite,  reçu- 
rent pompeusement  l'éperon  d'or.  Puis,  les  Anglais 
n'ayant  pas  comparu  ,  Fronsac  ouvrit  ses  portes. 
Dunois  envoya  aussitôt  un  héraut  royal»  porteur  du 

tiailù,  au  coinlc  d  Armagnac,  (jui  assiégeait  Kiuiïs, 
et  à  celui  de  Foix,  campé  devant  Dax  ,  et  ces 
deux  cités  se  rendirent  conformément  è  leur  pro- 
messe. 11  ne  restait  plus  aux  Anglais  que  Bor- 
deaux et  Bayonne.  Aux  termes  de  la  convention  de 
mai,  Bordeaux  aurait  du  se  rendre  comme  Dax  et 
liions;  mais  les  habitants,  qui  ne  pouvaient  se  per- 
suader que  l'Angleterre  s'abandonnerait  elle-même 
on  les  abandonnant,  dcniandorent  encore  vingt-cinq 
jours  de  répit.  Ce  terme  arrive ,  les  seigneurs  de 
France  se  présentèrent  pour  combattre  ou  recevoir 
la  ville.  On  attendit  de  part  et  d'autre  jusqu^au  so^ 

1.  Shalispcarc, /Tcnri  V'I,  acte  IV,  scène  U. 
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leil  couchant ,  et  »  lorsque  ses  derniers  rayons  se 
furent  étcinis  dans  la  mer,  la  voix  du  héraut  de  Bor- 
deaux s*  életa  tristement,  criant  au  milieu  d'un  pro^ 
fond  silence  : 

€  Secours  de  ceux  d'Angleterre  pour  ceux  de  Bor* 
deauxl  » 

Personne  n'ayant  répondu ,  les  Bordelais  se  reti- 
rèrent dans  rabattement.  Telle  était  leur  répugnance 
pour  la  duinination  française,  que,  malgré  l'abandon 
deUenri  Yl,  ils  ne  purent  se  résoudre  à  remettre  les 
defe  de  leurs  portes  et  de  leurs  barrières  que  le 
mercredi  suivant.  Celte  journée  fut  solennelle.  Le 
tieutenant  de  Charles  Vil,  messire  Tbibault  de  Val* 
pargue,  et  Jcaa  Bureau,  trésorier  de  France,  ayant 
reçu  les  clefs  de  la  ville  et  de  tous  les  lieux  forts,  ou- 
vrirent, au  lever  du  soleil,  celte  porte  flanquée  de 
loureiiuâ  qui  se  uiire  dans  la  Garonne.  Les  arcbei*s 
de  l'avaiit-garde  entrèrent  les  premiers,  au  nombre 
(le  douze  cents  ]  ils  étaient  suivis  parles  hommesd'ar- 
mes  du  môme  corps,  tous  à  pied  et  commandes  par 
deux  maréchaux  qui  montaient  des  chevaux  super* 
bes.  Après  eux  venaient  les  comtes  de  Nevers  et 
d'Armagnac,  et  le  vicomte  de  Lautrec,  avec  trois 
cents  hommes  à  pied.  Ceux-ci  étaient  suivis  par  les 
archers  du  comte  du  Maine  et  par  la  grosse  bataille 
des  archers  du  roi ,  forte  de  trois  mille  hommes  et 
gouvernée  par  le  seigneur  de  La  Rochefoueault.  Ils 
précédaient  trois  membres  du  grand  conseil  du  roi , 
févèque  d'Arles,  rarcliidiacrede  Tours,  et  révêqueet 
duc  de  Langres,  escorléspar  Trislau-rii^rMiite,  prévùt 
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des  maréchaux,  achevai  avec  ses  sergents.  Leshérauls 
et  trompettes  da  roi,  portant  des  coUes  d* armes  fleur- 
delisécs,  parurent  ensuite,  et,  au  bruit  de  leurs  fan- 
fareSi  ou  vil  s'avanceri  conduite  par  un  variet  à  pied, 
une  haquenée  blanebe  couvertè  de  vetours  cramoisi, 
et  portant  sur  un  drap  de  velours  azuré,  parsemé  de 
broderies  et  de  fleurs  de  lis  d'or,  un  petit  cofEre 
sculpté  qui  renfermait  le  sceau  ro^al.  Puis  che\'aa* 
cÎKiit  le  chancelier  de  France,  armé  d*un  corselet 
d^acier  sods  sa  jaquette  de  velours  cramoisi.  Le  sire 
de  Sainlrailles,  grand  écuyer  du  roi,  venait  imaié- 
diatement  monté  sur  un  grand  coursier  couvert  de 
drap  de  soie  et  portant  une  des  bannières  royales  | 
Fautre  était  dans  les  mains  du  seigneur  de  Slootaigu, 
(jui  devançait  de  quelques  pas  le  lieutenant  do  roi. 
Ccidî-ci,  monté  bur  un  coursiri  blanc  caparaçonné 
de  velours  bleu  où  resplendissateni  d^éclatantes  do- 
rures, et  revêtu  d'armes  blanches,  marchait  seul  de- 
vant les  comtes  d'An^oulénie  et  de  Glermont  armés 
aussi  de  blanc  et  richement  parés,  eux  et  leurs  pa-> 
ges.  Les  couiles  de  Vendôme,  de  Castres  et  une  foule 
de  seigneurs  en  habits  magnifiques  formaient  le  cor^ 
tége  des  princes,  après  lequel  défilèrent  en  bel  ordre 
devant  les  bai  on  s  cl  le  clergé  de  Bordeaux  mcssire 
iacques  de  Cbabannes,  mattre-d' hôtel  du  roi»  avoc 
ses  quinze  cents  lances,  les  cent  cin(|uante  lances  du 
comte  du  Maine ,  et  enfin  rarrière-garde ,  composée 
des  gens  de  loaehim  Rouhault  et  des  gendarmes  do 
sire  de  Sainlrailles.  Toutes  les  compagnies  élaieiit 
ailées  se  ranger,  &  mesure  qu'elles  entraient^  sor  la 
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place  de  la  Callicdrale.  En  y  anivant,  !e  licutcnanl 
du  roi,  les  comtes  d' Angoulème,  de  Vendôme,  d'Ar- 
magnac ,  de  Castrés  et  le  clHincclier  mirent  pied  à 
terre  devant  le  portail  de  la  basilique,  où  rarcltevé- 
que,  en  habits  pontificaux,  \int  les  recevoir  à  la  tète 
de  son  clergé.  Le  prélat  encensa  le  lieutenant  du 
roi,  lui  fit  baiser  la  croix  et  un  reliquaire,  et,  le  pre- 
nant ensuite  par  la  main,  le  conduisit  au  pied  du  grand 
autel.  Là,  dés  que  le  représentant  de  Charles  VII 
eot  fini  sa  prière,  il  lui  présenta  le  missel,  et  lui  fit 
jurer  el  promettre,  ainsi  (ju'à  tous  Ls  autres  sei- 
gneurs, que  le  roi  les  maintiendrait  et  garderait  à 
toujoui*s  en  leurs  rranchises  et  privilèges  et  libertés 
anciennes.  De  leur  eolé,  les  barons  gascons,  le  sci* 
gtieur  de  TËsparre  et  les  principaux  bourgeois  s*cn- 
gagèrent  à  rester  bons,  vrais  et  lo}aux  sujets  du  roi 
(le  France,  et  prononcèrent  ce  serment  les  mains 
tendues  vers  les  images  des  saints  selon  la  coutume 
du  temps.  Le  lieutenant  et  sa  noble  compagnie  ouï- 
rent ensuite  la  messe,  qui  fut  chantée  par  rarclievê- 
que.  Toutes  les  cloches  des  églises  mises  en  branle 
au  Te  Deum,  un  gibet  tout  neuf  et  la  bannière  blan- 
ehe  arborée  au  sommet  des  tours  apprirent  en- 
suite aux  Bordelais  mornes  et  silencieux  qu'ils  ve- 
naient de  changer  de  maître 

Une  entrée  à  peu  près  pareille  eut  lieu  à  Rayonne 
à  un  mois  de  distance.  iNo  pouvant  résister  avec  sa 
feible  garnison  aux  efforts  combinés  des  sires  d'Al- 

f.  Cbioiiiqdes  deSIonstrelet,  vol.  lu,  p.  37  fli  autv. 
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brel,  de  Foix,  de  Tarlas,  qui  la  pressaîesl  du  côcé 

de  Bordeaux  et  vera  te  faubourg  Sainl-Léoii;  de  Da- 
nois et  de  Longueville,  logés  du  coté  du  Béarn,  eulre 
l'Adour  61  la  Noé ,  doot  les  ooulevriaes,  aerpeotina 
cl  ribaudequins  '  ne  cessaient  d'éclater,  brisant  les 
murs  et  luaat  les  bommes^  ei  des  marios  de  Biscaye, 
qui  bloquaient  le  port  avee  treize  uefs  ;  Bayonne  se 
rendit.  Le  21  aoiït  1451,  les'liérauis  français  abat- 
tirent au  haut  de  la  tour  du  château  la  dernière  croix 
rouge  d'Angleterre,  et  y  plantèrent  la  croix  blanche 
à  sa  place. 

Mais  cette  heureuse  conquête  n'était  rien  moins 

(ju  assurtc.  Par  habitude,  par  reconnaissance  et  par 
intérêt,  les  populations  de  la  Guienne  étaient  atta- 
chées de  cœur  k  l'Angleterre.  11  eût  bllu,  pour  chan- 
ger peu  à  peu  des  sy  nipatliies  vieilles  de  ti*ois  siècles^ 
gouverner  avec  une  habileté  supérieure  et  se  garder 
surtout  de  froisser  dès  le  début  des  hdinmes  accou- 
tumés depuis  si  long-temps  à  la  liberté.  Les  Français 
suivirent  une  voie  toute  contraire.  Parjures  à  leur 

serinciiL ,  ils  commencèrciU  \)i\v  violer  le  plus  cher 
des  privilèges  des  villes  en  substituant  aux  maires 
élus  par  le  peuple  des  maires  nommés  par  eux,  et 
qui  étaient  soit  des  serviteurs  du  roi,  soit  des  capi- 
taines étrangers  au  pays    Ensuite,  comme  par  une 

1.  Le  ierpentlD  éttlt  mi  ctaoïi  ooort  tirant  vingl^lfe  livra»  ét  ImIIm  ; 
la  eoideTrine  on  drafon  m  tirait  vingt;  1»  demi  •couievrin» ,  dix;  Vwiçk 
don»;  le  pélieto  et'Ie  eeera,  cinq;  le  fauoomieeit  tant,  traie;  le  hmm 
neeu  long» deux  ;  le  ribendeqnlD  coiiit»  aoe  et  demie;  le  ribeodequln  leeg, 
vneetqmrt.  (Diego-Ufeno  Veteaeo,  Artilleria,  p.  la.) 

2.  •  Utt  prince  doit  avoir  bien  r<etl  sor  les  gouverneiin  qu'il  wel  ai 
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«tpéee  de  fatalité  originelle  ^  la  France ,  bttarde  de 

Brennus,  a  toujours  lerni  Téclat  de  ses  conquêtes 
par  l'avidité ,  le  mépris  des  droits  des  vaincus  ei  la 
violence.  Les  fleurs  de  lis  ne  flotlèrent  pas  plutôt 
lar  l'abbaye  de  Saint-André  que  la  Guienne  fut  trai- 
tée comme  la  Langue^^Oc.  Les  harpies  du  lise  royal 
saballirent  avec  lanl  de  rapacilé  sur  leur  nouvelle 
proie,  et  accablèrent  ce  pays,  exempt  pour  ainsi  dire 
d'impôts  aiipn  I  a\anl,  delant  (rcxactions  cl  de  subsides 
que  les  barons  et  les  bourgeois  du  Bordelais  dépu* 
tèrent  secrètement  à  Londres  les  sires  de  Duras,  de 
l'Ësparre,  de  Moniferrand,  de  l'Âuglade  et  de  Rauzau 
pour  demander  du  secours,  promettant  de  secouer 
le  joug  de  la  France.  Ce  moment  ciail  décisif  pour 
l'Aogleterro.  Si,  à  la  place  d'un  prince  imbécile, 
mené  en  lisière  comme  un  enfant  par  Marguerite  et 
son  amaiU  Suflblk,  un  homme  de  la  trempe  d*Ed- 
ward  tu  eût  occupé  le  trône,  il  aurait  jeté  une  armée 
en  Guienne  et  reconquis  sans  coup  férir  l'ancien 
domaine  d' Aiiénor.  Mais  les  conseillers  de  Henri  Yl, 
plos  soucieux  d'abattre  la  rose  blanche  en  Angleterre 

|i9iMiiYdleiiicnt]oliitànMigMiirie$car  «a  Um  de  traiter  les  injelâ 
«I  inode  dooeeor  et  ea  bonne  |oatice ,  et  foira  mieux  qn'oD  ne  leor 
nmm  ]eten^peeié,eettateilitli»tleeentraira,ett  ttletnitt  en 
gnnde  fMenee  et  en  grande  ripine.»  (Ph.  de  Comlnes»  Mém,,  U  t, 

P.Î7'..) 

«  Ll,  difloit-on  lora'eonifnanémeiit,  que  ceux  du  pays  de  Bordelois  s'es- 
foient  volontiers  rendus  aux  Anglois  pour  le  grand  déplaisir  qu'ils  prenoient 

rn  ce  que  le  roy  depuis  m  conquête  avoit  assis  au  pays  grand'  taillen 
ft  grans  siib-^ides  :  et  si  les  frnktnient  'jens  du  roy  trop  plus  durement 
qu'ils  n'avoierit  accoutumé  est re  traicte  des  Anglois.»  (Clironiqiip«?  de 
Monstrelet,  vol.  m,  p.  55.—  0araDte,  hist,  des  ducs  de  Bourgogne, 
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que  de  relever  la  rose  rou^on  Aquiiaiae,  n'envoyé* 
rcnt  que  cinq  mille  hommes  et  Talbol.  Malgré  T in- 
su iiisance  du  secouii»}  on  élail  si  uiul  disposé  cepen^ 
dant  pour  la  France  que  le  noble  vieillard  n'eut  qu'à 
paraître  pour  voir  se  rouvrir  à  deux  ballants  l«s 
(itorics  de  Froosac,  de  Bordeaux  el  de  la  piupari  des 
cités.  Si  même  il  eût  vécu ,  nul  ne  peut  dire  à  qui 
de  lui  ou  du  Bâtard  d'Orléans  serail  demeurée  la  vic- 
toire ;  mais  il  compta  trop  sur  le  bonheur  de  son 
épée.  Le  10  juillet  4453,  ayant  appris  que  les  Fran* 
çais  assiégeaient  Caslilion,  il  partit  de  Bordeaux  avec 
mille  lances  et  trois  ou  quatre  mille  lantasaîna ,  et 
arriva  le  leadcuiaiu  au  [mai  du  jour  sous  les  tours 
de  la  place.  Quand  les  maréchaux  de  Loheac  et 
de  Valongne  apprirent  par  les  francs  archers  qui 
accouraient  à  toutes  jambes  (car  Taibot  les  avait  sur- 
pris dans  les  champs  et  en  avait  tué  une  centaine) 
rapproche  de  i'eunemi ,  ils  se  relirèrcul  pi  utiipte- 
ment  dans  leur  camp;  ce  camp  était  situé  i  Teui-» 
bouchure  de  la  Lidoirc ,  dans  la  plaine  de  G61e  qui 
s'étend  entre  celte  petite  rivière,  la  Dordogne,  el  La 
Mothe-Montravel.  Entouré  de  fossés  profonds,  il  était 
garni  d'une  arlillerie  nombreuse.  rctiJant  cjuc  les 
Français  se  hâtaient  de  braquer  leurs  coulevrînes 
et  leurs  ribaudequins  sur  le  bord  des  fossés,  Talbot 
lit  dclbncer  un  aiuid  pour  ratratchir  ses  cavaliers 
en  attendant  l'infanterie;  et,  lorsque  celle-ci  l'eut 

rejoint  ,  il  vint  bravement  asbuillir  les  Français. 
Mais  il  ne  s'attendait  pas  à  les  trouver  si  bien  for- 
tifiés 5  aussi  fut-il  tout  ébahi  d'abord  :  sans  laisser 


wr  nédomoins  sa  surprise ,  il  mena  s^  compagnie 

droit  a  la  bat  i  iùrc;  ot  là  s'engagea  le  eombal  le  plu$ 
adbraé.  Trop  vieux  pour  quitter  sa  petite  haqueoéei 
il  ordomia  i  ses  hommes  d'arnoies  de  meltre  pied  à 
terre  et  dirigea  lui  même  Tallaque  de  celte  barrière 
awec  f  intrépidité  d'un  soldat  et  le  froid  coup  d'œil 

d'un  capitaine.  iMais,  si  1  assaut  fui  i  uJo  cl  fort,  la 
(idanse  était  plus  belle  encore.  I^es  huit  première^ 
huuiiéres  britanniques ,  celle  du  roi,  celle -de  saint 
Georges,  de  la  Trinité,  de  laibot  ei  d  autres  vaillants 
lards,  se  présentèrent  successivement  pour  passer  et 

reculèrent  devant  les  boulets  de  Gaspard  Bureau  cl 
les  ianccs  du  comte  de  la  liardie  et  de  sire  iiouis 
dtt  Puv.  A.U  bout  d*une  beure  les  Bretons  vinrent 
bouicuir  les  bouime$  de  la  Maiclie  el  du  Velay,  qui 
le  Bsntireiit  si  animés  par  ce  renfort  quct  franchis-* 
tiot  la  barrière,  ils  se  précipîlérenl  avec  furie  sur 
ks  Anglais,  les  mivcut  eu  luite  et  abauircnt  tous 
leors  peonons.  La  haquenée  de  Talbot,  frappée  d*un 
boulot,  Tciyaiit  entraiué  dans  sa  chute,  il  fut  tué  par 
les  Bretons,  qui  passèrent  au  iil  de  Vépée  autour  de 
hii  le  jeune  de  Lille,  sou  (ils,  Thomas  Aurigan,  le 
seigneur  de  Puyguilhem,  et  trente  des  plus  braves 
chevaliers  d'Angleterre  \ 

U  «Kous  retroovâmea  tes  deruSm  ëébris  da  toœbeaa  qoo  k»  Frtnçaii 
ékfimtsiir  le  champ  de  beUlUe  à  Iwr  vdllwt  iMMaii  et  à  ion  généreux 
lli»  car  tous  deux  périrent  eeiemble.  En  Tain  Talbot  invita  plusieurs  fois 
cclmve  jeune  bomoie  à  eliercher  son  saint  dans  la  fuite;  ni  les  prières,  ni 
Isi  eidres  mioiesd'un  père  ne  purent  l*arrachfr  du  ctiamp  de  bataille.  Ad* 
ttnable  dévouement  de  piété  filiale  qui  a  Inspiré  de  si  beaux  vers  à  rim- 
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Le  boulet  qui  avait  démonté  Taibot  brisa  les  portes 

(le  Gastilion,  de  Saint-Émîlion,  de  Libourne,  de  Gas- 
telnau,  Cadillac»  Saiiit-Macaire,  Latigoa,  Fronsaci 
Montferrand»  Loraiont  et  Bordeaux*  H  renversa  pour 
toujours  celte  fière  bannière  anglaise  qui  floltait  de- 
puis trois  cents  ans  sur  les  tours  et  les  clochers  de 
nos  vilfes  d^Angouléme  à  Bayonne ,  de  Limoges  k 
Moniauban,  et,  en  frappant  au  cœur  la  vieille  liiierie 
municipale»  tua  du  même  coup  cette  petite  républi- 
que bordelaise  où  elle  élaii  si  tlorissanle.  Âdîeu 
désormais  à  l'antique  indépendance  de  la  patrie 
d*Ausone!  Les  filleules  de  Bordeaux,  Blaye,  Boin^» 
Gastilion»  Gadillac,  LibournCi  Sainl-Énuiiou  et  Saint- 
Macaire,  qui  vivaient  d'une  existence  heureuse  et 
libre  sous  la  proleclion  de  leur  lioble  marraine;  au 
lieu  d'entendre  un  de  leurs  compatriotes  jurer  comme 
sénéchal  au  nom  du  roi  d'Angleterre:  d'être  k  tous 
et  à  chacun  un  bon  et  loyal  seigneur;  de  gainler  tous 
les  citoyens  de  tort  et  de  violence  soit  de  sa  part» 
sou  de  celle  d  auli  ui;  d'observer  bien  el  loyalement 
dans  son  office  droit  et  justice  envers  tous  et  envers 
chacun;  de  faire  aussi  bien  au  pauvre  comme  au 
riche  el  au  riche  comme  au  pauvre»  et  de  leur  garder 

mortel  Sliikspeira,  lonqiie  >  dam  sa  tragédie  à'Mmri  F/»  acte  Vf,  aetet  T 
(firat  part  of  King  Btni^  VI},  Il  met  en  ecèDe  le  vieas  Taibot  d  »■  Sl«  : 
«  Coaw,  aide  hf  aide,  logetber  Uva  and  die, 
«  And  aoul  wltli  août  Arom  France  to  beat  en  fly«a 

Alldiis,  toiisdt'iix  inséparable:^,  vivon<;  et  nioiirc  ns  ensemble, 

Ll  4UC  nos  <liMi\  âmes  s'envolent  m  i.  >  de  lu  1  rancc  dans  Ips  àcu\. 

(Jouauiiel,  Vojfaye  de  lIlux  Àngiai:»  dam  le  Pingord, 
p.  28.) 
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leurs  franchises,  privilèges  cl  llLcrUs  ii  entendirent 
plus  que  ces  paroles  répétées  à  chaque  instant  par 
les  hommes  d'armesy  archers,  arbalétriers  et  pillards 
qui  mangeaiem  ie  pa^s  : 

«  11  Taut  tenir  à  ce  peuple  le  fer  au  dos,  afin  qu'il 
tombe  en  lellc  sujétion  qu'il  ne  puisse  plus  re- 
muer   >  ' 

L£  ROI  ET  SES  PAIRS. 

■ 

Quand  ces  grandes  choses  furent  accomplies,  la 
royauté  française,  délivrée  de  Tantagonisme  étranger 
qui  Tavait  tenue  pendant  tant  d*années  en  échec,  se 
trouva  face  à  face  avec  rélement  féodal,  d'autant  plus 
diiliciie,  d'autant  plus  fier,  qu'il  avait  plus  contribué 
à  la  victoire.  Déjà,  vers  1  i  iO,  les  grands  barons  s'é- 
taient empressés  de  rappeler  au  roi,  en  levant  l'éten* 
dard  de  la  Praguerie,  que  s'ils  voulaient  bien  chasser 
les  Anglais,  ils  n  entendaient  pas  se  donner  un  luailre. 
Charles  \  Al,  après  ses  triomphes,  ne  fut  donc  guère 
plus  puibsant  en  réalité  (jue  dans  les  joui  s  de  la  mau- 
vaise fortune,  et  peut-être  les  soucis  domestiques  qui 
vinrent  l'assaillir  lui  semblèrent-ils  plus  amers  que 
€eu\  dont  sa  jeunesse  avait  été  pleine.  Le  dauphin, 
qui  à  onze  ans  s'était  jeté  dans  la  Praguerie,  s'enfuit 
à  Irentc-lrois  en  Boui  go^ue,  et  remplit  ses  derniers 
jours  de  terreur.  L'infortuné  tremblait  sans  cesse 
qu'on  ne  Tempoisonnât  par  l'ordre  de  son  fils;  aussi, 


1.  ClirooiqtiM  de  Mon&tiYH,  Tul.iif,  p.  50. 
m. 
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frappé  de  cette  idée  jusqu'à  la  démence,  il  ne  voulut 
plus  prendre  d*alimenis,  et  un  jour  on  vint  annon^ 

cer  au  dauphin  que,  le  médecin  ayanl  ordonné  de  le 
faire  manger  de  force,  ses  serviteurs  l'avaient  étouffé. 

C'est  en  enjambauL  ce  cadavre  que  Louis  XI  muata 

au  trône. 

Le  nouveau  roi  n'avait  en  partage,  ni  les  talents 

supérieurs  que  lui  prêtent  quelques  modernes,  ni 
l'âme  infernale  que  lui  donnaient  ses  ennemis.  Esprit 
aussi  délié  qu^astucieux,  Louis  XI  n'eut  que  le  mérite 
de  bien  juger  sa  situaiion;  et,  en  vérité,  ce  mérite 
n'était  pas  grand.  Il  ne  fallait  qu'ouvrir  les  yeux  pour 
voir  comaie  tout  le  inonde  que  les  Orages  eiTroyables 
qui  venaient  de  dévaster  la  France  et  l'Angleterre, 
avaient  été  excités  par  l'ambition  des  membres  de  la 
ramlilc  loyale;  et  que  la  féodalité  dont  la  vieille  in- 
fluence s'était  relevée  pendant  les  troubles,  tendait 
ouvertement  à  dominer  la  couroiiiie.  Enchaîner  les 
vues  ambitieuses  des  priace&  et  forcer  les  ducs  et  les 
comtes  à  courber  leur  frontsousle  jon;,'  lu  vasselage  ; 
telle  était  la  niarehc  indiquée  par  le  simple  bon  sens, 
telle  fut  toujours  la  politique  de  Louis  XI*  Seule- 
ment, à  l'imitation  de  son  grand-père,  il  se  servit 
plus  dans  celle  lutte  de  la  tête  que  du  bras,  et,  comme 
la  mauvaise  foi  se  cachait  au  fond  de  tous  les  actes 
de  ses  adversaires  ' ,  il  les  attaqua  avec  leurs  pro- 

t.  «  ToDi  les  princes  d'alors  ne  cliercliaient  qa*à  se  tromper  mutaelle» 
ment  :  les  manœuvres  de  ceux  qui  ne  réiississaieut  pas  restaient  ensevelies 
dans  loubli,  au  lieu  que  les  snceès  deLoaisXI  le  faisaient  regarder  coniine 
le  plus  artilicicux  quoique  souvent  il  ne  fût  que  le  plus  liabîle.  (Daelos , 
Hitt,  de  Louis  XI. ^  idem.) 
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prcïî  armes,  cl  Fès  ballif.  En  prenant  la  couronne,  il 
mil  bateyé  le  palais;  contrairement  à  l'asage  dn* 
Ciqôe  de  fa  monarchie ,  tous  fes  serviteors  de  son 
père  s'étaient  vu  enlever  leurs  places^  la  disgrâce 
aiaîl  frappé  les  anciens  favoris  comme  la  destitution 
les  dignitaires;  et  au  grand  élonnemcnt  de  la  no- 
Messe,  accoutumée  à  tenir  seule  le  pouvoir,  la  bour- 
geoisie était  nppetéef  au  pai^tage,  et  entourait  déjà  le 
ffÔne.  Louis  XI,  semant  bien  que  celle  classe  riche, 
forte  et  ambitieuse  lui  fournirait  an  point  d'appui 
wfide,  s'était  placé  an  Aiilten  d'elle.  It  avait  ponr  la 
Ûaiiei  pris  son  costume,  allcclc  son  langage  et  ses 
mteors,  et  choisi  soit  dans  ses  rangs,  soit  parmi  la 
plus  vile  plrho  ses  conseil  lors  et  ses  compères.  C'était 
une  nouveauté  trop  dangereuse  et  une  insulte  trop 
directe  [)our  que  la  noblesse  ne  relevât  pas  le  gant. 
Lorsque  les  ducs  de  Bourbon,  de  Bretagne,  de  Ne- 
mours et  les  comtes  de  Cliarolais,  de  bunois,  d'Albret 
et  d'Armagnac  virent  que  le  roi  de  France  feisait 
coudre  des  pièces  à  son  pourpoint  et  se  laissait  traiter 
d'ami  par  les  proccrrenf  s  dot  châtelet ,  ils  n'attendireni 

plus  que  l'occasion  de  prendre  les  armes. 

Quoique  leurs  projets  jae  fussent  un  mystère  pour 
personne,  Louis  Xi  entra  franchement  et  hardiment 
dans  sa  voie  rojalc  et  entama,  pour  son  début,  une 
aftiire  trés-épinease  mais  très-importante;  car,  en 
agrandissant  d'une  belle  province  la  nouvelle  France 
du  midi,  elle  la  fermait  avec  la  grande  muraille  des 
Pyrénées.  Depuis  la  dislocation  da  royaume  de  Ma- 
jorque, cnbcluéc  en  1403,  le  lioussiliun  appartenait 

16. 
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aux  souverains  aragonaîs.  Â  ravénemeni  de  Louis  XI, 

Juan  II,  régnait  alors  cL  doiU  i'cpai'i^iie  était  à  sec, 
réclama  l'appui  de  sou  voisin  pour  soumeUre  les  Ca- 
talans révoltés.  Hais  le  renard  du  Plessis-lés-Tours 
ne  s'avouluiail  pas  ainsi.  Avant  de  répondre,  ua 
agent  habile^  Henri  de  Maria,  fut  envoyé  secrètement 
en  Catalogne  avec  mission  de  sonder  les  esprits  et 
de  mettre  en  avant  le  protectorat  de  son  maître.  Si 
renvoyé  se  fût  adressé  au  peuple ,  ses  insinuations 
auraient  pcul-ùlic  germé  sans  peine  dans  ses  rangs; 
car  Juan  11  était  exécré^  mais  il  ne  chercha  à  traiter 
qu'avec  la  députation  provinciale;  et  celle-ci,  com- 
posée (le  nobles  et  de  bourgeois,  voulait  bien  faire 
plier  le  roi ,  mais  ne  songeait  pas  à  se  détacher  de 
sa  couronne.  Hepoussé  de  ce  côté,  Louis  XI  s'ar- 
rangea sur-ie-cliamp  avec  le  roi  d'Aragon.  Le  12 
avril  1462,  ces  deux  monarques,  aussi  cauteleux,  aussi 
dissimulésl  un  que  l'autre,  signèrent  un  UaiLé,  ratiûé 
par  eux  à  Sauvelerre  en  Béarn  le  3  mai  suivant,  dans 
lequel  on  stipula  qu'un  secours  de  cinq  cents  lances 
accompagnées  d'un  nombre  convenable  de  gens  de 
trait  serait  envoyé  sur  sa  demande  à  celui  des  deux 
contractants  qui  en  aurait  besoin  le  premier.  Le  cas 
ne  tarda  pas  à  se  présenter  pour  le  roi  d'Aragon,  il 
se  hâta  d'invoquer  le  traité;  mais  Louis,  qui  ne  don- 
nait pas  ses  services,  et  que  la  pénurie  du  trésor  ara- 
gonais  obligeait  de  solder  ses  hommes,  se  Ut  engager, 
pour  les  écus  d'or  qu'il  allait  verser ,  les  comtés  de 
Cerilagne  et  de  Uoussillon.  Cet  acte  de  haute  poli- 
tique accompli,  te  comte  de  l*oix  passa  les  ports  à  la 
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téle  de  quatre  ceols  hommes  d^armes»  cent  vingt  lan- 
ces,  mille  archers  d*ordonnance  et  deux  mille  .francs 
archers. 

Quoique  cette  petite  armée  se  composât  presque  en-- 

lièrement  de  recrues  méridioiiales,  Tapparilion  des 
fleurs  de  lis^  sy  mbole  des  hommes  du  nord,  souleva 
leRonssillon.A  chaque  pas  il  fallut  combattre:  l*avant* 
garde  de  Gasion  de  Foîx  rompit  cepeadant  les  ])orles 
des  châteaux  de  Salses,  de  Ville*Longue,  do  Sainte- 
Marie,  de  Lupia  ,  de  Canet,  du  Boulou  et  fraya  le 
cheoiin  aux  sept  cents  lances  françaises  que  comman- 
dait sous  ses  ordres  Jacques  d'Armagnac ,  duc  de 
Nemours.  Les  Catalans  suivant  le  brave  Rocaberti 
accoururent  bien  au-devant  des  francs  archers  et  des 
arbalétriers  de  Foix  pour  les  empêcher  de  descendre 
le  Perluse;  mais,  culbutés  après  un  choc  sanglant, 
ils  virent  délivrer  la  reine  assiégée  dans  la  tour  de  la 
Gironella,  par  les  habitants  de  Girone,  et  n'eurent 
que  le  temps  de  s*enfuir  les  uns  à  Barcelone ,  les 
autres  à  Oslalrich.  Par  le  fait  de  l'invasion,  les  Cata- 
lans et  les  Roussi llonnais  pris  entre  deux  feux  eurent 
â  combattre  à  la  fois  leur  propre  souverain  et  Louis  XI. 
Et  comme  celui-ci  ne  perdait  pas  une  minuie  pour 
s'établir  solidement  dans  leur  pays ,  les  Roussillon- 
nais  attaquaient  ses  troupes  avec  une  sorte  de  rage; 
Perpignan,  surtout,  se  distinguait  par  son  ardeur. 
Retirés  dans  le  château  avec  les  Français,  les  deux 
frères  d'Oms  ne  eessaienl  de  diriger  un  feu  meurtrier 
contre  la  ville  ;  de  leur  côté  les  citoyens  conduits  par 
les  consuls  poussaient  chaque  jour,  plus  près  des 
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murailles,  leurs  retrancheonenu  et  leurs  aunes.  Sur 
ces  enli^eiâiles  arriva  le  duc  de  Nemours;  la  |>lupart 
des  assiégeants  furent  passés  au  fil  de  Tépée  dans  les 
.  barricades;  il  aurait  fait  couler  des  (lois  de  sang  s'il 
était  entré  après  la  victoire;  mais  il  Jaissa  prudem- 
ment iomber  la  Tureur  du  soldat  et  ne  pénétra  dans 
la  ville  que  iorsi^ue  les  notables  et  les  roiisuls  cureul 
en  fléchissant  le  genou ,  désarmé  les  Français.  Coi* 

liouio  cL  le  fort  de  Bellegarde  complélèiLiU  Tan  née 
suivante  la  soumission  do  la  province^  Louis  Xi  fit 
^lovs  expédier  des  lettres  de  grâce,  confirma  les  pri- 
vilèges des  cités ,  domia  le  gouvernement  au  comte 
deFoix,  et,  en  créant  un  parlement  à  Perpignan  pour 
ju^LT  les  allait  es  des  deux  couités^  il  ne  cacha  jws 
^Qù  intention  de  les  réunir  à  la  couronne  et  de  réta- 
blir ainsi  les  vieilles  limites  de  la  Gaule. 

No^us  avons  vu  qu'un  profond  cgùiiiU)e  rongeait 
depuis  sa  jnaissance  la  féodalité  au  cœur;  au  lieu  de 
seconder  l'entreprise  du  roi  sur  le  Ronssillun,  les 
grands  vassaux  jaloux  de  la  noble  initiative  de  la  cou- 
ronne vinrent  Tarrètcr  tout*à-coup  en  mettant  en 
travers  leurs  mesquines  prétentions,  leurs  cupidités 
personnelles.  Le  duc  de  Berry,  frère  du  roi,  nature 
molle  et  lyinpliaUijue,  caractère  hargneux,  leur  ser- 
vait de  chef,  et  son  nom  de  drapeau.  Le  22  août  14G5, 
ce  prince  envoya  ses  hérauts  à  Paris  ayee  (juatre  let- 
tres: la  première  pour  les  bourgeois^  manant^  et  iia- 
bitants  de  la  ville;  et  les  trois  autres  pour  Tuniversité, 
les  gens  d'église  et  le  parleinenl.  Elles  contenaient 
c|ue  lui  et  ceux  de  son  sang,  là  rassemblés,  s  étaient 
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levés  pour  tout  le  bien  universel  du  royaume  de 
France,  et  (jno  par  ladile  ville  lui  fussent  envoyés 
cinq  ou  six  iionniics  notables  pour  ouïr  les  causes- 
pourquoi  lui  et  ceux  de  son  dit  sang  étaient  venus  *. 

Voici  quelles  étaient  ces  causes  :  Monseigneur 
Cbarles,  frère  du  roi,  voulait  pour  apanage  la  Nor- 
mandie ;  monseigneur  de  Gbarolais,  Péronne,*  Roye,  ' 
MoiiUlidier  cl  les  conités  de  Boulogne  et  de  Guynes. 
Ijù  duc  de  Caiabre,  iils  de  René,  ne  demandait  que 
de  l'argent  et  des  gens  de  guerre  payés  par  le  roi 
pour  les  exploiter  à  son  profil;  an  duc  de  liouibou 
il  fallait  rendre  la  pension  dont  il  jouissait  sous  le 
règne  précédent,  les  compagnies  salnriccs  (ju'il  eon> 
uiaudait  et  Tarriérc  d'une  somme  qui  lui  était  due 
pour  son  mariage.  Le  comte  de  Dunois  se  contentait 
d'une  grosse  pension;  celui  de  Dampuiarlin  d'une 
bonne  seigneurie;  le  comte  d'Armagnac  des  terres 
qu'on  lui  avait  prises  ;  et  le  comte  de  Sainl-Pol  de 
l'cpée  de  connétable. 

Louis  XI  fut  forcé  de  faire  droit  à  toutes  ces  récla- 
mations dont  rim])iulente  iKu\('té  étonnait  même  au 
quinzième  siècle;  mais  après  avoir  divisé,  comme  le 
vieillard  de  la  fable,  le  faisceau  de  la  guerre  civile t 
il  ne  tai  da  pas  a  prendre  sa  rêva ur lie.  Puni  le  pre- 
mier^ comme  le  plus  grand  coupable,  le  duc  de  fierry 
perdit  d'abord  la  Normandie,  et  dut  recevoir  en 
échange  la  Drie  et  la  Champagne.  Bientôt,  le  trouvant 
Irop  prés  de  son  ancien  allié  le  comte  de  Gbarolais 

I.  leas  de  Troyes,  Chroniptês  de  Unis  Xt  (UOO). 
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dovonu  duc  de  Bourgogne  sous  le  nom  célèbre  de 
Charles-le-Hardi^  le  roi  leconfina  dans  laGuienne.Lâ, 
pour  l'empêcher  de  donner  la  main  an  comte  d'Arma- 
gnac et  de  renouveler  comme  son  grand-oncle  los  'le- 
sastresdela  Croix-Blanche ,  Louis  XI  jugea  qu'il  fallait 
abattre  la  maison  d'Armaguac  elle-même  :  car  elle 
était  trop  haute  pour  ne  paa  gêner  la  royauté  qui  no 
trouvait  plus  que  cet  obstacle  dans  la  France  méri- 
dionale, et  trop  periîde  pour  ne  pas  tendre  les  bras 
à  r  Angleterre  plutôt  que  de  se  soumettre. 

Sans  aucun  doute  rinlérêt  de  la  monarchie,  heu- 
reusement d*accord  avec  l'intérêt  national,  exigeai! 
l'abaissement  de  cette  famille,  dont  le  pouvoir  ne 
s'était  jamais  exercé  que  dans  son  intérêt  propre, 
Louis  XI  accomplissait  donc  en  l'abaissant  un  acte 
d'utilité  générale.  Son  but  était  bon;  mais  les  uiu^cus 
employés  pour  l'atteindre  furent  empreints  de  toute 
la  brutalité  de  ce  siècle,  où  la  force  devenait  barba- 
rie et  la  politique  trahison.  Dès  qm  ki  mort  du  duc 
de  Berry,  empoisonné»  dit-on,àSaint*ieanHl'Angély, 
par  le  moine  de  Versois,  eut  rendu  la  (uiicnne  à  la 
couronne  I  le  cardinal  évêquo  d'Alby,  Jouffroy,  vint 
bloquer  le  comte  Jean  d'Armagnac  dans  Lectourc.  La 
place  était  forte  et»  les  Gascons  se  défendant  avec 
courage,  le  siège  pouvait  traîner  en  longueur;  or 
chaque  jour  la  préseiice  des  troupes  IVançaises  Hiini- 
blait  plus  nécessaire  en  Roussillon.  Dans  cette  circon- 
stance Ives  DufTou  se  présenta  tout  à  coup  au  comte 
de  la  part  du  roi,  et  lui  jura  sur  l'hostie  que,  s'il 
capitulait,  il  pourrait  sortir  de  la  ville  s|vcc  sa  famille 
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el  ses  hommes,  cl  se  retirer  où  bon  lui  seiiiblcrail. 
Geiui-ci,  se  fiant  à  la  parole  du  négociateur,  ouvrit 
les  portes;  les  Français,  se  précipitant  alors  en 
foule  dans  la  ville,  le  massacrèrent  des  premiers, 
égorgèrent  habitants  et  soldats,  pillèrent  et  brûlèrent 
tout,  et  ne  laissèrent  en  v\e  que  la  malheureuse  com- 
tesse pour  qui  la  mort  eût  été  un  bienfait.  Traînée 
dans  le  château  à  côté  du  cadavre  de  son  mari  à  la 
lueur  des  flammes,  aux  cris  de  celte  soldatesque  ivre 
de  carnage»  elle  vit  entrer  le  soir  dans  son  cachot  le 
sombre  cardinal  Jouflroy,  qui,  ne  trouvant  pas  que 
les  émotions  de  cette  horrible  journée  fussent  suffi- 
mies,  après  une  scène  infâme  que  Thistoire  voile 
en  rougissant  des  deux  mains,  força  l' infortunée  h 
iMÏre  un  breuvage  pour  détruire,  après  l' Armagnac 
mort,  celui  qui  ne  vivait  pas  encore 

Tout  couvert  de  sang  et  de  honte,  le  cardinal 
marcha  triomphalement  sur  Àuch,  où  les  chanoines 
mêmes  furent  obligés  de  payer  rançon,  et,  chargé 
(les  dépouilles  de  TArmagnac,  il  se  dirigea  euiin  vers 
le  Roussillon.  Tout  le  pays  était  en  armes  contre 
la  France.  Depuis  le  1''  lévrier  1473,  les  Arngo- 
oais avaient  repris  Perpignan.  Quand  JouiTroy  parut, 
les  fleurs  do  lis  ne  flottaient  plus  que  sur  le  château 
de  celle  ville  el  au  sommet  des  tours  de  Salses  et  de 
Collionre.  Le  cardinal  assiégea  immédiatement  Per- 
pignan; mais,  quelques  efforts  qu'il  fît  conjointe* 


i.  .Ir^n  (!••  i  royes,  Chroniques  de  Lotus  AT,  p.  ffi!». —  Olcnni.  Hu- 
Urtus  Vi  iii  jiis  (Continiiation  <lc  Gaguîn  eit  iâ2l}.  D'autres  disent  que 
cette  scène  se  pA»»a  au  cliAleau  de  Castelnau. 
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nient  avec  Du  Lau,  qui  commandait  dans  le  ctiàieau, 
pour  réduire  les  rebelles  j  il  échoua  contre  la  rési*« 
siance  obstinée  du  vieux  Juan  II  enfermé  dans  Ijl 
place  pour  y  mourir  ou  la  sauver.  L*écbeç  était  cer- 
lain,  si  Louis  XI  ne  fût  venu  en  aide  à  ses  généraux. 
Une  trêve  proposée  habilement  et  acceptée  avec 
maladresse  par  le  roi  d'Aragon  mit  l'année  suivante 
une  partie  des  chances  de  son  côté  en  désorganisaot 
les  fondes  de  son  ennemi.  Ce  point  gagnée  il  alla  plus 
loin  et  demanda,  pour  mieux  endormir  Juan,  la  main 
de  sa  peliie-iiile  pour  le  dauphin.  Le  roi  d*Âragon^ 
aussi  fourbe  que  son  adversaire,  feignit  d*adopter 
celte  idée  avec  clialeur,  et  fit  partir  pour  Paris  une 
ambassade  solennelle.  Touiefois.  dans  cet  assaut 
d'astuce,  il  avait  affaire  à  plus  fort  que  lui,  et,  eo 
croyant  tromper  Louis,  il  était  trompé  d  avance.  Le 
jour  même,  en  effet,  de  leur  arrivée  à  Paris,  le  roi  écri- 
vait à  Du  Lude,  lieutenant-général  de  son  armée, 
celle  curieuse  lettre,  où  se  dévoilent  admirablement 
et  sa  finesse  politique  et  sa  bonhomie  bourgeoise: 

t  Monsieur  le  gouverneur ,  le  comte  de  Cardone 
et  le  castellan  d'Amposia  sont  arrivés  à  Paris,  l'ai 
envoyé  vers  eux  M.  d'Aydie  et  le  sieur  BolClo  pour 
savoir  s'ilç  venoienl  pour  (aire  quelque  bon  appoio- 
tement  ou  pour  me  tromper  et  dissimuler.  BoHilo 
est  retourné  vers  moi.  A  ce  qu'il  trouve,  ils  nom 
apporté  aucune  nouvelle  qui  vaille;  et  leur  intention 
n*cstquc  de  m'entrctenir  de  [jai  olos  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  recueilli  leurs  blés  pour  ravitailler  Perpignan 
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et  leurs  places  de  Roiisillon.  Pour  ce  il  faul  que  je 
tme  du  maître  Louis  et  vous  du  maître  Jeau,  et,  au 
lieo  de  noas  laisser  tromper,  nous  montrer  plus  ha- 
biles qu'eux.  Quant  à  moi  ,  je  les  enlrelioiidiai  ici 
jusqu'à  la  première  semaine,  de  mai.  Cependant 
vous  panires  avec  la  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez.  Vous  lèverez  cent  lances  en  Dauphiné,  que 
vous  ferez  conduire  par  M.  de  Saint-Prieat  ou  par 
le  Poulailler.  Pour  le  payement  de  ces  lances  ,  il 
vous  faut  trouver  au  plus  tùt  mille  francs,  atin  de  les 
leur  bailler  au  départ.  Il  ne  s'agit  que  d*une  course 
pour  aller  brûler  les  blés,  faire  le  dégât,  et  puis  ro- 
Teoir  :  c'est  dix  XiraoQS  par  moî^  pour  cbaque  la^ice. 

ik  u  auront  point  il  aicheis  avec  eux,  luarclieroat 

^te,^e  j^ss€iroal  Jtù-Jbas  que  huit  à  di\  jours  ^  uinsi 
IIPi  mois  doit  sulBre.  il  convieni  de  savoir  comment 
recouvrer  ces  mille  francs  sur  des  couliscaiiuus  de 
blés  ou  autrement;  et  si  à  toute  extrémité  vous  ne 

pouviez  les  liouver ,  [>lulùL  (juc  de  faire  iuan(juer 
l'affaire  prenez-les  sur  le  trésorier  du  Daupliiiic,  au- 
quel j'écris  cxpressémjDnt,  et  je  le  rembourserai. 
Maii)  faites  si  bien  diligence  que  ces  gens  d'armes 
soient  partis  le  25  de  ce  mois*  Monsieur  le  gouver- 
neur, le  plus  grand  service  (jue  vous  me  puissiez 
rendre  c'est  d'avoir  brùlc  tous  les  blés  de  Pcrpi* 
gnan  de  bonne  heure;  car  par  là  force  sera  aux  gens 
(le  Perpignan  de  dire  le  mot. 

»  J*ai  parlé  au  capitaine  Odet  d'Âydic,  qui  est  bien 
content  d'y  aller,  et  je  vous  l'envoie  avec  cent  lances 
pour  vous  aider  à  faire  le  dégât  ;  il  me  parait  que, 
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quand  vous  serez  tous  ensembloi  vousseri»asseido 
gens. 

»  J'envoie  Ives  d*llliers  à  M.  de  Gharlut  pour  lever 

cent  lances  en  Languedoc ,  et  je  lui  écris  aussi  de 
lever  les  francs  archers  les  plus  proches  des  mar- 
ches de  ce  côlé-Ià  jusqu'au  nombre  de  Iroîs  mille; 
de  les  faire  marcher  vers  le  lloussillon,  et  que  tout  soit 
prêt  pour  le  25  avril.  J'écris  au  général  des  finances 
et  au  trésorier  du  Languedoc  de  iairo  pajer  comptaui 
mille  francs  pour  les  cent  lances  et  trois  mille  pour 
les  francs  archers. 

«J'envoie  d'Estruilieà  M.  d'Alby,  qui  porte  com- 
mission à  lui,  à  M.  de  Charluz  et  audit  sieur  d'£s- 
truille  pour  faire  mener  une  grande  quantité  de 

vivres  à  Narboiinc  et  sur  la  frontière,  afin  que  les 
gens  d'armes  n'en  manquent  pas;  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  que  sous  l'ombre  de  cela  il  en  soit  con- 
duit à  Perpignan. 

•  Je  vous  envoie  Raoul  de  Valperga  et  Claux  le 
canonnier  pour  vous  aider  à  bien  ménager  le  fait  de 
rartillerie;  mettez  la  main  à  la  besogne,  et  n'épar- 
gnez rien.  Le  sieur  BoiFilo  partira  dans  deux  ou  trois 
jours.  Il  me  semble  qu'avec  ces  cent  lances,  les 
vùues,  celles  du  Daupliiné,  celles  du  capitaine  Odct 
et  les  trois  mille  archers  vous  serez  assez  de  gens 
pour,  an  plaisir  de  Dieu,  brûler  et  faire  le  dégaldans 
tout  le  pays  s  prendre  les  plus  méchantes  places,  lu 
abattre,  brûler  ou  démolir.  Le  Beauvoisien  que  j« 
vous  envoie  vous  dira  le  surplus.  Adieu ,  monsieur 
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le  gouverneur;  je  vous  prie  de  me  faire  sa  voit  de  vos 
nouvelles'.  » 

Ces  instructions  furent  suivies  à  la  lettre,  le  feu 

dévora  avec  les  récoltes  des  villages  entiers;  et  les 
Aragonais,  furieux»  exercèrent  d'affreuses  repré- 
sailles. Les  cadavres  des  commaïuiants  français  pen- 
dus aux  portes  annoncèrent  lugubrement  le  retour 
deCalla  Luna  dans  les  chftteaux  de  Sanfeliu,  de  Riu- 
tor,  de  la  tour  Cerdane  et  de  Céret  Cependant  le 
vieux  Juan  11  avait  le  désavantage;  sitôt  qu'il  se  con- 
vainquit de  son  impuissance,  il  entama  de  iiuuvelles 
négociations  et  débuta  par  proposer  une  trêve  de 
deux  mois.  C'était  livrer  le  secret  de  sa  faiblesse  & 
Louis  XI.  Celui-ci,  se  hàtani  de  profiter  de  cet  aveu 
indirect,  dirige  à  marches  forcées  sur  le  Roussillon 
dix  mille  ai  durs  et  neuf  cents  lances  qui  enipor- 
leot  en  passant  EIne  et  Figuières^  et  font  savoir  leur 
arrivée  aux  Perpignanais  en  plantant  devant  la  porte 
qui  regardait  le  château  la  lète  de  Bernard  d'Oms 
iichée  au  bout  d'une  pique.  Le  brave  Bernard  d'Oms 

n'avait  commis  d'autre  crime  que  de  préférer  sua 
pays  à  la  France,  (j[u  il  servait  avant  la  guerre;  aussi 
cette  funèbre  apparition  exalta  tous  les  cœurs.  Le 
peuple  roussilionnais  prouva  noblement  en  celte  oc-* 
casion  qu*il  avait  âme  aussi  ferme  que  dure  cervelle. 
On  [jeut  à  peine  croire  quelle  fut  la  violence  de  la 
faim  que  les  citoyens  de  Perpignan  endurèrent  :  pen- 
dant plusieurs  jours  Us  ne  vécurent  que  de  chiens, 

1.  Bifute,  BUi,  deiducs  de  Mnwfogtie, 
t.  Henri,  Biti»  du  HMiêsHUm,  t.  it,  p.  116. 
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de  chaU,  de  rats,  que  les  femmes  cliassaieni  dans  les 

rues  tle  la  ville  au  mojen  de  luiigs  et  largiîs  voiles  de 
loiie.  Cette  ressource  venant  encore  à  manquer,  non* 
seulement  ils  se  jetèrent  sur  les  corps  des  Français 
qu'ilsavaienl  lués^  tuais  ils  dévorèrent  encc  ro  les  cada* 
Dresde  leurs  propres  concitoyens.  On  vit  des  femmes, 
égarées  par  la  rage  delà  laiiu,  engloutir  avec  avidité  en 
devenant  mères  le  fruit  qui  sortait  de  leurs  entrailles. 
D^aulres,  sous  l'empire  de  ce  besoin  poignant  et  iV- 
résistibie,  oubliant  tout  sentiment  humain,  rougeaicul 
avec  des  sanglots  déchirants  éi  en  l'arrosant  de  lar- 
mes  la  chair  do  leurs  propres  enfants  *.  Coninio  pour 
faire  pendant  à  cette  horrible  extrémité,  Juau  nV 
vaitpu  ramasser  que  deux  cents  hommes;  et,  lors- 
qu'il s'avança  courageusement  à  travers  les  neiges 
avec  ce  faible  secours ,  telle  était  sa  pénurie  qu'il 
manijua  d'argent  pour  paver  les  muletiers  qui  ve- 
naient de  transporter  son  bagage,  et  il  fut  contraint 
de  leur  donner  en  gage  sa  propre  robe  foui^rée  de 
marlre  II  ne  fit  donc  que  revoir  de  loin  fcs  tours 
de  Perpignan,  et,  Retournant  presque  nu  à  Barce- 
lone, au  milieu  de  l'hiver  de  i-475,  ce  roi  oclogô- 
naire  laissa  sa  ville  fidèle  entre  les  mains  des  Fran- 

1.  "  Corn  los  habifans  en  la  villa  <îo  IVrftinva  aycn  comport.ult  -  tT,->lt(« 
congoxas  ec<!tr«>ti)rf>s  nxi  de  fan  lias  à  uianjar  citu  liomaïui.*  (Cturle  de 
don  Jnan  II  (Livre  vert  niajour). 

«  Cùm,  ^K;j^t•ri^^('nt  ulcro  >uo  cuiitiruio  fu  tus  leJdidcrunt.  Ali;»'  maire" 
faniis  iinperio  ronvictii' snos  niios  j^ive  famé  bive  ali«  ca>Q  pereii;;  !  -  la- 
mt'ntatioiic  miraluii  pio[iniM|uc  iacr)iDtô  aspersos cotnederuot.»  (Manua.*iii 
Si<  iliiMisis,  iiL.  xvtii.) 

2.  Ueorii  ouvrage  précité,  t.  ii»  p.  133. 
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çals  comme  il  avait  laissé  sa  robe  ciUi  c  les  mains  des 
ArriéroS. 

Malgré  ieur  détresse,  les  IV  i  pigaaiiais  avaient  ob- 
lenu  la  capilulaiion  la  plus  honorable  :  oa  leur  ac-^ 
cordait  rémission  el  absolution  générale  et  sauvegarde 
perpétuelle  pour  le  passé,  la  confirmation  de  leurs 
libertés  et  privilèges  et  une  fouie  d'articles  avanta-^ 
geux;  tels  que  l'exemption  de  louL  injpùL,  la  cou- 
servalion  de  leurs  murailles,  la  réserve  que  le  roi 
De  pourrait  chasser  aucun  citoyen,  la  libre  sortie 
de  la  garnison  avec  armes,  chevaux,  harnais  el  ba- 
gages. £n  apprenant  que  les  ponls-levis  ne  s'étaient 

lïSÎssés  qu'à  ces  conditions,  Louis  devint  liirieux  et 
k  partir  aussitôt  le  sire  Du  Bouchage  avec  des  in- 
sirtfctions  sécrétés  ainsi  connues  : 

i  M.  Du  fioucbage  rènvérrâ  lè  plus  hâtivelneAt 

qu'il  pourra  messîre  Yvon  Duiïou  el  M.  du  Ludc. 

>Si  BoiBIo.  n'est  des  siens,  pareillement  le  ren- 
verra'; et  ^If  est  des  sîefis,  s'en  aliderà. 

»  lifeitra  tous  les  nobles  qui  se  sont  armés  contre  le 
FOI ,  dehors,  et  donnera  leurs  héritages  quelque  ap-^ 
poinlcment  qui  ait  été  fait. 

»  Défera  tous  les  oiliciers  de  la  ville,  réservé  un 
Nèutenant  poo^  la  justice,  et  ôtera  tout  le  fiionvoif  h 
teax  de  la  ville,  et  clefs,  el  tout,  et  n'auront  plus  nuls 
Offices. 

•  Pourvoira  à  tous  les  bénéfices  du  Uoussilloii  et 
peuplera  les  monastères  de  français. 
»  Baillera  le  gouvernement  de  tous  les  bénéfices 
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à  luessiic  d'Aiby  (Louis  d'Ainboise);  s'il  pculà  celle 
heure  repeupler  la  ville  à  neuf,  ii  le  fera.  » 

'  Louis  ordonnait  en  outre  : 

«  De  relenir  et  de  lâcher  de  gagaer  lous  les  gens 
d*arme8  ou  leurs  lieutenants. 

»  De  chasser  tant  de  gens  de  Perpignan,  que  cent 
lanciers  en  fussent  les  maîtres  et  de  ne  pas  laisser 
une  seule  armure  aux  consuls. 

u  De  s'emparer  des  portes. 

»  De  faire  au  plus  vite  une  citadelle. 

»  Et  d'aballre  toutes  les  forleresses,  excepté  Per- 
pignan,  Salses,  £lnei  Collioure,  Beliegarde  et  La- 
roque  *.  > 

Le  roi  en  fut  pour  sa  boutade  de  vengeance;  Bof- 

lilu,  (jui  jurait  mieux  les  choses  sui  place  cl  qui  sen- 
tait le  danger  qu'il  y  aurait  peut-être  à  recommencer 
la  lutte  avec  cette  population  accoutumée  à  la  liberté 
et  au  combat  y  refusa  de  iaisset  agir  Du  Bouchage. 
Il  s'ensuivit  une  piquante  correspondance  entre  le 
maître  et  le  favori  ;  mais,  toutes  leurs  petites  ruses 
a^ani  cclioué  contre  l'énergique  résolution  de  Bollîloi 
Louis  XI  en  jurant  entre  ses  dents  la  Pâque-Diea 
et  prenant  h  témoin  niunseigneur  Jésus,  Madame  sa 
mère  et  monsieur  saint  Martin  qu'il  irait  en  peraonoe 
porter  remède  i  toutes  choses,  ratifia  la  capitulation  et 
accorda  un  pardon  sans  réserve  aux  Perpignauais 
Vis^à^vis  de  ce  caractère  de  bronze ,  le  hasard  de 

1.  ArcbUes  de  Perpignan,  Livre  veK  mioear. 

2.  PltUipiM"     CominMfP/^  <ff«  JHémoireit,  t.  ii. 
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fapatssance  avait  plac4k comme  par  une  crue^c  ironie 
la  iaijbltssc  faille  Loiume  dans  le  foi  de  Jérusalem. 
Qy*9,Q  se  .%ure  un  vieillard  de  grande  iaille  doi^t  les 
traits  toujours  souriants  sont  encadres  dans  des  die- 
y^ujL  jblAnchis  qui  lo,n4>crU  sur  une  vo^  dç  ti^M^i^^i 

■ 

lOp  regard  dislrai^  erre  à  rs^venjture,  ses  lèvres  fre* 

donnent  les  rimes  4p  quelque  facclic,  cl  une  uiaiu  ^ 

ou  tourne  Ja  roue  d'une  viole.  La  chasse,  les  masca- 
fjliif^f  rç^H^lu^^uuure  dos  ina^uscrils ,  voilà  ses  pa^ 
^opp;  les  paslorales^  les  tonirnoisy  la  composition  4^ 
liiuialiiés,  voilà  ses  plaisirs.  CcL  Ijouimc,  transformé 
U)^.à*^iour  en  bçrj^er,  en  a^lroiogpe ,  qn  chevalier 
^aiityOn  peintre,  en  rimeur  de  farces  grotesques, 
Ê&l  le  dernier  représei^taal  des  deux  maisons d  Anjou, 
le  roi  de  Jérusalem  ql  de  Sicile,  le  comte  de  jBar« 
d  Angers el  de  Provence, le  roi  Uenceiilin,  duiillcnom 
l'esté  comn^e  ^^pr^^ion  deJa«boyiliomie  ridicule. 

Le.lerroir  méridional  é^it  trop  chaud  et  trop  fort 
ftmr  cQUe  iyjùJ^  U^e  ile  Touest  :  rapide^iem  éliqlec 
^  Jlt^lie  Qjl    ^royepce,  elM  sellait  açbever  ^O.ipourir 

au  souille  vioieal  du  mistral.  Le  lils  de  Louis  d  Aii- 

îpu,  q^ie  u^ous  avons  (laissé  enfant,  avait  ^uso^sa  vie 
^  poursuivre  en  vain  cette  rovauté  de  Naples,  (|ui 
j^blail  fuif  couiine  un  mirage. trompeur  devai^t  les 
pjrinces  (le  sa  race.  Son  soeoesseur. Louis  Ul,  presque 
aussi  malheureux  mal^^ré  T appui  et  les  talents  de 
Sforza  le  Milanais,  ne  iii  que  mettre  la  main  sur 
cette  couronne,  qui  lui  échappa  aussitôt  pour  tomber 
en  1435,  par  la  fatale  adopuoa  la  titulaire  Jeanne 
m.  17 
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dû  Hongrie,  sur  la  icLc  fnible  de  Ueué  'î  die  n'y 
resta  pas  long-temps.  Malheiireui  dans  toutes  ses  en- 
treprises, René,  qui  soriait  des  prisons  du  duc  de 
Bourgogne,  fui  battu  en  Italie  par  les  Ai*agonais  et 
renvoyé  vite  en  Anjou  ;  à  partir  de  ce  moment  le  sort 
se  montra  à  son  égard  d  une  cruauté  inouïe.  Il  avait 
un  fils  énergique  et  brave  qui  venait  de  relever  sa 
iKiiinière  au  delà  des  luoiUs,  ce  fils  n*essu}a  que  des 
désastres.  Marguerite  d'Anjou  sa  iille  était  sur  le 
trône  d* Angleterre;  M^arwick,  le  héros  de  la  Rose 
Manche,  Ten  précipita  ;  il  adorait  sa  femme  Isabelle 
de  Lorraine,  la  mort  la  lui  prit*  Bientôt  il  apprit  en 
même  icfvrps  et  Tarrivée  de  Marguerite ,  qui  lui  reve- 
nait en  lugitive,  et  la  mort  de  son  iils  JeaO|  que  les 
Catalans  aussi  hostiles  i  Juan  II  qu*à  Louis  XI  ve- 
naient (le  choisir  pour  souverain  . 

Tombant,  dit^-on,  dans  une  sorte  d'anéantissement 
à  ces  nouvelles  foudroyantes,  l'infortuné  prince  en 
perdit  l'action,  le  mouvement,  la  loree  de  penser 
et  cependant  la  fortune  n'était  pas  lasse:  coup  sur 
coup  et  satis  qu'il  eût  le  temps  d'essuyer  ses  larmes, 
il  vit  descendre  dans  la  tombe  sa  fille  naturelle,  ses 
deux  petits-fils,  son  gendre,  son  frère  bien-ainié.  Il 
les  pleurait  amèrement,  reniermé  presque  seul  dans 
le  château  de  fieaugé ,  lorsque  lx>uis  XI ,  pour  qui 
rien  n'était  saint,  accourut  à  la  tète  de  cinquante 

I.  Giannone,  ffUt.civikdurûffaumetUNapks,  It?.  ht,  diip.  fs, 
p.  454.-^  Tstini,  Traité  det  cimné(abk$, 

3.  Jeia  d*Aiûoii>  doc  «le  Calabie,  mit  det  droit*  à  cdit  coum  4ê 
elief  dTobnde  d*Aragmi,  mère  de  René. 

3.  BoonUgoé,  AMoletd*Anj9U. 
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mille  lioniinos  ei  le  dépouilla  de  l'Anjou.  «  Le  noble 
rojf  o^aiil  racompler  la  perle  ei  le  domaiaige  de  ce 
pays  que  tant  il  aymoit,  se  Irouva  quelque  peu  trou- 
blé; mais  quand  il  eubl  ie[>rins  son  espril,  il  dicU 
ie  ne  oileosay  onques  le  toy  de  Fraoce  parquoy  il 
ne  deusl  ftire  ung  tel  lour,  mais  le  vouloir  de  Dieu 
son  faict  qui  ru  a  donné  et  me  peut  osier  à  sou  plaisir. 
Le  roy  ii*aora  point  de  guerre  avec  moy  «  car  mou 
âge  de  soixante-cinq  ans  ne  s'adonne pluB  aux  armes; 
mais  Dieu  qui  est  vray  juge  jugera  entre  luy  et  moy. 
En  cesie  6oD8tanoe  parla  te  bon  roy  René  comme  le 
bon  père  Job  prenant  patience  sans  mui  iuurer,  et 
lise  retira  ca  Provence'.»  Là,  se  livrant  avec  délices  à 
tes  goûts  chanupétres ,  il  se  mit  à  planter  arbres ,  i 
édifier  tonnellci^y  pavillons,  vergers,  galeries,  jardins, 
€t  i  faire  creuser  des  viviers  pour  y  regarder  les  pois* 
sons  s*  ébattant  dans  Teau  claire;  ces  roses  musccuielles 
qui  épanouissent  modcsLcmeot  dans  nos  allées  leurs 
petites  étoiles  de  pourpre ,  furent  apportées  par  lai 
en  Provence  et  plantées  de  sa  main  dans  son  jardin 
d'Ail.  11  multiplia  les  œillets,  améliora  l'espèce  des 
raisios  muscats  et  naturalisa  sur  les  bords  du  Rh6ne 
les  paons  blancs  et  les  perdrix  rouges.  C'est  au  milieu 
de  ces  douces  occupations  que  le  trouvèrent  des  dé- 
putés d'Aragon  venus  pour  lui  olîrir  leur  couronne. 
Hcné,  désabusé  des  illusions  de  la  vie,  leur  montra  ses 
nviers,  ses  treilles,  ses  volières,  et  répondît  qu*il  ne 
quluerail  pa^  le  liaiicjuiile  bonheur  (juc  lui  donnaient 
CCS  biens  pour  tous  les  trénes  de  la  terre. 

1.  U\h», 
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W  oubliait  aîasi  fieu  à  peu  ses  erueU  <4M||fri a«  , 
lorsqu'un  jour  de  uiai  iàl^ ,  qu'il  seproineiiail  gai- 
ment  au  soleil  sur  sa  cerrisse  d*Aix ,  vis-à-w  4'aiir 
cienne  abbaye  de  Saint- Victor ,  devisant  avec  les 
•bourgeois,  car  il  les  counaissnii  lous' ,  un  message 
papii  du  sondire  Ple8«is-4e8-To«i»  l'appela  soudais  è 

J>yoii.  Louis  XI,  (jui  voulait  à  tout  prix  la  Provence, 
l'y  entoura  deiaot  de  uiarquesd'alS^tioii,  «  ei  si  i'a- 
^nadoua,  flatta ,  {lerauada  et  encbanta  de  telle  sorle» 
que  y  lui  iaisaal  oublier  loul  le  uiailalent  qu'il  avoit 
en  soD  cœur  pour  la  perte  de  son  duché  d'Anjou, 
René  lui  fit  d'abondant  une  donation  de  aa  comté 
de  Provence,  voire  mèuie  eu  escrivit  rinstruinent  de 
•sa  propre  main,  en  lotLres  d*or,  ^et,  comme  il  4»loit 
très-bon  enluiuiiienr ,  les  enlumina  avec  de  Irès-ri- 
ohep  couleurs  d'azur  d'acre  composées  de  pierres  de 
lapis  lasuU  semées  de  paillettes  d*or.  » 

Àliu  d'entrelenir  cette  indiiïéreuce  pliilosopiiique, 
Louis  XI  gagna  un  grand  baron  provençal ,  appelé 
Palaniède  de  Forbin,  qui ,  recommençant ,  dans  les 
mêmes  vueb  [>i^i  saunclles9  le  r6le  autrefois  joué  par 
.Roméo  de  «Villeneuve,  ne  cessa  de  veiller  sur  la  eue- 

ce.sî>iuii  de  lîené,  et  liuit  par  la  faire  ècboir,  en 
1480,  au  comte  du  J^aine.  Inouïs  substitué  à  ce 
l>rince  au  cas  où  il  mourrait  sans  enfants  mAlea, 
u  aiu-ndii  <pi  uu  an.  line  uialadie  de  langueur  em- 
porta rUéritier  de  René,  et,  grâce  aux  bons  soins 

t  «  A  Marseille  on  le  ien€ODtrut  souvent  «eiil  snr  le  port,  peodiot  riÛTcr, 
caosani  raniilièrement  avec  leit  patrons  pèclieurs  «t  leurs  pmd'borainesofi 
consuls  de  la  pèclie.»  (Villeneuve-iturgeiiioiit»  HM.dtRrné^  t.  tiij  p.  &6.} 
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deForbin,  son  icbiamcnt  lui  eu  faveur  du  roi  de 
Fraoee.  C*e$t  ainsi  que  la  Proveaoe,  afirés  six  oeoia 
années  d'une  exislence  parliculit^ro,  se  trouva  réu- 
oîe,  en  1480,  à  la  nionarcine  iiaitçaise.  Pour  co  &ei^ 
vice,  Pah'méde  de  Forbin  oblini  la  môme  réeom-» 
pense  qui  avait  dé  donnée  à  rarchevèque  Heiir^  de 
ViiUrs^  lorsqu'il  li^ra  le  Dauphtnéi  Louis  XI  lui 
abandonna  sans  réserve  tonle  Tauiorilé.  Il  eul  le 
droit  de  recevoir  le  6erinenl  dos  prélats,  des  barons 
et  des  commtfnautés;  de  disposer  des  ehai^os  selon 
son  Luii  plaisir,  de  distribuer  les  laveurs;  de  par- 
donner tous  les  crimes ,  même  ceux  de  rébellion  ;  de 
fdttvoquer  les  élals,  et  <le  lever  de  nouveau^  subsi-> 
des.  Et  telle  était  1  étendue  du  boa  pouvoir  eu  Pro<» 
venee^  que  Louis  XI  ne  put  s' empêcher  de  lui  dire 
eu  le  resu^anl  :  «  Vous  m'avez  lait  comte;  mais  moi 
je  vous  ai  iait  roi  ' .  » 

Après  avoir  nceompli  ces  grandes  choses  ^  et  en* 
vojfc  à  J'eciiafaud  des  balles  sur  le  l'uueste  ciieval  ca- 
paraçonné de  noir  Jacques  de  Memours»  le  dernier 
^liuce  d  Armagnac 'i  Louis  Xi  reçut  la  visite  de  celle 

I  rapuii,  lli.st.  (le  Provence^  t.  ui,  j>.  407. —  D'^VigrefeuiUe ,  Uist.  de 
Mmipellier, ,  1  . 1,  j».  7.7 1. 

•  Regem  ego  coiiiilcat,  aie  coinr»  regfm.»  (L)e?ls«  des  Forbin.) 

«  Apres  cela  René  et  le  tomle  du  Mayne  muuruieiit...  Dieu  ajl  leurs 
int»!  Si  leur  mort  (Ut  naturelle  ou  précipitée,  Dieu  le  «reait.  Il  A*eil  ftult 
Ullraneul  encourir.     (Jean  ilc  Luil,  i»e(-rétaiie  de  Heoé,  DUl.mss.i  U99«) 

it.  «  Monsieor  de  SAlntPîerre,  écrivait  le  rd  le  I*'  octobre  t77r.,  je  ne 
Mf«  pa<  content  de  ce  qne  m'avez  averiy  qu'on  lui  a  osté  les  fpr«  des  jnm- 
basel  fn'on  rotte  bon  de  la  cagf ,  et  qne  l*on  le  mène  ouk  la  niesie  là 
«4  tes  finnmes  touI»  et  qn*on  loy  a  laissé  tes  gaides  qui  se  plaignoieot  de 
paiement;  et  pour  ce  que  die  le  chancelier  ne  aolires,  gardez  bien  qu*il  ne 
iwige  plus  de  sa  cage  et  que  Ton  ne  le  mette  jamais  dctiors  si  ce  n'est  ponr 
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qu*n  redoutait  m  point  de  ne  jamais  permellre  c|u*on 
prononçât  son  nota  en  sa  présence.  Mi  ses  reliqueS| 
ni  le  saint  honme  ne  prolongèrent  sa  vie  d*un  jour, 
il  s'éleignil,  le  \.10  août  l>i83,  en  niurmuranl  de5  pa- 
tenôlresy  et  réglant  l'ordre  de  ses  funérailles, 

Atoc  son  cercueil  on  descendit  dans  les  caveaus 
de  Noire-Dame  de  Cléry  sa  politique  habile  ei  iorle, 
et  Tâme  de  la  royauté.  La  dame  de  BeaujeOi  espèce 
de  Louis  Xi  en  jupons,  essaya  bien  de  continuer  le 
S)slème  de  son  frère ^  mais  Charles  Vlli  était  Irop 
jeune,  trop  frêle,  trop  efféminé  pour  soutenir  b 
part  du  Fardeau  qui  devait  peser  sur  sa  lêtc.  Aussi 
les  féodaux,  qui  n'osaient  auparavant  élever  la  voii 
de  peur  des  échos  du  Plessis-ies-Tours ,  reprirent 
leur  turbulence  et  leur  fiei  in  devant  cet  enfant  et 
cette  femme.  Ayant  attaché  au  gibet  cet  Olivier-le* 
I>aim ,  que  le  vieux  roi  avait  jeté  comme  un  défi  i 
leur  orgueil ,  à  l'instar  de  Caligula  mettant  aux 
pieds  de  son  cheval  la  noblesse  romaine,  et  fait  bat- 
tre  de  verges,  pour  leur  vengeance,  dans  les  rues  de 
Paris,  l'Auvergnat  Doyat ,  ancien  gouverneur  de  son 
pays,  ils  renouèrent,  en  I4M,  les  vieilles  trames  de 
la  praguerie.  De  unimc  que  sous  le  dernier  règne, 
ils  avaient  è  leur  tète  le  premier  prince  du  sang  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  n'exerça  pas  plus  d'influence 
sur  la  population  que  sur  les  états  généraux  de 
Tours,  qui  lui  avaient  refusé  la  régence.  Le  comte 
d'Angoulôme  et  le  sire  de  Poiis,  parvenue  à  soulever 

k  ffehenner.it  (te  C:il»incl  du  my  l  otih  Xf,  Arch»«(cariptiscs  de  riiM.  dr 
Fnnoe,  1. 1.) 
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la  Cuienoe,  Tarent  contraints  de  reculer  devant  la 
dame  de  Beaujeu ,  qu'on  vit  entrer  en  reine  à  Bor- 
deaux et  rompre  le  faisceiiu  de  cette  ligue  en  je- 
taol  dans  les  fers  Geoffroi  de  Pompadour»  évôque 
de  Périgueux,  et  George  d' Amboise,  cvèque  de  Mon- 
lauban,  qui  en  étaient  la  tête,  tandis  qu'elle  gagnait 
Angonlème  et  Pons,  qui  en  étaient  le  bras. 

liubus  du  reste  au  même  degré  des  idées  su))er- 
stilieuses  de  Louis  XI  et  ne  sachant  pas  les  faire  taire 
comme  lui  tlevaiiL  l'intcrôi  de  TÉlat,  la  lanle  et  le 
aeveu  étaient  destinés  à  ne  commettre  que  des  fautes. 
La  première  et  la  plus  grave  au  point  de  vue  de  l'unité 
nationale  créée  avec  laiit  de  peine  par  le  roi  deiuut, 
fut  l'abandon  du  Roussîllon.  Cédant  aux  réclamations 
de  Ferdinand  II,  hêrilier  du  vieux  Juan,  qui  s  ap- 
puyait sur  une  prétendue  promesse  de  restitution 
faite  verbalement  9  disait  il ,  par  Louis  XI  au  lit  de 
la  mort,  Charles,  obsliné  comme  tous  les  idiots  » 
malgré  l'avis  du  conseil,  des  seigneurs,  du  gouver- 
neur de  ce  pays,  et  Topposilion  de  la  Fi  ance  entière, 
rendit  sottement,  le  i8  janviei*  1493,  le  Houssillon 
et  la  Cerdagne,  sans  même  exiger  le  payement  des 
sommes  dont  ces  deux  comtés  élaieni  le  gage'. 

£n  agissant  ainsi  il  lâchait  la  proie  pour  Tombre; 
car,  en  se  dessaisissant  d  un  pays  incorporé  à  la 
France,  de  folles  visées  à  la  dignité  impériale  l'en- 

1  n  Apri'-  mit'  lulle  de  Sfpt  moi-^  rnfr<'  !«•  roi  de  Fr.mro,  impatient  de 
rrjiudkr  de  m>ii  héritage  ce  qtii  en  a\ail  Je  [iliis  cni'ilca  |»ère  h  acqurrir  , 
elle  parlement  de  l*ariR,  le  n»ii>eil  des  prin<«'s  il  d'autres  j4rand>  person- 
tragCîi,  le  sacrifu  e  fut  conv«;on)mé  et  la  province!  de  R<las>tllua  perdue  |;our 
la  France.»  (Heuii,  titsi.  du,  ÂoussUlon,  t,  ii,  p.  l^'o.) 
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ira^ndfent  à  la  con(|uèlè  du  royaume  de  NdpTes.  âîn- 

gulici'c  ^iliaso  de  noire  existence  nalionale  que  ce  dé- 
sir immodéré  du  trône  d'Italie ,  qui  vient  passionnels 
tout  à  coup  la  royauté  française.  K  peine  dôlivréè 
des  Anglais,  qui  lui  barraient  le  chemin ,  elle  enva- 
hit le  Midi ,  et,  montani  toujours  vers  le  soleil,  quand 
elle  a  di'|)a^sé  la  Gironde  et  le  Hhùne  elle  s'élance 
au  delà  des  Âipes.  A  coup  sûr,  il  y  avait  dans  ce 
mouvement  ascensionnel  si  prononcé,  si  persistant, 
une  cause  plus  énergique,  plus  impérieuse  que  les 
prétentions  lémures  par  René  d'Anjou.  Quoiqu'llen 
soit,  les  Alpes  ne  devaient  |)as  alors  s  abai&scr  de- 
vant la  France.  Charles  Vlil  et  Louis  Xll  entrèrent 
en  Italie  coniuie  dans  un  bal,  et  en  sortirent  seuls 
comnje  d'un  cimetière,  l'un  en  formant  le  quinzième 
siècle,  et  l'autre  en  oùvraht  le  seizième. 
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iut  dm  BMMurf ,  det  gnuades  ÎPtlkntSoM  «I  d*  U  littéraim 
tecînéme,  quatonîèiM  et  quiniième  «iè«lfl». 

M(E(jRS. 

Retoornôdshnbué  maintebaiit  pbtif  ^egdrder;  sôus 

leur  aspect  le  plus  curieux,  les  mœurs  tfhbord  ,  èl 
erisiiitelesiDstitûlioiisci  tes  idées  de  ces  trdts  génëHt- 
lions  donl  nous  venons  de  fermer  la  louibc. 

toici  là  société  du  treincaie  siècle  pèinlè  pâr  (lÉI 
kdbile  cobtemporaiti  : 

«  \ous  savez  que  les  liomines  sont  distribués  en 
diverses  classes  où  colidiiiods.  Us  ^ont  tous  hdd* 
mes,  voilà  leur  genre.  Mais  il  y  a  parmi  eux  de^ 
ctercSy  des  chevaliers,  des  bourgeois,  de^  inârchàuds, 
des  geUs  de  idètièrs;  Ues  pajsahé»  «ïotM  fi^i 

^  Les  pajfsaos  »  placée  fx  lâ  demièré  cUs^  ^  sôiit 
cepèutatit'ceux  qui,  en  cultivatlt  la  terre,  dbftheht  à 
lous  les  autres  la  nourriture  du  corps ,  conulic  les 
clercs  sofat  institoés  dé  Bieo  pbàr  doUUer  Àéi  hoUl- 
mes  la  noun  iturc  de  l'àme. 

»  Leê  dercs  se  subdivisent  en  ptùslëbrsWdres,  se- 
lon M  haliire  de  leurs  fonctions,  dignités  où  prélàht- 
res ,  ils  ont  tous  quelque  litre  qui  les  distingue.  On 
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joiul  d'ordinaire  à  leur  noiu  une  épilUéle  iiooorable, 
la  qualité*  de  luattrc,  de  messire.  Les  moioes  ont 
leur  oliice  de  claublrier,  célérier,  sacristaio,  avec  la 
dénomination  de  frëresi  qui  leur  est  commune  &  tous; 
les  autres  ecclésiastiques  sont  diacres,  prêtres»  au- 
môniers, archiprèlres,  prévôts,  prieurs,  abbés,  évè- 
ques»  archevêques,  cardinaux,  et  pardessus  tous 
est  le  pape,  qui  n'a  au-tiissus  de  lui  que  Dieu. 

•  A  l'égard  des  chevaliers ,  on  les  nomme  par  les 
divers  degrés  qu'ils  ont;  ((uoI(jue  le  nom  de  cheia* 
lier  leur  appartienne  à  tous,  il  jf  a  les  barons ,  vi- 
comtes, marquis,  ducs,  comtes  et  empereurs;  ib 
sont  tous  chevaliers,  ou  ils  ont  lu  faculté  de  le  deve- 
nir quand  ils  veulent.  Cependant  on  ne  les  appelle 
de  ce  nom  que  dans  certains  cas  particuliers  où  Ton 
parie  de  quelque  belle  action.  Alors  ou  dirait  d'un 
roi  pour  le  louer  :  «  Ce  noble  clievalier.  •  Autrement 
il  faut  les  désigner  pai  leuis  uueb  de  coiiUe,  duc, 
roi,  etc. 

»  Quant  aux  bourgeois,  ils  peuvent  avoir  plus  de 

bien  les  uns  que  les  autres  ;  mais  non  des  rangs  qui 
les  distinguent.  Les  uns  s'adonnent  aui  armes,  les 
autres  à  la  chasse.  Ils  doivent  se  faire  considérer  par 
de  beaux  faits,  se  livrer  à  la  galanterie,  vivre  de  leurs 
rentes  sans  exercer  aucun  métier  ni  commerce;  mais, 
quoi  qu  ils  puissent  faire ,  dire  et  savoir,  ib»  ne  peu* 
vent  acquérir  aucune  préémnence  sur  leurs  pareils 
qui  les  fasse  appeler  autrement  que  bourgeois.  Leur 
nais&iuice  no  leur  en  donne  point,  il  y  en  a  qui  sont 
issus  de  bon  lieu ,  mais  les  professions  viles  par  les- 


.  ij  1^    .y  Google 
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quelles  ils  subsistent,  faute  de  bien,  les  rédoisenl mi 
smifiie  tiom  de  bourgeois  ;  et  s'ils  Uevienoeoi  riches, 
tout  nobles  qu'ils  sont  par  leur  origine  »  on  oe  les 
qualifie  encore  que  bourgeois. 

i  Pour  oe  qui  est  des  marchands»  on  nomme  ainsi 
tous  ceux  qui  n'ont  d'autre  métier  que  d'acheter  et 
de  vendre.  Mais  il  y  a  des  espèces  de  marchands  plus 
honorables  que  d'autres ,  comme  les  drapiers  qui 

vtiidtni  de  beaux  et  riches  draps,  ceux  qui  l'ont  le 
vojrage  d*outre-mer  pour  gagner  sur  ce  qu  ils  achètent 
et  revendent.  Il  y  a  aussi  les  changeurs ,  les  maîtres 
tenant  fabriques  et  boutiques  ;  tous  sont  appelés  mar« 
ehands,  mais  on  doit  ajouter  à  leur  nom  Tespèca 
de  marchandise  qu'ils  vendent  pour  rordinaire, 

»  Passons  aux  gens  de  métiers  ou  artisans.  C'est 
leur  nom  commun,  mais  ils  sont  distingués  en  par- 
ticulier par  celui  des  choses  qu'ils  fabriquent.  11  y 
aurait  incivilité  à  iesappeler  artisans*  Ce  nom  lesoffen* 

serait,  et  ils  veulent  qu'en  leur  parlant  on  kui  donne 
après  leur  nom  de  baptême  celui  du  métier  qu'ils 
font» 

»  Les  paysans,  i  ordre  le  plus  abject,  sont  aussi 
nommés  différemment  selon  leur  espèce  de  culture 

et  de  travail 9  laboureurs,  fosso^y^urs,  jardiniers, 
pâtres. 

»  Il  serait  injuste  également  de  confondre  tous  les 

jongleurs  dans  la  même  dénomination.  La  jon[,derie 
a  été  instituée  pour  mettre  les  bons  dans  le  cheniin 
de  la  joie  et  de  l'honneur  par  le  plaisir  (jue  lait  un 
insirumciil  habilement  louché.  Mais  il  ne  faut  pas 
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prodiguer  ce  titre  aux  ignorants  qui  ton!  par  h$ 
rues  jouant  bien  ou  mal  de  la  viole,  ou  chantant 
de6  couplets  grossiers  itutour  des  tabies  el  dans  les 
tavernes. 

«  Vienneni  ensuite  les  troubadours  institués  pour 
ehanter  les  histoires  des  siècles  passés,  et  pour  GEci<^ 
ter  le  eouragc  des  braves  eu  eélébraut  les  hauts  faits 
des  aïeux  » 

Dans  ehacon  des  étages  Ad  cette  société,  s'il  est 
[>ermis  de  parler  comnie  ie  troubadour ,  régnaient 
des  mesuré  particulières.  La  dévotion  des  princes; 
par  exemple,  avait  pour  se  manirester  des  privilèges 
spéciaux^  surtout  quand  elle  se  liait  ;i  la  politique* 
Aussi  pèrsbnnè  ne  s'étonna,  en  V2(èà,  de  voir  la  veuve 

de  PliiIi()|)C-Augusle ,  lu  reine  de  Jérusalem  et  la 
chaste  tiianclie  de  (.asiilie  njarchcr  pieusement  toutes 
nues  en  tète  d'uhe  procession  bile  pour  prier  le 
ciel  (le  (Ionn(;r  la  victoire  à  Louis  VIII,  qui  assiégeait 
La  Uochtfiie  %  Do  même,  soiiante-quatre  ans  pltis 
tiird  j  on  regarda  comme  nne  chose  loule  ndliirelle 
que  le  roi  d  Anglelerre  fit  dire  irenle  et  une  messes 

1.  Giraud  Kicqiiter 

1,  A  cvliiy  jour  di\-fini(ti»  "iiiu", 

,  Seluiic  voir  et  soIoihj  mun  cbUie, 

t^uc  li)î»tuifc  cerluine  furge 
Ala  la  reine  Ysembur^^c, 
Avec  li  la  reioc  Blanche 
et  la  reine  Bércogièi  c, 
A  flompagie  gent  et  flire, 
De  fiNU  prit és  et  d*eetranges 
Par  Paris  qoi  picc  et  en  langes 
Qoe  noie  des  trois  n'ol  cbemlse. 


OiiZi^  PAfIXlE. 

pai  jour,  pendanl  liiik  niok,  dons  le  monastère  de 
&iut-EuLrûpe  de  Saintes,  aliu  d  obiealr  U  tu^aUcLton 
du  ciel  dans  une  négociation 

De  leui  cùLc  les  iiubles  joiiissaiciil  du  droit  de'. 

Mid^  Iwsji  dijOTéreod»  en  cQi^hii  ^giMier ,  .al  jifi 
ffmirey  apmâ¥OÎr  payé  les  (tw  du  duel  m  roi, 
ar^jûes  et  le  cheval  du  vaiAau J:eeQwmi 

ig^hm^L  ji^  ÂoAmioiiés,  M  Mtuce  frim  dsw  je 

domaine  royal  cjuaucl  ils  avaieni  souiFert  pcjûdant  la 
guci  re  \  /L»Qi^er,\m>  eu  maiià)^  i^iûidii:e  tapé- 
norité  qm  leur  damait  jâ  iiaimoce  .aur  -la  toujr- 
£coi;sic  et  la  plèbe ,  Us  j^iiigouieul  aux  assises  q^ui  ^ 
ieaaiani  laus  tes  daw  mons;  et  telle  .éii^  lia  4'ar.iiie 
•laimnaire  de  leurs  arrêts  : 

Radient  tous  que  Ja9iâ70,.^x:i€ies  d'iO^tg^, 
Guillaume  de  Gohardon,  ebevalier-sénéohal  de  Cor- 
cassonne  et  de  Bcziers ,  api^s  avoir  .(eau  o^u^eil  et 
«délibéré  préalabiemom  avee  les  aoU^  personnes 

Goy  de  Lévis,  uiaréohal  de  Mirepoix  ;  Êlicaue  do 
Daidère,  ^HaUttliaud  de  Sauve,  obûvidier-jMge  4^  la 
*  rfénéobauQBée  ;  J>ien;e  firoard ,  ofa^tolaiii  de  Mw- 

tréal,  ete.^  ouïs  les  aveux  de  Pierre  de  Font  jSjia- 

1.  9ol)MioP(Bfé|u^,,t^lv,.f9l.  ttf» 

i*  «  Le. 15  juillet  1292  Je  roi  écritàJéan  deUaveriog,  Mm  sénéclulen 
AqaHiiM,  el  à  Itier  S'AnedoMme»  aan  oiiniiélable  i  Bbrîeauit»  poar  qnflls 
AMiiwit  à  SégplBdu  Puy  te  cheval  que  montait  Gilicliafd  de  I^t  JNvfeilfns 

duel  à  Langon  contre  Hugo  Calculi,  ainsi  que  ses  armes."  (Rôles  git»' 
coDs  de  la  Tour  de  Londres,  ann.  17,  îOei?A ,  éd.  I,  memb.  9  et  U .) 

3.  «  A  DQstre  senbor  roi  9U|>IiaRemfreidePur(ort,  cl^valer  d'A^cneil , 
que  corn  tuU  bc»  boscs  solien  vendutz  et  copetz  por  les  I<>anseis  qtit  pleisa  à 
Dostre  aeobor  le  roi  que  un  arpent  de  bosc  de  la  ^ule^t  G  mm  ii  soil  dooé 
por  ae  reière  ses  oekUdesiiMâii.*  {Ma  toéeUia  io  lurie  Luodineim.} 
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cerre,  do  Pierre  de  Doen  de  Rabaslens  et  de  Gailiem 

Buisson,  les  conclamua  à  èlre  pcûdus  lous  les  trois 
en  prcseuce  des  susnommés 

Seule  la  noblesse  continuait  è  faire  briller  son 
adresse  dans  l(3s  joules  et  les  lournois,  qui  ne  furent 
jamais  plus  en  vogue  que  dans  ee  siècle.  La  fifi$  de 
la  lable  ronde ,  tenue  à  Gasteinaudary,  en  i27i,  par 
Isarn  de  Doiirgne,  eut  un  retentissement  européciu 

Quant  à  la  bourgeoisie,  toujours  daquemurée 
dans  rélroile  sphère  de  régoïsme  et  des  iiikièls 
matériels  où  nous  l'avons  trouvée  au  commence- 
ment de  ee  siècle,  elle  allait  ajoutant  i  ses  coutumes 
des  ai  itcles  de  plus  en  plus  bizarres.  Ainsi,  comme 
si  ce  n'était  pas  assez  du  scandale  des  adultères  cou- 
rant nus  par  la  ville,  les  bourgeois  de  Toulon  déci* 
daient,  en  1289  : 

Que  tout  individu  qui  commettrait  une  iufractioD 
aux  slalutspu}  Liait  Tamende,  et,  s'il  était  insolvable, 
serait  mis  en  prison  tout  nu  pendant  un  jour; 

Que,  dans  le  cas  de  récidive,  on  le  fustigerait  dans 
toutes  les  rues  de  la  ville,  et  qu  il  serait  banni  pour 
un  an; 

Que  toute  personne  ayant  Taudace  de  laisser  entrer 
quelque  espèce  de  btlail  que  ce  fut  dans  les  vignes 
ou  le  jardin  d'un  bourgeois,  serait  passible  du  bao  et 

de  la  taille; 

Que  toute  personne  suspecte  portant  gerbes,  fruits 
ou  autres  denrées  encourrait  la  même  punition ,  et 

I .  Arehim  «In  «loiiMiiif»  ile  Menlp^ltier,  liMM  lll,  S.) 
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que  nul  ne  serait  assez  l»ardi  pour  aller  chasser  dans 
les  vignes  d  aulrui,  soit  au  faucon,  soil  à  l'arbaléle,  à 
partir  des  fêtes  de  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint,  sous 
peine  de  pareille  amende  *. 
Dans  le  Quercy  le  malfaiteur  avait  Toreille  droite 

coupée  nu  |>rernier  vol,  il  était  pendu  au  second  *. 
Four  faire  respecter  ces  iois«  la  puissance  consulaire 
86  déployait  anec  une  extrême  rigueur  contre  les 
délinquants.  Des  amendes  i^-uormes,  le  fouet  el  le 
bannissement  réprimaient  les  délits  isolés,  mais 
quand  la  cité  tout  entière  prenait  part  au  crime, 
quand  il  s'agissait  d'une  sédition  ou  d*un  refus 
d'obéissance  nn  peu  pins  général ,  les  seigneurs  con- 
suls se  hàlaient  d'invoquer  Tappui  de  la  ro}aulé;  et  le 
ooûseil  f  charmé  de  trouver  Toccasion  d'intervenir , 
levait  aussitôt  i  titre  de  châtiment  une  grosse  con* 
tribulion  dix  mille  livres  ou  de  vingt  mille  marcs 
d*argent  el  accordait  en  outre  aux  oOcnsés  des  satis- 

fdcUons  pécuniaires  . 

Placés  entre  la  classe  bourgeoise  et  le  peuple,  en  te- 
mot  cependant  de  beaucoup  plus  près  à  la  bour* 
geoisie,  les  marchands  (mercadiers)  arrivaieitt  à  Tai- 
tinceel  souvent  à  la  fortune  malgré  les  obstacles  de 

1*  «  ncn  qottvit  p«noiMi  conmitftMii  btuion  qood  tolfit  illdl  et  tt> 
Im;  qpod  il  «riveis  mu  pofeitt»  pOMftttrlii  caiMlo  audw,»  de*  (Archives 
deTookw...) 

t.  Coutumes  de  Cajar.*. 

3.  Registres  olîm  de  la  coiv  du  roi,  1254  et  1273.— •  loque»!*  Figiaci 
super  \iulencii.Hy  et  Trationibus  doniorum  iii  cleccione  coosutiim. ..  novitates 
H  ininiia'  farl.r  à  eapitibMRiiDialerionim.v  (R^$tre$  olioi  de  la codT  do 
loi,  nâï,  l2Â7t  1273.) 
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tout  gcapc  qui  ae  dress^ent  autour  d  e^x  î  il  btidik 
qu'ils  écliappassçni  i  l'^vidiié  des  seifoeors ,  dei 
jucagers ,  des  clavaires ,  à  la  mauvaise  foi  4^  ic^(j> 
nobles  acheteurs,  toujours  prêts  à  tuer  Ijç  cr^ocier 
pour  éteindre  la  délie*  ii^  knce  saps  c^sse  en  arrêt 
doscgureuis  anglais  ou  français.  £t  quanii  la  Ij.^y^ 
Auapendaijl  le^  hostilités     qu'ils  ^b;^chiss2Mei|t  d^ 

jiouveau  le  ijont-lovis  municipal,  toul-à  coup  kb 

perché  comme  un  vautour  au  suannel  4*Mne  rochç 
abrupte,  vuiiiissaienl  une  Uoi  dç  Je  roMl^iers  qui  pil- 
laîe;|it  les  baUols.  QqftUe  jcuc  pour  Iç  ^rriblç  ^WP^'* 
golà  kt  téle  noire  lorsque,  errant  à  ravenlure  sur 
Jes.cba^^,  il  re^icoutniii  un  i  ichc  «^(^t;fidi^  PU 
des  mulets  de  {^ompeljlier,    I^s^fjbqnney  de  Carf^as- 

sonne,  de  Limpux  ,  Béziers ,  de  Toulouse  chargés 
de  d^apfi,  dejpinvuûll^^  pçUeicrics  y^dfit,  li^ 
rpirç  du  Lan^Uf  .d'épioe9:îes  Uréea  d^  ^rqges,  .d^ 
draps  de  soie  d'Alexandrie  ou  dq  J^auias! 
.  §i  1(5  .m^cbpiifl  qui ,  à  travers  tct^t^  ^  l^ces 
contraires  el  ces  [jériisde  tous  les  iniE^iaiils,  avait  araiu»^ 
i'or  youlalt  néaumq^us  sortir  de  3a  ,çla^  ^ 
yfinir  ise  jpèl^r/inx  nqblQS,  il  étaU  .dédi^gçk^^sqiniifsiit 
repoussé  dans  sa  condition  par  le  pied  de  la  loi. 
Tout  roturier  ou  nmrchand  qui  aurait  acquis  des 
iicfs  çn  Provence  6ei*a.tje(ttu  d$}.les  ifondre  aux  persan* 
nés  nobles  dans  Tespace  d  un  an,  dit  rorduiiiiaucc 

I  Coinmo  ic  roi  d'AragoTi ,  qtù  lit  ht  nier  un  juif  pour  De  pift  k  |Mi|4t« 
(B.  ik'  Uorii  f  Biogtaphitê  ongmaks  des  iroubadours.) 
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rojale  de  1289  '  ;  et  celle  de  1294,  plus  rigoureuse 
cncoio  el  plus  insultante,  considérant  qu'on  avait 
décore  des  ptél>cicns  des  iioaueurs  doul  leur  uais* 
sance  les  rendait  indignes  et  que  ceux-ci,  désertant 
leur  berceau,  osaient  mettre  le  pied  sur  uu  seuil  pour 
eux  infranchissable,  défendait  à  quiconque  n'était  pas 
noble  de  recevoir  la  ceinture  iuiUlairei  et  à  tout  noble 
de  la  donner  aux  roturiers  ^  sans  la  permission  du 

souverain  *. 

Pour  les  classes  ser  viles ,  plus  malheureuses  que 
jamais,  elles  offiraient  un  eilirayant  tableau  de  dépé- 
risfiement  et  de  misère  :  sans  cesse  décio^ées  par  la 
guerre,  la  faim,  la  peste  et  la  lèpre ,  ellesexpiraient  par 
luilliersdaus  les  campagnes  en  fricbe;  et  à  cette  espèce 
de  bétail  humain ,  qui  survivait  à  grand* peine ,  les  ' 
eompagnons ,  sous  les  chevaux  desquels  Iremblail  la 
krre,  les  exacteurs  du  iisc  et  les  collecteurs  des  dîmes 

n'avaient  laisse  ijuc  ses  huttes  de  loue  et  ses  liail- 
loDs.  Un  rayon  d'espérance  sembla  luire  pourtant  en 
1398  sur  ces  parias;  Philippe-le-Bel  abolit  la  servi- 
tude de  casalage  et  de  corps  dans  toute  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  ;  mais  hélas  I  en  regardant  de 
près  ce  bienfait  on  vit  qu'il  augmentait  seulement  la 
détresse  des  serfs,  car  le  roi  ne  songeant  qu'à  battre 
mouaaic  exigeait  pour  prix  de  sa  concession  un  cens 
annuel  de  douze  deniers  tournois  par  chaque  sesterée 


1.  ArcliivCH  d'Aix,  armoire  C,  fol.  55. 

2.  «  CtiroUis  Dci  gr.  rex  Jctusalem,  Sidija*,  Pi-ovirn  ia.»  cl  Forca!quicrit 
corner,  cuiii  iniiobiles  nubilitarc  viros,  et  iiisi^nirc  plcbeos  liunuribuHqii  bu» 
analuràcaruoraiit,»  etc.  (Arcliive.%  d'Aix,  mt^mcanu.  C,  registre  3.) 

m.  IS 
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detêrreV  A  roppression  Oêcale  rejoignirent  dans  le 
siècle  suivant  les  persccations  des  seigneurs,  qui  de- 
vinrent Si  exigeants  qu*on  tit  dans  certaines  conh 

m  un  es  les  liaLitanIs  émigrer  en  masse  comme  ceux 
de  Gréalou  en  Quercy  vers  1333    Non  inoins  avides 

* 

que  les  Quereinois,  les  nobles  provençaux  életaienl 

en  1345  la  prétention  de  succéder  à  ceux  de  leurs 
vassaux  qui  mooraiènt  sans  enfants  iégitimes;  et  la 
reine  Jeanne  était  forcée  d'intervenir  pour  faire  ces- 
ser cet  abus  dans  les  bailliages  de  Barjols  et  de  Sis- 
teron  ^.  Sept  ans  àprès^  les  barons  et  les  évéques  tle 
la  vlgucrie  de  Grasse  voulaient  inipérieusemenl  que 
leurs  vassaux  vinssent  Tun  après  l'autre  fouler  leurs 
gerbes  dans  i*arre  seigneuriale;  et  il  fallait  encore, 

■ 

afin  de  sauver  le  pain  de  ces  malheureui,  une  ordon- 
nance nouvelle  de  la  bonne  Jeanne.  Outre  les  gens  de 
guerre  anglais  et  français,  les  compagnons,  les  rece- 
veurs du  lise  et  les  seigneurs ,  le  peuple  avait  attachés 
aux  flancs  comme  une  meute  de  chiens  afliaroés  les  Ca* 
borsinset  les  Lomltaids.  Sur  tous  les  points  du  Midi, 
la  loi  tonnait  en  vain  contre  eux|  en  vain  sénéchaux» 
eonsnis  et  seigneurs  les  frappaient  d*énormes  amen- 
des j  ce  qu'on  leur  arrachait  d'une  main,  ils  le  re- 
prenaient de  l'autre;  et  dépouillés  en  Provence,  ils 
couraient  s^enrichir  dans  la  Langue-d'Oc.  La  peste 

1.  Tré>or  des  chartes,  a»  l299-iau7. 

'!  Quamiile  aii.s  auj'atavant  les  liahitants  de  la  niènie  roiniiniiu'  .s*c- 
tait'ut  a  ruiigos  à  l'aiiiintiU;  a\(T  leur  m  iota  ui  Amal  Haras,  i|ui  leui  .iTait 
oclroNt^  une  charte  très-coiiimo.  (Voir  ce  cuiiciu  iiistruineiit  munici{M{, 
pnbHé  en  1829  par  les  soins  éclairésile  M.  CliainpolliuQ-Figc^c.} 

3*  Arclilres  de  Grasse,  caifulaire  xn. 
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le  joigOBiit  à  ces  divers  fléaux^  ters  1348;  il  eu  ré- 
sulta une  dépopulation  telle,  une  si  grande  misèje 
dans  les  régioas  provençales  prineipalemeni,  que  les 
tels  réanis  i  Aii  dorent  baisser  le  prix  de  tous  ies 
objets^  ei  décider  qu'on  payerait  à  l'avenir  :  l^our  In^ 
fcfoii  d'nn  épiloge  et  tbniqde  avec  le  capnehon  et 
le  manteau  doublés  de  drap,  8  sois  ou  4  francs; 
D'ttfi  aorcdl  à  deax  pointes  avec  le  kapnehtid, 

2  iV.  J  : 

D*un  épitoge»  tunique  et  manteau  sans  bdtttow 

pour  les  moines,  2  fr.  iO  sols; 

D'un  épitoge  ei  d'un  manteau  à  la  française  pour 
les  femmes,  7  fr.  ; 

D'une  cape  de  femme,  i  Ir.  ô  sols  ^ 

D'un  surcot  idem  boutonné  par*devani  jasqu'siux 
pieds,  2  fr.  40  sols  ; 

D'une  paire  de  bas  d' étoffé  od  de  toile,  3  soM  4  de- 
niers. 

Les  salaires  des  agricultisurs ,  fourliiers  et  mute- 
tiers  ne  devaient  pas  dépasser  50  fr.  par  an;  et  le 
prijt  des  journées  était  fixé  :  pour  les  vignerons  à  12, 
13  et  45  sols  selon  la  saison;  pour  tes  faucheurs  à 
2  fr.  ;  pour  les  moissonneurs  a  1  fr.  50  c.  ;  et  pour 
les  vendangeurs  i  15  sois. 

Quiconque  enfreignait  ees  statuts  devenait  pas- 
sible d'une  amende  de  900  fr. ,  ou'  avait  ta  main 
coopée 

En  regard  des  salaires  du  peuple,  il  n'est  pas  indif* 

t.  Arehifes  de  Brigno]le$>  (copie  de  Miniiti),  HUL  $énér.  de  Proffenctf 

IS. 
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férenl  de  pbccr  ceux  de  la  nobles:  û.  En  1S74  Tar- 
mée  française  opposée  aux  Anglais  coniptait  ^,657 
iiomines  d* armes  Goùtaot  |)ar  jour  i,328  livres  10 
sols.  Celte  annee-la  messire  Gassiot  du  Cfiélel  re* 
çut  300  francs. 
Les  sires  de  Durfort  et  de  Montpesal  touehéreM 

cliacun  200  fr. 
Gaston  de  La  Parade  et  le  sénéchal  d'Agen,  100  fr. 
Roger  de  Bryanne  pour  les  transports  des  engins 

eut  ouu  IV. 

£n  septembre  y  il  était  dû  pour  le  mois  d*août  : 

Au  sire  de  La  Barllie  186  fr. 

A  Jourdain  de  Tlsle  120  fr. 

A  Jean  de  Lantar  100  fr. 

Au  sire  d  Aiuiii  75  fr. 

Au  vicomte  de  Caraman  il  A  fr. 

Ad  baron  de  Fumel  06  fr. 

Au  sire  de  Pu)cornet  92  fr. 

Au  sire  de  Montpezat  d*Agenais  80  fr. 

Au  sire  de  Ton  mon  250  fr. 

Au  siredeMurueil,  pour  sept  hommes  d'armes  ma* 
làdes  pendant  le  mois  d'août,  112  fr. 

€ha({ue  homme  d'armes  gagnant  10  sols  par  jour  | 
1  ecomte  d'Armagnac,  qui  en  fournissait  quatre  cents^ 
recevait  donc  G, 000  livres  par  mois;  le  comte  d'As* 
larac,  990  pour  ses  soixanie-six  ^  le  comle  de  Mont- 
lézun,  600  pour  ses  quarante;  le  sénéchal  de  fil- 
gorrc,  300;  le  vicomte  de  Caraman,  750.  Le  sire 
d'Antin  avait  15  hommes  d'armes  ;  celui  de  Laolar, 
30;  le  baron  de  Puy cornet,  25;  Jourdain  de  Tlsle, 
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62  mc&sire  de  BarbazaD,  60;  et  Ralier  de  Beaufort, 
10.  Les  nobles  de  Beaucaire  réunis,  en  présentaieni 

coni  en  faisant  leur  mon  Ire  ISous  avons  déjà  vu 
la  Aimée  des  soupes  au  vin  du  bon  connétable^  et  ces 
tonneaux  défoncés  uu  pied  des  remparts,  des  villes 
assaillies ,  pour  fortifier  le  cœur  des  gens  d'armes  $ 
la  vie  matérielle  occupait  la  première  place  dans  la 
sli'atégie  du  quatorzième  siècle,  et  les  Anglais  ne  res« 
Uuent  pas  en  arrière  sur  ce  point.  Ce  qui  prouve,  du 
reste,  que  les  siècles  passent  sans  modiiier  les  mœurs 
caractéristiques  d'un  peuple,  c'est  que  ce  besoin  du 
superllu  qui  disliugue  essentiellement  les  tils  de  la 
Grande-Bretagne  se  fiusait  sentir  avec  la  même  force 
il }  a  cinq  cents  ans  chez  leurs  aïeux.  John  Chandos 
(écrivait  à  sir  Richard  Siafibrt ,  en  13ôô«  son  noble 
ami  Wyngfeld),  messire  James  d'Âudelè  el  vos  gentz 
qui  sont  ovesque  eauz  et  les  aultres  Gascoignes  que 
sont  en  leur  compaignie  sont  demourés  au  Cbastiel. 
Sacrât,  qu'ils  prirent  d  assaut  sur  le  bastard  deTisle, 
et  ount  assez  de  tous  maners  vivres  entre  cy  el  le 
scint  Jehan  si  i^e  soit  de  poisson  irais  et  clous  do 
giroOe,  comme  niais  ont  maundé  par  leurs  lettres  *. 

S*éteignani  de  plus  en  plus  et  se  rapprochant  de 
jour  en  jour  dav^^tage  de  Tahrutissement  bestial, 
rintdligence  humaine  était  tombée  à  un  degré  de 
déchéance  que  rien  ne  peut  mieux  peindre  que  le 

1 .  M&8.  de  M,  Fottcaiild,  Preuves  de  Vhïst.  génér.  du  Languedoc,  t.iv, 
p.  322. 

7.  Avoshun-,  p.  210.—  On  se  souvicnl  de  celle  lettre  publiée  rrcemmcnl 
par  l*>s  joaniaiix  de  I  indc,  dans  laquelle  un  uûicicr  aiigliàis  se  piaigoait 
av«c  aiuf  tluuic  du  uiaiique  de  Uié. 
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bit  Mifvunl.  ICq  1340  les  habîl;iiits  de  la  vallée  d' As|)e 

sous  les  Pyrénccs  et  de  celle  de  Lavcdiui  eureiU  quei- 
<|ue  conieaialioa  pour  lea  limiios  de  leurs  paroisses 
el  des  pi^lurages,  ei  prirent  les  armes.  Se  senUnt  les 
plus  faililes,  ceu^  du  Lavcdan  invoquérenl  laide  d^on 
sorcier;  lequel  leur  pronnii  de  diarmer  si  bieu  les 
Aspois  (ju'aii  Iîlmi  de  coiubaltre  ils  viendraieiu  se 
Uvrcr  eux-iQèioes  co  riant.  «  Mais,  dit  le  vieil  auteur, 
eo  sorcier  fut  si  oouscieiiciettK  (ckofêrareisgei^dB 
aeUe  profesi^iou)  qu'il  tii  jurer  aux  Luvedanais  de  se 
servir  seulement  de  cet  avsintage  dans  leurs  intérêts, 
sans  Taire  aucun  mal  à  leurs  adversaires  quand  ils 
licudraicnt  eu  leur  pouvoir.  11  monta  ensuite  sur 
ufi  fuseau  et  jeta  son  ebarme  sur  les  Aspois,  qui  vin- 
rent, eornme  il  l'avait  dit,  se  rendre  en  riant  aux 
Lave4auais.  Ccux-ei  les  désarmèrent,  et,  les  ayant 
eeinienéi  dans  leurs  villages,  imaginèrent,  pour  sa- 
tisfaire leur  vengeance  sans  viokr  leur  serment,  de 
les  fiiire  tuer  par  leurs  feuimes.  Le  bruit  dd  cet  affreux  * 
parjure  parvint  jusqu-aupalaisd'AvignontClémentVI, 
touché  des  lamentations  de  ces  pauvres  veuves  et 
de  leurs  orphelin^,  lança  aussitél*  la  foudre  de  son 
excommunication  sur  ces  malicieux  meurtriers;  et 
pieu,  ratiiiant  la  ccusure,  uiaudil  Wur  terre,  en  sorte 
qu'à  partir  do  co  jour  toute  femme  y  devint  stérile, 
aucune  piaule  ^'y  germa.  Il  en  lut  ainsi  pendant  sept 
i|ps*      L^vcidsi^ais  prirent  enfin  le  parti  d'aller  se 
jeter  aux  pieds  du  pape,  et  obtinrent  Tabsolution 
moyennant  une  contribution  pccuuiaire  annuelle. 
Ausi^itùi  que  la  sentence  eût  été  transcrile  sur  les 
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r^gislres  eofnmunaux  d«9  Aspois,  la  terro  maudiie  se 
i  g^rmur  ci  ia  fÙGoadiU  revint  aux  iei^iiu^ 
cottime  aux  femellea  des  anîfnauK  \ 

lepbiaau  i|iiator«témd  siècle  e'esL  ia  corruption.  Déj4 

éécrépile  sous  le  poids  de  bcs  ilnuin  cents  ans,  la 
miéié  okrélieone  éuii  lombéa  daaa  ce  bourbier  dea 
plaisirs  sales  où  avait  expiré  la  sociélé  païenne.  De 
Kitttea  parla  ia  dcmoraliâaUon  publiqueayaii  mulUplié 
kaUaui  inféaoïea;  et  ia  bourgeoiaie,  le  elergc,  lea 
Bobies  s'y  porlaicnl  s^vâc  tant  dm  cynisme  que  i'au- 
larilé  fui  forcée  d'ipteryeiiir  partout,  aîoon  pour  ré* 
primer,  du  moins  pour  régulariser  l'excès  du  vice. 
Ea  id48,  la  reine  Jeanne  ocdonnaii  d'eoieroier  dnna 

un  tnème  bouge  toutes  les  femmes  de  mauvaise  vie 
(|ui  vaguaieni  par  lea  villea  de  Provence*  Placées  aoua 
la  discipline  d'une  aUbesae  qu*on  devait  renouveler 
chaque  aouée^  ell^  pouvaieul  s'abandonner  au  pu-* 
Uic  loua  les  joura  eitceptd  la  vendredi  et  le  aamedi 
saints  el  les  jours  de  Pâques;  les  juifs  seuls  étaient 
astlua  de  celte  oiliotne  de  débauche  Déjà,  trente- 
qualre  ans  aiiparavani,  Sauclie,  le  roi  de  Majorque, 
avait  enjoint  aui  prostiluéea  de  Perpigiian  de  aortir 
delà  ville  pendant  la  semaine  sainte,  sous  peine  d'être 
fouetléea  daoa  toutes  les  ruea  et  d'avoir  les  oreilles 
coupées.  En  1363,  Pedro  IV  leur  défendit  d'habiter 
les  rues  où  se  trouvaient  des  temmes  honnêtes.  Plus 

I*  Jetn  Balole  de  te  compagDieae  Jéras ,  HUMn  sacrée  d^ÀquiMm, 
)•  Hm.  d*«ii  Dotafa»  de  Pravence.— V«ir  l^pM,  t  m»  p.  121. 
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lard,  il  lit  également  défense  aux  hommes  de  pren- 
dre pour  maîtresse  ane  femme  de  mauvais  lieu  en 
vertu  de  ce  principe  :  que  nul  ne  peut  s'approprier 
la  chose  commune  Dans  certaines  villes  du  Dau- 
pbiné,  le  ribaud  ou  la  courtisane  qui  avaient  insulté 
ou  irappé  soit  un  hoiiuiie,  soit  une  ieinme  de  bonne 
vie,  et  qui  ne  pouvaient  payer  l'amende,  étaient  plon- 
géç  trois  fois  dans  l'eau  des  fossés 

Malgré  ce  frein,  que  resserraient  toujours  les  rois 
et  les  rédacteurs  des  coutumes,  la  licence  contiuuail 
sa  course  honteuse.  En  1348,  les  juges  de  Grasse 
faisaient  enfermer,  sous  de  faux  prétextes,  même  des 
femmes  vertueuses  pour  les  déshonorer  en  prison  \ 
Les  consuls  de  Perpignan  liaient  forcés  de  condam- 
ner au  fouet  les  ecclésiastiques  qui  remplissaient 
leurs  maisons  de  concutunes  \  et  l'autorité  munici- 
pale de  Caliors,  de  Toulouse  et  de  Montpellier  frap* 
pait  avec  des  lanières  plombées  ce  troupeau  immonde 
toujours  couché  et  se  polluant  au  seuil  des  univers 
sités. 

0  mœurs. provençales I  ù  notre  siècle!  nous  crio 

encore  à  Lra\ers  les  icmps  la  vuix  indignée  du  clia- 
noine  d'Avignon!  La  vertu  est  morte  ;  il  n'y  a  plus 
de  vérité  que  dans  le  crime«  L'amour,  la  charité,  la 
foi  sont  exilés  de  cette  terre  ^  on  n'y  renconlrc  uiaifi« 

1 .  ArcliîTe»  Uu  ilountue.  —  Iniroduclîon  à  l'hisêoire  du  RoustUtim, 

p.  on. 

7.  «  Ter  in  aquâ  fossali  «lcnîcrgilur.«  (Coutumes  de  Vorepjx't  1314  el 
13?0.) 

3.  Cailnhiiip  drs ;in;liivcs  do  Gravse,  fol.  Ifi. 

4.  Atcliivcs  communale-'}     Perpignan,  liber  ordinal. 


Digitized  by  Google 


oisiim  PâftTiB.  stl 

tenant  qu  orgueil,  envie,  luxe  et  avarice.  Tout  mé- 
chant s'y  élève  9  tout  brigand  inaigne  y  eat  porté  aux 
nues;  tout  homme  probe,  s'il  est  pauvre,  y  devient 
victime.  La  francbiae  y  prend  le  nom  de  folie,  la 
ruse  celui  de  sagesse.  On  méprise  Dieu  pour  adorer 
Ter ,  on  fouie  aux  pieds  les  lois,  on  accable  les  hommes 
de  bien  de  tant  de  sarcasmes  que  les  railleurs  ont 
peine  aujourd'hui  à  en  trouver  un  pour  servir  de 
batteà  leurs  traits.  Heureux  les  yeux  qui  s'ouvnmt  loin 
de  ce  spectacle  !  car  le  vieux  proverbe  a  raison  :  Nblre 
denier  est  tombé  dans  le  cloaque.  Le  flot  des  voluptés 
les  plus  obscènes  submerge  Avignon  ;  il  serait  impos- 
sibie  de  peindre  dans  ce  naufrage  général  de  la  pu- 
deur la  violence  dos  passions  honteuses  (jui  agileiit 
les  femmes.  Oh!  regardez  la  Babylone  nouvelle  as« 
sise  sur  les  bords  du  Rhône  1  N'est-ce  pas  cette  grande 
prostituée  qui  a  ouvert  ses  bras  à  tous  les  rois  de  la 
terre?  n'est-ce  pas  la  môme  qui  siégeait  au-dessus 
des  ondes  entource  par  trois  fleuves  sur  les  trésors 
amoncelés  de  runivers?...Oui,  je  reconnais  la  femme 
parée  de  fin  lin,  de  pourpre,  d'écarlale,  de  pierres 
précieuses  et  de  perles  qui  tient  dans  sa  main  la 
eoupe  d*or  pleine  des  abominations  de  ses  jours  et 
des  immondices  de  ses  nuits*  Sur  le  front  de  l'autre 
seulement  Tévangéh'ste  avait  lu  Babylone  la  grande, 
et  je  vois  écrit  sur  le  tien  la  petite  Babylone;  mais, 
si  tu  es  petite  d'enceinte,  tu  es,  je  ne  dirai  pas 
iiidc,  mais  colossale,  niais  iiuau  nsc  de  perversités 
et  de  vices 

i.  «  O  mores  LomiAuiDl  ù  64)culuDà  og&frum!..  yetus  Terlmii}  eH:  Ceci- 
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Suit  par  l'abus  des  plaisirs,  soîi  par  la  fureur  liu 
jeu,  qui  fut  excessive  en  ce  siècle,  ûù  apftaraififteai 
pour  la  première  fois  les  cartes,  soit  aussi  par  Fali- 
sciipe  de  toute  oukare»  Tespril  huinftio  tonilM  dant 
uae  iorte  d'IiébéteoMiil  au  siéclB  qut  suifit,  Lm  éié* 
aenenls  les  plus  simples  prirent»  en  Irawamt  ces 
iuiaginalions  couvertes  de  nuages,  les  couleur  s  d  un 
merveillcMix  élraoge  et  parfois  tliiLiyanl.  Nous  .i^mis 
déjà  vu  mourir  le  frère  do  Louis  XI,  ciopuisouué,  &c|ou 
k  Jjruit  pubiio,  par  I  ahbé  de  daiiii-i«aii*d'Angély. 
f  Le  coupeble,  dil  M  eltropiqiieiir,  Alt  amMé  dans 
la  gfoase  tour  dn  be^hd  de  (fantaa,  o&  U  cmkam 
de  menreilleum  ol)08e9*«M  ^  ^  geOlîi^  disolt  qge 
dans  ladite  tour  on  oyoit  le  plus  horrible  bruit  do 
uioude...  riualement  une  nuit,  environ  otize  lieures, 
la  loudro,  par  un  groç  et  épouvantable  toiuicrre, 
lomba  sur  cette  tour.  Le  lendemain  ledit  geùiiâr 
trouva  ledit  abbé  mort  éieudii  ^ur  le  pavé  de  la  cbaip- 
bre  oà  il  eofieboît  el  k  vUa§$  pi0à  oufft  no^ 
Bkorbms  ^  mM  la  ^mfue  Aora  la  ^oiidft«  (fe  4tat 

Le  langage  des  jurisconsuiics  va  nous  donner  la 
mesure  de  rinteliigeoce  qui  restait  aux  bommes  de 
1484.  C'est  en  ces  termes  qu'ils  profoqoaient  de- 
dit  ileoarius  in  cloacam...  Civitaleui  simul  ol>sceoiSftiaiaruiu  vuluj>latum 
SimUis  iovolvit...  Bhoilni  ripiK  impoaUa  ùmêêà  ncrtMs  tmiflita  mu 
ngilN»  teriB...  Ubeos  pocnleB  »areaiii  in  wmm  loâ  ptenom  abomina- 
tione  et  immundiliâ  focntcatioBis  ^us...»  (Ffan.  Pdiaicli» ,  qdslol»  IXct 
XVI,  p.  7''0,  729.) 
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smi  h  yavlciami  de  Paris  riulerdictiou  do  Jeati  il, 

«  Uerii  lut  monseigneur  le  coaile,  depuis  ladite 
de  fi^il^ifî  compidjiiaià     defoitile  isecTeau, 
el  encore  plqs  enclin  à  se  laisser  hébéler  par  vin,  ei 

;|p^       e^^  il  é^oil  ofauiuoe  dM  iù\\\  9h^m  ^ 
^(endeiuM^. 
>  Item,  et  c'éloit  commune  renc^iiiée,  qu'il  y  wt 

une  certaine  Blanche  dp  ^aulet  qui  étoil  Ir^^^-sus- 
pécimnée  de  sorcière  et  en  msqU  très-fort^  laquelle  | 

élqnt  très -accointe  de  une  nommée  Alexandra  de 
Piiyc(ialiu^  sœur  de  niessire  Aub^ri,  qu^  i!^ï%o\K  d'i- 
celuy  seigneur  lout  ce  qu*il  vouloit,  pratiqua  par  le 
moyen  dudit  sire  Aubert  et  de  sa  soMir  ce^taii^es 
sorceiiefies  audit  monscignqur  Jean  pour  le  tenir^ 
couime  ils  disoieat.  allié  en  amour  à  (uessirc  Au- 

bert. 

- . 

»  Item,  et  Irès-réellomcnt,  ladite  Blanche  prit  et 
mit  certaines  herbes  (el. entre  autres  il  y  ayoit  de 
la  pervenche  )  (|u'elle  saupoudra  irencens  et  dç 
dèf^m%y  et  mit  et  brouilla  tout  ensemble»  et  com- 
posa  an  brevet  qu'elle  mit  avec.  Et  il  y  avoit  audit 

^«"rjft'^ft ^  pervcucUc , 

(  «dklieÉi^^Mil  M  fit  mettre 'ladf le  sorcière,  par  le 
tnojp  dMdit  j|jf|sjrg  AjU^rj,  lesi|ifes  chfl^^^  e^  l^f 
robes  dudil  monseigneur  Jean  entre  peau  et  drap^  ou 
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les  lie  coudre  dedaos  sa  manche  et  ailleurs  sur 
lui,  et  en  son  lit,  et  en  sa  chambre,  et  en  autres  lieuK 
prés  de  lui,  et  où  il  avoît  accoutumé  de  fréquenter. 

»  Item,  et  depuis  ces  choses ,  ladite  Blanche  fui 
appréhendée  par  justice,  et  nièmemeot  par  la  jus- 
lice  de  MoDtboissier,  et  en  son  procès  confessa  tou- 
tes les  choses  dessus  dites  et  antres.  Pourquoi  elle 
fut  haillée  aux  gens  de  révéque  de  GlermonC,  qui 
lors  éloit,  et  brûlée  '. 

Qu'on  se  figure  dès-lors  ce  que  devait  être  l'in- 
terprélalioQ  des  iois  romaines  au  quinzième  siècle. 
Incapables  d*en  saisir  le  sens  et  de  les  plier  aux  be- 
soins d'une  société  modifiée  par  mille  ans  d'exis- 
tence chrétienne,  les  légistes  les  appliquaient  au 
moyen  Age  de  la  même  manière  que  le  jour  de  leur 
promulgation.  Uuc  loi  de  Conslaiilin  pcrmellail,  par 
exemple,  de  vendre  ses  enfants  dans  un  cas  d'ex- 
trême misère*.  S'appu^ant  sur  ce  texte  mort  depuis 

1.  Fadam  préaenfé  ra  puteroent  ea  1244,  ptr  Ame  de  Betnlbrt  4e  Cft- 

nillac,  contre  Jean  II,  comtt'  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  (Extrait  doTkélor 
des  cbartes  de  TomiM.  —  Voir  tes  Praofw  de  l'Iiilloin  i'àamtfut  pv 

Baluze,  p.  223.) 

Ea  1276  Pierre  de  Veiin,  chevalier,  et  <«s  aseestieurs  avaient  coodaïuDé 
à  mort  Angèle  de  La  BarUie ,  qui  avoua  un  commerce  criminel  h 
dIaUe;  dont  die  eviU  en,  dtult-élle,  à  cinqueiite^a  eni,  un  nomlie  à 

t£tc  de  loup  et  à  queue  de  serpent,  qu'elle  nourrit  pendant  deux  ans  de 
chair  humaine,  et  qui  disparut  tout4-cnnp  {(i.  Bardin,  /Ht /oria  dknme- 
logiea  parlameniorum  palriœ  oceitnno-  ad  onn .  1 1?."».) 

2.  •  Si  qnis  propter  nimiam  paupertatem  cge^tatemque  victus  filinm  fi- 
Vtmrt  sanguinolentes  Tcndiderit,  veodUione  in  hoe  laotimmodo  eue 
f dente  «nplor  obtjjiepdi  «iitt  eerf Mil  Iiebd  ftcuHafem.»  (Cod.  Jndie., 
1».  tv,  Ut  uut,  I.  S.) 
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le  qualricmc  siôclOy  un  notaire  provençal  pas^a  1  acio 
Sttivant  : 

«  En  iÀllj  et  le  41  juin,  honnête  femme  Fran- 
çoise Ënfantîne,  du  diocèse  de  Grenoble,  habîlantc 
do  Tkor,  diocèse  de  CavaiUon,  considérant  qu'elle 
est  enceinte  et  sur  le  point  de  mettre  au  monde  on 
fib  ou  une  litie ,  n'ayant  point  de  mari  ni  même  au- 
ean  parent,  et  ae  trouvant  hors  d'état  de  fournir  à 
sa  subsistance  dans  le  Icmps  deaes  couches;  voulant 
j  pourvoir  le  mieux  qu'elle  pourra,  a  donné  et  donne 
à  Louis  R. ,  laboureur  du  Thor ,  présent,  et  accep- 
tant, par  donation  entre-vifa,  ledit  enfant  dont  elle 
est  enceinte,  fils  ou  fille,  s'il  vient  en  lumière,  et 
qu'il  soit  présenté  aux  saints  fonls  de  baptême,  sous 
lés  pactes  ci-deasona  exprimés  : 

»  i«  Que  ledit  Louis  s'oblige  de  faire  les  frais  des 

couches  de  ladhc  1  ronçoise,  et  de  lui  fournir  les 
aliments  nécessaires  jusqu'à  son  rétablissement} 

»  T  Que  pendant  le  mois  de  ses  couches  ladite 
Françoise  sera  tenue  d'allaiter  ledit  enfant,  et  de  le 

soigner  bien  et  suirisammenl  comme  son  propre  et 
cher  fils  ; 

>3'  Que,  passe  ledit  mois,  ^i  les  parties  ne  peu- 
vent convenir  entre  elles  du  salaire  de  ladite  Fran- 
çoise pour  le  lait  qu'elle  donnera  à  l'enfant,  et  les 
soins  qu'elle  en  prendra  pendant  un  an  ou  partie  de 
l'année,  ledit  Louis  sera  tenu  de  prendre  l'en- 
fant et  de  le  faire  alimenter  là  où  il  voudra  sans 
que  ladile  Trançoisc  puisse  rien  demander ,  ni 
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qii*elle  puisse  vendre  son  lail  et  allaiter  ailleurs*.  » 

cote  à  cùie  de  ces  classes  înféi'ieures,  dévorées 
par  une  misère  si  grande  qu'elle  étouftit  même  Ta- 
uiour  inaiernei ,  vivaient  parquées  séparément,  les 
trois  classes  proscrites ,  celle  des  juifs ,  celle  deé 
tuaiades  cl  celle  desgilaiios.  Les  enfants  d' Alii  aliam  « 
qui  comptaient  une  centaine  de  finnilles  dîssémiaéei 
sur  toulc  la  surface  du  Midi  ,  et  plus  particulière- 
ment à  BézierSf  Toulouse  «  Marbonne»  BeaucBire, 
Lunel ,  Montpellier  et  Marseille)  sièges  de  leur  pre- 
iiiler  éiablis&cmeut ,  |>08sédaieui  la  meilleure  partie 
du  numéraire.  Toutefois ,  bien  qu'ils  fussent  obligés 
de  désarmer,  à  cliaquc  influât»  avec  de  l'or,  la  haine 
de  rautorité  ecclésiastique  et  la  cupidité  du  poufoir 
civil,  grâce  à  leur  ardeur  industrieuse  ils  ne  ces- 
saient de  remplir  leurs  coffres ,  et  regagnaient  pied 
à  pied ,  par  la  courageuse  ténacilé  de  leur  caractère, 
tout  le  terrain  que  la  persécution  leur  faisait  perdre. 
Ainsi,  après  les  confiscations  royales  du  treizième 
et  du  quatorzième  siècle,  après  leur  bauuissemeot 
du  pays  én  1494 ,  après  les  massacres  des  paétoa- 
reaux,  ituu^  les  ievu)ous  toujours  aussi  nombreux 
et  aussi  riches.  £t,  bien  qu'ils  portassent,  comme 
mar({ue  ignominieuse,  uac  roue  de  couleur  sur  la  poi- 
trine, qu'il  leur  fut  défendu  de  se  livrer  an  jeu  excepté 
à  certaines  époques  de  Tannée    de  paraître  dans  la 

I.  Pê^knûê  IMraiid  Mi|iii,  notaire  da  IHor.^V.  Pi|mb,  t  m» 
p.  433. 

•  2.  •  En  f  444  Moïse  de  Neven  ft*obltgei  par^devant  un  notaire  d'Aritti, 
seti  peiné  dTawrir  le  poing  oonpé,  de  ne  jouer  I  auenn  Jen  exeeplé  le  Jour 


place  publique  le  jour  du  sabbal  \  et  de  prendre  des 
nourrices  chrétiennes,  ils  a?aient  obtenu,  à  force 
d'argeni»  des  cimetières,  des  sjr nagogues  et  desbou- 
eheries  partietfIfèrM.  Au  reste,  en  dépit  des  ordon^ 
Aances  du  roi  et  de  Fborreur  qu'inspirait  leur  caste 
BNladiie ,  0ù  avait  fréqueiAfilèiit  recours  à  leurd  inlë^ 
decins.  Peut-être  inènfe  doit-on  attribuer  aut  soinâ 
heureux  de  cès  sueeetoeors  d'Ëbn-Syna  Tespèce^ 

d'amélioration  qui  se  fit  sentir  dans  l  tlat  sanitaire 
du  pays  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  A  eetié 
date,  en  eA^  ;  on  ehtend  retentir  moinâ  sentent  léë 
étiquettes  lugubres  qu  agitaient  les  lépreux  pour  an- 
lioneèr  de  loin  leur  approfehe;  et  si  la  peste  jonche 
de  teipps  en  temps  le  soi  de  cadavres,  en  passant  de* 
fUM  ces  matadreries ,  relé|[ude6  dans  les  prés  bora 
de  Tenceintc  des  villes,  on  tùît  apparaître  plu^^  ra- 
fsment  ces  horribles  visages  semblables  i  un  eharlion 
mal  éteint ,  onctueux  ,  luisants ,  enflés ,  parsemés  de 
boutons  verdâtreSf  ces  fronts  plissés  d'une  tempe  à 
Fautre,  ces  yeux  rouges,  flamboyants  et  fixes,  cesi 
fiiaios  couvertes  d'ulcères,  et  dont  la  peau  tombe 
4n  écaillée  lorsqu'elles  se  tendent  vers  le  pèlerin. 

Chassée  de  Tlnde  à  la  lin  du  quaiorzième  siècle 
par  rinvasion  des  Mongols  sous  la  conduite  de  Ta*- 
merlan  ' ,  la  race  des  Tzengaris ,  branche  de  i  impure 

àb  ton  miiUge  oa  du  miriage  de  nu  firire,  et  les  trois  joars  de  naines.* 
tfftfimde  sHMn  Mcket  Grfaïaiid.) 

1.  «  IleiD  «iDod  ouHqs  iQdttos  Apamieosis  diebas  sabbalinis  «it  «usas  ve- 
sire  ad  plateam  communem.»  (Sietots  des  Jaifs  de  Paniiers  cetifirmés  par 

GrettnM&,  Euaisur  les  JMémknt*  —  fiiebaidson ,  Àsialk  reseai^ 
cAtt»  t.  vu.—  Dubois,  Miimn  des  peupla  de  tinàe» 
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Iribu  des  soudas  ou  parias,  <loscou(lit  vers  \  en 
Europe  par  la  Mer-Moire  el  la  Mer-Houge^  ce  qui 
lui  fit  donner  le  double  nom  d'éj^yplienne  et  de  bo- 
berne.  A  peiae  loiubée  dans  les  gorges  des  Pyrénées 
el  des  Cévéncs,  cette  fille  nomade  de  0rahma  se  mit 
tranquillement  à  continuer  la  vie  errante  qu'elle  me- 
nait sur  les  bords  de  llndus;  et  oe  fui  avec  un  pro- 
fond  senliineiàl  d  horreur  mêlé  d'effroi  que  les  popu- 
lations idiotes  du  moyen  ige  virent  tout-à-eovp 

parquer  au  milieu  d'elles,  comme  des  troupeaux 
immondes,  ces  bandes  d'émigrants,  au  teint  cuivréf 
au  type  caucasien,  dont  reiislence,  la  mobilité  el 
les  mœurs  révoltaient  toutes  les  idém  reçues.  Pas  de 
paysan  roussilionnais,  pas  de  bourgeois  cévenol  qui 
ne  se  signal  de  frajeur  et  de  dégoût  lorsqu  ii  aper- 
cevait dans  les  masures  ruinées ,  ou  sous  l'arche  de 
quelque  pont,  les  gilanos  assis  gaiement  autour  du 
feu.  On  savait  qu'ils  dévoraient  les  reptiles  les  plus 
iuiniondes^  qu  ils  se  confondaient  euu  e  eux  au  mé- 
pris des  liens  du  sang,  à  la  manière  des  animaux î 
qu'ils  n'adoraient  Dieu  sous  aucune  forme  ;  et  comme 
leurs  femmes,  exerçant  toujours  les  arts  magiques 
de  mindouslan,  prédisaient  l'avenir,  le  peuple  ne 
doulait  nullement  que  toute  cette  caste  à  la  peau 
noire  ne  fût  en  communication  directe  avec  le  diable. 

Entre  ces  Irois  classes  proscrites  vivaient  ensuite 
misérablement  dans  les  vallées  pyrénéennes,  sous  le 
non)  de  cagols  el  de  gézitains,  les  descendants  des 
Gotlis  et  des  musulmans  :  tous  étaient  devenus  cbré- 
liens  j  niais  l'eau  dubapli>nn*,(piiavaîllavériiérésîedes 
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premiers,  oX  fait  lUsparallrc  du  fronl  des  seconds  le 
$igne  de  Mahonici,  n'u^ani  pu  au  boul  de  cinq  cenU 
aas  éleiodre  la  haine  héréditaire  des  masses,  ces 
débris  inlortunés  ile  deux  grands  peuples  portaient 
oomine  sligmale  d'infiftinie  la  paile  d'oie ,  et  ne  sa 
fliAlaient  à  leurs  concitoyens  dans  aucun  des  actes 
de  la  vie  sociale ,  pas  mèiue  dans  la  prière  qui  rend 
tous  les  hommes  égaux  \ 

Mais  telle  était  la  constitution  inégale  de  la  société 
que,  tandis  quo  la  misère,  la  proscription  et  la  honte 
pesaient  de  tout  leur  poids  sur  les  dernières  castes, 
ks  premières  après  la  guerre  et  la  peste  comblaient 

le  vide  de  leur  existence  oisive  avec  des  amusements 
de  femmes  et  les  jeux  brutaux  du  moyen  âge.  Ainsi 
pendant  que  Timbre  de  Louis  XI  se  dressait  déjà  si- 
nistre et  menaçante  à  Thorizon,  éteudaut  le  bras 
pour  saisir  la  Provence,  les  hérauts  du  roi  René  pu* 
biiaieui,  en  ilA9,  cpie  les  chevaliers  qui  désiraient 
rompre  une  lance  n'avaient  qu'à  se  rendre  le  i*'  juin 
à  Tarascon. 

Darucs  \  ot  cl  assés  damoisclles 

Jeunes  gcntes  gracieuses  cl  beiles 

l^t  de  SêJm  qoe  d'Air»  qoe  de  Marseille* 

Et  d'Avignon  que  ce  fat  grtat  mervcflle, 

D*Arlc  et  Vcnissc  une  grand  quaniité  -, 

De  Languedoc  que  pas  n*ai  récité, 

De  Meopelier,  de  Carpeatras,  de  Nismes  *• 

1 .  DnchesDc ,  AniipUiés  et  neherehes  de$  vtUet  de  France,  —  Marca , 
Bki.  4»  Béorn,  liv«  i. 

1.  Retalion  Ue  loniif  ilc  Boauvcau^  sénéchal  de  Ptotcnce.  (Vcnîsse  fum 
Vcmiulii.} 

iii.  19 


290  HISTOIRE  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

Les  <  kcvaliers  qui  se  présenlèrent  furenl  reçus  par 
une  noble  demoiselle  richeiaenl  vêtue oo  bergère,  qui 
devait  accorder  pour  prix  aux  vaioqueun  un  bouquet 
passé  dans  une  branche  d'or  et  ud  baiser. 

IHitlîppe  de  LenoacouK  et  Phitibert  de  Laigoe,  les 
deux  tenants,  habillés  aussi  on  l)crgert>,  conduisijent 
au  son  des  inslrnineuUs  ce  juge  de  non  selle  espèce 
au  lieu  où  allait  se  célébrer  le  tournoi.  Le  bon  Ucné 
trépignait  d^&  d'impatience  sur  son  éoba&ud ,  les 
jogee  d'armea  étaient  à  leur  place;  et  torsque  la  ber- 
gére,  qui  portail  un  vêlement  de  très-betu  damas  gris 
gentiment  lacé  et  bordé  de  menu  «air  avec  lia  gra- 
cieux chaperon  rose  de  bourgeoise,  eut  pris  plact' 
dans  su  cabane  de  verdure  mu  IjouL  du  (linmp  dos, 
elle  leva  sa  liouietie,  donllaferrui  e  élaU  de  (tiioi^genL, 
et  le  combat  commença.  Deux  écus»  l'un  blaocet 
l'antre  noir,  qu'il  lallait  tonoker  avant  d'entrer  dans 
la  lioe^  pendaient  à  un  arbre  auprès  de  la  cabane. 
Tout  &  coup  Pierre  de  Craon,  magniUquement  armé 
et  faisant  bondir  son  cheval  sous  sa  main  habile, 
s'appi'oclia  (le  l'arbre  et  le  poursuivant  d'ariiies  cria 
aussiiùL  du  haut  de  sa  tour  aux  tenants  qu'ils  s'ap- 
prélassent  à  le  recevoir,  car  il  avait  touché  l'écu 
blanc,  emblème  de  la  Joie,  qu'avait  tout  chevalier 
bien  venu  de  sa  dame.  Aux  liinfares  des  trompettes, 
Lenoncourt  vint  à  sa  rencontre  et  fit  voler  sa  lance 
en  éclats  ;  [tendant  quatre  heuresce  rude  jouteur  son- 
liiU  les  assauts  de  ri«  i  rc  d.-  Craon  et  do  Philibert  de 
La  Jaillc  cl  acheva  la  Journée  avec  Louis  de  Mont- 
bcron. 
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Le  surleiideuiaio  Pliiliberi  de  Laigue  dcicodii 
«llQoà$  Técu  noir ,  qui  représeoiaît  la  trislesse  d*iiA 
mêni  aialbêureuxi  eootxe  le  sire  de  Villemwty 
4|iieJ  Ait  relevé  par  un  chevalier  taiU  armé  de  fonget 

inonic  sur  un  destrier  capai  açunné  de  rouge  et  pors- 
lani  au  bout  de  jsa  laece  une  banderole  de  la  même 
«auleur.  Après  uo  combat  opiniâtre  et  long- temps 
dûuieux^  ce  iMMiveJ  assaillaïUi  duot  la  deviae  était  : 
k$pbi$  rouges  y  sont  pris;  mania  ai  adroitement  aa 
lanco  ^'au  cinquièoie  cboc^Ue  de  Laigue  vWa  m 
éclats  aana  te  louciier. 

Après  ce  UmÀ  coup  qui  fut  vivenieul  applaudi,  les 
aedamationa  reeomoieiicéreoyt»  Tanciguy  du  Giiactel 
entrait  eo  cliamp-clos  portant  gaienicui  eu  c*  oupe  la 
éime  de  La  Cabane,  qui  voûtait  partageriez  pénlsde 
m  chevalier.  Lenoncourt  était  le  tenant.  Les  deux 
diaiupiaaa  se  heurtèreat  avec  tant  de  force  que  ieuira 
(aoees  furent  brisées;  mais  ic  fMromier  plus  vjgonreug 
ouplusadruit  rasta uHiilre  du  camp,  et  Tanegiuy  Ait 
contraint  de  tourner  bride  et  de  remporter  sa  darne* 
Ces  joules  I  qu'on  t  ntremêlail  de  cuiluLiuub  huiuéri- 
quesoù  le  vin  coulait  à  torrents,  terminées,  le  poursui- 
vant d*armes  conduisit  les  juges  auprès  de  la  bergère, 
et  celle-ci  se  rendit  avec  eux  au  cliâteau  pour  prier 
le  roi  René  de  désigner  te  vainqueur;  le  bon  prince 
aoiania  songeudie»  qui  Ut  courtoiseuieiu  4>A'csieuidu 
prix  ropl,  consistant  en  un  diamant  de  cent  écns,  h 
la  gente  berbère,  Louis  de  Beauvoau ,  le  ciiev^dier 
rouge,  etil  le  bonqoet  et  la  branche  d*or  ;  Latgue  et 
Li  iioacourt  reçurent  les  Uuscrsj  et  après  avoir  lail 

19. 
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deux  fois  à  cIicvîiI  Ic  lour  do  la  lice  au  son  dos  Irom-» 
petlcs  cl  (les  cymbales  la  noble  assemblée  assista  au 
cliùleau  du  lui  à  un  bal  magnili(|uc  et  se  rendit  de  là 
chez  Louis  de  ficauveau,  où  une  réfection  com|M)sée 
de  monceaux  de  viande,  donl  René  fournissait  les 
épices,  termina  celle  grande  fétc  '. 

Tels  étaient  les  plaisirs  favoris  des  nobles.  Le 
peuple  avait,  dans  les  caritals,  les  farces  de  Pcpezuc, 
les  niomons,  la  promenade  de  Tours  encliatné ,  les 
charivaris,  les  mascarades  du  carnaval,  des  jeux  plus 
conformes  à  ses  goûts  bruyants  et  licencieux  *.  1^ 
félc  des  fous  avec  son  bel  ànc  chantant  dans  les 
églises,  son  grand  branle  ^  autour  de  l'autel ,  et  son 
délire  sans  bornes,  faisait  les  délices  du  clergé. 

Quant  à  la  bourgeoisie,  si  vous  voulez  voir  le  plus 
cher  de  ses  amusements  au  moyen  âge,  écoutez  ces 
carillons  argonlins  qui  retentissent  le  lendemain  de 
la  Penlccùle  dans  tous  les  clochers  de  Tarascon. 
Une  salve  d'artillerie  vient  de  réunir  dans  la  cathé- 

1.  .   Maint  doux  regret  et  gracieux  soufpir 

La  vcl&siez  de  ces  doux  cum  saillir 
Quant  il  fallut  telle  joye  guerpir 
Et  délaisser,  dont  je  vis  cucr  faillir 
Au  dire  adieu  de  grant  doulour  et  d'ire. 

(Mss.  de  la  Bibliotli.  do  Roi,  fouds  Colbert.) 

2.  Les  caritals  étaient  des  sortes  de  comédies  populaires  rimi^s  d'une 
nbsci'nité  cxtréuie.  Les  farces  de  Pcpezuc  (nom  d'une  ('norme  statue  «le 
Béziers)  se  composaient  de  dialogues  dans  le  même  goAt.  Réminiscence  de* 
atellanes ,  les  momons  servaient  de  cadres  à  la  satire  des  nur-urs  faite 
par  le  i>cuple.  Dans  le  principe  on  donnait  des  charivaris  à  tous  les  noa- 
veaux  mariés.  L'ordonnance  de  Ciiarles  VUI,  en  1483,  ne  les  permit  qi»e 
dans  le  cas  où  des  veufs  convolaient  en  secondes  noces.  (Trésor  des  chartes, 
regist.  213  ) 

J.  «  Magnum  tripudinm.*  On  vantait  surtout  relui  d'Antil>c«. 
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drale,  sous  latlii  tclion  de  Tabbé  de  la  Jeunesse,  les 
chevaiiers  de  la  Tarasque.  Une  culotte  courte  rose  en 
loile  de  serge ,  un  gilet  en  batiste  à  manches  gar-> 
mes  de  dentelle  »  des  bas  du  soie  blancs  ,  des  sou- 
liers à  houppes  et  à  talons  rouges,  une  toque  noire  à 
plumes  blauchcs  el  à  cocarde  rouge  coroposeai  leur 
eostumo.  Us  portent  en  sautoir  une  médaille  de 
plomb  reprcsciilanl  répouvanlabic  uionslre  amphi- 
bie dompté  par  sainte  Marthe,  la  patronne  de  la 
ciié.  Après  la  messe  et  le  déjeuner  sacramentel ,  ils 
sortent  avec  la  Tarasque  traînée  par  des  portefaix 
habillés  comme  eux.  Voici  l'hâtel  de  ville,  des  fu- 
sées éclatent  dans  les  narines  du  moaslrc ,  et ,  lors- 
qu'il a  bruyamment  éternué  aux  folles  acclamations 
du  peuple,  il  va  courir  devaiii  Tabbajc  des  Bénédic- 
tines, et  fiiire  trois  sauts  dans  l'église  de  Sainte- 
Marthe  ,  |)Our  rendre  hommage  à  la  patronne  de  la 
ville. 

Saint  Christophe  s'avance  ensuite  portant  sur  ses 
épaules  un  enfant  richement  vêtu  :  il  précède  des 
hommes  du  peuple  qui  roulent  un  tonneau  vide  pour 
culbuter  les  curieux,  et  alors  se  déroule  la  longue 
série  des  mystifications  inventées  par  le  roi  René. 

Des  paysans  cliei  cheut  à  renverser  les  spectateurs 
avec  une  corde,  un  berger  niais  leur  barbouille  le  vi- 
sage d'huile  pendant  qu'ils  regardent  trois  belles 
jeunes  filles  montées  sur  des  ânosses,  la  corporation 
des  jardiniers  les  couvre  de  graines  d'épinards,  celle 
des  meuniers  de  farine,  celle  des  luatelots  de  tor- 
rents d^eau  largement  puisée  dans  un  bateau  que 


2«>l  IIISTOIHK  DU  MIDI  DL  LA  FRANCK. 

tiaîiiriil  SCI*  un<*  chnri  elle  six  clicvuux  in:irin$.  Las 
quatre  confréries  dos  arbalétriers  tançant  leurs  llé- 
chcs  en  l'air ,  des  chevaliers  larascaires  jouant  do 
drapeau  et  de  la  pique,  des  agriculteurs  montés  sur 
leurs  plus  Im^IIcs  mules,  et  des  bourgeois  de  la  cité 
distribuant  le  |iain  bénit,  fermcnl,  avec  la  procc^ssioa 
du  cb-ipilre  dansant  la  farandole ,  la  marche  du 
joyeux  cortège.  La  journée  Unissait  ensuite  par  un 
festin  et  un  bal  '. 

Un.VNUKS  INSTITUTIONS. 

Fidèleiiicnl  cabjuées  sur  les  mœurs,  les  trois 
grandes  institutions  du  moyen  âge,  les  étals  géné- 
raux, les  parlements  et  la  clievaleric ,  en  avaient 
loulc  rimperfet  iion  ,  tout  le  décousu ,  toute  la  ru- 
desse. Les  étals  généraux  remonlaient,  comme  nous 
l'avons  vu  en  descendant  les  siècles,  au  berceau  de  la 
nation.  Tenue  d'abord  sous  les  chênes  du  Celle,  en- 
suite dans  le  prétoire  romain ,  et  successivement 
dans  le  mail  d«'S  Gottis,  le  tribunal  du  comte  et 
Tabbavcî,  cette  réunion  primordiale,  malgré  les  vi- 
cissitudes des  temps,  ne  s'était  presque  pas  modi- 
ftée.  Il  }  avait  toujours  amalj^amés,  quel  que  tùl  le 
nom  nouveau  imposé  parle  christianisme  aux  fonc- 
tions jiaïenncs,  l'élément  aristocratique,  l'élément 
sacerdotal  cl  l'élément  bourgeois.  Dans  les  neuvième, 
dixième  et  onzième  siècles  la  noblesseet  le  clergé,  qui 

1.  Sditit-Vinreiil,  Mtmohcs  imi'riin^s,  16\7 
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avaiojil  peu  à  peu  en^îilH  rassemblée  alors  appelée 
imÉiflcremmenl  plaiil  ou  concile,  usurpèrent  le  droit 
de  hi  réunir  et  de  I*  compoiser.  M»!»,  au  tiède  sui- 
vaal,  le  mouvement  municipal,  si  caractérisé  et  si 
énergique,  y  reporta  la  boorgeoiaie ,  qui  s*j  trouva 
plus  forle  (juc  jamais  sous  le  chaperon  consulaire, 
k  la  nièiM  époque,  les  roie,  s'étant  aperçus  de  rini- 
mense  j»ai  u  qu  on  [»otivait  tirer  de  ces  étals  sous  le 
rapport  financier  I  prirent  riiabitude  de  les  convo** 
quer  toutes  les  fois  qu'ils  eurent  besoin  d'argent.  La 
c(NB^M>âilion  même  de  l'asaembtée  leur  garantii^ait 
una  réponse  favorable,  car  la  plupart  do  temps  le 
clergé  oe  vuuti  pas,  aimant  mieux  contribuer  à 
part,  et  il  ne  restait  que  la  noblesse,  qui  devait 
iouclicr  la  meilleure  pariio  de  l'argoni  accordé  sans 
(layer  eUe-mème,  et  les  députés  de  la  bourgeoisie, 
trop  peu  éclaiiôs,  trop  i  tiblcs  ou  trop  corrompus 
pour  refoeer. 

Aussi  les  délibéralîons  des  états,  en  exceptant  un 
ott  deux  éhina  patriotiques,  la  noble  résolution  de 
ceux  de  TAuvergne  après  la  bataille  de  Poitiers,  et  le 
courageux  relus  que  ceux  du  Dauphiné,  réunis,  en 
i436 ,  à  la  c6le  Saiol'Aadré,  opposèrent  k  Tavidité 
de  Cliârics  V  li,  sont  de  vrais  nioauments  de  dégra- 
dation et  do  bassesse.  On  soofllre  devant  Tégoisme  et 
la  lâcheté  de  ces  hommes ,  et  un  irrésistible  scnli- 
laent  de  mépris  vous  force  de  fermer  ces  cahiers  de 
doléances  oi^  il  no  s'agit  que  des  falsifications  de  la 
monnaie  cl  des  monopoles  de  tel  ou  tel  diocèse,  où  la 
plainte  la  plus  vive  porte  sur  ce  que  Louis  XI  ca  renvoyé 
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dix  commissaires  aux  élals  ,  au  lieu  do  quatre  qu'il 
y  en  avoit  anciennement,  et  les  a  pris  parmi  les  gens 
de  basse-main  et  de  petits  états  qui  sont  purs  laïcs, 
ignorants,  non  lettrés,  ne  experts  en  exercice  de 
justice,  et  sont  de  petite  conversation  ,  comme  cor- 
donniers, maréchaux,  arbalétriers'.  > 

Les  parlements  n'étaient  constitués  ni  sur  des  ba- 
ses plus  larges,  ni  d'une  manière  plus  énergique.  Ce- 
lui de  Toulouse,  le  premier  par  l'ancienneté  et  par 
l'importance,  car  il  datait  de  i268  et  comprit  long- 
temps dans  son  ressort  toutes  les  contrées  méridiona- 
les, ne  se  composa  primitivement  que  de  quelques 
ecclésiastiques  réunis  en'conseil  privé  par  le  comlo 
Alfonse.  En  1280,  Philippe-le-Hardi  fixa  par  ordon- 
nance sa  juridiction ,  qui  devait  s'étendre  sur  les  sé- 
néchaussées de  Beaucaire,  Carcassonne,  Périgord  et 
Toulouse,  et  nomma  pour  le  composer  l'archidiacre 
de  Saintes  et  les  doyens  de  Bayeux  et  de  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  Jus(iue-lù  le  roi  se  bornait,  à  son  insu 
peut-être,  ù  ressusciter  sous  un  nom  nouveau  l'an- 
cienne institution  dcsi/i5^' cfomtmct  carlovingiens, 
et,  comme  il  n'accordait  que  des  commissions  tempo- 
raires et  ne  les  renouvelait  pas  régulièrement ,  il  y 
avait  interruption  dans  l'exercice  de  la  justice.  De 
là  ces  ordonnances  continuelles  dites  de  rétablisse- 
ment par  ceux  qui  supposaient  d'avance  que  le  parle- 
ment avait  toujours  eu  une  existence  régulière.  Ln 
1*287  IMiilippe-le-Bcl  institua  pour  ses  ch  rcs  B'  r- 

j.  Caliicr>  «le  l  usMUiblèc  tlii  l'u)  en  1407. 
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irand  de  Montaigu,  abbé  de  Moissac;  Laurent  de 
Yoisiay  chevecier  do  Chartres;  Pierre  de  La  Cba-* 
pelle,  cbâDoiue  de  Pai  is,  el  Jean  do  Nanterre,  cba- 
BoiDO  de  LaoD«  Ce  parlement  reprit  ses  assises,  en 
littt  deux  et  trois  par  année,  et  dura  jusqu'en  4291. 
A  cette  époque»  soit  négligence,  soit  politique»  soit» 
oorome  peutent  le  prétendre  oeux  qui  adoptent  To- 
pinion  de  Bardin  de  Toulouse»  manque  de  parole  de 
la  part  de  la  royauté  »  le  parlement  se  trou^  dis- 
sous» et  les  causes  furent  jugées  par  des  commissai- 
res aux  enquêtes»  ou  reportées  au  partement  de  Pa- 
ris. Ce  nosL  que  cent  vingt-neuf  ans  plus  tard,  le 
28  mars  \  420  »  que  le  dauphin  Charles  fut  forcé  de 
Tinstituer  de  nouveau ,  Paris  étant  dans  les  mains 
dss  Anglais  et  les  plaideurs  ne  pouvant  songer  à  tra* 
verser  la  Guienne  ou  le  Limousin,  occupés  par  eux» 
pour  aller  comparaître  devant  le  simulacre  parle- 
mentaire qui  semblait  siéger  à  Poitiers.  Cette  or- 
liuuuaiice  lixaii  le  nombre  desjug^»  qui  n'avait  ja- 
mais  été  que  de  trois  ou  cinq,  à  douze»  savoir:  un  pré- 
lat ei  onz(j  autres  notables  personnes  des  pays  de 
Laogue-d'oui  et  de  Languedoc»  tant  clercs  comme 
laies,  et  deux  greffiers*. 

En  s'assejfant  sur  les  tapis  fleurdelisés  y  les  nou- 
veaux magistrats  inaugurèrent  leur  installation  par 
le  meurtre  de  deux  blasphémateurs.  Le  premier,  qui 
avait  vomi  des  injures  atroces  contre  Jfésus-Christ  et 
is  i  saitue  nière  ,  liut  condamné  à  avoir  la  langue  cou- 

J.  Archives  du  royaume,  H-'ctiou  judiciaire.  —  CateJ,  Mémoires  histo^ 
riqucs. 
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|iée  Cl  In  lèlc  tranchée  devant  le  portail  de  l'église 
de  Sainl-Étionne,  et  ses  biens  partagés  enirc  celle 
église  et  le  fisc;  le  second,  coupable  seulement  d'a- 
voir ri  en  entendant  les  blasphèmes,  en  fut  quitte 
pour  trois  mois  de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  dans  les 
prisons  de  l'inquisition  '.  Trois  ans  après,  et  malgré 
la  rumeur  produite  par  ce  jugement  barbare,  le  par- 
lement, à  la  re(|uèie  du  lieutenant  de  l'inquisiteur, 
cassii  l'élection  d'un  capitoul  nommé  François  Al- 
bert ,  sous  prétexte  qu'il  jurait  iiabiluellenient  par 
le  ventre  de  Dieu  *.  Des  sentences  ultérieures  déci- 
dèrent que  des  excommuniés  ne  pouvaient  |>orter 
témoignage;  qu'il  serait  procédé  à  l'égard  de  ceux 
qui  déclinaient  la  compétence  de  la  cour  comme  à 
l'égard  des  muets  ;  que  le  parlement  devait  approu- 
ver les  délibérations  des  capitouls,  et  que  son  prési- 
dent avait  le  pas  sur  l'arclievôque. 

Tels  furent  l'origine  et  Tesprit ,  les  fonctions  el 
les  actes,  pendant  le  quinzième  siècle,  de  ce  corps 
judiciaire  que  nous  allons  trouver  dans  les  temps 
modernes  si  important ,  si  superbe  et  si  insolent.  La 
cour  des  aides,  ((ui  s'y  rattachait  en  sous-ordre,  date 
seulement  de  WAA.  Elle  avait  i>our  objet  de  pro- 
noncer uniquement  sur  le  fait  des  impôts  ,  et  ne 

1.  «  Eodeiu  anno  Pliilippus  Gucrliaiid  uatus  annis  triginta  diebiis,  fla- 
gitioMis  vir,  14  Jnuii  post  lueritlioin  horrenda  et  Defanda  con^itia  et  blas- 
phfiuias  erniniiit  rotitra  Jesum  Cliri>tiim,  >  etc.  (Giiill.  Banlin ,  Bistoria 
cfiroHologica  parlnmrniorum  patriœ  Occitanœ  ad  ann .  1420. 

2.  MtMii  ad  anniiin  1413.  —  Les  auteurs  de  V Histoire  générale  du  Lan- 
QHfdoc  ont  alfrrlé  le  plus  grand  mépris  pour  Bardin ,  ce  qui  ne  Ie5  a  pas 
t.iiil»èi  hos  de  copier  sa  chronique  d'un  bout  à  l'autre. 
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fompia  (Fabonl  que  (rois  conseilters ,  ieaii  d'Élain- 
pcs,  maître  êcê  requêtes  de  Vb6ic\  dw  rot;  maître 
Gilles  Le  Vasseor,  Jean  Gealian*,  an  président , 
rarclievôque  de  Tottlouse;  un  procureur  du  roi/ 
un  greffier,  cl  deux  huibsiers,  qui  siégeaient  an  pied 
da  bane  où  étaient  assis  en  robes  ronges  à  pare* 
menu  de  soie  bleue  el  eu  eapuchon  de  poui  pi  e  .s;hks 
hermine  les  quatre  premiers  personivages.  L'insiî* 
lotion,  du  roste,  existait  depuis  1368,  et  les  con- 
seillers de  1444  n'étaient  que  tes  successeurs  des  gé- 
néraux des  aides  qui  avaient  eux-mêmes  rempkKïé 
Werre  Scalisse  nommé  le  premier  à  ces  fonctions 
psr  Charles  V. 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  jouit  pas  de  beau- 
conp  de  fiiTeor  auprès  de  iiouis  XL  En  1467  »  une 
ordonnance  de  ce  prince  le  suspendit.  La  cour  des 
aides  eu  fcrt  séparée  et  transportée  à  Montpellier , 
d'où  elle  ne  retint  (|ue  Tannée  suivante,  lorsdwré» 
tablissement  de  l'autre  cour.  Bientôt,  pour  af&i- 
Mrr  son  influenee  ou  eomnie  moyen  d'action  sur  les 
pa)S  nouvellement  conquis  ,  Louis  XI  délaclia  du 
mssort  du  parlement  de  Toulouse  les  sénéchaussées 
de  Gascogne,  Guienne,  Landes,  Agenais,  Bazaduis, 
Nrigord  et  Limowin  »  el  les  soumit  à  un  autre  par- 
temeni ,  (^u  il  créa  le  10  juin  1462  à  Bordeaux  De- 

i.  La  Rodie-Flavln,  BUt  det  ParlemenUdê  France. 

«  Eodem  ano  «qpll  hriMrt  Boi^tMkB  tfSiQ  V  r*riiwala^ 

ftfonlNii  tam  Ctroto  leptimo  oonventom  eral;  statnlaniqin  at  «b  eo 

parlamenta  prOTÎoci»  B«rdigalensia,  YazalenitiSi  Ag^nensls,  Condomien- 
tk,  Laadanua,  AnamlaMMfa*  OtAcirecMta»  LtmovicMiaia»  PetragoriceniiSy 
AogolimeosU,  SanloocDftU  «t  Riipellensis  jus  iieterent.»  (Lorben  Burdiga' 
tmiumrenmehroHkim,  p.  31.) 
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puis  neuf  ans,  il  avait  érigé  en  parleniont  siégOdnt  i 
Grenoble  1  ancien  conseil  deipiiinal.  Quant  à  la  Pro- 
vence,  elle  ne  devait  posséder  ce  séoal  moderne  quo 
vers  le  cooiniencenient  de  Taulre  siècle. 

Au  resie ,  rélcvalioo  de  ce  pouvoir  judiciaire  placé 
directement  sous  la  utaiii  du  roi  Ait  un  échec  réel 
pour  la  chevalerie.  Cette  deroière  iostitutioD,  prise 

dans  ic  sens  militaire  ,  rcprésenlait  encore  fidèle* 
ment  au  moyen  âge  le  petit  groupe  des  anciens  con- 
quérants. Exemption  de  tributs,  honneurs ,  privflé* 
ges,  port  d*armes»  les  chevaliers  des  treizièmei  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  avaient  tout;  comme 
les  richs ,  les  patriciens ,  les  leudes ,  leurs  pères. 
Perpétuées  par  rbérédilé  des  fiefs,  distinguées  par 
leurs  armoiries,  leurs  pennons,  les  cris  de  guerre 
qu'elles  faisaient  retentir  sur  les  champs  de  bataille, 
les  familles  nobles  marchaient  toujours  à  la  I6te 
de  la  société I  et,  se  succédant  comme  les  généra- 
tions, lui  conservaient  presque  immuablement  et  h 
même  physionomie  et  les  mêmes  mœurs.  Par  une 
conséquence  naturelle,  chacune  d*elies,  suivant  h 
pente  où  rentralnaieui  soit  les  exemples  des  ancft- 
tresi  soit  les  vices  héréditaires  quo  Téducaiion  ne 
corrigeait  pas,  reproduisait  les  ([ualités  et  les  dé- 
fauts de  celle  qui  l'avait  précédée.  Ces  imperfections 
ou  ces  vertus  devenaient  alors  des  désignations  ca- 
ractéristiques proverbiales  et  traditionnelles. 

Les  d*Agou!t,  par  exemple,  étaient  célèbres  ao 
quinzième  siècle,  en  l'roYence,.par  leur  hospitalité 
et  leur  bonté, 
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Les  Villeneuve  par  leur  libéialilc, 
LcsSimianepar  leur  sagesse , 
Les  Sabran  par  leur  siuiplicilé. 
Les  Reillanc  par  ia  iidéiilc, 
Les  Vioiîmille  par  la  oonstanee , 
Les  Ponievez  par  ia  prudence, 
Les  Foolquier  par  lear  foi, 
Les  Blacas  par  leur  vaillance , 
Les  de  Sade  par  le  jugement , 

Les  Caslillon  par  la  bonté , 
Les  Gérenle  par  la  sublilité , 
Les  d* Oraison  par  l'esprit , 
Les  Grimauds  par  la  finesse, 
Les  Porcellets  par  leur  grandeur, 
l^s  Forbia  par  leur  vivacilc. 

On  ciiait  en  nicuic  temps  la  Uissûluuon  des  Cas-* 
tellane , 

La  malice  et  la  fourberie  des  Bnrras , 

La  létnérilc  el  l'orgueil  des  Giandevcz, 

L'inconstance  de  ceux  de  Baux , 

L'envie  des  Candolc , 

La  délojfauté  des  Beanfort , 

La  sottise  des  de  Grasse, 

La  vaoïerie  des  Boniface, 

La  légèreté  des  Lubières  ', 

Il  n'y  avait  que  le  caurage  qui  ftU  commun  à 
tous  les  chevaliers  ;  mais  celte  qualité  elle-même 

f.  CcMr  Nustradamiis» 
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s*enlendail  et  8*eK€rçail  d^uno  autre  fiiçao  que  de  oos 
jours,  l.a  guerre  d'abord  éiaul  le  principal  devoifi 
le  seul  but,  Tunique  fouction  des  nobles;  ils 
saient  leur  vie  sous  les  arjwies,  sans  effi)rt  et  sans 
passion,  parce  qu^ils  ne  conoeTaient  pas  4'aiilre  esis* 

tencc,  cl  (juo  rorganisation  sociale  d'alors  les  forçait 
impérieusement  à  suivre  <icpiiis  leur  naissaaoe  jus- 
qu'à leur  mort  la  ligue  suivie  par  leurs  aieux.  Le 
courage  élail  donc  Uiie  obiigaiion  doAt  ils  ne  ppu* 
iraient  s'afTranchir,  et  qu'ils  remplissaient  i^inement 
mais  avec  toule  la  rcileàiou  ci  loiile  la  prudence  pos- 
sibles. Rien  ne  ressemblait  moins  en  eflet  à  cet  en*- 
tliousiasuie  ardenl  et  désiatéressc ,  à  cette  jnobie  et 
pure  passion  do  gloire  qu'on  s'e&l  plu  géaéralemeol 
à  prêter  à  la  chevalerie  que  le  courage  positifdes  sei- 
gneurs du  moyen  âge.  Us  ne  prenaient  jamais  les 
armes  que  par  intérêt,  par  vengeance  m  par  va- 
nilê.  Dans  le  premier  cas,  c'était  pour  obéir  àTli^- 
pel  du  roi  ;  et  alors  iU  touchaient  des  gages  meosnels 
trés-forls  pour  les  quelques  hunanes  d  armes  qui 
entouraient  leur  bannière  »  et  dont  ils  diwîmnhiept 
le  nombre,  au  besoin,  et  savaient  à  merveille  ména- 
ger la  vie.  Dans  le  second  cas,  c'était  ^tm  de  satis- 
faire des  haines  particulières  ou  de  mettre  la  main 
sur  quelque  proie  facile.  Dans  le  troisicme,  cotait 
.  en  vue  de  faire  parade,  dans  les  lices  sablées  des  tour- 
nois, soit  de  leur  vigueur  personnelle,  soit  de  leur 
adresse,  soil  de  leur  habitude  à  manier  la  hinoe  et 
le  destrier.  Quant  aux  chances  qu'ils  couraient  dans 
cette  triple  éventualité,  elles  offraient  peu  de  péril  ; 
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lORalnns  parue.  sos 
premièrement,  parce  qu'il»  iic  comballaienl  que  re- 
Télus  d'armures  à  l'épreuve,  ei  mt  des  chevaux 
ooQfertg  de  for  i  en  second  lieu ,  parce  qu'ils  «taieat 
«Kouras  ausBilôt  jc|u'ftU  «e  trouvaient  eu  danger,  «t 
awîent  toute  IbcilUé  d*clilenir  la  «le  en  se  rendani  & 
leur  ennaflai  ou  ae  mettant  â  rançon  ;  et  trokîème- 
meot ,  parce  que,  à  pai  l  uji  irès  -  petit  nouibre 
d'eiemples  de  folie  donnés  par  des  Jeunes  gens  au 
cerveau  btùié  par  T a uiour -propre,  les  jouteuj'sdes 
lournoia  pouvaient  fatiguer  beaucoup  leura  tais  et 
km  chevaux,  mais  ae  couraient  pas  rîaque  de 
Mrt  en  brisant  des  iances  sur  Técn  de  leurs  ad 
sairas.  4insi,  calcui  réflik^hi ,  prudence  extrême, 
iaimense  égoîsme  dans  les  actes  de  sa  vie  miliiaiie, 
liaine  farouciie  du  peuple,  de  la  bouigeoisic  el  du 
ckrgé,daos  le  sang  desquels  elle  eut  voulu  baigner 
lai  nhlfiraux  jusqu'à  lai>ride  )  inœurs  sans  frein  « 
cDDine  pdUba^de  d'Anmagnae  épousant  sa  sœur  et 
de  Bétiaac  renouvelant  les  turpitudes  romaines  f 
idées  Insensées  aC  barbares  du  genre  de  ^celles  qui 
se  produisent  dans  les  vœux  du  héron;  voilà  ce  qui 
caractérise,  ee  (pii  peint  trait  pour  trait  la  chevale- 
rie du  moyen  âge.  Voyons  maintenant  où  en  était 
l'esprit  Iiumain,  que  nous  avons  laissé  brillant  d'un 
li  itf  .érito  4wi^  p!B>ésies  des  troubadours. 

tTAT  LITTÉRAIRE. 

-  * 

ji'Uiiii  mi  coup  d'oeil  g< m  rai  sur  les  œuvres 
lies  pnuei^Kiux  troubadours,  et  en  essayant  de  don- 
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ncr  line  idée  <los  genres  si  variés,  si  divers  dans  les- 
quels se  dislinguùrenl  ces  nobles  poêles  ,  nous  avons 
renvoyé,  connue  on  s'en  souvient au  quatorzième 
siècle,  l'examen  des  poèmes  proprement  dits,  ou  ro- 
mans. Celui  de  Boèce  est  le  plus  ancien  que  nous 
connaissions.  Daté  du  dixième  siècle,  c'est  par  une 
sorte  de  miracle  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous  '. 
L'auteur  roman  s'était  proposé  de  décrire  la  capti- 
vité du  philosophe  Boèce.  Cette  grande  tradition  de 
la  puissance  de  Rome ,  celle  idée  gigantesque  de 
l'empire  religieusement  conservée  dans  la  mémoire 
des  peuples  planent  sur  l'reuvrc  entière ,  et  viennent 
se  mêler  avec  une  étrange  bizarrerie  aux  croyances 
mystiques  du  moyen  âge.  Vue  à  travers  les  sombres 
vitraux  des  cloîtres,  l'histoire  a  pris  les  formes  les 
plus  confuses  :  Torquntus  Manlius  est  un  empereur, 
l'empire,  selon  les  mœurs  du  temps,  une  seigneurie, 
et  Boèce  un  baron  el  un  consul  tout  à  la  fois, 

Lequel  à  Rome  eut  si  grande  valeur 
Sous  Manlius  le  suprême  empereur , 
Que  de  son  fiof  il  éUiil  le  meilleur  : 
L'empire  entier  le  tenait  iK)ur  seigneur  ; 

1.  Voir  le  I.  Il,  p.  37  j. 

2.  Apr6:4  la  dispersion  des  manu<crit.<t  de  la  c<51èl)rc  nbbaye  de  FliMiry- 
sur-Loire,  arrivée  en  l.'iGl  par  la  conversion  k  la  rérormc  du  cardinal  de 
Cli&tillon,  ce  pnVienx  partlicmin  in-4°  de  ?Tô  pages  tomba  |>ar  lia-<anl . 
en  1727,  sons  les  ycu\  de  l'abb»^  Lelnruf,  qni  en  publia  queliiues  fragmenlf 
dan.H  son  Histoire  rccU'^iaslique  et  civile  de  Paris.  Nous  devons  la  («pie 
des  deux  cent  cinqiiaulc-sept  \ers  qui  restent,  aux  soins  si  actifs  de  M.  Ray- 
nouaid,  pnr\enu  a  le  <!t-|e  rer  rn  181.1  dans  la  bibliotliè^iuc  d'Orl«';ins,  où  il 
est  »nriiie. 
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Mais  il  avait  encore  plus  d'honneur» 
Car  de  sagene  on  Tappdalt  docteur 

'  Halheureusernent ,  au  bon  Manlius  succède  Théo- 
doric;  et  ce  roi  des  Goths,  dont  on  se  souvenait  encore 
au  dixième  siècle,  également  transformé  en  empe* 
reur  par  notre  poèie,  accuse  le  savant  devant  ses 
pairs  d'avoir  voulu  livrer  Rome  aux  Grecs,  et  le  fait 
jeter  dans  sa  chartre.  Là  Boèce  se  lamente  devant 
le  Seigneur,  qui  lui  envoie  pour  le  consoler  desvi* 
sions  merveilleuses.  Une  dame,  autour  de  laquelle 
tout  resplendit,  et  qui  a  les  yeux  si  brillants, 

Qu*à  son  regard  nul  ue  peut  échapper, 
SeraitHm  mtae  au  delà  de  la  mer  \ 

apparaît  tout  à  coup  dans  sa  prison,  et  Téblouit  de 
ta  beauté.  Deux  lettres  grecques,  un  II  et  un  0,  si- 
gnifiant, Tune  la  vie  éternelle,  Tautre  la  loi  des 
cieux ,  sont  brodées  sur  sa  robe  blanche.  £ntre  ces 
deux  lettres,  Boèce  voit  une  échelle  peinte  à  laquelle 
paraissent  monter  sans  cesse  cent  mille  oisillons* 
Une  foule  tombent  avant  d'arriver  au  9;  mais  ceux 
qui  peuvent  l'atteindre  rcvèieul  à  I  iustant  même  la 
plumage  le  pbis  éclatant.  Le  poète  décrit  alors  cette 
échelle  mystérieuse,  dont  les  échelons 

I.     Cous  Ib  de  ftoma  e  ae^ta  gran  valor.  A  pro  mattlo 
Lo  rel  empcrador.  El  eral  melerde  tola  laonor  ddM 
L'empcril  tmioi  per  aenor.  Mas  dnaa.  Cam»  q  nom 
A  via  gowar.  De  npiaiMia  la  pcU  aiaidoctor. 
(Teitaëa  manoicrit.) 
S.  ...  Davan  lOTis 

Nuls  oiiino.4  pot  eolar. . .      V.  t7 1 . 

m.  SO 
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Sont  faits  de  foi,  d'aumône  et  de  cbariié. 
Contre  les  félons  de  hoxaâ  » 
Contre  le  perjore  de  bonne  fidélité. 
Contre  TaTaiice  éelibécililé  » 
Contre  la  tristesse  de  gatté  , 
Contre  le  mensonge  de  vérité , 
'         Contre  la  luxure  de  chasteté  * 
Contre  l'orguefl  d'humilité  S 

et  il  icrmiae  son  ingénieuse  allégorie  |>ar  le  por- 
trait 4e  la  dame  oéteste  qui  Ueal  eu  ses  luaios  lo  li* 
vre  de  feu  où  Dieu  Ut  les  crimes  el  les  bonnes  ac« 
lions  de  rtiot^me.Kcril,  du  rc&lc,  en  vers  de  dixsjl- 
labes,  ce  poème  forme  des  stroplies  inégales  de  neuf, 
dix,  douze  et  quinze  vers  luuuoriincs  qui,  j)ar  une 
singularité  assez  remarquable,  sont  tous  mascu- 
lins. 

Le  siècle  suinnt  vit  édore  les  poèmes  rdigietti 
des  Vaudois,  qui  sont  au  nombre  de  six  :  la  nôbk 
LeycMOtUf  la  Barca ,  lo  na^l  Sermon,  la  noi^ei  €m 
fort,  lo  Payre  e(ernal,  lo  Bu/resi  M  mon,  et 
vang^U  de  U  quatre  semencz. 

En  parlant  de  T  hérésie  vaadoise  %  no«s  aïons 
déjà  cité  quelques  fragmenls  qui  suilisent  à  faifv 
connaître  la  noble  Leçon,  simple  pan|diraiBa  en  veit 
alexandrins  du  nouveau  Testament ,  ou  se  produi- 
sait, avec  une  modeste  assurance,  la  nouvelle  doc- 

1.  ...VMItiBdil 

M'oiM  efb  coMitat.  Contm  Mule  mit  Itil  de  graa 
BoDiat  OoBtrs  pcr  juri  de  bona  iiéllal.  CMlf*  varkii 
Sud  fait  de  largetat. . .  —  V.  117. 

2.  Voir  le  t.  ii,  |>.  301,  39!t,  303. 
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(riiie.  La  conclusion  en  résume  irop  bieu  nu^r^ 
che  et  Fesprit  poor  que  nous  l|é«î(i^ai  &  |{|  rcpr^ 
duire  loul  enlière. 

Bnètemeot  on  monte  en  cette  Leçon 
Cts  tnm  VÀB  que  bien  donna  an  monde. 

La  première  ^éoiontrc  à  qui  a  sens  et  r«\ison , 
Qu*ii  faut  reoonnattre  Oieq  et  boiHirer  son  créat^r;  . 
Car  oelni  qui  a  entendement  pent  penser  à  part  soi 
Qffïi  ne  s*est  pas  fcrmé  ni  les  autres  non  plus  : 
D'après  ceci  peut  voir  qui  est  raisonnable 
Qne  c'est  un  ttefi^ncnr  Dien  qui  a  créé  ie  monde, 
Et  qn*cB  1^  tfeènnnaiMHll  ncMn  da^feos  Mail  PtnMMfer  ; 
Car  ib  ItaMt  ^néi,  eeok  qui  nemdofeM  lofiireL 

La  seconde  lot  que  Dieu  donna  à  Moïse 

Mtm  artsaiina  »  nfo»  inmchar  >  Weib  àieaeriien4aaaMiyt; 

Car  il  damne  et  punit  tout  honrnic  qui  l'offease. 

y  to  tw>i#me  ioi|  qu'on  prêchy  au  temps  présent»  • 
Nooseascigiieàainier  Dieu  de  bon  crnnr,  à  le  senrir  purement, 
€ar  Dieu  attend  ce  pécheur  et  lui  donne  délai 
ÀtiQ  qu'il  puisse  {air#  péniti|»oe  en  (a  via  présenie  '« 

Un  enseignemcni*  |K^U|M<i  Uisliag^^  Ih  Bar- 
que, groupe  dt  u^offÊ^ê  MlreméUei  de  iii  vert  de 

du  nyllabenei  de  six  alexandrins  Am»  ks^ikidUmse 

1.      Bfcoawatet  ifeont^sosquesta  I^yoon. 
De  lis  treslejft  qne  DIo  doaecal  aioa. 
La  premlera  ley  dettiostra  a  qol  a  sea  al  laeiEoa. . . 

lU  la  seconda  ley  que  IHô  doue  a  Moyseat 

Nos  eoaenha  a  tenir  Dlo  t  serrir  loy  Ibrtiiient . . 

Ma  la  teia  ley,  laesl  es  aia  al  temp  présent 

Nos  eosenha  amar  IHo  de  bon  eor  e  servtr  pmraSMnt.  • . 

(Mat.  de  la  l»ii»lloUièqi]e  de  Genève,  n«  907.) 

no. 
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ilessino  avc^^  énergie  la  pensée  du  poêle.  C'esl  ainsi 
qu'il  définit  la  terre  : 

La  terre  est  le  plus  vil  de  nos  quatre  <!'lémcnls; 

Adam  en  fut  formé,  le  père  des  vivants. 

O  fragile  poussière,  ô  fange,  élève-toi! 

O  vaisseau  de  misère,  en  ta  superbe  foi 

Pare  ton  front  d'honneurs,  cherche  une  beauté  vaine, 

La  fin  te  montrera  le  but  de  tant  de  peine  ! 

Regardez  donc,  lorsque  nait  un  enfant, 
Quelle  valeur  aurait  son  vêtement  ? 
Arrivés  nus,  tout  nus  nous  repartons  ; 
Pauvres  entrés,  pauvres  nous  rcssortons , 
Et,  riche  et  pauvre,  entrant  par  même  porte, 
Seigneur  ou  serf,  ensemble  il  faut  qu'on  sorte  '. 

Le  nouveau  Sermon  contient  une  exposition  noble 
et  grave  de  la  doctrine  vaudoise,  qui  niôlait  toujours 
à  ses  dogmes  religieux  l'image  de  la  mort  et  celle  de 
la  vie  future. 

Des  quatre  services,  dit  le  poète,  qu'on  fait  ici-bas. 
Le  premier  est  très-vain,  car  on  sert  le  monde 
Qui  doit  périr  avec  ses  récompenses  ; 
Le  second  est  très-vil,  car  on  sert  le  corps 
Dont  les  vers  mangeront  la  chair,  dont  les  os  tomberont  en 

[poudre; 

• 

f .      La  terra  es  lo  plus  vil  de  li  quatre  clément; 
De  lacal  fo  fajt  Adam,  paire  de  tota  geot. . 
Regarda  enamps  al  no»tre  naisament 
De  cant  sia  de  vaior  nostre  vistimeo, 
>'u  al  mon  veoen  e  nu  nos  en  retorocn, 
Paurc  nintrein,  cura  paureta  sallieni  ; 
K  ries  et  paurcs  lian  ajtal  intraroent, 
Sc^nors  c  serf  lian  aital  issimoiit.  , 
(Manuscrit  pr<^cilv.) 
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Le  tronièiiiecil  très-cou paUe,  car  on  sert  renncmi  ; 

Elle  quatrième  beui  cbL  Ucî»-i>ou  ,  car  ou  i»crl  le  Seigucur', 

Le  nouveau  Confort  ne  dîfTére  du  poème  précé- 

dent  que  par  la  forme;  c'est  le  môme  fond  d'itlécs, 
reproduit  seuiement  dan»  des  quatrains  du  genre  de 
ceuz<ci  : 

Toute  Totre  existence  est  od  petit  dormir. 

Vous  failcs  eu  dormant  un  rcvc  de  plaisir 
Qui  ne  voos  semble  pas  devoir  jauiais  iioir  ; 
Mais  à  Yotre  réveil  viendra  le  repentir. 
On  descendra  le  oorps  dans  nne  fosse  ohscore  ; 

L'esprit  sera  jugé,  mais  selon  sa  droiture: 
Car  là  ne  servira  ni  regret  ni  murmure; 
Onest ^yé  d«  tout  mesure  pour  Dlesare^ 

Ce  sont  au  contraire  des  lercets  qui  coniposeal  le 
poème  intitulé  le  Père  éternel.  Comme  il  ne  con- 
siste que  dans  une  longue  cl  laonolonc  invocation 

A  ce  nd  tedulgcnt  et  mtséricordieQx 

Qui  donne  aux  croyants  la  force  d'être  bons 
£t  cooverUt  lesautres  par  ses  prédicateurs  ^  • 

■ 

nous  n'insisterons  point  sur  celle  œuvre  morale; 

U      De  quatre  «crviracnt  que  ?on  fait  en  la  vit», 

Lo  premier  es  mot  van;  c/(j  r>  (îc  servir  lo  mott: 
Car  ei  trepawara  et  perdra  sou  giûwdoD,  etc. 

(Ibîd.) 

t.     Lo  ton  BOt  pansa  en  hdb  fossa  senra» 
L'Mpertt  fendre  mon  segon  la  dreitun  ; 
E  nen  sera  icesa  par  plor  ni  per  ranconi. 
De  toi  sera  paga  HMMira  par  mesura.—  (Ibid.) 

3.      Ragniador  bumil  e  aniscrlconlios,  etc 
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non  |>lu.s  que  sur  le  Mépris  tlu  inonde,  où  cq>en- 
clanl  les  vers  suivants  mérilenl  d'ùiro  cilés  : 

Ni  les  tours  des  palais,  ni  les  grands  monuments , 
Ni  les  festins,  K^s  jeux  et  les  amusements, 
Ni  tous  les  lits  d'honneur,  ni  les  beaux  oracments, 
Ni  les  vêtements  clairs  et  tout  resplendissanis , 
Ni  les  riches  troupeaux,  ni  les  labeurs  des  champs, 
Ni  les  vignes  en  fleurs,  ni  les  vergers  riants , 
Ni  sous  le  loil  natal  famille  jeune  et  l)eWe, 
Ni  cet  éclal  mondain  pareil  à  l'étincelle  , 
Rien  n'éblouit  le  sage  et  ne  peut  le  tenter, 
Car  il  ne  cherche  pas  ce  qu'il  faudra  quitter  *. 

La  parabole  de  l'évangile  esl  déve!o|)pce  avec  lu 
même  élévation  dans  les  quatrains  des  quatre  semen- 
ces. Celui  qui  Téin-ivii,  car  les  noms  de  ces  hommes  à 
l'âme  austère  et  fortement  trempée  sont  restés  in- 
connus, lra<;a  on  ces  termes,  cl  à  la  lueur  des  flaïu- 
mes  peut-être,  l'iiistoire  de  celte  courageuse  avant- 
garde  de  la  réformaiion  : 

Tous  les  oiseaux  de  l'air  accourent  batailler  ; 
Au  boa  semeur  (pii  |>assc  ils  veulent  di;«puier 
La  semence  qu'il  jette,  et  pour  la  dévorer 
Vous  les  voyez  en  troupe  autour  de  lui  voler. 
Or  ces  faux  oisillons  sont  les  malins  esprits 
Qui ,  tous  par  l' Évangile  annoncés  cl  décrits, 
Vienucnt  pour  déchirer  notre  troupeau  peUl« 

I*       Ni  on  torrc,  ni  en  palay  s,  ni  en  grunt  iuaiM>nanaeut, 

Ni  en  taillas,  ni  en  convilis,  ni  en  li  grant  nianjarocnl, 
Ni  en  li  loyt  lionurivtil,  ni  en  li  bel  parameut, 


Vos  |K>v  tiiil  i'onui>sri  i|uc  non  Ita  ^i.m  prori-il. 
(MOiuc  iiunii-iiit  di:  (>iiiù\f.) 
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Dont  est  le  bon  pastetar  le  Sefgticur  Jéms  dlrkt. 

Us  lui  donnent  grand  Iroiihlc  ci  li  i!  a\  aillent  fort 
U'aiigwtises,  de  tourmcaM»,  de  maux  jusqu  à  ia  mort , 
Mais  les  jutas  tops  erainte  «n  Cfansi  ont  km  (OBijori 
Et  de  sôo  piradis  espèrent  toir  le  port  K 

Ti'l  fut  le  dernier  cri  de  ces  hommes  de  bien  : 
victimes  de  la  plus  cruelle  de^  répressions,  iU  péri- 
rent presque  lous  uku  i y  rs.  Nous  avions  inconié  Iciir 
vie  si  pore,  leur  fia  si  douloureuse;  il  restait  encoro 
a  rouvrir  leur  tombe  impitoyablement  scellée  depuis 
sijjLc^ats  i^flts  par  riuquistUojn,  ai  à  4foatrer«  leu 
eihuroant  leurs  œuvres,  quels  rayoos  brlIlaiHB  versak 
leur  noble  imelligepce  sur  les  ténèbres  du  fooyeo 
ige.  li'accompitssemeni  de  cet  acte  pieux  nous  a 
bcujblé  un  de  ces  devoirs  sacres  que  |x)mI  bo(^ 
doit  reiulre  à  la  mémoire  de  ses  péret* 

1.  Te\le  (le  rA\aii^cIi de  II  quatre  s^'mencz.  (Mamix  iit  pn-cité.) 

On  lit;  iHiurait  &c  faire  nno  idée  de  la  Idici'i'fv,  [mir  ne  p  is  diti'  Ir  mot 
propre,  (les  grands  tîjfolcigi CD- \hi  dix-scptièitie  siècle.  £d  1688,  liossuet 
dl^ait  avec  assiirauce,  datiN  i Histoire  des  variations  : 

"  Au  surplus,  nous  pour  r  ions  parler  de  l'âge  de  C€s  livres  vamlois,  et  dot 
»  altérations  qu'on  y  pounoit  avoir  faites,  si  on  nous  avait  nidiqné  quel' 
*gue  btblw(/teque  connue  ùûon  lesptU  voir  ipi  à  ce  qu'on  ait  donné 
>  au  public  cette  instruction  nécessaire,  nf)ns  ne  fH)Uvon§qne  noosélonner 

■  de  ce  qu'on  nous  produise  comme  aullienliques  des  livres  qui  n'ont  été  vu» 

■  que  de  Perrin  seul;  puisque  ni  Auberlin  ni  La  Ro<iue  ne  les  citent  que 
a  sur  &a  foi,  sans  nous  dire  S4mlemcnt  qu'ils  les  aient  jamaie  maniés.* 

Ceci  était  écrit  en  1688  :oren  10^8  Samuel  Moriand  avait  fait  imprimcri 
daus  sou  Histoire  des  Vaudois,  le  catalogue  des  manus(  i  its  nù  sp  trouvaient 
toutes  ces  pièces,  et  l'avait  déposé  à  la  tiibliotbèque  de  l'Université  de  Cam- 
tMklge.  Il  y  a  plus,  dix-huit  ans  auparavant  l.é^ier  avait  dit  eu  enrichissant 
WBtù  Histoire  évangéliqiw  des  valli'cs  du  Pinnoni  de  quelques  extraits  de 
ces  poèmes  :  «  La  Ao6/a  Letjczon  t^e  trouve  tout  entière  dans  un  manuscrit 
dont  nous  avons  deux  exemplaires,  l'un  desquels  se  conserve  à  Camb^ 
el  Vautre  en  la  bUjlioUu^^uc  de  Genève,  » 
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Si  nous  passons  maintenant  de  celle  poésie  spiri- 
lualisle  et  profoude  à  la  grossière  phraséologie  qui 
portail  ce  nom  dans  les  cloîtres,  nons  allons  trouver 

ua  coalrasle  fiappaut,  et  peu  à  l'avantage  de  ït- 
glise. 

Voici,  par  exemple,  un  mystère,  moitié  latin  moi- 
tié roman  »  qui  se  jouait  vers  celle  époque  à  Limoges 
dans  labbaye  de  Saint-Martial.  Il  a  pour  sujet  la  pa< 
rabole  des  vierges  folies  el  des  vierges  sages. 

L£S  MOINES  HABILLÉS  EN  FEIQIBS. 

OA  est  le  Christ  notre  Seigneur  et  le  fils  du  Très-Haul!  Ai- 

ïms  le  voir  daus  son  sépulcre. 

LB  HOINB  HABaLÉ  E8I  ANGE  QUI  GABDAH*  L8  SâPOLCIB. 

Celni  qae  vous  cherchez  dans  ce  tonit^eau ,  amies  du  Christ, 
n'est  ploB  ici.  U  est  ressusdlét  ainsi  qu'il  l'afait  prédit,  Allei»  cl 
annonces  à  ses  diseipieBqaNl  toos  |Nrécèdera  dans  la  Galilée  U 

Seigneur  esl  vcriublcmcin  sorli  du  tombeau  dans  sa  gloire.  Al- 
léluia! 

LE  MOINE  QUI  FAISAIT  L'ÉPOUX. 

Adcst  sponsus  :  qui  est  Ghristas, 
Ylgilate»  virgines; 
Pro  adfentn  ejus  gaudent 
Et  gaodebunt  homines 

LE  MOINE  Qm  FAJSATT  GABRIEL. 
Vierges,  oyez  ce  que  nous  vous  dirons. 
Nous  tons  présents  qui  tous  commanderons  ; 
Vold  répoQx ,  Jésus  Sauveur  a  nom. 

I.  Voici  répoax,  qoi  est  Chrlsl; 

Veillet,  d  fiergesi 
De  son  arrivée  se  n^joolsseat 
El  se  réjouiront  les  liomoies. 
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Guère  n't  dormi 
L*époux  que  ▼otis  venez  attendre  ici 

En  terre  il  vint  pour  le  votre  péché. 
Et  d'une  vierge  en  Bethléem  est  ué, 
£t  du  Jourdoin  Tonde  l'a  baptisé. 

Guère  11  a  dormi 
L'époux  que  vous  venez  aueiKlre  ici. 

Il  fut  moqué,  battu,  puis  outragé 
Sur  une  croix  avec  des  clous  fixé  ; 
Dans  celte  tombe  ensuite  on  l'a  posé. 

Guère  n'a  dormi 
JL'épDDX  que  vous  venez  attendre  ici  ' . 

us  MQim  BABOUtS  »  TBM»  lOLL». 

mm  Tfasinci  qo»  ad  fw  venimus, 
Ncgfigenicr  oteinii  fondiiDiB; 
Ad  im  «ira,  ioi«t5,  cupimus, 
Ut  id  in»  qnilminQecredimaa*  : 
Dolenttseonpables  trop  nons  avons  dormi. 

LES  MOINES  OUI  JOUAIENT  LES  YIËfiGJîS  ikOES» 

Nos  precari,  precamur,  ampUos 
Ucsinite,  sororcs,  orins  ; 
Vobisenini  ni!  critnielias 
Dare  preces  pro  boc  olterios*, 

;  ^  bAlut,  gabi«l  e  l«ideuj«t, 

SwenhoollMlnt  e  cIm  A^ett 

Deu  moDoroent  de  so  eotrepaoMt 

Gdire  no  i  t^orm«>t 
Ai>i>I  cspos  (iiievo.  hor'  lUcodet* 

îioxié,  qui  a  >uu&  venons, 

?iégIigeauMit  l 'httUe  mm  ffé|ieaîioM  ; 
Oe  VNS  pikr,  aot  mmim,  noM  éêànm». 

Comme  celles  en  qui  nous  croyoïu. 
youi  \om  priims  de  ne  pa-;  nous  ftktt 
^Tilc,  û  nus  bu>urs,(la\aalage  : 
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Dolentes  coupables  trop  vous  avez  dormi, 
Et  vous  venez  notre  buiic  demander; 
Poiot  n'en  aorex»  contrez  en  icheicr 
A  ce  marchand  qi»  viMs  veyec  péfleri 

LE  MOINE  BABatÉ  £N  MABCHAND. 

Jeunrs  hoaulés,  iiu  vous  convient  rester 
Ni  lougucnicnt  près  de  moi  demeurer. 
Un  bon  conseil  ailleurs  allez  chercher. 
Dolentes  coupables  tro|i  vous  am  dormi 

LES  M0iM£S  QUI  JOUAIENT  LES  VIEBGES  gOUSS* 

Écoutez  nos  voix,  cher  époux, 

Do  notre  péril  tirez-nous, 
Gommes  les  autres  sanvez-nous! 

LE  MOÏNE  HABILLÉ  EN  ÉPOLX. 

Otez-vous  de  devant  mes  pas, 
Amen!  je  ne  vous  connais  pas, 
Car  vous  n'avez  \mai  de  lumière... 
Allez,  coupables  et  maudites» 
Vous  aurez  selon  vos  mérites 
Et  dans  Tenfer  sereinMiduian. 

Les  dcnioos  les  précipilaicul  à  ces  inobdfns  Ta* 
bimc,  et  les  saints,  les  prophètes  et  Virgile  ache 
vaieut  le  m}  stère  on  reaiiant  Icmoignagc  de  la 
venue  du  Messie,  et  de  4*accomplisseiiieilt  des  pro- 
messes (le  r Écriture 

Non  moins  bizarres  que  lesnayslAres^les  plancis  de 
Sainl-Estcve  ou,  pour  parler  plus  claireiueiit,  le^la 
mentations  sur  le  luariv  re  de  saint  Élienne,  se  cliau- 

Poor  T0Q8,  en  effet,  fl  sera  mlm% 
De  ne  pM  roparler  de  Gda. 

1.         laliii  Uu  IWif      1  i3U. 


laieolù  la  messe  aiiernalivcmeni,  el  formaieiu  cleui 
partie»,  Ttitie  m  lâtiti  %  rautre  ëii  romaiiv  Gdie-el 
n  ciait,  comine  oq  va  le  voir,  que  la  iraduciioii  do  la 
première;  les  diacnas  mudmmmI ,  ptr  eRemple ,  ce 

versel  des  Acies  dos  A  poli  es  :  Edcdamànles  auiem 
voce  magnd  corUinuennU  mm  sms,  M  ùhpeium  fece- 
rtmitmanmiterin  eum^  et  qicienies  eum  extra  civi- 
laXem^  lapidabatU. 

Alors  ils  s'ccrièrcut  à  haute  voix  ci  boacl^èfieiil 
icj^rs  01  eilles  ^  m  lqus  d'un  accord  se  jelërei^lL  sur 
loi,  et,  l'a)anl  lire  hors  de  la  ville,  iU  le  Upidèr 
rjeot 

Les  sous-diacres  rôpoudaieiil  ell  iàagile  ^^gaiVe  : 

De  celii  lo  cœur  courrouce,  ■  , 

Jotopt  io  hors  de^^incké. 

teui'  o^^^iil^  ue  se  |)CBt  celer  ^      i*  nu 
^  §m  mu  ii  »fcl«iMiasBéiilBiÉhiMr,Mrl<>t( 
Oon  des  murs  on  va  le  mener. 

On  aMumeuce  à  k  lapi<ler  ^ 

Les  vies  de  saÎDt  Amaiu  ei  de  suinte  Foy  ^  les 

1.  Actes  des  Apùlreâ,  ciiap.  vu,  v.  67. 
3*       D'aisso  foron  fort  corrossat, 
Los  fais  Jiizicux  et  an  cridat: 
Prengam  lo  que  a  trop  parlât 
G  tlem  lo  for  de  la  ciutat. 
No  se  pot  plus  l'ormiclli  cclar.  ...  ' 

(Pièce  extraite  par  M.  Rajnoiiard  d*mi  vîeiiv  manuscrit  du 
chapitre  crAix ,  et  d'un  des  pi otcssiuuuaux,  tnaouscrits 
fgalemcul,  du  thapilic  d*AiJeu.) 


m  HISTOIRE  W  MU»  DS  Là  nUNCB. 

deux  sdiûU  les  plus  populaires  des  parties  méridio- 
nales ,  rorment  encore  deux  longs  poèmes  qui  joiiH 
reut  d'une  grande  faveur  dans  le  onziéiae  siècle. 

Toute  la  Biacife  et  l'Angou 

Et  tout  le  pays  des  Oiseoiig 

Savaient  par  cœur  la  vie  de  saiote  Foy*. 

Mais,  comme  ces  pièces  assez  étendues  ne  soal 

que  la  Iraduclioii  riniéc  des  légendes  connues  de  loiil 
le  monde,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  vie 
de  sainte  Foy  est  en  vers  de  huit  syllabes,  et  à  citer, 
afin  de  donner  une  idée  du  slyle  de  ces  coaiiiosi- 
tions ,  les  alexandrins  de  la  vie  de  saint  Amant  qui 
rappellent  la  trahison  historique  de  Quiiuien  ; 

11  fat  écrit  au  roi  pat  messager  courant 

Que  Qttintiea,  de  Rodez,  Févêque  toot-puisBant, 

Deçà  venait  chercher  on  asile  en  fuyant, 

Car  la  gent  de  Rodez  allait  le  poursuivant , 
Disant  qu'il  la  voulait  vendre  certainement 
Au  oohie  roi  de  Fruioe,  et  c'éuit  dépiaisint 

On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  des  vies  de 
sainte  Ënimie,  de  sainte  Catherine,  de  saint  Tro* 
phyme,  de  saint  Honorai  et  de  saint  Alexis,  qui  pa* 

I.      Ma  Baimti*  et  AragMiSy 

E  l'aneoiitrada  dèb  Gaicont^  e(e. 

(Faocfaety  Origine  de  la  lanffw    poésh/rantoim,  io-l*.) 
t,      E  fo  mandat  al  rei  per  nMSMtge  coren 

Que  QnlDtia  l'avesque  de  Rkodet  Teramen 
Kra  fiigit  sa  ollra  per  penre  giadimen,  etc. 

(DiMDiDici,  DUquWtIo  de  prœregaiivà  alto^honm  In  frv 
vineUêNarbonenslei  àfuitankd,  in-  4%  laiS.) 
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riircnl  cent  cinquante  ans  après.  Pour  qu'on  juge, 
au  reste,  du  fond  el  de  la  forme  de  ces  cher8*d*<iea- 

vie  ilu  mo)en  âge,  nous  clouiious  l'anal^âcdc  la  vie 
de  sainte  Ënimie  : 

Après  que  Jésus-Christ  fut  ué^ 
Mis  en  cniîx  et  rewQMiiét 
Les  ipôcres  Tinrent  en  France, 

Qui  de  difficile  croyance 

Dans  Terreur  toujours  s  obstina  : 

Mais  enfin  on  la  Itaptisa. 

Grêlait  Gloins,  fier  et  noble  boomie, 

Qui  tenaii  alors  le  royaume , 

Gomme  de  Thistoire  ii  appert; 

Il  éuût  fik  de  Dagobert , 

Et  le  légitime  neveu 

Du  premier  roi  qui  crut  en  Dieu. 

Pour  sa  femme,  dans  la  contrée 

Astorgne  elle  était  appelée, 

n  naquit  one  fille  d'eux. 

Belle  à  vous  éblouir  les  yeux  ; 
Car  la  ualure  eu  aucun  lemps 
Me  fit  atu^ts  plus  éclatants  ^ 

le  puis  vous  certifier,  dit  matire  Bertrand  de  Mar- 
seille, que  tous  les  riches  hommes  du  pajs,  charmés 
de  sa  beau  lé  y  la  Yenaienl  voir  tous  les  jours.  Hais  la 

U     Après  cast  Jheso  Grist  h  nali. 
Mes  CD  cros  e  mnseilals.  .  • 

* 

Astoiga  pcr  0I4II  apelada. 
Aqnist  doy  agroo  nus  filha 
Qtae  Ib  belha  pcr  meMYllha^ 
Si  qfn  naliira  non  poc  Sir^ 
Kegmi  lemiift,  de  beltat  sa  par.  •  .  « 
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(illellc  n'en  prenait  pas  orgueil  ;  car  elle  a«ail  son 
cœur  en  Dieu,  ei  ne  songeait  qu'à  lui  el  aux  pau- 
vres : 

Mais  toutefois,  quand  la  pucelle 
Enimia  fut  grande  et  bdle, 
Pour  femme  elle  fut  deouodée 
Par  les  barons  de  la  contrée, 
Qui  promettaient  pour  ce  trésor 
Plus  de  cinquante  charges  d'or. 
—  Belle  ûUe,  lui  dit  son  père, 
Nous  venons  avec  votre  mère 
Tout  exprès  afm  de  savoir 
Quel  mari  vous  voulez  avoir?... 

—  Jésus-Chrisl  le  glorieux  ,  nîpondil  Enimia;  et, 
comme  le  roi  Cio>is  persistait,  fa  jeune  fille  se  re- 
tira dans  une  chambre  mouU  belle,  où  point  clic  ne 
dormit,  mais  se  prit  ù  prier  le  sien  épou\  qui  la 
forma  de  la  garder  des  félons.  Or,  quand  elle  eut 
fini  sa  prière,  par  un  miracle  qui  se  lit  souitain,  elle 
fut  couverte  de  lèpre,  et  ni  chevaliers  ni  barons  n'eu- 
rent plus  envie  de  la  demander. 

Mais  quand  on  l'eut  appris  au  père, 
Ainsi  qu'à  la  reiue  sa  mère , 
Puis  à  son  frère  Dagobert. 

je  puis  bien  vous  dire  pour  sûr  qu'ils  en  furent 
très-mèconlcnts.  On  fil  venir  des  médecins  de  tous 
cotés.  Mais  toutes  leurs  herbes,  tous  leurs  |K)isons, 
toute  leur  médecine  ne  put  contredire  la  volonté  de 
f)ieu.  Alors  un  an^c  apparut  à  Enimia  pendant 
qu'elle  faisait  sa  prière,  et  lui  ordonna,  de  la  \mi 
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de  Jésus,  d'ailcr  en  Gévaiuiani  oà  alla  Irouvorait  una 
fontaine  qui  renéfvril  aon  corpa  antii  et  beau.  La 

vierge  va  4odc  en  Gévauilau  avec  son  ii  ère  Dago- 
bert,  chercher  cette  fontaine  menreilleuae  de  fiurlàta» 
qui  s'ouvre  grande  et  proronde  dans  une  vallée  que 
baigne  le  Tarn  »  et ,  quand  elle  s'y  est  bvée  trois 

fois, 

De  son  visage  le  ttal  tombe 
Et.  nias  Uanifas  onala  sûininhft» 
EUe  avait  en  sortant  4e  rsMi 

Reprb  sou  teint  veraieii  et  i)eâii. 

pagimifs     .Kmncft  et  va  cherpl^dat  d*mal  i^'or 
oàais^lll^liarjMli^^.  J&n  ajant  trquv^up^aux  bords 
^teil«»iiaiki>8QAfir9^f^^^         s^jntelé  se  ma- 
iHÉit  an  vUsie  fitodhiiÉ  *  ^ 

Sd  menant  son  fils  par  la  imln , 
Une  femme  pour  quelque  aliaire 
IViversait  nn  jour  la  rivière» 
Qosnd  Tenfant  an  mfUea  do  gué 

Par  l'eau  soudain  (ist  enlevé; 

Voilà  la  malljcurcuse  luère 
:Qaî  gjéolit»  qaî  le  déaeipère 
,Kt  court  sur  h  rive  ea  criant: 

Dieu!  que  ferai-je  ?  mon  enfant  ! . 

I.      Alira  ves  «icndcvenc,  un  (lia 
Qnc  una  jaùli-iun.i  issia 
E  menet  ao»  ciaii  pc  r  ma.  .  .  . 
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Ah  !  misérable  !  je  suis  morte  I 

Mou  pauvre  enfant!  le  Tarn  l'emporte! 

Tanl  elle  va,  et  (anl  clic  crie,  qu'elle  le  rallrapc, 
mais  noyé;  elle  prend  ce  cadavre  dans  ses  bras,  et 
vient  en  se  lamentant  supplier  la  vierge  de  Dieu  de 
lui  rendre  son  fils  : 

Rends-moi  mon  Gis,  fille  de  roi, 
Rends-le-moi,  vierge,  rends-le-moi  î 
Sinon  à  les  pieds  en  pleurant 
Je  mourrai  comme  mon  enfant  *  ! 

Quand  la  vierge  vit  sa  douleur,  elle  prit  l'enfant 
par  la  main,  et  lui  commanda  de  se  lever;  l'enfant 
obéit,  et  la  mère,  avec  bonheur  et  allégresse,  rega- 
gna son  village.  Vers  ce  môme  temps,  il  advint  que 
la  sainte  voulut  bâtir  auprès  du  Tarn  un  moulier 
])0ur  de  saintes  filles;  mais  une  grosse  couleuvre 
venait  détruire  la  nuit  tout  le  travail  de  la  se- 
maine. Enimia  implora  donc  le  secours  de  l'évêquc 
de  Mendo,  qui  courut  au-devant  du  serpent  avec  deux 
bâtons  attachés  en  forme  de  croix,  le  força  de  se  re- 
plonger dans  le  Tarn ,  et  acheva  le  monastère  dont  la 
sœur  de  Dagobcrl  fut  abbesse. 

Un  autre  genre  de  poème,  que,  pour  se  faire  bien 
comprendre,  il  faut  appeler  didactique,  était  aussi 
fort  en  vogue  dans  le  treizième  siècle.  Nous  connais- 

1.       Dlciis,  que  Tarai  de  mon  éfan! 
Lassa  cailiva,  com  toy  morla 
Que  l'ayga  mon  efan  nVporla.  .  .  . 
(Mss.  de  l'Aricnal,  n»  io.) 
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sons  les  enseignemenls  d'Âi  nauil  de  Mai  san,  le  mal* 

« 

Ire  des  doozete;  et  il  a  été  irop  souvent  question  dans 

les  ouvrages  modernes  des  prcceples  courlois  d*Ama- 
nieu  des  £scas,  qui  s'étudia  toute  sa  vie  à  instruira 
les  dames ,  pour  revenir  sur  ses  leçons.  Pierre  de 
CorbiaCy  choisissant  un  cadre  plus  vasie,  traça  dans 
son  Trésor  une  sorte  de  sommaire  rimé  des  connais* 
saoces  humaines.  A  son  exemple  Matfre  Ennen* 
gaod  de  Béziers  écrivit  une  Encyclopédie  à  peu 
près  semblable,  qui  avait  pour  objet  principal  de 

présenter ,  sous  le  titre  assez  séduisant  de  Bréviaire 
d*amour  {Breviari  damor)^  un  tableau  poétique  des 
progrès  des  sciences  exactes  au  treizième  siècle.  La 
première  partie,  par  exemple,  iraiie  de  l'arbre d'Or 
nmr  en  général.  «  Sachent ,  dit  le  poète  en  vers  de 
boit  syllabes; 

Sachent  les  fidèles  amuiis 
Qa*il  est  deux  manières  d*aimer  : 

h  une  qui  n*cnt  pas  de  commcnccmcat, 
£t  Faulre  qui  n'aura  poiut  de  lio; 
C'est  à  savoir  ;  le  Saint-Esprit» 
Qoi  d'amoiir  est  racine  et  fontaine  : 

Or  le  Père  et  le  Fils  s^aimeut  tous  deux  de  cet  auiour 

Après  cette  exposition,  empruntée  tout  eulière  k 
la  théologie  du  temps  et  beaucoup  moins  claire  qu'or- 
thodoxe, Matfre  traita  successivement  : 

De  la  divine  essence,  et  de  la  raison  qui  faisait  ap  * 

peler  Dieu  divine  essence; 

!•       Kt  anion  se  d'aqiiel  aia,  r 

Lu  Paire  c  lo  l  iili  enlrr  lor.  .  .  . 

tll.  91 
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Des  dou^e  signes  du  cieli  et  de  la  nalurc  de  cba* 

cun  d'eux  ; 

De  la  nature  des  vents,  et  da  la  matière  doot  ils 

étaient  formés  \ 

Des  pierres  qui  tombaient  du  ciel,  et  de  leur  esseoce^ 

De  la  nature,  et  des  vertus  des  plantes  el  des  arbres; 

De  la  première  œuvre  de  miséricorde,  qui  consiste 
â  endoctriner  son  prochain  ; 

De  la  seconde ,  qui  est  la  charité  ; 

De  la  troisième ,  qui  est  Tbospitalité  ; 

De  la  qualrièuie,  qui  est  la  bienfaisance; 

De  la  cinquième  et  de  la  si)Liéme,  qui  s'exerccot 
en  visitant  les  malades  et  les  prisonniers; 

De  la  septième ,  qui  s'exerce  en  ensevelissant  les 
morts; 

De  la  prédicaiiou ,  et  des  manières  diverses  de  la 
faire; 

De  la  prière  ; 

De  Tobjet  de  la  prière  ; 

Du  mépris  de  noire  cliaîr  mortelle, 

£tdes  peines  de  l'enfer* 

En  traversant  promplement  ce  chaos  ténébreuiet 
confus,  où  s  égaraient  avec  tant  de  délices  les  imagi- 
nations mystiques  du  moyen  âge,  on  arrive,  dans  h 
dernière  partie,  à  une  description  vraiment  reniar 
quable*  : 

Les  langueurs  et  les  peines  dures, 
Les  supplices  et  les  tonures 

1 .  Pour  traduire  moi  à  moi  il  a  fallu  iolervcrllr  auvent  l'ordre  df» 
riiiies. 
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De  Teofer,  où  mai  ummienlii 
Ceux  qui  moorront  émIempéeMsi 

Celle  t'iemelie  passion 
Sans  espérance  de  pardon: 
Toutes  CCS  géoes  inlenilei 
Qniaont  au»  fin.  Bans  Intonilles, 

Formeut  dix  sortes  de  lourmenis 
^  ÉpouTaotables ,  elirayants  I 

Le  poète  décrit  ainsi  co»  peiooi  : 

Le  feu  d'enfer  est  la  première  : 
Il  brûle  de  telle  manière. 
Que  sans  flamme  ni  mns  lueur 
Il  fa  dévorant  le  péd^; 
lit  sans  qu'il  altère  son  ôlre, 
Le  consume  el  le  fait  reiiaitre. 
la  seconde  est  un  Iroid  mortel 
Si  pénétrant  et  si  oruel 
Qu'il  n*est  pas  de  pareille  glace  : 
Les  infortunés  qu'il  enlace 
Dans  des  friasons  iisus,  stridents , 
Tremblent  et  font  claquer  lenrs  dents. 
La  troisième  est  l'horrible  odeur 
*  Qui  vient  suffoquer  le  pécheur 
£i  sous  la  voûte  ténébrmMi 
Monte»  fétide  et  sulfureuse. 
L'antre  eonsiste  dans  ces  vers 
Dont  les  réprouvés  sont  couverts. 
Et  qui  sans  cesse  pullulant 
Leur  percent  et  rongent  le  iaiie; 
La  cinquième  est  le  chdlimdlt 
Du  grand  tison  d'enfer  ardent, 
Avec  lequel  toujours  le  diable 
Bat  les  pécheurs  et  les  accaMe. 
L'obscurité  fait  la  sixième  : 
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Ce  leur  csi  un  supplice  cxirC'me 

De  poQToir  nuit  et  jour  oufr 

Horler  antonr  d'eux  et  géiDir, 

Sans  qu'un  seul  rayon  de  lumière 

Arrive  jusqu'à  leur  paupière. 

La  septième  est  la  (acuité 

De  tire  leur  iniqutté , 

Et  le  trop  juste  jugement 

Qui  les  condamne  à  ce  tourmeat» 

La  huittème  est  la  vision 

Des  maudits  enfants  du  démon 

Qui  vieimcnl  les  railler  et  rire 

De  leurs  pleurs  et  de  leur  martyre* 

Saches  que  la  neuTième  peiae 

Est  Tardente  et  pesante  cbdne 

Oue  le  maudit  chien  garrotté 

Traînera  dans  l'éternité. 

La  diiième  souffrance,  enfin  t 

Ce  sera  la  soif  et  la  foim , 

Si  fortes,  tellement  extrêmes , 

Que  les  damnés  voudraient  cui-mèmes 

Boire  leur  sang,  manger  leur  chair , 

Et  qn*au  fond  de  leor  antre  immonde 

Pour  une  goutte  d'eau  de  mer 

Ils  donneraient  tout  notre  monde'. 

De  las  X  penas  yiïemals  : 
Focx  d'ifrern  es  la  premielra 
Que  no  rct  flama  ni  lugor» 
Nî  consumis  lo  peccaOor, 
Ans  lo  creina  ses  consuinir 
E  r  h  tos  temps  viure  e  marir* 
La  segonda  es  frcg  niortal^; , 
Tan  fort  gla«?sans  e  tan  corals, 
Qii'cl  nwm  es  soinblans  fciors 
E  ile^ttrenlt  imi  pt^rr^dors, 
hW  fa  Ireiuoiar  e  frémir. 
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Après  avoir  décrit  ces  dix  peiocs  inrernuicSi  Mal* 
fre  ajoute  que  la  prcniuVe  est  réservée  aux  avares ,  la 
seconde  aux  uiéchauts,  la  U  oisîèiiie  aux  luxurieux,  la 
quatrième  aux  envieux  et  aux  malveillants ,  la  ein- 
quièiuo  aux  paresseux,  Taulre  aux  incrédules,  la 
septième  à  ceux  qui  cèlent  leurs  péchés,  la  huitième 

à  ceux  qui  blcssciit  aulrui  ou  se  réjouisseiU  de  ses 

malheursi  la  neuvième  aux  voluptueux,  et  la  dixième 
•tix  mauvais  riches  se  gorgeant  de  vins  et  de  vian- 
des tandis  que  les  pauvres  mendiants  expiraient  de 
fiiim  à  leur  porte 

£  tan  lur  fai  \àb  deus  glatir.  .  • 

La  Icrza  es  de  gran  pudor.  .  • 

La  quât  ta,  oribla  peua 

£s  d'amas  e  de  rerms  paogiBliS.  .  • 

La  qui  a  ta  es  de  batemeii 

De  grans  vergas  de  f«>c  arden.  ,  . 

£s€urtatz  es  lâ  &€izena.  .  . 

La  selena  es  grau  fertat/. 

Qu'illi  ail  de  vezer  lors  peecaU. 

L'ocUti  es  de  vezio 

Quar  Tezo  que  fan  prop  lor  ro 

Li  malvat  diable  ifernal.  .  . 

£  aapcbate  <iiie  la  aoTeoa 

tat  M  d*anleii  cadem 

Am  iMil  M  cncadenat 

Lipeceatot  fMrdecis.  .  . 

UdaMAst  lUBte  aeli 

MO  tu  noililA  Mnu  WM  feu , 
Qse  adi  iM  mas  d  podlin 
Vaittilisni  il  hudJuIiii 
Bqailor  podiataar 
Vû  pilItMlid'aiiidaBMr, 
A  benn,  llh  tt  dariaa 
Toi  afooit  noo  ai  ravian. 
(Braviari  d'amor.) 

t.  De  la  piiiua  sua  turinentat 
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En  icrivant  ces  vers  à  la  i\n  du  1208,  MatfrcEi- 
mcQgaud  oese  doutait  pas  aftsurénicot  qu'il  avait  jeté 
dans  les  sillons  du  xiv«  siècle  la  semence  d' un  des  j.lus 
beaux  chefs-d'œuvre  de  Tesprit  humain  ;  que  Daate 
Alîgliieri  viendrait  trente-six  ans  plus  tard  recueillir 
celle  idée  sur  le  sol  provençal  et,  la  transportas! 
ea  Italie,  lui  donnerait  un  essor  magnifique  etdei 
ailes  il  auge,  cl  que  du  Bréviaire  d  amour  .soâ  tiraii 
Tenfer  4e  la  Divine  Cmédie.  Singulière  ironie  liu 
son!  bizarres  caprices  de  la  gloire!  cette  idée,  dé- 
veloppée avec  la  puissance  du  géjiie ,  a  été  saluée 
par  les  applaudissements  et  les  hommages  de  sii 
gcueraiioiis ,  et  ce  n'est  que  cinq  cent  trente  aas 
après  que  la  voix  d'un  enfant  de  la  langue  d*Oc  ré- 
veille, dans  sa  tombe  inconnue,  le  pauvre  poêle  de 
Béziers  pour  lui  restituer  fesquisse  du  tableau  qui  a 
iiiniiorlalisé  Dante 

Deux  autres  petits  poèmes  moraux  ont  échappé 
au  naufrage  des  siècles.  Le  premier,  sous  le-  litre  de 

Cilb  qu'an  trop  tfcr  deiirai^ 

De  Tautra  li  malictos. 

De  la  tenait  loxoriosi 

E  ton  paoildel  quart  tonneii 

Loa  eoTîeoa  e  l*s  malToleu.  •  .  • 

(Breviari  d'amor.--  Mas.  de  k  aiMiBlhèfW  nytk, 

I.  Les  neuf  eerchi  du  Florenlin  et  \en  dix  bolgeqn^  y  pUeeioiteilévi' 
demment  des  dix  peines  de  Matfrc  Ermcngaud. 

Celui-ci  appliquait  la  troisième  peine  aui  Inxnrieui;  Dante  les  place 
dans  le  second  cercle. 

ErmeDgaïui  punissait  les  gourmanda  de  ta  dixième  aeniftiee;  DMie  lei 
met  dans  le  troisième  oerde. 

Ermengaud  réserirait  la  première,  la  quatfièmeul  laduquicwepe'neaii 


'  Lim'e  de  Sénéque^  présente  un  choix  trës-beoreuse* 
mml  fail  de  la  sagesisedo  rauiiquilc  païenne,  eldes 
maximes  de  Salomon  et  de  I* Écriture.  Si  l-on  prend 
au  hasard  quelques  pcasces  de  ce  livre ,  ou  conçoit 
une  opinion  asçez  Tavorable  du  sens  moral  du  moyen 
âge: 

JMea  qdfeBd  an  jagement  fort 

LiTfc  toute  chair  à  ia  mort . 
AUendez-vous  donc  à  mourir 
Et  prenei  garde  à  Tafeoir  !..  • 
Pamrre  que  le  savoir  cOoiBit 
Vaut  illieux  que  riche  mal  iusUuii.., 
Vie  exempUire  booae  et  pure 
Notre  «NiBcieiioe  laMna; 
Man? aise  vie  use  le  corps 
El  remplit  Tàme  de  reiiior4$.... 

Si  tu  feux  bonne  leoMie  avoir. 
Cherche  le  sens  pins  que  l'avoir  ; 

Car  sens  de  femme  est  un  trésor  ' 
Qui  vaat  mieux  que  Targeut  et  ror..... 

• 

mn$9  ^  m%  rradigiMi  il  «os  m^iclunt»;  Omte  les  met  dans  les  qn»* 
trièiiie  (t  cinqoièflM  eèrdes* 

bmessmd  IH^ipelt  Ai  «tvlène  diâUiiieiit  les  taeiédoles;  Dente  tes  nMt 
dans  te  thJème  eerete. 

EnMaas«4  nMMfait  de  te  bnitièfne  tortura  les  gens  vtelente  ;  Dente  les 
net  dans  te  septième  cerde. 

tes  volnptiieux  ëtelent  déroués  par  Ermengaod  su  neuvième  supplice  ; 
Bento  tes  met  dans  te  huitième  ceicle. 

L'idée  dn  neuvième  ceide,  enfin ,  où  glacées  de  froid 

Brsn  rombcc  dolenU  neUa  giilaccla 
■eltendo  I  denU  In  nou  di  cigosna. 
{inftnia,  eanto  xxxii), 

eit  prise  mot  pour  mot  de  te  seconde  'peine  d'Ermengaud. 
On  retrouve,  du  reste,  tout  ce  fragment  si  important  dsns  te  Divine  Co- 
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Femme  sage  fait  )a  maison , 

La  folle  n'y  laisse  tison  

Femme  verlueuse  el  chérie 
De  l'époux  allonge  la  vie  \ 

Le  second  poème,  iniilulé  les  Quatre  Vertus  car- 
dinales ^  appartient  au  fameux  chanoine  de  Maguc- 
lonnc,  Deudes  de  Prades,  bourgade  située  à  quatre 
lieues  de  Rodez.  L'auteur  expose  son  sujet  en  ces 
termes  : 

Des  quatre  vertus  cardinales 
Que  doivent  avoir  les  chrétiens, 
Les  juifs  et  môme  les  païens, 
Et  tout  homme  qui  dans  sa  vie 
Veut  maintenir  la  courtoisie 
£t  converser  disertement , 
J'ai  bâti  ce  petit  roman  

Après  ce  début  le  troubadour  donne  l'él) luologic 
du  mol  carditialj  qu'il  tire  sans  façon  du  grec,  bieo 
qu'il  \ienne  du  latin  cardOj  gond;  mais  latin  ou 
grec  c'était  tout  un  ccriainement  pour  le  bon  cha- 
noine, et,  ce  premier  tribut  d'érudition  payé  aux 

!•  Dieus  o  dat  un  jugain  en  fort  : 

Que  tota  c^m  paitse  p«r  mort.  .  . 

Paubrc,  cant  es  be  acostumat 

Val  mais  quVl  rie  mal  es&cnhat.  .  . 

Bona  \  i*la  ncta  e  pura 

Kii  Mar  1.1  rossirnsa  S4'i?ura.  .  . 

Si  »o|s  hitiia  tmlor  avpr,  * 

ti)i|ui<'r  lo  vfii  ans  qui- l'.ner.  .  . 

n  m.i  ntoirr  ahui^i  viil.i 

Al  ni.-irit.  .  .  . 

(Mss.  de  l'Arsenal,  n"  10.) 
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aigCDccs  du  treizième  siècle,  il  définit  la  vertu 
d'une  façon  non  moins  originale  : 

Le  mot  vertu  vient  de  verdeur , 
€ar  l'herbe,  selon  n  couleur , 
Dit  la  force  de  b  nature.  ~ 

Vertu  c'est  donc  le  vert  du  OBur... 

Ceci  posé,  Deudes  de  Prades  décrit  successive- 
ment les  quatre  vertus  cardinales,  qui  sont,  selon 
lui ,  la  sagesse ,  la  conskmce  »  la  modération  et  la 
hgaïuté  j  et  termine  son  poème  par  cet  envoi  : 

Roman,  va-t'en  tout  droit  au  Puy  ; 
Je  te  recommande  aujourd'hoi 
Au  bon  érêqoe  don  Estève. 

Et  a'îl  est    ne  te  relève 
Qu'après  avoir  eu  bon  accueil , 
Honneur  et  gracieux  coup  d'ceil; 
Et  tu  lui  diras  avec  joie 

Que  c'est  moi,  Deudes,  qui  l'ea\oie. 
Or  Toîlà  mou  roman  fini, 
£t  que  ie  ciel  en  soitbôoi'* 

11  faut  se  hâter  de  dire  que  cet  ouvrage  n'était 

pas  le  seul  titre  liitcrairedu  troubadour ,  un  poème 
beaucoup  plus  important  et  bien  autrement  popu- 
laire ravaii  déjà  signalé  à  l'admiration  reconnais- 
sante de  ses  conleiiiporains.  Pas  de  chevalier ,  de 

1.  homiiwt,  Tay  ten  tôt  diTg  al  Poeg.  •  .  • 

es  l'avesqnes  en  EMèveti , 
1%  s"<'l  Iroha?,  paor  no  l*  lève» 
Qiit>  iM'ti  no  ftiat/  nciilliUz.  .  . 
F  dirns  li  tôt  buavct 
Uuudf  (le  Pradas  mi  Iramet.  .  . 

{M^i^.  de  iii  BibltuiUè<|ue  baiut-Marc  à  Vcui&e.) 
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haron,  i)c  châlciaine  qui  ne  sût  par  cœur  son  trailê 
poéli(iuc  de  vénerie,  les  Oiseaux  chasseurs,  Auzels 
cassadors.  Sous  ce  litre,  si  intéressant  à  cette 
époque,  Deudes  de  Pradcs  composa  un  véritable 
manuel  du  fauconnier.  Selon  sa  coutume,  il  entre 
franchement  en  matière  : 

Dcudcsdc  Prades  ne  s'oublie; 
Puisque  la  raison  l'y  convie , 
Il  va  faire  un  traité  complet 
Pour  ceux  à  qui  la  chasse  plaîl: 
Car  des  autres  il  n'en  a  cure... 
Il  dit  donc  par  bonne  aventure 
Qu'il  veut  écrire  en  droit  d'amours 
Pour  les  amateurs  des  autours  : 
Et  des  autours  et  des  faucons, 
Des  éperviers,  émerillons , 
Il  peindra  toutes  les  espaces. 

Là  finit  le  prologue  et  cpmmencc  le  roman,  qui 
traite  d'abord  des  trois  espèces  principales  ; 

Il  est  trois  espèces  d'oiseaux, 

uns  grands,  les  autres  moins  beaux  i 
D'autres  irés-petils  mais  de  race. 
Aitisi  la  nature  les  classe. 

Deudes  indique  aussitôt  les  signes  auxquels  on  de- 
vait reconnaître  les  bons,  c'est  quand  ils  avaieot 
l'ongle,  le  talon  et  l'orleil  gros  avec  une  jambe 
longue  et  forte.  Vient  ensuite  la  description  de  la 
nombreuse  famille  des  faucons,  laquelle  ne  compte 
pas  moins  de  sept  lignages,  selon  le  poète,  et  l'énn- 
mération  des  qualités  que  le  seigneur  était  en  droit 
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dVxiger  de  son  fauconnier,  k  ces  constdéralions  \m* 
porianU^s  se  juigooiu  des  préceptes  luiaulieui  sur  là 
manière  de  nourrir  les  oiseaux ,  el  la  queslion  de 
savoir  à  quelle  époque  il  faut  les  tirer  du  uid  cl  de 
la  cage»  et  les  dresser  au  vol ,  et  oomoient  on  les 
traite  pcndanl  la  niuc.  L'auleui*  cUe  uu  Irailcspé^ 
cial  du  roi  Henri  1*'  d'Angleterre, 

Qai  plus  aima  faucons  cl  chiens 
Que  ses  sujets  et  les  cbréiieos. 

Après  ceitie  êpigramme  décûdwo  à  lu  niéinoij*e  du 
MaMU^OMt,  il  s'oooQpe  des  innombrables  maJb^ 
dies  des  oiseaux;  soil  qu  ils  aient  mai  à  la  bouciui  i 

Qu'ils  bAiileat  trop  souvent  y 

Qa  ih  portent  pierre  dans  la  tète, 

Qu'Us  fiouffrent  de  la  pépie, 

Qu  ils  soient  enfuinés,  etc.,  etc., 
et,  quand  il  a  rimé  tout  cela,  Deudes  ajoute  avse 
satisfaction  : 

Gomme  je  l'ai  dit  sa  efet» 

Mon  roman  est  i^l  ai  parfait  K 

Jusqu'ici  nous  n'avons  analysé  que  les  poèmes  se- 
condaires :  par  son  sujet  et  la  manière  dput  il  Ta* 
vait  traité ,  Deudes  de  Prades  nous  ramène  en  pleine 
société  féodale  ;  et  les  féeries  mârveiileufieSy  les  fic- 
tions chevaleresques,  les  récits  guerriers  qoi  char- 
mèrent pcndanl  tout  le  treizième  siècle  les  veillées 

•  ■  .  -  .1 
I.  8«aM  M  qa'tvb  iMnMSéà, 

(llaè.  delaBjbH9l||pf^Jl»dMrini»  w^.^H,  inl.S.) 
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du  moyen  ;ige  vont  faire  cnlcndre  de  nouveau  leurs 
acccnU  confus  el  magiques  dans  les  romans  de  che- 
valerie. 

Ces  poèmes  forment  trois  genres  bien  disiiucb, 
et  qu'on  peut  diviser  en  romans  d'imagination,  ro- 
mans épiques,  et  romans  liistoriques. 

ROMANS  d'imagination. 

Ceux  qui  nous  restent  sont  trois  diamants  polis 
par  la  main  des  féea ,  et  que  nous  regardons  cooMie 

un  grand  bonheur  de  pouvoir  faire  briller  un  des 
premiers  aux  yeux  de  ce  siècle.  Écoutes  d'abord, 
pour  nous  servir  de  la  formule  sacramentelle  du 
temps  I  les  Aventures  merveilleuses  de  iaufre  ou 
GeolTroi ,  le  fils  de  Dovon*  La  scène  s'ouvre  i  h 
cour  du  roi  Artus,  le  jour  de  la  Peutecùte  : 

Le  jour  de  cette  grande  fête. 
Le  bon  roi,  coanmnaat  n  téle , 

Ouït  la  messe  au  moulier  vieux; 
Ayant  autour  de  lui  ks  {Nreux 
0e  b  lameose  table  roode» 
Qui  l'ont  en  estime  profonde. 
Là  furent  monseigneur  Galvau, 
Lanoelot  du  Lac  et  Tristan, 
Le  preux  Ivan  et  le  sasvage 
Eric»  et  Qiiex  an  loi  langage» 
Parsemai  et  Calogranant , 
Éloi  le  chevalier  vaillant, 
Tout  près  de  Coèdisle  sage. 
Et  Tétrangerau  bean  visage» 
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Avec  Caraduis  au  bras  court , 
Tous  cei  preux  <Haîeaià  M  cour  ^. 

Quel  »  le  fiénécbal  dool  chacun  craigoaii  les  coupa 

lie  langue ,  propose ,  la  messe  ouïe ,  de  se  inellre  à 
laUe.  Maia  te  bon  Arlus  le  rebuie,  et  déclare  qu'il 
ne  mangera  ni  ne  boira  avant  d'avoir  trouvé  une 
aventure.  Il  ordonne  en  même  lempa  à  Galvan,  sou 
neteu ,  de  faire  seller  les  chevaux ,  et ,  se  meltani  à 
la  tèle  des  preux ,  il  se  dirige  vers  la  grande  ibrèt 
de  Brésiliande.  Il  n'alla  pas  loin  pour  rencontrer  ce 
qu'il  cherchait.  A  peine  s  était-il  anèié  pour  prêter 
roraille,  qu*il  entendit  dans  le  loinlain  une  voit 
criant  au  secours!  Demander  sa  lance  et  son  écu,  et 
s'enfoncer  seul  dans  la  forit»  malgré  les  prières  de 
ses  preux,  fut  ralTaire  d'un  instant  pour  Arlus^  il 
arrive  ainsi  au  bord  d'une  rivière 

Ët  voit  sur  le  pont  d'un  moulin 
Une  feomie  qui  rompt  son  crin^ 

I,  Al  jorn  d'aquola  rica  (t^ta 

Lo  boa  rei  coronet  sa  testu  p 
Et  anet  aiidr  al  mostier 
La  mçssa,  et  tuit  sei  cavalier 
De  là  Tailla  rcdonda  i  foron 
Qne  tut  reiiH';^noii  c  lionoron. 
Aqiii  fon  jiionseiiier  Galvans, 
Lanceiot  del  Lac  e  Triî^tans, 
E  r  pros  Tvans,  e  V  naturals 
Erec  e  Qucx  lu  seuescals, 
Persa^al  e  Caloj^raijaiis, 
EligeQs  cavalier  prcsans, 
E  Coedis  Taperccbiitz , 
E  fui  io  hcl  desc()iH'giit/y 
E  Caraduift  ab  In  bras  roil, 
Tuit  a(|oist  foron  a  la  cort. 
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Se  bat,  se  désespère  ei  crie 
A  l'aide,  aiïreusement  marrie , 

parce  qu'une  bêle  épouvantable  mangeait  son  blé. 
Artus  enira  dans  le  moulin,  et  trouva  efTeciivement 
une  bète  plus  grande  qu*un  bœuf,  au  poil  roux  et 
hérissé,  aux  longues  jambes,  aux  cornes  grandes 
d'une  aune,  qui  dévorait  avidement  le  blé  versé 
duns  la  trémie.  Il  la  frappa  du  plat  de  son  épée  pour 
la  faire  retourner  et  la  combattre  ;  mais  elle  ne  dai- 
gna pas  se  déranger.  Artus  alors  voulut  la  saisir  par 
les  cornes;  mais  ses  mains  s'y  attachèrent  si  forte- 
ment, qu'il  ne  put  les  retirer,  et  se  trouva  pendu  ao 
front  de  la  bôte.  Celle-ci,  le  sentant  pris,  s'enfuit 
aussitôt,  cl  l'emporta  au  sommet  d'une  roche  escar- 
pée, où ,  s'arrclanl  tranquillement,  elle  semblait  s'a- 
muser à  suspendre  le  roi  sur  l'abime  aux  yeux  de  ses 
preux  alarmés,  qui  onlassaieni  les  manteaux  et  les 
habits  au  bas  de  la  roche  pour  amortir  sa  chute.  Mais 
tout  à  coup  la  béte  laissa  choir  le  roi,  et  devint  un 
cavalier  beau  et  brillant,  tout  vêtu  d'écarlate,  qui 
s'agenouilla  devant  lui ,  et  dit  en  riant  : 

Seigneur,  faites  manger  vos  preux , 
Car  votre  aventure  est  trouvée. 

Artus  reconnut  alors  avec  étonnemcnt  un  des  plus 
braves  cbcvaliers  de  sa  cour ,  qui  était  en  même 
temps  habile  enchanteur  ;  et ,  reprenant  le  chemin 
de  Carduoil ,  il  alla  s'asseoir,  au  milieu  de  ses  che- 
valiers, devant  une  table  néchissant  sous  le  |)oids 
des  chevreaux,  des  sangliers,  des  grues,  des  outar- 
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des  et  dfis  paons  rAlis.  Or,  pendant  que  chacun 

s'escritnait  de  son  mieux,  voici  qu'il  enlra  soudain 
dans  h  aaUe  on  vigoureux  donzel  à  cheval ,  aussi 

bien  formé  qu'enfanl  qui  jaaiais  naquit  de  mère. 

Il  avait  de  larges  épaulesi 
Des  yeux  bléui,  aoboiirêoi,  rianl». 
De  blonds  cheveux  respleodissants^ 
Avec  une  Uxtie  suture^ 
Minoe  pouHaal  vm  la  ceiatm. 
B  portait  d'un  air  non  commim 

Chausses    toi  les  dv  drap  bran. 
Tunique  parcUle  et  bien  faite 
Bt  guirlandes  dè  ffears  en  téte. 
fias  teint  était  nmge  et  vemui 
£t  brûlé  des  feux  du  soleil  ^ 

11  descendit  ieslemeiu  de  cheval^et,  se  mettant  à 
genoux  devant  le  roi ,  le  requit  au  nom  de  sainte 
Karie  de  le  faire  chevalier.  Le  boa  ki  im  allait  ré- 
pondre, lorsqu'un  inconnu,  s'élançant  à  toute 
bride  dans  la  salle,  courut  frapper  un  chevalier  dans 
la  poitrine,  le  jeta  mort  aux  pieds  de  la  reine  Guii* 
lamier ,  et  cria ,  en  se  retirant  :  «  Je  fais  ceci ,  6 
mauvais  roi,  pour  le  désltonorer;  si  tes  chevaliers 
veulent  me  suivre,  sache  bien  que  je  m'appelle  Tau- 

• 

U         D'eipallas  ad  noa  biaiiada 
E  cara  Iiela  e  ben  fonnada» 
Odi  dan  anaraa  e  ffaanili» 
E  cabeilft  liim  a  retpleiideiita.  .  . 
B  fou  ddaali  par  la  centora 
EbaakiMperlaforcadaii*  .  • 
E  (on  par  la  cara  Temiailfl 
Car  toit  liaclosoleili.  •  • 
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lal  de  Rugimonl,  cl  que  lous  les  ans  à  pareil  jour 
je  reviendrai  le  faire  le  môme  alTroni.  »  Le  donzcl, 
révolté  de  cet  acic  d'audace,  s'approcha  à  ces 
mois  du  roi ,  el  le  supplia  de  lui  donner  des  armes 
lM)ur  poursuivre  el  punir  Taulal.  Après  une  ré- 
sistance toute  paternelle,  Arius  finit  par  y  con- 
sentir :  il  appela  deux  écuy ers ,  qui  lui  apportèrent 
une  armure  complète;  il  en  fil  revêtir  le  donzcl, 
puis,  quand  il  fut  garni  du  haubert,  il  lui  attacha 
de  sa  main  royale  Tcperon  droit,  lui  ceignit  Tépée 
au  côté  gauche,  le  baisa  sur  la  bouche,  et  lui  de- 
manda son  nom.  «  Seigneur,  répondit  le  donzel,  on 
m'appelle  Jaufre,  le  fils  de  Dovon.  »  El,  sautant 
aussitôt  tout  armé  sur  son  cheval  sans  touclter  aux 
étriers,  il  demande  son  ccu,  prend  sa  lancxî,  el 
court  à  la  recherche  de  Taulal  de  Rugimonl.  Lors- 
qu'il eut  beaucoup  cheminé,  il  ouït  un  grand  cri  au 
loin  :  il  se  dirigea  au  galop  de  ce  cuté,  el  trouva  un 
chevalier  nageant  dans  son  sang,  cl  étendu  roide 
mort.  Un  nouveau  bruit  d'armes  s'élant  fait  enten- 
dre à  quelque  dislance,  il  pressa  le  pas,  el  n'arriva 
que  pour  voir  un  autre  chevalier  dont  la  tète  était 
fendue  jusqu'aux^denls.  Il  passa  outre,  fort  désireux 
de  savoir  qui  frappait  ces  coups,  et  rencontra  ud 
troisième  chevalier  expirant ,  car  une  lance  l'avait 
traversé  d'outre  en  outre.  Cet  infortuné  apprit  ù  Jau- 
fre que  celui  qui  les  avait  mis  tous  trois  en  cet  étal 
s'appelait  Eslout  de  Ycrfeil.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  exciter  Jaufre  :  le  voilà  qui  se  met  à  la 
poursuite  d'Esloul,  cl  le  rencontre  auprès  d'un 
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grand  feu ,  où  quaranle  barons  qu'il  avail  vaincus 
^isaieni  r6Ur  un  sanglier.  Ils  courent  l'un  eonlre 

Taulreà  toute  Liide.  Lsiout  frappe  Jaufre 

Droit  sur  k  boucle  de  Yéea , 

Et  si  fort  qu*il  en  fui  rompu, 
Et  que  la  laace  éuU  passée 
De  l'autre  part  une  iuraaaée; 
Et  flon  bon  baubert  d*un  côlé , 

Du  même  coup  fut  démonté. 

Jdufie,  non  moins  vigoureux ,  choqua  son  ennemi 
ai  rudement  qu'il  lui  fit  vider  les  arçons.  Lecombal 

recommença  à  pied  cl  à  Tépée.  Jaufre  eul  successi- 
vement son  écu  fendu  jusqu'au  bras ,  l'éperon  brisé 
et  le  heaume  enfoncé  ;  mais  i  la  fin  il  abattit  le  fier 
Estouty  et  ne  lui  accorda  la  vie  qu'a  condition  qu'il 
irait  trouver  le  roi  Artus,  avec  ses  quarante  prison* 
aiers,  et  lui  dirait  qu'il  venait  se  meure  à  sa  merci 
de  la  part  du  fils  de  Dovon. 

Pendant  que  ceux-ci  prenaient  le  chemin  de  Car^* 
duoil ,  Jaufre  rencontrait  une  autre  aventure*  £n 
passant  le  long  d'un  bois,  une  lance  toute  neuve 
atiacliée  sur  un  arbre  s'étant  offerte  à  sa  vue»  il  la 
prit,  et  ne  l'eut  pas  plutôt  dans  la  main  qu'un  nain 
hideux  y  caché  dans  les  buissons,  poussa  un  grand 
eri,  et  un  chevalier  parut ,  qui  menaça  Jaufre  de  le 
pendre  à  des  fourches  où  &e  balançaient  déjà  trente* 
trois  cadavres^  s'il  n'aeoeptait  des  conditions  déaho** 
norantes.  Jaufre  le  défia,  lui  passa  sa  lance  au  tra- 
vers du  corps,  et,  l'ayant  pendu  à  côté  de  sea 
trente-trois  victimes,  envoya  le  nain  jwter  la  lance 
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'  *  conquise  au  roi  Arlus.  Après  celle  victoire,  il  m 
>  reiiiporia  une  autre  aussi  belle  sur  un  mécliani 
^  ccu}cr,  qui  couiballail  avec  Irois  ilards,  et  délivra 
trenle-ciuq  chevaliers,  qu'il  tenait  caplifs  dans  son 
château  ,  auxquels  Jnufre  n'imposa  pour  tout  salaire 
que  l'obligation  d'aller  se  présenter  de  sa  part  au  roi 
Arlus. 

Les  aventures  les  plus  extraordinaires  se  succè- 
dent et  naissent  pour  ainsi  dire  sous  les  pas  du  hé- 
ros :  tantôt  c'est  un  combat  terrible  avec  un  géant 
qui  avait  ravi  une  jeune  beauté  divine,  et  qui  faillit 
écraser  Jaufrc  à  coups  de  massue;  tantôt,  dans  les 
vergers  délicieux  de  la  belle  Brunesinde ,  il  est  pris 
d'une  telle  envie  de  dormir,  qu'il  ainie  mieux  sou- 
tenir successivement  le  choc  de  trois  chevaliers  que 
do  renoncer  au  sommeil.  Tantôt  il  court  péril  de 
mort  en  s'informant  seulement  du  motif  d'un  cri 
étrange  qu'on  pousse  à  certaine  heure  dans  des  |ia3S 
où  il  avait  été  parfaitement  reçu  d'abord.  Mais  enfin, 
après  toutes  ces  vicissitudes ,  le  vieil  Augier  de 
Gliarl  lui  indique  le  château  de  Taulat  :  il  y  vole, 
et  trouve  un  malheureux  chevalier  gisant  moribond 
sur  un  lit  entre  deux  femmes  baignées  de  larmes. 
La  plus  àgce  lui  apprend,  sur  sa  demande,  que  ce 
-  chevalier  a  reçu  une  affreuse  blessure  de  la  main  de 
Taulat,  lequel,  depuis  sept  ans,  le  tient,  par  un 
cruel  raffinement  de  barbarie,  entre  la  vie  et  la 
mort,  en  faisant  rouvrir  cette  plaie  lorsqu'elle  se 
cicatrise.  «  Dans  huit  jours,  ajouia-t-cllc,  il  revient 
iniliger  ce  supplice  à  .sa  vi4:iime.  -  Jaufre,  qui  ne  per> 
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un  encliauleur  ol  à  délivrer  ctes  imim  d'un  géant  la 
iHe  d'Augiet  de  Gliart ,  $oq  bAlo  ;  puis  »  ie  jour 
fixé  par  la  vieille,  il  relouruo  au  chàieau  de  Tau- 
ku  Celui  7  (H  se  lyiet  à  crier  d(i  plue  loia  qu'il  Ta-. 

perçoit  '  : 

Chevalier,  dis^moi,  je  t*en  prie , 
Quel  orgueil  on  quelle  folie 
Dans  ma  terre  t'ont  (ait  eaucrl 
Deacends  et  va  te  désmWt 
Car  tu  m'appartiena.  — Nm,  aeigeeiiri 

DiL  Janfrc,  un  peu  moins  (îe  fureur, 
Et  laissez-moi  d'al)orU  lOUâ  tUrc 
Qa*à  ce  chevalier  qui  aoupir^ , 
Asaez  de  mal  vous  avez  fait  ; 
Pour  Tamour  de  moi,  s'il  vous  plall, 
Qn'il  reçoive  aujourd'iiui  sa  grâce, 
— Va,  dit  Taulat,  quitte  la  place» 
Vilain,  et  cours  te  dégarnir 
Sî  tu  ne  veux  bientôt  mourir. 
— ^J*ai  plus  d'une  menace  ouïe, 
Dit  Jaufre»  et  sois  encore  ei(  vie  : 
Déjà  ai  vous  étiéz  plp^  j^ 
D'Artu*  faorais  vengé  raffiÈ«Hlt. 
Taulat  se  retourne  en  furie 
Vers  soQ  écuyer  et  lui  crie  : 
Va  dmte  oeu  itnç     j^pijp,  , 

POQr'<|tte>de  ee  vana}  d?4fiil9> . . 

Ils  puissent  d'un  seul  coup  de  lance 
Voir  uuuir  la  jeune  insolence. . .     '  ' 

1.  Cavalier,  dis  d  «iber  voill 

'  Cal  iobrein  ni  cal  ora^illi 
T'a  M  en  m:i  ferra  Inirar  ? 
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Les  cinq  oenls  chevaliers  cuplifs  de  Taulal  vien- 
nent tristement  assister  à  celle  rencontre  inégale; 
tandis  que  les  dames  qui  gardaient  le  moribond  di 
château  adressent  au  ciel  des  xùsm  ardents  poarb 
triomphe  de  leur  défenseur,  qui  en  ce  momeoi  cou- 
rait au  galop  contre  Taulat  : 

Gelai*cii  fondant  d'antre  pirt 

Comme  lion  ou  léopard , 

Frappe  un  tel  coup  que  le  sol  tremble  ; 

homme  et  cheval  roulent  ensemble. 

Et  Jaufre  beurtant  son  écn 

D'nn  choc  si  rode  l'a  rompu, 

Que  de  sa  lance  ensanglantée 

Dans  le  flanc  gaucbe  ontre-plantéc 

A  terre  il  dona  RugimoiL 

ToQt  aussitôt  cbaqne  baron 

Avec  allégresse  s'écrie  : 

Sainte  vierge  !  sainte  Marie  î 

Vous  brisez  l'oi^eil  do  félon  1... 

DeisMo  e  vai  te  détaranr 
Car  toitempa  ertaïas  omI  pnet* 
Seiocr»  non  Uni,  dis  Jaufras.  •  • 
Val,  TiUan,  l*ai  trop  eseoalal; 
Detiaen  e  vai  t»  de^aniirt 
Que  si  DO  propesdd  inerir. 
Motaaunassaal  anida, 
Ab  aqoesta  so  dis  Janrcas.  • 
Ab  tant  Taolat  s*fl8  iiascots , 
Et  es  Tss  nn  simn  vengats , 
K  digsB  a  aqnela  gen 
Que  Isi  font  soa  slbeigat, 
Qne  vengao  un  mal  aurat 
Vezer  roorir  ab  colp  delansa. 
E  JaurreS  es  Tes  ci  mogat 
Cant  aisi  sauzl  cscridar, 
Tan  corn  caval  lo  pot  poitsr. 


oRziÈiiK  mm  M 
JauAre  laisse  la  vie  &  Taulat ,  sous  la  condîtioa  ao» 

COUtumée  qu'il  se  rendra  uvcc  les  ciiu]  cciils  barons 
à  la  eour  d'Àrlua^  ai  pour  lui,  sellani  de  nouveau 
son  palefroi ,  il  revient  au  château  de  Moiibrun  pour 
voir  Brunesinde,  qu'il  adore.  Admirablement  ac^ 
cueilli  il  voyait  toua  les  jours  se  changer  en  fèces , 
lorsqu'une  aventure  elTra vante  perce  Iq  cœur  de  la 
sensible  Rrunesinde.  Un  jour  qu'ils  se  mettaient  à 
Ubieau  milieu  d  une  prairie  éniailléc  de  ileurs,  uu 
cri  plaintif  s'éleva  d'une  fontaine*  Jaufre  y  courut  ; 
il  y  trouva  une  demoiselle  éplorée,  qui,  prenant  sa 
main,  le  lit  disparaître  sous  les  eaux.  Heureusement, 
pendant  que  son  cheval  hennissait  de  rage  sur  le 
bord,  et  que  brunesinde  et  ses  femmes  s'arrachaient 
les  cheveux  de  désespoir,  le  héros,  arrivé  dans  une 
vallée  dclicieuse,  triomphait  du  cruel  félon  d'Âlba* 
rue,  qui  avait  la  tète  plus  grosse  que  celle  d'un 

£  Tiiiiitt  vcBcde  raotra  part 

Pu  ire?  qoe  leoos  ni  laupait, 
£  vai  ferirpar  tal  poder 
Jaiifro,  que  no  1'  pot  retaner 
Sella  ni  ceogU  ni  p«tra1. 
Que  tôt  G  traoça  e  Tai  à  mal , 
Que     tôt  Ta  en  terra  portai. 
£  Jaufre  a  r  ta]  colp  d(»nat, 
Sua  en  la  peoa  de  l'eacat 
Que  totlolafeaitat  rompttty 
Si  qoe  la  langa  n'es  pasaada 
De  l'autra  part  uoa  brasaada, 
E  eootra  terra  l'a  eoiH.  > 
E  laa  gens  gridon  a  un  crit  ; 
Santa  Maria!  santa  Mariai 
Abaissât!  en  aqoesMt  dia 
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bœuf,  dis  yeux  gros  coinino  dos  œufs,  une  gueule 
de  léopard  et  un  (ou  de  cheval.  Après  ce  dernier 
exploit,  il  regngna  la  cotir  d'Artus  avec  Brune- 
sindc,  où  Ton  doit  juger  quel  accueil  il  recul.  Le 
bon  roi  manda  plus  de  vingt  mille  chevaliers  à  la 
fôte,  et,  ayant  ceint  sa  couronne  dont  les  pierrerifs 
éblouissaient  comme  le  soleil,  il  mena  le  (il^  de  Do 
von  et  la  courtoise  châtelaine  de  Monbrun  au  vieui 
moustier,  devant  le  bon  anlievécjue  Galois,  qui  les 
unît  à  la  satislaciion  générale  : 

Ainsi  fut  le  roman  fini, 

Ce  dont  Dieu  soit  toujours  béni  *. 

Outre  la  richesse  d'Invention  et  la  pi(|uanlr  va- 
riété des  aventures,  ce  roman  présente  un  genre <le 
mérite  à  part;  on  y  trouve  en  cfTet  une  fermeté,  une 
élégance,  une  sage  mesure  de  sl\Ie  qui  ne  se  ren- 
contrent au  même  degré  dans  aucune  autre  des  lon- 
gues compositions  de  celle  épo<|ue.  Fruit  des  veilles 
de  deux  auteurs  dont  les  noms  se  sont  malheureu- 
sement perdus,  il  forme  le  plus  beau  (leuron  de  la 
couronne  poéii(iue  du  moyen  âge  et  fenq)orte  de 
beaucoup,  par  la  grâce  el  la  fruiclicur  des  idées,  sur 
le  pastiche  d'Ariostc  \ 

Le  roman  de  Jilamlin  de  Cornouailles  elGuilhot  de 

I»  Aquest  bon  libre  es  fenWr. , 

Dieus  en  sia  tulzlemps  gra/itx 
(M66.  du  Roi,  ToniU  Cnn^c, 
2.  Od  trourrra  p^ut-^re  le  mot  un  pou  dur,  mnis  it  paraîtra  juMeen 
voyant  que  luesM-r  Ltxioticu,  qui  >Vt.iit  bien  (:.iri1(^  de  <lirr  ofi  il  a>ai(pui<« 
8CS  iu>piraliuns,  doit,  «l'une  pari,  l'idée  di?  proNijur  Imilcs  m'>  atenturi» 
ciievalereMiue»  aux  ruuiaub  de  Jau/re,  de  DhmcUn  de  Cornuiuulla  ,  >\t 
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Miramur  ^  qui  vient  iminudiatement  après,  moins' 
bieD  ébrii  peut-étro ,  rachète  cette  infér ioriié  par  le 
clianne  par  1  iiiiérèl  de  ractioii ,  qui  ue  se  ralen- 
tit pds  UR  aeul  inêtaht,  soit  que  Blaodia ,  sultatit  le 
pciil  chien  eiichaïué,  arrache  deux  belles  captives 
de  ia  caverne  d'un  géant  ;  que  la  demoiselle  d'outre- 
mer t'entraîne  dans  le  château  merveilleux  de  la 

• 

belle  endormie  ,  où  il  bal  du  chevaliers  et  délivre  la 
belle  en  faisant  la  conqaSte  de  rtutoui^  blane;  éoit  que 
Guiilioi pourfende TaHreux  géaht  Liohnct,  et,  retrou- 
vant son  ami  sous  le  t>iii|  s'uiiisse  à  la  Jeûne  Ir* 
boda 

Quant  au  troisième,  qu'un  savant  moderne  a  cru 

devoir 9  en  l'absence  du  tilre  ,  bapliser  Flamçnsa', 

Fkt'à'SraSt  de  Pierre  de  Provence,  etc.»  et  quMl  a  emprunté  à  Virgile  : 
Lès  guerrières  Marpliise  et  Hi  adaïuaDte,  copies  de  (  aniille  ;  Rodumont, 

copie  de  Turnitô;  Tépisode  de  MéJor  et  Cloridan,  copie  de  celui  de  Risus 

et  Euryale;  la  prédiction  de  Mélisi»e  à  Hradamante,  copie  de  la  prédictioii 

d'AuchIfie  à  sou  lils,  le  personnage  de  la  Discorde. 
A  Homère  :  l'épisode  de  Noradia  et  l'ogre,  copie  de  celui  de  Poly- 

pbème;  el  celai  d'Aldne  et  Roier,  eopie  M  Tliietalra  do  Circé  et 

Ulysse. 

A  Ovide  :  l'épisode  d'Olympe,  copie  de  celui  d'Ariane;  le  bouclier  d'Al- 
lant, imitation  de  la  tète  de  Méduse;  l'épisode  de  Torque,  copie  <le  celui  de 
Persée  et  Andromède  ;  le  cheveu  d'Orile ,  imitation  du  cheveu  de  Misas  , 
l'épia  de  d'Argée,  imitation  de  l'amour  de  Plièdie,  et  l'aoïieau  d'Augélique  ^ 

copie  de  l'anneau  de  Gy^è-*. 

Tous  ces  plagiats  de  l'antiquité  soudés  aux  plagiats  des  romaiis de  clieva» 
ierie  du  moyen  Agf»  roniposent  la  moKaïf|ue  du  Roland  furietlX.' 

1.  Mnh.  de  la  BiblioUiètiue  royale  de  Turin,  t.  ii,  3'i 

2.  M  Haynouard,  t.  i  du  Nouveau  Choix  des  pnrxics  originales  des 
Troubadours.  >'otî<  ne  savon<>  cepend-int  [tnurquni  il  a  écrit  Ffmurrica,  du 
ajoua-at  «  u  1«;  toxlc  code  tlanwncha;  te  ijiii  ue  |>eut  se  traduire  ([u'avec  Vs 
ou  le  f  dou\.  M.  Haynuuard  h'tUait  égalcuieut  trompé  en  tradoiMut  un  peu 
pitts  baa  espne  (lavaude;  par  (  inca, 

£sféc,  cucensi  caueU  et  pebm.  .  . 
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nom  que  nous  lui  conserverons,  c'est  une  des  plus 
gracieuses  fanlaisies  du  moyen  âge  méridional. 

Archambaud ,  comte  de  Bourbon ,  vient  de  fiancer 
Flamensa,  flile  du  comte  de  Nemours.  On  célèbre  à 
Bourbon  des  noces  magnifiques;  le  roi  et  la  reine  de 
France  y  sont  conviés ,  et  fixent  la  durée  de  la  cour 
à  deux  semaines.  £lle  commença  le  jour  de  la  Saint- 
Jean. 

L'évéque  de  Clermont  chanta 
Et  dit  la  messe  ce  joar-là  ; 
Sur  notre  Seigneur  il  prôcha , 
Dit  combien  saint  Jean  il  aima , 
Et  plus  qu'apAtre  le  nomma. 

On  prit  place  ensuite  à  un  festin  splendide;  mais 
aucun  chevalier  ne  pouvait  manger,  tant  la  beauté 
de  Flamensa  paraissait  ravissante.  Il  y  en  avait  cinq 
cents  qui  ne  s'occupaient  qu'à  la  regarder. 

Comme  le  soleil,  sans  pareille. 
Elle  avait  couleur  si  vermeille , 
Regards  si  doux,  si  gracieux, 
Dits  si  plaisants  et  savoureux 
Que  la  beauté  la  plus  parfaite 
Se  voilait  et  baissait  la  tête  *. 

Le  roi  de  France,  ne  pouvant  cacher  son  admira- 
it        Qu'aissi  con  es  soleilb  se$  par 

Pcrbcutat  c  per  resplaodor, 

Tal  es  Flamensa  antre  lor. 

Quar  tan  es  Tresca  sa  colors  , 

Sici  esgart  douz  e  pieu  d'aniurs, 

Siei  dit  plazcut  e  saboros, 

Que  la  Iti-llazor  el  plus  pros 

Estet  quais  muda  et  antos«. 
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UoO|  nût  une  manche  au  bout  de  sa  lauce,  et  eicità 
les  soupçons  jaloux  delareioet  qui  savait  bien  que 
cétaii  un  sigiml  de  galanterie.  Elle  appela  soudain 
Arcbambaud,  et,  eu  lut  faisaot  pari  do  sa  ramarque , 
l'enflamma  d'une  telle  jalousie ,  qu'après  le  départ 
du  roi|  il  enferma  sa  femme  dans  une  tour. 

il  fut  bieiuùt  connu  de  tous 
Qa'ArchamÉiaiiâ  étiit  on  jaloaxy 
Or  tome  rAmergne  alors  ehinle 

Couplet  cstribol  et  sirvcnte 
Contre  c€t  Arcbambaud  félon. 
Qui  tenait  sa  iieiiiiiie  en  prison* 

Or  il  y  avait  à  Paris  en  France  un  parlait  ehe-» 
valier  appetélViibem  de  Nevers,  qui,  ojant  parler  de 
ia  capiiviié  de  la  comtesse ,  s'éprit  d'amour  pour 
elle  et  résolut  de  tromper  Arcbambaud.  Il  arrive  dé* 
guisé  à  Bourbon,  se  loge  vis-i-vis  delà  fatale  tour,  et 
parvient  à  entrevoir  Flamensa  le  dimanche  à  relise» 
bien  que  son  visage  fût  toujours  couvert  d'un  voile 
épais.  Cette  vue  augmenta  tellement  sa  passion  qu'il 
serait  mort  si  Tamour  ne  l'eût  pris  en  pitié ,  el  ne 
lui  eût  euvoyé  un  songe  dans  lequel  Flamensa  elle- 
même  lui  indiquait  le  moyen  de  déjouer  la  surveil- 
lance du  jaloux.  11  ne  s'agissait  pour  lui  que  de 
prendre  la  place  du  clerc  qui  donnait  le  salut  à  la 
comtesse,  et  de  lui  dire  un  mot,  tous  les  dimanches, 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  appris  son  projet  de  pénétrer 
par  un  souterrain  dans  la  chambre  des  bains  où  Ar- 
cbambaud renfermait  à  clef,  quand  il  l'y  coiuluisait. 
Ce  plan  fot  suivi  de  point  en  point  :  tondu  comme 
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le  clerc  Nicolas  et  revêtu  de  sa  soutane,  Wilheni, 
en  faisant  baiser  le  psautier  à  Flamensa,  lui  dit  à 
voix  basse  :  Hélas!  A  ce  mot  dont  elle  avait  compris 
l'intention,  Plamensa  répondit  le  dimanche  d'après 
par  le  conseil  de  ses  suivantes  :  Planh(Je  vous pfains). 
Le  dimanche  suivant,  W'ilhem  murmura  rapidement  : 
Je  meurs;  et  au  bout  de  huit  jours  Flamensa  dit  à 
son  tour  :  De  quoi?  Le  jour  de  l'Ascension,  qui 
était  le  jeudi,  Williem  répondit  :  D'amour.  La  pre- 
mière fois  qu'elle  le  vil,  Flamensa  demanda  :  Pour 
qui?  Et  le  jour  de  la  renlecùle  AVilhem  lui  jeta  ces 
mots  :  Pour  vous.  Le  lendemain  en  recevant  la 
paix  elle  articula  à  peine  :  Qu'y  puis-je?  Et  Wilheiu 
dit  à  l'octave  de  la  Pentecôte  :  Guérir,  Le  jour  de  là 
fête  de  Saint-Jean,  qui  fut  un  samedi,  Flamensa  se 
hâta  de  demander  :  Comment? ...  Et  alors  en  s'cn- 
Iretenant  avec  elle,  sous  les  yeux  mômes  du  jaloux, 
il  mit  neuf  semaines  à  lui  dire  en  monosyllabes  :  J'ai 
trouvé  un  moyen,  vous  irez  —  aux  bains  -—  jour  pro- 
chain est  agréable. 

La  ruse  de  Wilhem  réussit  à  merveille,  Flamensa 
s'entretient  sans  crainte  avec  son  amant;  et  lors<|UC 
le  jaloux,  (jui  avait  la  clef  de  la  cellule,  accourt  tout 
cssoulllé  aux  tintements  de  sa  clochette,  elle  lui  dit 
selon  l'auteur  : 

Ces  bains,  seigneur,  sont  précieux , 
Je  me  sens  déjà  beaucoup  mieux  ; 
Mais,  pour  guérir,  je  dois  vous  dire 
Q'uoe  fois  uc  baurail  i>uifirc 

t.         ^apclias,  &cucr,  bon  uni  li  baiu , 
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lodépend&nifiiëiit  de  ees  trdis  p&ctties,  qui  otil  servi 

do  lypcs  à  toutes  les  créations  ila!i(  unes  de  la  re- 
iiciis$anc€|  il  en  «Jiîslail  beaucoup  d'autres»  lelà 
que  k  Laneêbk  du  tae  d'Arnaud  Ddniel,  h  Triêltmi 
le  Varleide  NoaUemlj  iOlivier  de  Verdun,  dont  il  ne 
nous  resiê  plus  que  les  litres,  et  le  roman  de  Pierre 
de  Provence  avec  sa  belle  Magueloniie,  luis  en  prose 
au  quatorzième  siècle  par  Pétrarque. 

ROMANS  ÉPl(^ll:;S. 

Voici  cl'aboici  la  célèbre  époiiée  do  Gérard  de 
Roussillon.  Nos  lecteurs  se  rappellent  ce  Loude  hardi 
et  guerroyeur  dont  nous  avons  es(|uib.^o  la  vie  au 
neuvième  siècle  '  ; .  ses  faits  et  gestes  Étaient  consi- 
gnés dans  une  chronique  lalîne  que  possédaient 
beaucoup  de  monastères*  Trois  cents  ans  plus  tard, 
un  troubadour  dollt  lé  nom  a  dîsparti  atec  Isi  |>re- 
mière  page  du  manuscrit  s'empara  de  ce  riclie  sujet 
et  en  tira  un  long  et  curieux  roman. 

Autant  qu'on  peut  le  saisir  dans  les  six  vers  4|ui 
restent  seuls  de  l'exposition ,  la  scène  s'otlvrâit  par 
une  violente  sortie  de  Karle-le-Chauve,  que  le  poète 
peu  soucieux  de  la  vérité  historique  appellera  toii- 
•  jours  Karle*Martel.  Soit  que  les  menaces  du  roi  frank 

Garida  sarai  si  roi  bain 
Que  ja  m'  seul  un  t><iuc  mellurada  ;  r 
■^^  Miisren  non  ?al  una  vefïnda. 

'      (ltfe|tioa«ttl|  nouveau  Ctwis  é»  fvéilu  originaks  p.  37  .y  ^ 
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eussent  élé  directes,  ou  bien  que  Gérard  crût  pru- 
dent de  regagner  son  comté,  nous  le  trouvons  le 
lendemain  sous  un  arbre,  qui  prend  congé  de  la 
reine  en  présence  de  sa  femme  et  de  deux  comtors  '. 
Comme  gage  d'un  de  ces  amours  platoniques  si 
communs  au  douzième  siècle ,  la  reine  lui  donoe 
son  anneau  et  jure  de  Taimer  plus  que  son  père  cl 
son  seigneur;  l'auteur  ajoute  : 

Ainsi  dura  toujours  l'amour  des  deux, 
Sans  qu'il  s'y  mêlât  rien  de  dangereux. 

Karle  cependant,  qui  semblait  croire  le  contraire 
devint  jaloux. 

Karle  avait  cœur  Taillant  et  cœur  félon  : 
Il  dit  qu'il  purgerait  sa  région, 
Et  voulait  seulement  dans  ses  cantons 
Six  comtes  pour  vassaux  et  six  barons  ; 
Dans  l'Ardenne  il  vint  donc,  le  bon  dragon. 
Comme  s'il  ne  cherchait  que  venaison. 
Or  la  reine  à  Gérard  manda,  dit-on  S 

1.  Les  comlors,  si  communs  dans  tout  le  Midi  au  moyen  âge ,  étaient 
les  paire  des  comtes,  ou  plutôt  des  comtes  subalternes  prenant  immédia- 
tement rang  après  les  vicomtes,  conmte  nous  le  voyons  dans  les  Con»litB- 
tioos  de  Catalogne  (liv.  i,  tit.  12,  n»  1,  fol.  35).  Ils  dataient  du  cooioiea' 
cément  du  onzième  siècle, 
a.         Karlesac  cor  valen  e  cor  felo, 

Ditz  que  no  vol  aver  en  sa  reio 

For  an  lui  siei  comte  o  siei  baro; 

E  traspassa  d'Ardena,  el  bos  drago, 

E  pero  sio  près  per  venazo. 

La  reina  o  après  c  mandet  o.  .  . 

Le  repos  de  ces  vers  tombe  sur  la  cinquième  syllabe;  le  veri>  est  coup^ 
par  le  milieu  et  se  compose  de  dix  syllabes  avec  une  harmonie  diflennie 
de  l'autre  vers,  qui  compte  ce  nombre  :  il  est  assez  singulier  qae  cinq  ceoU 
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Qu'il  eût  à  se  garder  de  trahison, 
mis  le  comte  a  cceur  mbie  et  de  lioa. 
Et,  quoiqu'il  ne  crût  pas  celte,  raim  9 

Il  manda  néanmoins  avec  Boson 
Comte  Foulque  et  5^uia  de  Besancon. 

Cependant  prenant  pour  prétexte  une  partie  de 
chasse  ^  Karle  traYerse  les  Ardennes  et  entre  dans 

le  Rûu&àilloa  ajant  avec  lui 

De  comtes  Taleareax  nne  centaine, 

AuLours  et  lévriers  mis  à  la  chaîne, 
Sans  compter  Tautre  gent  que  le  roi  mène. 
Ses  psTillona  tendus  coavrent  Tarène, 
Sesdienoz  font  trottant  dans  h  garenae* 
Et  les  sommiers  chargés  courent  la  plaine. 
Voyez-vous  ces  apprêts,  guerre  est  certaine  ; 
On  en  verra  long->temps  dorer  ia  peine» 
Et  c'était  dans  les  jours  de  hme  pleine  ^ 

Arrivé  sans  les  murs  de  Roussilloo  %  Karle  fit  ten- 
dre soixanlo-deu.v  pavillons  surmontés  d'une  puaune 
d*or  resplendissante  et  jura  Dami-Dieu  le  glorieux  : 

que  s  il  entrait  dans  ce  donjou,  l'ou  u'appellerail  plus 

ans  plus  tard  l'abbé  Desmarais,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  fraii* 
çaise,  ait  essayé  de  faire  des  vers  absolumeot  aemblabies.  (V.  ses  Poésies , 
p.  365.) 

!•        Foro  ab  loi  0.  comte  d'uoa  jovena 

Qaals  trat  Tcltre  0  lebrier  en  cadena» 

£  fors  l'autra  niainada  que  lo  rei  meoa; 

Dcfors  !o8  murs  alberc  dessus  l'arena, 

E  fan  lor  cavnls  corre  per  la  Vnrenna. 

Li  sauniier  van  passan  cmiiii  ].i  plana, 

Vec  ?os  comensada  goerra  prumaraina. .  . 
9.  Bonrg  situé  à  quatre  lieues  de  Vienne,  car  il  est  peu  probable  qu'il 
gu  du  château  de  ce  nom  qui  est  auprès  de  CliÂtillon*6or*Maniey  coniM 
ToBt  dit  des  écrivaiiis  modemei. 
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Gérnrd  le  Uiclic-Coiiitc.  Mais  un  lionzel  audacicai 
ne  craignil  pas  de  lui  ré|>ondre  : 

Si  par  la  trahison  il  n'est  à  vous, 
Votre  chef  noir  avant  vous  aurez  roux  ; 
Car  Gérard  sait  donner  si  rudes  coups 
Qu'il  ne  prise  vos  gens  un  brin  de  hoax... 

Karlc  furieux  à  ces  paroles  appelle  un  aulre  donzcl 

el  renvoie  sommer  Gérard.  Ce  messager,  irouvant  le 

héros  roussillonnais  sur  un  perron  niagnin(|ue  au 

milieu  de  mille  de  ses  hommes  vùlus  d'or/rot  cl  de 

pâli-vermeil  : 

Gentiment  le  salue  en  ses  raisons. 
Dieu  te  garde,  Gérard,  el  tes  barons  ! 

Il  cx)K)se  ensuite  son  message  en  termes  mena- 
çants cl  iinit  par  lui  déclarer  : 

Que  si  Karle  d'assaut  prend  son  donjon. 
Il  y  sera  pendu  comme  larron 
Ou  mourra  de  vieillesse  en  sa  prison. 
Mais  Gérard  furieux  oyant  ce  dit , 
Se  dressa  sur  ses  pieds  el  répondit  : 
Bernard ,  auprès  du  roi  tu  reviendras 
Lui  dire  que  Gérard  ne  le  craint  pas; 
Qu'en  tout  temps  Roussillon  fut  à  mon  père 
Et  que  jamais  l'enfant  que  Gt  ma  mère, 
Ne  marchera  vivant  sous  sa  bannière  *. 

I .  Si  traire  t'en  pot  pcr  tmisiu, 

O  el  ti  tara  penrc  si  com  lairu, 
O  totzlemps  ti  tcura  en  sa  preizo. 
Gcrars  ang  lo  luctsaigi*  tau  aurai, 
Et  es  «Ire-ssal/.  en  {tes  ot  a  parlât  : 
licrnart,  tu  t'en  ira»  al  K.  trap , 
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Uno  sorte  de  discus^oa  s'engage  ealve  le  oomte 
et  le  messager,  de  irives  répliques  s^éeliangeni;  Foul- 
ques se  mêle  à  la  coûversatioD  et  assure  le  liéraul 
Berpard  qu'avant  que  Martel  en  soit  venu  à  ses  Ans 

Oû  verra  : 

Maial  iMiiiM  qti  selait  sooflli  de  baiis 

La  guerre  commence  en  effet  aussitôt  aveo  le  pins  - 
cruel  aebamemenl.  Karie  sVmpare  du  cliaicau  do 
Roussillon,  dont  le  traître  Richier  lui  ouvre  les  portes, 
et  Gérard  est  forcé  de  se  retirer  k  Avignon.  Mats  des 
renforts  amenés  par  Foulques,  Bosun  ei  Seguin  lui 
ayant  permis  de  reprendre  Tolfensive,  il  bat  les  trou- 
|)es  de  Karle  sur  les  bords  de  la  Seine  et  rentre 
vainqueur  dans  Roussiilon.  A  la  suite  de  ces  suc- 
cès, Foulques  arrive  à  Orléans  porteur  de  proposi- 
tions paciiiques.  Malheureusement  son  entrevue  avec 
Pempereur  n'amène  aucun  résultat  et  un  nouveau 
combat  est  livré ,  combat  terrible  dont  ta  main  de 
Dieu  seul  suspendit  la  fureur  : 

Kirle  vit  son  pennon  soudain  brûler  » 
Et  èa  rien  vit  Gérard  diarboas  tomber. 
Or,  cette  vehc  do  del  fat  entendue, 
L*cstar  cessa,  la  paix  était  coodue  K 

E  cHgas  me  al  rei  per  que  m' débat  ? 

Rossillos  fo  totztetDps  ab  vil  mon  paire, 

E  s'il  m'a  autreiat  oostre  emperaire 

No  len'  fara  servizi  lo  filh  ma  maire. 
i*         Tan  bon  elme  bnmit  Tctrptz  terros. 
3.         Qtie  K.  vi  sa  ^ciiUa  a  fucc  arder, 

E  G.  de  la  soa  f'arbos  cazer, 

Pcr  &egQes  que  lor  fet/  DiciiR  aparer, 

la  baUlb*  e  Testor  Sm  r^OMUfif . 
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Une  invasion  cic  pirates  sarrasins  fournit  aux 
deux  rivaux  l'occasion  de  cimenter  celte  heureuse 
paix,  et  rien  n'eût  de  long-temps  sans  doute  troublé 
la  bonne  intelligence  du  Nord  et  du  Midi  si  les  per- 
fidies de  Boson  n'étaient  venues  rallumer  la  guerre. 
Une  nouvelle  bataille  se  livra  sur  les  bords  de  la 
Vienne;  elle  ne  fut  pas  décisive,  mais,  Karle  ayant 
corrompu  la  plupart  des  barons  de  Gérard ,  celui-ci 
se  vit  réduit  à  entamer  une  guerre  d'embuscades 
qu'il  soutint  cinq  années  avec  des  chances  diverses, 
jusqu'à  ce  qu'une  dernière  trahison  le  mil  hors  de 
combat,  et  le  força  de  se  réfugier  avec  fiertha  dans 
uneforél  d'Àuvergne  où  il  vécut  vingt-deux  ans  ca- 
ché sous  des  haillons  de  charbonnier.  Au  bout  de 
ce  temps  la  comtesse,  qui  exerçait  le  métier  de  cou- 
turière, s'étant  rendue  avec  son  mari  et  tous  les  ma- 
nants de  la  forêt  à  un  tournoi,  ne  put  voir  ce  spec- 
tacle féodal  sans  verser  des  larmes.  Gérard  pensait 
qu'elle  regrettait  la  vie  heureuse  qu'elle  lui  avait  sa- 
crifiée; mais  elle  le  rassura  cl  lui  protesta  qu'elle 
songeait  au  contraire  aux  années  qui  s'étaient  écou- 
lées depuis  ses  démêlés  avec  Karle,  et  qui  avaient 
dû  éteindre  sa  haine.  Elle  le  pressa  en  même  temps 
de  revenir  en  France.  Gérard,  s'étant  rendu  à  ses 
prières,  arriva  bientôt  à  Orléans  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, et  allant  s'agenouiller  sous  une  arcade  obscure 
de  la  chapelle  où  priait  la  reine,  pieds  nus,  il  lui  dit 
à  voix  basse  : 

Pour  l'amour  de  ce  Dieu  qui  fui  meurtri ,  ' 
Des  saillis  que  vous  venez  prier  ici, 
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De  ce  comte  Gérard  (ku*  tous  cbéri, 
Dame  à  tos  fiieds  je  sois  quéranl  merci. 

La  reine  répondit  :  —  Homme  bai  hu, 
Sait-ou  ce  que  Gérard  est  devenu? 
—Dame,  par  tons  les  aaints  que  vous  priez, 
Do  ciel  que  maintenant  Tons  sopplieK, 
Si  le  comte  Gérard  là  vous  aviez, 
O  reine,  dites-moi  ce  qu'en  ieriez?... 
La  reine  répondit  ;  Homme  barbu. 
Pour  qoe  Gérard  ici  me  fût  rendu 
El  reprît  les  honneurs  qu'il  a  quittés; 
Je  domierais  soudain  quatre  cités 

Alors,  Gérard  s^approchant,  et  lui  tendant  Tan^ 
neau  qu'il  eu  avait  reçu  jadis  comme  gage  d'amour, 
lui  di  (  : 

»  •  •  •  •  •  Voytt(f 
Je  suis  ce  malheoreax  dont  tous  parles. 

La  reine  reconnut  à  Tinslant  Tanneau  et  celui  qui 
le  portait.  Ëlle  embrassa  tendrement  Gérard ^  et, 

après  avoir  imploré  l'assislance  de  révèquc  Augis,  ci 

1.        Dona  peramor  Dieas  que  fai  vertotz , 

E  pei-  amor  dels  aaohs  qu'airetz  que  sotz, 

E  pcr  G  lo  coms  que  foa  tost  dralt 

Domot  le  quier  meree  qoe  tu  m'^ilt. 
.  la  reioa  rc«pon  :  Bot  om  birbofi. 

Que  sabets  de  6^  qo'es  debengoti? 

—  Dompoa  i^er  tott  lot  taniit  qoe  tm  prêtais, 

E  per  tmor  de  Dleos  que  adoiate 

SiTOt  G.  le  oomfe  li  ttaiats 

Qo'ar  me  digitz,  Reioa,  qo'en  fariata? 

La  téoê  feBpon  :  Bot  om  barbota 

Dooat  ? olgia  aver  quatre  ciulala, 

Per  qoe  lo  cent  fo  vioa  1  ORues  pato, 

E  Iota  la  liooor  don  fo  sitala. , 
m.  S5 
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déployé  toute  son  hnbilcté  rémininc,  en  atlcndris- 
snni  son  époux  par  le  récit  d*un  songe  supposé,  elle 
njoula  : 

a  Roi,  laisse-le  venir  dans  ta  maison, 

»  Pour  Dieu  comme  pour  moi,  donne  nn  pardon  ; 

»  Il  te  servira  bien  à  i'vperon  : 

•  Car  lu  n'as  jamais  eu  meilleur  baron.  • 

Elle  se  mit  à  genoux  en  nièmc  temps  , 

Et  le  prit  par  le  pied  et  le  talon, 
El  lui  toucha  la  bouche  et  le  menton; 
Le  roi  la  releva,  ne  trouvant  bon 
Un  tel  abaissement  :  il  ne  dit  non. 
El  puis  à  sa  requCte  il  fil  raison. 
Car  il  le  croyait  mort  sous  Roussillon 

1.   Teiatz! 

leu  son  aquel  G.  don  vos  parlatz. 

Reis,  laissa  len  venir  en  ta  maizo, 

£  per  Dieus  e  per  mi  fai  li  pcrdo , 

El  te  servira  be  ab  espero, 

Quar  tos  oms  es  lo  millier  de  ta  rek). 

De  son  estan  se  mes  a  genollio, 

E  près  lo  per  lo  pc  e  pel'  talo, 

E  tocbet  i  su  boca  e  so  mento  : 

E  lo  reis  la  n'  dresset  e  no  illi  sap  Ih). 

E  de  tôt  quan  l'hi  quis  l'disde  no , 

E  per  aitan  l'ha  Tay  l'autreiaro 

Qu'el  cuyava  lo  morts  «oit  Rossîllto. 
(Mss.  de  la  Bibliotlièqoe  Roy.,  fonds  Cangë,  n*  46.) 
Une  copie  de  ce  manoserit ,  contenant  près  de  doute  mille  vers ,  M 
trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  M.  Faoriel,  qui  en  a  déjà  donné  une 
trop  courte  analyse  (Revue  des  Deux  Mondes,  t.  viii),  se  pro|K)se,  dit-on,  de 
publier  le  poème  et  de  le  traduire.  Personne  ne  serait  plus  capable  de  remplir 
cette  tâche  .s'il  ne  s'agissait  que  de  rétablir  le  texte,  qui  est  très  défeclueui, 
et  de  retrouver  le  sens;  mais  comme  le  principal  mérite  du  poème  con«i»tc 
dans  le  rliythmo,  une  traduction  en  prose  en  eiïacerait  certainement  toute  la 
physioiramie  originale  et  primitive. 
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Dés  que  le  roi  eut  pardonné,  Gérard  paruU  Karld 
80  repeniU  bien  un  peu  do  sa  démenée;  mais  it  ne  la 
reûra.poinl  |  el  le  fugllif  put  rentrer  dans  ses  dookai- 
nés.  U,  son  palais  ne  tarda  pas  à  être  ensanglanté  par 
la  muiii  d  uu  de  ses  serviteurs.  Cet  homme  craigtinni 
que  Tamour  que  poriail  Gérard  à  son  fils  ne  lui  fit 
recommencer  la  guerre,  égori^ca  renfanl  dans  le 
verger.  Peu  après ,  Karle  revint  en  armes  dans  le 
Roussillon  ,  el  fut  vaincu  et  remis  en  liberté  par  Gé- 
rard, qui,  à  la  sollicitation  du  pape,  consentit  mémo 
i  lui  rendre  hommage.  Sur  ces  entrefaites,  Boson,  son 
neveu,  arrivait  de  Palestine  ,  et  nicttail  par  sa 
présence  le  comble  à  son  bonheur.  Le  héros  ne 
vil  plus  que  des  jours  heureux  et  fonda  quatre  cents 
^liies. 

Tel  est  le  fond  de  ce  roman ,  qui  ouvre  sans 
aticun  doute  notre  cycle  karlovingien.  Dans  une 
forme  dure,  abrupte  et  rabuLcuse ,  le  poète  a  re- 
tracé avec  énergie  la  vie  d'un  homme  qui  dut  jeter 
un  grand  éclat  dans  son  lemps,  puisque  trois  siè^ 
clesaprèson  se  souvenait  encore  de  lui.  Mais  en  per- 
sonnifiant non  sans  bonheur  en  Gérard,  la  résistance 
op|)0$ée  par  le  Midi  aux  invasions  germaniques;  en 
lui  prêtant  les  traits  les  plus  saillants  de  la  lutto 
héroïque  de  Waifar,  Tautcur  de  ce  poème»  comme 
pour  nous  fixer  sur  Tépoque  de  sa  composition , 

mêla  aux  faits  parliculîeis  du  huitième  et  tlu  neu- 
vième siècle  une  foule  de  laits  généraux  pris  dans 
Thistoire  do  Roussillon  au  dooiiéme*  Ainsi,  par 
exemple,  dans  le  roman,  à  la  demande  d* Arnaud, 

a5. 
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duc  de  GuieDne  dans  les  terres  duquel  les  Sarrasins 

descendus  des  Pyrénées  cuunneuent  d'aiïreux  rava- 
ges, Karle-Martcl  et  Gérard  unissent  leurs  bannières, 
et  viennent  combaUrecnsi  inble  Iccroisbam  a  Tours. 
Ceci  est  tout  simplement  Tancienne  ligue  d'Eudo  et 
de  Karlo  Mai  lel  coiilrc  Al)d-al-Rhaman,  mais  qui  fui 
très-probablement  rappelée  au  souvenir  du  poêle 
une  invasion  de  pirales  maures,  arrivée  précisément 
en  li35,  et,  chose  remarquable,  pendant  la  régence 
d'Arnaud  Gausrred,  oncle  de  Gninard  11.  Le  voyage 
de  Boson  en  Terre-Sainte  paraît  sortir  également  do 
la  même  source,  l'idée  en  fut  sans  doute  inspirée 
par  colui  de  GuiuarJ  I"  en  H  1*2-,  comiiiu  en  ciablis- 
sant  le  pape  arbitre  de  Karle  et  de  Gérard ,  l'auteur 
se  souvenait  à  coup  sur  de  rinlcrvenliun  de  Jean  VIII 
au  neuvième  siècle  en  faveur  de  Boson  le  roi 
d'Ailes  *. 

Le  ron)an  dcFer-à-Bras,  ou ,  comme  on  dit  généra- 
lement» Fier-à-Bras,  qui  vient  en  seconde  ligne,  re- 
trace en  cinq  nulle  quatre-vingt  buit  vers  alexandrins 
formant  des  tirades  monorimes  d'une  longueur  fati- 
gante' les  traditions  alors  pleines  d  intérêt  et  de  vie 
des  invasions  sarrasines.  Le  poète  montre,  dès  le  dé- 
but, Cbarlemagne  prêt  à  franchir  les  Pjréiues; 
l'émir  Fier-à-Bras  accourant  à  sa  rencontre,  lui  lend 
une  embuscade  qui  rap|)elle  confusément  la  déroute 

t.  M.  P.  Paris  a  siRnftlé  dans  le  t.  ▼  de  ses  Étndei  Mr  nos  ipùpén  aiitt* 
nales,  la  iraditioD  de  la  bataille  do  Pontanet. 

3.  11  7  en  i  qui  compteol  jusqu'à  qttatfe>viagt«selie  Ters,  par  ve 
siBgularité  lemarquablc,  les  plus  longues  de  ces  slrophes  ool  d«s  riiMs  q« 
.  se  rBfiportcnt  évidemmeiK  à  la  langue  romane  du  nord* 
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d'Ailabiçar.  Un  moment  compromise,  l'avnnt-garde 

française,  que  cumuiaoUe  Olivier^  parvieni,  grâce  à 
l'arrivée  de  Ciiarlemagne,  à  repousser  les  païens,  qui, 
des  cinquaiUe  mille  hoiiiiues  qu'ils  cuiupiaienl  avant 
la  bataille I  n'en  retrouvèrent  pas  vingt  mille.  Cet 
échec  loin  d'abattre  Torgueil  de  Fier-à-Bras  *  irrita 
son  audace  à  tel  point,  que  venant  mettre  pied  i 
terre  sous  un  arbre  feuillu  j  et  s*étant  désarmé  vis- 
à-vis  des  tentes  françaises,  il  cria  soudain  d'une 
voii  éclatante  : 

Karle  de  France,  eoToie  ici  ton  Olivier , 

Oo  ton  neveu  Rolland  ao  vrai  cœar  de  gaerrier. 

Ou  bien  les  quatre  00  trois  meOleors  de  ta  pairie. 

Qu'ils  vienDent  maintenant,  ils  trouveront  partie. 
Karic  en  oyant  cela  son  clief  a  secoué  ; 
Richard  de  Normandie  aussitôt  est  mandé. 
Seigneur  doc,  dit  le  roi,  que  rien  ne  soit  celé. 
Connaissez- vous  ce  Turc  dont  la  voi.v  a  ci  ié?... 
Seigneur  répond  Aidiard,  je  dirai  vérité* 
C'est  riiomme  le  plos  grand  dont  il  fut  onc  parlée 
SemMabie  Sarrasin  encore  il  n*e8t  point  né  ; 
Il  ne  nous  jirive  tous  un  (l(  nier  a]unija}é! 

karle  en  voyant  cela  son  clief  a  secoué 

1  Fierabras  est  le  Feiragus  d'Arioste. 

9.      Lo  Samzi  dissen  desotz  Talbre  fulhat 

De  Utt  armas  que  porta  a  son  cors  désarmât  ; 

ikIcaTal  toi  lofre,  layclia  Tanar  pel  prat. 

Ab  sa  Tolz  que  ac  €lara,  autamens  n  cridat  : 

«  On  iest  Karleade  Fransa?...  mot  l*auray  apelai  ; 

»  Eovia  me  t'engarda  OUWer,  tu:>  piivat , 

•  Ù  Rollan,  to  nebot  ab  la  cor  abdorat.  .  . 

»  Si  m' trametctx  dets  aulrei»,  dels  milhora  del  bamat  » 

»  E  siaii  III  o  lui  DO  seran  refudat.» 

E  cou  i'eotendet  Karlea  al  a  son  cap  crollat. 
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Il  commence  par  défendre  h  Rolland  de  répondre 

au  défi;  et  celui-ci  s'indignaiU,  il  le  frappe  nu  visage 
couinie  un  nuire  Agamenuion  de  sou  sceptre  d'or. 
Cependant  les  barons  supplicutàTcnvi  l'ciiip<  reurde 
les  envoyer  contre  le  Sarrasin;  mais  pendant  que 
Charlemagtie  délibère,  Olivier,  bien  que  coavert  de 
blessures,  monte  à  cheval  et  va  trouver  Fier-à-Bras. 
Le  Sarrasin  a  trois  êpées,  Baptîsme,  Graman  et 
Florence,  et  porte  en  outre  suspendus  à  Tarçon  de  sa 
selle  deux  barils  du  baume  avec  lequel  fut  oint 
le  corps  de  Jésus-Christ  »  et  qui  guérît  à  i'iaslaal 
même  les  blessures  de  tous  ceux  qui  en  peuvent 
boire.  Généreux  comme  tous  les  chevaliers  arabes, 
Fîer-à-Bras  offre  ce  miraculeux  spécifique  à  sod  en- 
nemi [>our  égaliser  les  chances  du  combat;  maïs  Oli- 
vier refuse,  cl  ca  n'est  qu'après  avoir  renversé  le 
Sarrasin  qu'il  approche  rapidement  ce  haiiine  de  ses 
lèvres,  guérit  et  le  jette  à  la  mer  :  Fierà- Bras  vaincu 
se  fait  chrétien.  Malheureusement  une  troupe  de 
Maures  placée  en  embuscade  s'élance  à  rimpmvisle 
sur  Olivier,  le  prend  et  le  livre  avec  ses  compagnons 
à  lemir  Balan.  Enfermés  dans  la  tour  obscure  les 
chevaliers  français  seraîeui  luoi  u  ^us  la  compatis- 

Biclmd  de  Normudlat  to  rai  «itelat : 
Bcoher  dac,  dis  lo  rejr,  Ja  no  ni*  8ia  celât  : 

Conmchetr  vos  cest  Turc  qiip  \m  ntit  a  (  ridai  \  .  . 
—  Scnlier,  so,  di&  Ricliart,  ien  \os  ii'  diray  vcf  Ut  î 
So  M  to  put  rie  hoine  4oo  oncu  llM  iMrlat, 
Ho  na^quet  Sarrasi  «le  la  »ua  fcrtat  ; 

No  piexa  ivy  ni  tomlc  uii  doiner  moiu't.d. 
Quau  Karte»  t'eutcudct  ù  a  s«d  caji  oullat. .  . 
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s^iulé  pillé  (le  Moi  ipar,  la  fille  de  rciuir;  jamais  plus 
telle  bottobo  n'avait  imploré  Ilahomei  ; 

Elle  atait  le  corps  droit,  souple  et  hHea  façonné. 
Le  teint  eocor  plus  blanc  qne  l'ivoire  tourné. 
Le  TÎsage  fenneil  comme  me  fratche  roee, 

Une  bouche  pelile,  et  puis,  sur  toute  chose, 
j)eats  plus  blanches  cent  fois  que  la  neige  d'hiver 

Éprise  de  Guy  de  Bourgogne,  ta  belle  musulmane 
conduit  tous  les  chevaliers  captib  dans  son  palais  et 
les  nourrit  avec  une  ceintura  enchantée,  qu'il  suffit 
démettre  un  ioslant  pour  u avoir  pas  iaiia  do  trois 
ou  quatre  jours.  Cbarlemagne  et  Balan  se  battent 
peudaiU  ce  leiups  ià  j  les  chevaliers  suut  vigoureu- 
eemiit  assaillis  dans  le  palais  de  Floripar»  et  il  ne 
liiut  rien  moins  qu'une  victoire  décisive  de  Tempe- 
reur  pour  amener  le  dénoùment.  Balap  »  qui  refuse 
avec  obstination  de  renier  Bafom,  est  tué,  Floripar 
reçoit  le  baptême  et  devient  la  femme  de  Guy,  le 
fojraniM  d'Espagne  eal  partagé  entre  ce  dernier  et 
Fier-à-Bras,  et  Cbarlemagne  revient  en  France  em- 
portant comme  trophées  de  ses  victoires  les  reliques 
les  plus  précieuj^s 

1*        Ac  io  cors  bel  e  drcit  a  beii  afaysonat  ; 

Lacai  ii  avia  pus  blaïua  qii'evori  réparât» 
K  la  cal  a  vermolba  cuui  ruza  es  en  C^Ui; 
Jl  la  boca  peUta  e  teu  laâ  dcns  serrât, 
Qu'cla  avia  pus  hianra»  que  nen  r;ui  a  ;i»  lat. 
Toas  ce»  traita  ont  vie  pus  par  Aiiosti-  *  t  ruiploycs  à  peiiidu'  Al<-ine; 
maiscequ'il  n'a  [)u  (airr  [>asst'r  dans  l'italif  n,  c'est  l'admiralile  hannomc 
îmitntixe  <iu  deriiitr  v«t^  t-vpfiinant  ni  Imlii,  par  C€â  a  Blttltipliés,  U  blttU* 
cheur  <k6  dents  de  Floripar  et  u  U«'  <io  la  nci^e. 
%•       Tan  vas  per  lor  joruadaii  tro  forou  a  Parw. 
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Les  romans  perdus  des  quatre  fils  Aimon  '  el  de 

Renaud  en  Kgypie  se  ratUchaieiU  à  ce  genre,  dans 
lequel  rentre  encore,  bien  qu'il  soit  en  prose,  le 
roman  dû  Pliiloména,  sorte  du  compendium  (abuleux 
des  prouesses  de  Gharlemagiie. 

AOMANS  UISTOHIC^LËS  OU  CUANSOMS. 

Pour  les  ouvrages  que  nous  venons  d*eiaminer, 
l'histoire  n'était  qu'un  prétexte  ;  pour  ceux  dont  il 

s'agit  maiulcnant,  elle  était  tout.  La  seule  dilTérencc 
en  effet  qu'il  y  avait  entre  la  chanson,  titre  usuel  de 
ces  sortes  de  poèmes, et  la  chronique,  c'est  que  1  une 
était  en  vers  monorimes  et  se  psalmodiait  réellement 
sur  un  air  populaire,  tandis  que  l'autre  était  ea 
prose  et  ne  contenait  que  l'exposé  sec  et  précis  da 
fait  historique. 

Les  trois  grands  événements  du  moyen  âge,  les 
croisades  d'Orient,  la  croisade  contre  les  Albigeois, 

Casciin  s'en  Tay  avan  laj  ou  era  noyrli» 
K  Karlo  c'en  aiwt  tt  moftier  ttnli  Denis  ; 
Las  reliqoto»  lomwoitra  M  nj  àt  Paradb. 

A  Dii  ii  rv^o.  rnrnan  t(>!z  roa  caDSo  es  finadn. 

(lloman  de  F ier-à- Bras  ttironTé  en  Allcmn^nc  rn  18  :i  \>êt 
Lacliman,  et  publié  en  I6iid  à  Berlin  ;  Drr  rvman  roa 
Fier-à*Bni  ProKHtotiieh,  ft  emm.  Bekker*)  ~  Di«la 
Journal  des  Savants  HëWMn  1 831 ,  on  tnltotn>p  fev«aU^ 
ruent  l'i'ditfur,  qui  a  publié  sans  tntetirgeoee. 
1 .  ^ous  prouverons  ailleurs  que  le  roinau  {rançai»  é«lité  par  la  même  per • 
MBflc  «MM  «c  titre  :  Ah$  rfrn  Bapwmstirtlm  n*e«t  que  l«  tradndiM  d'at 
poèJM  prarenfal  plna  aocieii.  I)i«in$  nétnnioiiiii,  «M*  k  pféwni,  quelepe^ 
tonnage  LImiIcux  de  Rmaud  parait  tits^positlvenent  tcpréscaler  ftcsnind* 
le  fmieox  roi  de  mer  oonnand. 
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el  les  fails  d'armes  de  Du  Guc&clin,  avaicni  inspiré 
(rois  chansons  héroïques;  la  première,  intitulée 
Chanson  (iWnlioche^  ou  s'est  perdue,  ou  gît  ignorée 
dans  les  limbes  poudreux  de  quelque  bibliothèque 
rooDaslique  j  la  seconde,  connue  sous  le  nom  de  Chro* 
nique  de  Guilleni  de  Tudèle,  retrace  pas  à  pas  el  avec 
les  couleurs  les  plus  vives  ce  drame  sanglant  des 
Albigeois  que  nous  avons  déjà  raconté  en  empruu* 
tant  au  poète  les  meilleures  de  ses  descriptions 
Quant  à  la  troisième,  monumeut  assez  pauvre  de  la 
littérature  provençale  au  quatorzième  siècle,  elle  ne 
consiste  que  dans  un  récit  peu  animé  de  Texpédiiion 
àt  Du  Guesclin  en  Espagne.  Quelques  lueurs  poéti- 
ques éclaireiil  cependanl  de  loin  en  loin  l'imagina- 
tion de  Tauteur  ;  il  rencontre,  quoique  à  de  rares 
intervalles,  dos  trails  éclalants  du  genre  de  colui-ci 
par  exemple,  où, ajant  à  peindre  rcnthousiasme 
excité  par  l'arrivée  du  Du  Guesclio,  il  s'écrie  : 

Dien!  le  beto  temps  qoe  c'était  alors! 

Les  femmes  qui  étaient  enceintes 
Auraient  voulu  que  leurs  Ùk  eussent  vingt  ans 
Pour  porter  les  beaux  colliers  d'or 
Et  les  belles  lances  aiguës  *!.., 

1.  Voir  le  t.  Il,  p.  411,  A13,  425»  43^,  433,  443,  444.  Lt  Chronique do 
rf^le  a  (  te  pnbi  ée  en  grande  partie  par  M.  Rajnotiard,  dans  boo  noateaii 
Choix  de  poésies  den  troubadour.^,  et  en  entier  par  M.  Fauriel  dans  la  noa* 
Ti'llc  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  Il  ne  man- 
que à  cette  é<UlioD  qu'un  écluirci.ssenient  sur  la  vie  de  l'auteur  qui,  né  à  Tu* 
d(k  en  Armagnac^  fut  recueilli  h  Bruniquel  par  le  comte  Baudoin,  et  fait 
(harmine  d«'  Sainf-Antoine,  éclaireifiseroeDt  qu'on  trouve  dans  les  rosa.  de 
I»  biblioUièque  de  TArsenal. 

1  •       I.8S  femnai  quërao  labels  prens 
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Mais  CCS  faibles  lueurs  poétiques  allaient  pâlissant 
de  plus  on  plus  et  s  éteignant  tous  les  jours  su  vent 
Irisleel  froid  du  quatorzième  siècle.  Vainement  sept 
bourgeois  de  Toulouse  essayérent-ils,  vers  1323,  de 
ranimer  le  flambeau  expirant ,  en  fondant  les  jeux 
florauiL*.  Garroilée  par  lmc|uisilioo  et  condamoéeà 
tourner  porpétuellement  dans  le  même  cercle  d'idéoi 
en  faisant  tous  les  ans  Téloge  de  la  Vierge  et  des 
saints,  la  muse  provençale  tomba  dans  le  marasme 
et  ne  cultiva  plus  que  des  fleurs  artilicielles  coiuoic 
les  violettes  d'argent  que  distribuaient  sot»  le 
laurier  les  docteurs  de  la  gaie  science.  Un  mo- 
ment pourtant  les  échos  de  Vaucluse  reteniireai» 
eu  i430,  des  sons  mélodieux  de  la  poésie;  miii 
quand  les  Provençaux,  d'abord  cbarmés,  prétèreal 
plus  attentivement  roreille,  ils  reconnurent  aiee 
douleur,  dans  tous  ces  sonnets  faits  pour  oclébrer  le$ 

cheveux  ior  tordus  en  tremy  la  bftptcAe  moMi  Im 

Booleban  esser  ajagudos 
Et  que  lurs  efans  fussen  gratis 
Per  porta  los  carcans, 
h  las  bêlas  lansas  a^udas... 

(Cliauson  de  la  Vérité.) 
1 .  Vuici  le  début  de  la  circulaire  écrite  pai  B.  de  Panas<^ac,  G.  df  Lobf», 
B.  du  Saiot  Plaucdt,  l'.  de  Méjane«»serey  G.  de  GviuUut ,  P.  liarai^  el 
B.  Otii: 

Aïs  houorahle^  et  as  pro? , 
Scnbors  amies  et  conipanhos, 
Asquals  es  donat  io  sal>ers 
Don  creis  ns  bos  gauch  e  ptazerft, 
Sense  valore  corteMa, 
La  sobregaia  cumpanhia 
Dels  VII  Trobadors  dcTolosa, 
Salut  e  mais  vîdaioiosa...,  etc, 
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beaux  bras  et  la  robe  verie  de  Laurctie  de  Sade  ' , 

une  langue  qui  dans  la  bouche  de  Pélrar^ue  n  était 
plus  celle  des  troubadours»  Le  règne  de  ces  princes 
de  la  poésie  méridionale  était  fini  :  la  race  des  comtes 
de  Toulouse  éteinte,  celle  des  comtes  de  Provence 
transplantée  h  Napfes,  il  n'y  eut  plus  aucun  centre 
prolecteur,  aucun  loyer  d'inspiration  poétique  et  le 
talent  abandonné  à  lul-niéme  se  porta  forcément 
dans  la  seule  carrière  qui  restât  ouverte,  celledes  scien- 
ees  professées  dans  les  universités  *•  Or,  comme  elles 
conduisaient  exclusivement  aux  récompenses  et  aux 
honneurs  ;  toute  Tardeur  des  études  se  dirigea  vers 
ces  sciences,  toute  Taclivité  de  l'esprit  liumain  se 
lança  sans  mesure  pendant  deux  siècles  dans  l'arène 
tbéologique  des  universités. 

UNIVfiaSlTÉS. 

Ces  gymnases  savants  ftarent  une  des  plus  hautes 

conceptions  de  T Église  \  elle  a\aii  pai  ijiiemcnt  cotu- 
pris  que  T  immense  danger  auquel  elle  venait  d'échap- 
per en  ccrasant  Thcrésie  sous  les  murs  de  Toulouse 
était  Aé  du  trop  grand  progrès  des  idées  littéraires 
au  treisième  siècle.  Aussi  à  peine  eût  elle  étouilé 

U       Verdi  panni  laogilgiii  oêcod  o  peni , 
Non  Teiti  dont  mi  quaoeo 

He  d'or  apelli  in  biomin  Ireeeln  attofsi  

(P.  Potnict»  Canu  FI). 
Le  nan  bitnebe  sotttll 
E  le  braccla  g^niili.»... 

(Idem,  Cous.  F///). 
S.  Piponi  HiitotrtgénéralB  de  Provence,  t.     p.  469. 
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dans  le  sang  la  muse  des  troubadours,  que  ne  jugeaot 
pas  le  frein  de  t* inquisition  toujours  tendu ,  cepen- 
dant assez  fort  pour  retenir  dans  la  voie  catholique 

CCS  peuplades  légères  «le  la  Langue-d'Oc ,  elle  réso- 
lut de  s'ciDpnrep  de  la  direction  des  idées  et  de  cloî- 
trer res()rii  imiiiaiii  dans  les  iwurs  de  fer  de  sa  vo- 
ioDlé  et  de  ses  dogmes.  Co  bul  aussi  grand  que  hardi 
fut  atteint  complètement,  pendant  les  treiaiémey  qua* 
lorzième  et  quinzième  siècles,  par  la  fondation  é» 
universités  de  Bourges,  Poitiers,  Toulouse,  Cahors, 
Montpellier,  d*Aix,  de  Bordeauz  et  de  Yalmce,  et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement. 

D'abord  tous  les  maîtres  de  ces  grossières  ofïîctnes 
scientiliques,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
de  chevaliers  en  droit  et  des  médecins,  étaient oo 
prêtres  oo  religieux  ;  ensuite  on  n'y  tUait  que  des 
matières  soigneusement  épurées  et  peu  dangereuses 
pour  rimagination  de  la  jeunesse.  Ainsi ,  en  4328, 
il  y  avait  pour  les  trois  inilie  écoliers  de  l'univcrsiié 
de  Toulouse,  h  iWle  iiiiiéc  de  l'inquisition  et  ilt  s  croi- 
sés \  six  régents  enseignant  les  décrets  *  ;  six  autres 
'expliquant  les  lois { deux  maîtres  èft«rts;  deux  gram- 
mairiens et  un  mattre  ès-arts  et  en  grammaire.  Trente- 
huit  ans  plus  tard,  on  y  trouve  jusqu'à  neuf  profes- 
seurs de  théologie.  Les  écoliers  formaient  deux  classes 
séparées  :  celle  des  ecclésiastiques  entretenus  dans 

I  Dans  le  trailé  in^me  do  1?'>9  le  lëgat  stipula  que  R^{mon<l  rirait  la 
frau  de  l'établiiisemcnt  de  rnniverùlé  et  payerait  les  û\  roaitre*  qu'il  j  e*l 
d'aboni. 

2.  Pranièie  pvlie  du  dioft  CMMii. 
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des  collèges  parliculiers  aux  frais  des  riches  abbayes, 
el  celle  des  jeunes  laïques  nobles  ou  étrangers  qui 
v'naienl  librement  dans  la  cilé.  Tous  porlaienl  le 
même  costume,  qui  consistait  d'ordinaire  pour  les 
maîtres  dans  des  capes  rondes  h  manches  et  des  bé<> 
rets,  des  tuniques  ouveries  par-dessus  le  sobre- 
cet  fermé  ;  et  des  chaperons  et  des  mitaines  pour  les 
écoliers. 

La  politique  de  nos  rois  secondant  les  vues  de 

rÉglisCi  leur  avail  accordé,  pour  les  uuh  er  en  |)lus 
grand  nombre,  des  privilèges  exorbitants,  devant 
lesquels  loul  devait  fléchir,  niùme  les  libn  tés  muni- 
cipales, comme  le  prouva  aux  Toulousains  Texeniple 
i  jamais  mémorable  de  4335. 

Âpres  avoir  fùlé  le  saint  jour  de  Pâques  dans  la 
taverne  de  dame  Alboina,  une  foule  d'écoliers  gorgés 
de  viande  et  de  vin  se  aiirenl  à  parcourir  la  vilic  en 
frappant  à  grand  bruit  les  poêles  et  les  chaudrons, 
ei  poussant  des  vociférations  épouvantables;  ils  fai- 
saient un  tel  vacarme  que  les  prédicateurs  s'arrête* 
rem  indignés  au  milieu  de  leurs  sermons,  et  requirent 
l'intervention  des  capitouls. 

Le  seigneur  de  Gaure,  un  d'entre  eux,  étant  alors 
sorti  de  Tégiise  avec  cinq  sergents,  uiarclia  droit 
aai  écoliers,  prit  le  plus  échauffé  au  collet  et  l'arrêta. 
Mais,  au  même  instant,  il  fut  frappé,  par  un  autre  de 
ces  furieux  cherchant  à  délivrer  son  camarade,  d'un 
coup  de  poigiiiu  dqui  lui  enleva  le  nez ,  les  lèvres  el 
la  moitié  du  menton.  Cet  attentat  mit  sur  pied  toute 
la  ville.  On  releva  le  seigneur  de  Gaui  e  loul  sanglant 
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et  sana  couuai&ëaace  ^  oi  lui  a^anl  fait  boire  uo  pea 
devin,  lo$  premiers  citoyens  Tenus  remportèrent 
dans  sa  maison.  Déjà  les  cris  de  vengeance  reieniis- 
saienl  avec  Tureur  dans  toutes  les  rues ,  Toulouse 

se  seiiiaii  ouUagée  dans  la  pcrsoaue  de  son  magislral 
et  réclamait  impérieusement  un  exemple;  elle  n*at- 

Iciulil  pas  loii^-lciàHis.  Si  rinjui  c  av.iiL  été  éclalaïUo, 
le  châtiment  fut  rude  et  prompt,  k  trois  heures  du 
soir  les  capitouls  allèrent,  à  la  tète  de  deux  ceals 
hommesy  saisir  le  coupablci  nommé  Aimeri  de  Bérca- 
gcr.  Appliqué  immédiatement  à  la  question,  il  con- 
fessa sou  crime,  fut  condamné  à  mort,  décopitéi  et 
son  corps  atlaclié  avec  sa  tête  aux  fourches  do  chàleso 
Narboiniais.  Le  procureur-général,  qui  voulaitlesau- 
ver,  avait  fait  appel  au  parlement  de  Paris;  furieux 
de  ce  qu  ou  avait  passe  ouue,  il  présenta  requèls 
au  roi,  conjointement  avec  les  amis  et  les  parents  du 

supplicié,  et,  le  18  juillet  1335,  la  cour  do  Paris, 
heureuse  de  faire  un  grand  exemple,  suspendit 
par  un  arrêt  tous  les  privilèges  et  libertés  de  Tou- 
louse,  la  dépouilla  du  consulat  et  du  droit  ds 
commune  et  confisqua  tous  les  biens  meubles  al  im- 
meubles de  ses  habitants.  Le  7  août  suivant  |  Phi- 
lippe de  Valois  nomma  trois  commissaires,  underc, 
un  régent  és-lois  et  un  de  ses  conseillers  auséoôcbal 
pour  faire  exécuter  Tarrét. 

El  \oici  les  humiliations  auxquelles  ces  trois  per- 
sonnages soumirent  la  première  cité  du  Midi,  parcs 
qu*elle  avait  osé  porter  la  main  sur  un  noble  '  et  sa- 

1.  Ce  funnt  lef  pvoptti  tsrniM  do  fmomnr  téaéfil. 


criiier  à  sa  diguiiô  avilie  uo  écolier  ivre  el  homicide. 

Les  eommissaîres  se  rendirent  d'abord  au  Capi* 
lole.  Reçus  sous  le  \eslibule  du  grand  [)oi  tail  par 
lai  capUoulsi  qui  les  conduisireot  dans  la  cour  prin« 
ci|iale,  ils  monlèrenl  sur  un  ochafaud  Irès-élevô 
qu  m  venait  d'y  dresser  et  (îrent  asseoir  les  capilouls 
8  leurs  pieds.  Après  la  lecture  des  lettres  patentés 
ooDieuaal  leur  commission  et  de  1  arrêt  du  parle* 
msiit,  la  cour  fui  tendue  de  noir  par  leursordrea,  M 
}  dressa  un  auiel ,  et  vers  les  qualre  heures  du  soir 
les  liérauts  funèbres  commcnoérent  à  parcourir  lea 
rues  et  les  carrefours  en  criant  :  0  vous  lous»  habi- 
tants de  Toulouse,  tant  hommes  que  femmest  pries 
Dieu  pour  le  salut  do  Tâme  d'Aimeri  de  Dérenger 
qui  a  été  inartjrîaé  par  vous  contre  droit  et  justice 
si  décapité  do  la  main  du  bourrcnu. 

Suivait  un  trompette  qui,  en  accompagnant  ce  cri 
de  bnfarea  lugubres,  enjoignait,  sous  peine  de  con- 
fiscaiioneldepunition  corporelle,  à  tous  ies  pères  de 
Cimille,deseprépareriescorter  le  lendemain  la  pompe 
fuDèbre.  Le  lendemain  malin,  en  eHel,  qui  étaii  ua 
mercredi,  le  cortège  mortuaire  sortit  de  Tbospice» 
précédé  par  les  croix  des  couvents  et  des  païuisses 
et  par  cinquante  pauvres  vêtus  d'habits  magnifiques 

aux  amies  diî  dcfunl;  qualrc  capîlouls  poi  luieiil  le 
drap  mortuairoi  également  armorié,  devant rarcbe- 
vêque  de  Toulouse  suivi  de  huit  prêtres.  Les  autres 
cspitouls,  les  boui^eois  et  les  chefs  de  iàmille  rangés 
deux  par  deux  fermaient  la  marche.  C*est  dans  cet 
ordre  que  la  procession  vint  s'arrêter  devant  la  porte 
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de  r École  de  droit,  où  FaUendaîent  les  professeurs 

et  les  écoliers;  ià  les  capitouls  iumni  forcés  de  leur 
demander  grâce  pour  le  peuple  de  Toulouse,  et  de 

les  supplier  de  leur  pardonner  l'ouLi  ai^e  ilsavaicnl 
fait  à  l'université  en  violant  ses  privilèges.  Après 
cette  amende  honorable,  le  eorlége,  auquel  s'étaient 
joints  les  trois  mille  écoliers  el  leurs  maîtres,  se  reo- 
dit  aux  fourches  du  chAteau  Narbonnais;  et  il  fallut 
que  le  peuple  se  mit  à  genoux  et  dcmaoiiàl  de  nou- 
veau pardon  et  miséricorde.  Puis  les  capitouls  do- 
rent délachcr  du  gibet  le  cadasio  du  supplicié,  le 
poser  dans  un  cercueil,  le  transporter  dans  la  grande 
cour  du  Capiiole,  où  il  resla  tout  le  jour,  cl  Tense- 
velîr  le  leniieinaiu  à  la  téte  de  la  population  dans  le 
cimetière  de  la  Daurade.  Ce  no  fut  pas  tout.  Pour 
faire  subir  à  la  ville  loules  les  lioiues ,  dès  qu  ou 
eut  achevé  ces  funérailles  les  commissaires  cassèrent 
les  capitouls,  investirent  le  viguier  de  louic  1  auto* 
rité  municipale  et  lui  remirent,  au  nom  du  roi,  les 
clefs  de  la  cité  el  du  Capiiole;  on  ne  les  recouvra  que 
trois  mois  après,  en  pa}ant  cinquante  mille  livres  s 
Philippe  de  Valois 

line  Si  injuste  tolérance  et  la  sauvegarde  itupiu- 
dente  dont  on  couvrait  les  universités  suffisent  pour 
expliquer  la  licence  el  les  aiVreux  désordres  qui 
troublaient  ces  établissements.  Sans  parier  de  Tum- 
vcrsilé  de  Caliors,  qui  mérita  d'être  assimilée  à  So- 
dome;  à  chaque  instant  de  nouvelles  ordonnances  de 

ianete,  p.  24  ). 
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réforiualion,  laites  soil  par  les  papes,  soil  par  les 

recteurs  9  icmoigncut  de  l'excès  du  mal  et  de  1  im- 
puissance du  pouvoir  universitaire  à  y  porter  remède* 
Cen'élait  pourtant  pas  la  faute  des  rcfui maleurs, 
qui  avaient  fait  en  général  de  très-bons  règlements» 
comme  nous  allons  le  voir  en  relisant  les  statuts  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Fondée  au  plus  tard  dans  le  onsième  siècle  par  les 
disciples  de  l'Arabe  Eba-Sayn  (Aviceuue),  auxquels 
vinrent  se  joindre  cent  ans  plus  tard  les  successeurs 
d'Axoii'oùs  de  Cordoue,  ccUe  école  célèbre  man- 
quait encore  de  règlements  spéciaux  en  1220«  lors- 
que le  cardinal  Conrad  en  allant  diriger  la  croisade 
albigeoise  rédigea  les  statuts  suivants  : 

Conrad,  par  la  miséricorde  divine  légat  du  saint* 
siège  apostolique,  à  tous  les  (ils  de  notre  sainte  mère 
Église  salut  en  Jésus-Gbrist  : 

Considérait L  que  le  ïv^'m  des  lois  et  des  (  oublilu- 
tions  a  été  forgé  par  les  pères  et  les  modérateurs  de 
rÉglise  afin  de  conlenir  la  témérité  humaine,  de  pro- 
téger rinnocence  contre  les  mccbauls  et  d  enchaîner 
dans  leurs  mains  par  la  crainte  du  châtiment  la  fa- 
culté de  nuire,  selon  ces  paroles  de  1  A  poire  ;  La  loi 
est  faite  pour  les  trttnsgresseitrs  ; 

Que  la  science  médicale  a  brillé  glorieusement  à 
Montpellîer  et  porté  d^excellents  fruits  dans  diverses 
psrties  du  monde,  prouvant  bien  que  le  Três-Uant 
e^l  le  pire  de  la  médecine  et  que  l'homme  prudent  doit 

é 

se  garder  de  la  mépriser  '  ; 

t.  Kiminmi  Imiic  seientiaDi  sapientfo  ^enfentift  inadet  Tmrart,  testons  : 
ni.  '  84 
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Par  CCS  motifs,  désirant  contribuer  à  son  accroii* 
sèment,  etdei'avis  unanime  de  nos  frères  leséféquet 
deMaguelone»  d'Agde»  d'Avignon  et  de  Lodéve  joiull 
à  d*(iutres  prélats  et  aux  médecins  et  disciples  de  h 
faculté  de  Monlpetlier,  nous  avons  promulgué  et 
proniulgiions  à  toujours,  en  vertu  de  notre  plein  pou- 
voir nposiuli«jue,  celle  consiitulioii  irrévocable  el 
perpélueiie  : 

Nul  ne  pourra  enseigner  à  Montpellîer  sans  aïoir 
été  examiné  auparavant  par  révèque  el  par  les  ré- 
gents qu'il  conviendra  à  ce  prélat  de  s'associer. 

Chaque  étudiant  s'attacliera  exclusivement  h  ua 

maître. 

L'cvôque  de  Maguelone,  avec  le  plus  ancien  pro- 
fesseur et  deux  autres  des  plus  capables,  choisira 
parmi  ces  trois,  ou  parmi  les  autres  appartenant ao 
corps,  un  syndic  pour  rendre  justice  à  oeui  qui 
auraient  &  se  plaindre  de  T université; 

S*il  y  a  appel ,  il  doit  être  porté  devant  Févéque 
lie  Maguelone  sans  préjudice  des  droits  souverains 
du  Saint-Siège  : 

Ceci  doit  s'entendre  seulement  des  causes  civiles, 
car  l'évôque  de  Maguelone  est  le  seul  Juge  des  eso- 
scs  criminelles. 

Celui  qui  aura  été  élu  pour  connaître  de  ces  cao- 
ses  civiles  pourra  être  appelé  chancelier  de  l'aniver* 
«Ué; 

Mais  l'évêque  de  Maguelone,  ou,  en  cas  de  vacance 
Quia  jUiiatmiu  cnavU  d$  krrâ  mt^tium  ei  kam  pméeiu  mh  «*> 
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du  siège,  lo  prévôt  de  SaiiU-Firmiui  doit  aider,  s'il 
est  nécesftatre,  pdr  censures ecelésiastiques,  àreiécd^ 
lîon  des  sentences  dudii  chancelier. 
Aueon  notlre  ou  écolier  ne  sera  reçn  dans  une 

assemblée  publique  s'il  ne  porte  la  tonsure  cléricale, 
Mpposé  qu'il  jouisse  de  quelque  bénéfloe  ou  soit 
clans  les  ordres  sacrés;  par  la  même  raison,  aucun 
régulier  ne  pourra  paraître  en  public  sans  T  habit  de 
son  ordre. 

Lorsqu'un  professeur  sera  obligé  d'intenter  procès 
pour  quelque  injure  reçue  par  lui  ou  par  les  siens, 
tous  les  maîtres  et  écoliers,  en  éiant  avertis,  doivent 
l'aider  de  leurs  conseils  ei  de  leurs  secours;  aveo 
modéralion  néanmoins,  pour  ne  pas  se  déshonorer 
ou  se  porter  préjudice. 

S'il  s*élève  des  discussions  entre  on  professeur 
et  quelqu'un  de  ses  disciples  à  raison  du  salaire 
uniYersilaîre ,  nul  autre  régeni  ne  pourra  rece- 
voir ce  disciple  avant  qu'il  n'ait  payé  son  premier 
maître. 

Il  est  interdit  à  tout  maître  d'atiirer  sciemment 
i  ses  leçons  le  disciple  d'un  autre^  soit  par  prières, 
8011  par  présents,  soit  de  toute  autre  manière  et  par 
iQi*môme  ou  par  autrui. 

Tous  respeeterom  leurs  anciens  et  leur  céderont 
le  pas  et  la  préséance,  en  sorte  que  les  iionneurs 
soient  déférés  à  ceui;  qui  complent  le  plus  d'années 
de  travail; 

Pour  cette  raison ,  le  plus  ancien  préviendra  les 
autres  des  jours  fériés. 
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Tous,  écoiiers  et  mailres»  assisleroni  dans  uuo 
tenue  convenable  à  renterremcnt  de  leurs  confrères. 

Règle  géaéruiCy  loul  écolier  devra  continuer  à 
ouir  le  maître  sous  lequel  il  aura  commencé  d'étu- 
dier pondant  un  luois. 

Mous  ordonnons  qu'on  fasse  lecture  des  préseois 
règlements  à  toutes  les  premières  ouvertures  des 
classes  et  qn  un  ne  reçoive aucun  docteur  sans  faire 
une  semblabie  lecture  en  présence  des  malires  et 
des  écoliers  assemblés,  qui  en  jureront  Tobservaiiou 
sur  les  saints  Évangiles 

Outre  l'école  de  médecine,  l'université  de  Mont- 
pellier, constituée  en  1289  par  une  bulle  de  Nico- 
las IV,  se  composait  d'une  faculté  de  droit,  fondée 
vers  1 100,  et  d'une  faculté  des  arts  établie  m  ii42. 
La  faculté  de  lliéologio,  dont  Texistcnce  authentique 
ne  t!;iLc  (jue  Uo  î'ui  donnance  royale  de  1350,  ha  unie 
seulenienl  aux  trois  autres  en  1422,  par  une  bulle  du 
pape  Martin  V. 

Mis  partout  sous  la  tutelle  et  la  surveiilanee  dvs 
évéques,  rigoureusement  circonscrit  dans  les  limites 
que  nous  venons  de  sij^naler,  et,  lorsqu'il  s  éc«irtail 
de  son  principe,  réformé  promptement  par  le  Saint- 
Siège,  renseignement  des  universités  ne  pouvait  donc 
produire  et  ne  produisit  pendant  trois  siècles* 

Qnc  des  médecins, 
JDesjurisoonsoltes, 

I.  Séries  pniîs.  Magulooeni.,  p.  —  (Cljirics  <l*Aigrele«illr,  ÛM. 
eeciéi,  de  Montpeliier,  t.  ii,  p.  312.) 
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Des  gramnêiriens 

Et  des  ihéologieoSt 

dont  nous  alluna  apprécier  rapidement  le  ialenl  et 
les  œuvres* 

Biaise  Armengaud  (de  Monlpellier),  qui  vivait 
en  1300,  s'offre  le  premier  à  noire  examea  dans  celte 
gnierie  des  hommes  illustres  du  moyen  âge.  Il  avait 
écrit  des  commentaires  estimés  sur  Kbn-Sayn  (Avi- 
ccnne)  et  Averroés,  et  traduit  de  l'arabe  en  latin  un 
traité  sur  la  ihériaque.  Jean  GourUonySon  contempo* 
raioy  s'était  rendu  célèbre  par  un  gros  livre  intitulé  ; 
Lys  de  la  médecine  \  et  on  vanlail  beaucoup  en  i 307 
l'inventaire  ou  répertoire  chirurgical  et  médical  com- 
pilé et  mis  en  ordre  par  Guy  de  Chauliac*.  Après  ces 
trois  pères  de  la  science  brillèrent  Raimond  Gau- 
fridi  de  Marseille,  général  des  franciscains,  qui 
emporta  dans  sa  tombe  le  litre  d'aïui  de  Bacon  et  la 
réputation  d'avoir  été  le  premier  physicien  de  son 
siècle;  el  Arnaud  de  Villeneuvc-sous-Vence,  que  Pa- 
ris, Montpellier,  Cordoue,  Rome  virent  tour  à  tour 
glanant  avec  ardeur  les  nombreux  germes  de  Tart 
hippucratique  déposés  depuis  dans  ses  soixante  trai- 
tés ^.  On  ne  professait  pas  une  moindre  estime  pour 
Jean  de  Tornamire,  doven  de  celle  célèbre  faculté 
de  Montpellier  et  qui  ferma  lo  quatorzième  siècle  en 

L  LiUmn  mcdicliue.* 

)•  bfeotoriani  mo  «^onertoriinii  is  ptrte  oliirorgietli  wa  medlcio»  etim* 
pUMon  et  completniii  idm»  noBilai  1307  pcr  Guidooem  de  Cauliaco  ebl- 
nir^nim  et  magistnim  In  tnedleiDâ  in  pieelero  stadio  Montiftpetsolani 
(  Vander-LiodeD»  de  Saipiis  medleomm  ). 

9.     P.  Micen»  (Vkê  én  kommu  lUuitm,  t.  xxxiv). 


ait  iiibiOliib  UU  biiUL  ut  LA  FR.VliiC£. 

publiaiil  des  Coromealaires  jugés  Irét^rMMrquaUes 

par  le  |>iipe  ljil>aiii  V  sur  Galieii,  Hâzès  et  Almao- 

M>r,  ttl  un  Traiié  des  iiévrea.  UermenUry^  raUpmiK 
de  liérins,  le  seul  boianisie  donl  le  nom  soit  parvenu 
jusqu'à  nous,  fut  le  dernier  auteur  du  quiiaieiiie 
siècle,  qui  s'honora  en  outre  des  ta  lents  de  Jean  An* 
gelis,  Maniai  de  Geuouillac,  Dieudouuc  Uassols  et 
Jean  Tussellerjf  du  GévaudaUt  tous  cbanceliers  dt 
récole  de  médecine  de  Monipellier. 

Par  les  raisons  plus  haut  ejiposéeSf  le  droit  ciiil 
et  le  droit  canon  comptèrent  aussi  de  savants  inter- 
prètes. Depuis  Placenliu  de  Monipeilier  discipied  lue- 
rius  et  qui  assista  en  i  i31  h  la  découvorte  des  livres 
de  Jubtinien,  jusqu'à  Nicolas  Boeri  l'Auvergnat  iiiorl, 
en  4539 1  premier  président  du  parlement  de  Her- 
deaux ,  une  foule  d'habiles  jurisconsultes  parurent 
dans  les  chaires  des  universités  méridionales.  Guii' 
Ism  liogareti  dont  nons  avons  déjà  parlé,  était  pro* 
fesseur  à  Montpellier  en  i^02,  quaad  Phillppe-is* 
Bel  réleva  i  la  dignité  de  chancelier  àa  Franos;  sn 

1317,  le  célèbre  Pétrarque  suivait  daub  l  i  luènie  l'a- 
cullé  les  cours  de  Jean  André}  sii^  ans  plus  tard 
Fabre  y  dictait  un  Commentaire  renommé  sur  \m 
Instituies,  qui  devait  lui  valoir  la  successiou  iiouori* 
fique  de  Mogaret  ;  et  la  voix  sévère  d'AmaiMl  de  Ver» 
dale,  ovêque  de  Maguelone,  lisait  les  règles  du  droit 
canon  aux  écoliersi  qui  entendaient  ainsi  quatre  le- 
çons par  jour  :  les  deux  premières  à  sept  et  dix  heu- 
res du  uialin ,  et  les  deux  deruièrcs  à  trois  et  cinq 

m 

heures  du  soir.  * 
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A  lu  méinc  époque  Jacques  de  Bollevue  illuslniit 
)*uoiv6rftité  d'ÂÎK  sa  patrie,  et  laÎMaii  à  la  postérité 
sept  traitéi  sur  le  droit  civil  et  le  droil  canon  qui 
jûuiix'at  d'une  assez  longue  cslinio  Pierre  Aniiboui 
du  Canal  éeriwaît  un  Traité  des  droits  seigneuriaux» 
jt<in  Peissoiâij»  rédigeait  les  biaUiiscie  Proveucei  et 
la  ISmcux  Jean  ftabulb  de  Moaipeliier  méritait  par 

seii  vingt  ans  do  professoràl  ol  sos  Coiiuuenlaires  sur 
las  trois  livras  du  Code  la  tilre  de  eonUi  is-loiê  ai 
uae  statue  dans  réglise  de  Maguelone. 

Jean  de  Costa^  professeur  de  droit  civil  à  ïoulouse, 
ai  Bertrand  de  Monfavas  de  Gaateinau  de  Monlralier, 
dont  le  savoir  dans  la  même  branche  fut  récouipcnsé 
|Mir  la  pourpre ,  marobérant  dans  le  aiéola  suivant 
6ur  les  traceis  de  leurs  devanciers.  Tliomas  de  Peppio 
d'Ail  légua  à  son  pays  des  écrits  étendus  sur  la 
droit  civil  et  le  droit  canon  avec  une  riche  collec- 
tion de  manuscrits,  et  Jean  Nicolai  d' Arles ,  pra- 
iiMseur  de  droit  canonique  &  l'université  d'Avignon, 
fut  regardé  coname  Toracle  du  siècle  qu  il  voyait 
4oir. 

Ces  études  austères  prenaient  trop  de  place  dans 
la  vie  des  bommaa  pour  qu'ils  eussent  la  temps  de 

songer  à  la  liuci  ature  j  aussi  dans  lout  le  qiiatorzièrae 
siècle  ne  trouvons-nous  que  trois  ouvrages  qui  puis- 
sent s^y  rattacher  :  la  Chronique  de  Bernard  Guidon, 
èvêque  de  LodèvCi  né  en  1260  au  village  de  Hoyère 

t.  ne  mu  feudoram,  In  NoTcUas  JiMliniani,—  De  excomnmoicatiomy 
— Disputalioiies  Tarte ,  — Pncfica  juris,  -«Oe  Ibro  oompetentt  coTto 
RonaiMe ,  —  PnsU  juMaHi  îd  «rlMifiaiîliM, 
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en  Limousin,  le  Traité  sur  la  cliassc  deGaslon-Phce- 
bus,  comte  de  Foîx,  et  le  Journal  des  principan 
évéuemenU  du  temps  que  rcdigea  Bertrand  Bovis- 
set  d* Arles;  encore  ces  trois  productioos  sont-elles, 
et  par  le  fond  et  par  la  forme,  d'une  exlrèmc  61- 
blesse»  el,  sauf  le  Manuel  du  comte  de  Foix,  d'un 
médiocre  inlérèl.  Quant  au  quinzième  siècle,  qui  ne 
peut  s'applaudir  ui  des  pot^sies  du  roi  Hcné ,  ni  des 
vers  de  Martial  d*Auvergne«  écrivain  français,  il  n'au- 
rait pour  loul  bagage  lillérairc  que  le  Traité  d  or- 
thographe de  Rambaud  de  Marseille,  sans  une  ra- 
vissante poésie  écrite  en  hébreu  par  Joseph  Hjssop 
de  Perpignan  et  intitulée  le  Vase  d'argenL 

Le  sage  rabbin  mariant  son  fils  Samuel  lui  renii 
comme  cadeau  de  noces  avec  la  coupe  précieuse,  au 
milieu  du  festin  nuptial,  les  vers  suivants,  qui  respi- 
rent une  douce  tendresse  paternelle  et  une  morale 
admirable  : 

Tiens,  moa  fils,  regarde  et  accepte  ceci  de  ma  main, 
G'e^t  le  présent  d*an  père  dont  la  pensée  8*onit  aojoard'boi  à  b 

[tieuK; 

D'un  père  qui  va  essayer  de  te  diriger  dans  la  fOie, 

Car  où  Uouvciais-tu  un  meilleur  guide?... 

Tu  portes  le  nom  du  maîu-e  de  nos  pères  ; 

Samuel  brillait  comme  un  lion  à  la  léle  de  la  tribv. 

Ton  nom  est  le  sien,  que  tes  actions  aux  siennes  soient  semblabks, 

Puisse  ta  vie  l  a  vount  r  de  la  môme  vertu  et  de  la  même  ainiu'  ! 

Oains  l>ieu,  mon  enfant,  cl  garde- le  toujours  dans  ton  cceur, 

N'oublie  jamais  que  tu  es  mortel  et  soumis  à  ses  lois. 

^'oublie  jama»  de  fuir  les  hommes  vicieux 
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Dont  le  baistT  est  corrompu  et  le  corar  gangreoé. 
Fraids  pour  amis  des  f  ieiUards  et  non  d«  jeunes  insensés» 
Cbasie  Ui  de  toi  h  psresse»  et  réfeiHe  Taidear  de  Tesprit 
Fais  r«iniOne  diserèieroent  et  dans  l'ombre. 
Donne  selon  tes  moyens, 
Car  la  tourterelle  vaut  Ja  brebis  et  la  cbèvre; 
Et  donne  )t  celui  qui  demande,  ou  répoods-lni  sfee  douceur. 
Si  qoelqu^nn  te  confie  son  secret , 
Enferme-le  dans  les  arcanes  de  ton  cœur. 
'    Fuis  la  colère  et  dompte  la  vivacité. 

Regarde  Torgueil  comme  une  exécrable  abomination  » 
Et  déteste  Thomme  superbe  ; 
Car  il  exhale  des  paroles  infectes  , 
Et  la  corruption  sort  de  ses  narines. 
Fais-toi  des  amis  avec  les  douces  paroles. 
ta  achèteras  phttAt  leurs  âmes  ainsi  qu'avec  de  rargentonde l'or* 
Prends  partout  pour  règle,  de  respecter  tout  le  monde 
Sans  diiiimciiou  du  iorlune  et  de  rang; 
Car  Fapparence  est  souvent  trompeuse. 
Et  td  qui  a  là  puissance  présente  un  extérieur  chétit 
Évite  le  jeu  et  les  dés, 
Brise-Ies  comme  des  idoles  ; 
Et  que  leur  vue  te  soit    liorreur , 
Car  ils  sont  la  cause  du  dénuement  des  chrétiens. 
Sois  cette  voie,  mon  fils,  jusqu*au  jour  où  du  globe  des  vivants 
Ton  coriïs  tombera  daus  le  sépulcre ,  et  ton  âme  s' envolera  dans 

[les  cieux 

Pour  se  reposer  sous  le  bouclier  de  TÉternel. 

Daiis  cet  épitlialamc  sans  modela,  le  poète  ne  fait 

c)u  une  allusion  au  mariage  do  son  iils  et  il  rouvc- 
loppe  d'un  voile  aussi  cliasie  que  celui  de  la  jeune 

épouse  ; 
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Déjà,  ù  Samuel,  briUent  ks  flambeaux  de  tes  nocM, 

Dooni  à  prêtent»  donne  tout  ion  (xpur  à  c^ue  iuïrvtiiie  tàMa»  '« 

Cette  pièce  du  reste  t  il  faut  te  redire  p  est  aus&i 
en  dehors  des  idées  et  des  habitudes  du  moyen  Age 
que  son  auieur  l'était  de  k  iU4;icic  catboliquê  du 
quinzième  siècle.  Dm&  aeieiiMS  pleifiSi  de  myilè- 
res  cl  de  conjectures  subliuas,  mêlées  d'épaibses  té- 
nèbres et  d'éblouissants  éclairs,  de  subtilités  puériles 
et  de  luniiules  frappées  au  coin  d  une  Iogi(]ue  ri- 
goureuse,  la  théologie  et  la  scolastique  étaient  soû- 
les en  possession  de  pMiiooaar  les  êe|irito« 

Deux  sectes  difisaient  alors  les  écoles,  celle  Je 
John  Duns  le  doeteur  subtil  qu'on  appelait  Seoij 
parce  qu'il  était  Écossais  i  cl  celle  de  buiui  Tliomas 
d*Aquia.  Le  sootisme  consistait  principalement  daas 
la  distinction  d'autant  de  formaUlés  dans  chaque 
être  qu'il  s'y  trouvait  de  quaUlés  diflimalei^  nen 
confondues  avec  Tétre  et  fermant  oiiee  mêmes  mrtaat 
demi  lés  particulières,  mais  seulement  luetaphjsi- 
ques  et  surajoutées  à  l'être.  Imbus  des  idées  péri- 

palélieieunes,  les  iculibles  a'aduïeUaient  dans  les 
élres  que  les  degrés  méiaphysi(|ues,  et  avaient  ia* 
troduit  dans  la  théologie  Timmaculée  concepUoD. 
Uuautau  ihoiaisme,  c'était  un  résuiuedelascolastique 
moyenne  (  presque  enliérement  empruntée  aux  H* 

1.  FUi,  tua"  jam  niifttîai  coruscant  ;  ;:rfili>simain  ^prvâOQ  tuatri  leoc 
cor  (rMti  JoM^ph  ll)>sop.Tus  l'er(iiiiiaueû:>is  ex  hebraiçà  iioewà  ia  Uti- 
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fM  iTAmloto)  mékiogé  4ê  ibéoriat  njrttiquet  %ut 

la  prédesiiiicilioa  ei  la  grâce. 

FnoçMè  de  Maironis  m  de  Meyronnei  vUtagede 
la  vallée  de  Barcelonnette ,  soutint  chaleur  en 
lââU  lit  opÎDioiift  de  teet.  âa  plume  féconde  enianta 
iewimifement  yn  livre  sur  la  pauvreté  de  JéMe^ 
Christ,  un  traité  de&fonmliiês  ou  facultés  huaiaines, 
to  essai  eiir  le  principe  oemplexa,  un  eottimenicire 
fiur  les  quatre  livres  d«s  Beatenees,  ua  vocabulaire 
des  lermee  Ihéeiogiquei  el  une  eipeeiliofi  des  huit  li« 
vres  de  la  Physique  d'Aristote. 

Vûieî  un  Iragmeot  de  ee  dernien  travail,  qui  peul 
4ewMr  une  idée  el  de  le  fileiir  eeieotiCqiie  de  ses 
siUres  ouvrages  et  de  la  marche  syllegisiique  de  la 
nisea  au  qiialonièaM  eiéele  s 

f  Goiaioeoi  on  arrive  i  comprendre  et  i  saveir*  » 

n  y  a  daiie  eelte  propeeilloii  detlt  vérités  physi- 
ques :  la  première,  que  toute  science  naturelle  doit 
esnananaer  par  la  eomaisseoee  d«s  eaosea)  ee  qui 

se  prouve  dedeu^^  manières.  Et  d'abord  ainsi  :  Dans 
leale  aateoee  qui  ■  «n  prtneipe  el  dea  eaoaea,  il  Aiui 

rcmonlcr  à  la  connaissance  des  causes  lialurelles, 
qai  ae«l  k  umUirê  el  la  /brmêf  h  eotue  ^IMenie 
se  la  cause  finale.  De  cclto  façon  encore  :  «  il  est  de 
louie  nécessité  de  commencer  par  les  causes  pre- 
mières |  »  or  ce  sont  tes  causes  naturelles  :  donc  il 
faut  «oionHMicei'  par  elles*  I#a  aecoud^  véiité  mk  que 
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la  science  naturelle  cloil  être  commencée  par  1  élude 
des  causes  utiles  ;  ce  qui  se  démontre  ainsi  :  Notre 
connaissance  naturelle  commence  par  les  choses 
les  plus  connues;  les  choses  utiles  sont  celles  que 
nous  connaissons  le  mieux  :  donc  il  faut  préluder  1  h 
connaissance  de  celte  science  par  Tétude  des  choses 
utiles 

Au  tuiicl  loule  la  doctrine  de  Scoi  n'clait,  ainsi 
qu'on  le  voit,  qu'une  exposition  fort  subtile  ei  quin- 
-tessenciéc  du  matérialisme,  qui  se  gaze  à  peine  dans 
les  écrits  de  Maironis.  Durand  de  Saiat-Pourçaio, 
qui  composa  comme  lui  on  comàsentaire  sur  le  li- 
vre des  Sentences,  émit  des  opinions  à  peu  près  sem- 
blables. Bien  qu'elles  parussent  d'abord  s'éloigner 
du  seniimenl  commun  des  docteurs  dans  le  même 
siècle,  on  admirait  les  célèbres  constitutions  sj- 
nodales  et  les  paraphrases  de  la  Philosophie  d'A- 
ristote,  de  Guy  Terrena  de  Perpignan ,  patriarche 

1.  Expositio  illuminai  ductorifi  Frattcisci  de  MairuDià  dub  ucU»  iiiira» 
Physiconim  Aristotelis  ,  1  j  1 7 . 
Il  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Anaxagoras  divit  quod  principia  uatur»  8unt  infioita  et  quôd  qaodii- 
bet  est  in  quodiibet  Cujus  r«Uo  fuit  ista  :  Omnia  qiue  geneffantor.  Ml 
generanlor  de  ente  aut  de  non  ente  ;  non  de  non  ente  quia  de  nihUonfti 
it ,  ergo  de  ente  :  ergô  iilod  quod  geaerator  pnnfoit  tn  eo  ek  qiKj  gemnl» 
Sic  quodiiliet  est  in  quodiibet.  Cftm  er86  ex  qnolibet  poiiint  ininiU  |»> 
nerari,  tune  infioita  eniot  priocipia  natur». 

Hoic  arguilor  nratUplleiter,  qu6 1,  si  principia  natom  sont  ininttn,  tane 
erant  ignota,  et  pci  consequens  tota  natora  eiil  ignota^quia,  ignonliapiiA' 
cipiii  oilurv ,  Igoorator  natnra ,  quod  est  Ineonvenieos. 

Item  secoodo  sio  : 

Tota  natnia  vd  srquitor  suas  partes  In  infioitate  Tel  non  sequitnr;  iii 
omois  natun  habet  terminom  sua!  magnilndini,  su»  partUati  qnas  non  1i* 
cet  tianfgredi  :  erg6  erotit  parles  Sntlat»  ;  erg6  principia  enwl  lolnita. 
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(le  Jérusalem.  Ou  lulniiruil  égalemeiu  les  sermons  do 
Philippe  CalKMsol  de  Gavaîlion ,  évéque  do  Marseille; 
le  Dictionnaire  des  Icruies  philobopliKiiiesoi  Lliéologi* 
ques  d'Arnaud  de  Bel vexer-ëous- Avignon,  ei  les  doux 
traités  sur  les  schismes  et  les  hérésies  de  Bertrand  La- 
gier  de  Figeac,  évèque  de  Glandcve.  Le  siècle  suivant, 
au  contraire,  ne  fournit  qu'un  théologien  méridional 
reniar(|uabie,  Jean  Caprêol  le  Toulousain,  luoiac  de 
rordre  de  saint  Dominique,  et  grand  défenseur  du 
spiritualisme  de  saint  Thomas  et  des  virlualUés, 

Certes  au  premier  abord  ces  disputes  théologi* 
ques,  dont  le  bruit  éloufTé  par  les  murs  épais  des 
cloîtres  n éclatait  que  vaguement  au  dehors,  sem* 
blaient  trés-inollensivcs  et  peu  dangereuses  pour 
rÉglise.  Elles  miuaioui  poui  lani  tous  les  jours  les 
fondements  de  la  Rome  catholique,  et  le  moment 
u*étaii  pas  éloigne  où  les  papes  allaient  s'apcicevoir 
qo*au  lieu  de  conjurer  le  péril  la  création  des  uni- 
versités n'avait  fait  que  rajourner.  Te  Ho  csl,  en  effi't, 
la  loi  providentielle  du  progrès.  L'esprit  humain  suit 
toujours  sa  pente,  el,  parvenu  a  une  certaine  hau- 
teur, comme  les  fleuves  débordes,  quand  ou  Tarrèie 
d*un  c6té,  il  rompt  la  digue  plus  loin  cl  s*épanche. 
£n  b&illonnant  ropposilion  religieuse  si  iiai  die  au 
treizième  siècle  dans  les  sirventcs  des  troubadours 
et  les  sermons  vaudois,  et  eu  la  chargoani  des  fers 
si  lourds  de  la  théologie  et  de  la  scolastique,  Uouie 
crojatt  bien  maîtriser  à  jamais  son  essor,  et  il  arriva 
néanmoins  qu'après  avoir  mis  trois  cents  ans  à  briser 
SCS  entraves  cette  opposition  albigeoise  se  réveilla 
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OU  seiliéliie  aiéolê  cfee  les  mAum  idées  el  le  aiAiDe 
langage  dans  les  universilte.  Seulement,  les  réfomis- 
ieurs  nouveaux  a^anl  éié  conduits  au  schisme  par 
rerf^tisme  des  écoles^  It  réforinalion  ne  ftal  qa*ow 

coiuio verse  lUcologiquo. 


 4» 


Digitized  by  GoogI( 


DOUZIÈME  PARTIE. 


Le  seizième  siëclc  s'ouvrit  sous  des  auspices  ma- 
gaiûqu6s.  Trois  événemaois  d'une  iaimeose  por&ée 
venaient  d'ébranler  le  mande  el  de  réveiller  de  leuf 
fiommeil  toutes  les  intelligences.  Déchirée  à  coups  de 
canon»  ralmosplière  épaisse  du  moyen  âge  se  disêl* 
pail  par  degrés  :  l  linpi  iuicrie  ressuscitait  la  pensée 
des  morts,  et  donnait  les  ailes  de  feu  d'isaie  à  celle 
des  vivants;  et  de  hardis  navigateurs,  franchissant 
cet  océan  qu'on  tenait  pour  infranchissable,  décou- 
vraient un  antre  univers.  S'élançant  hors  de  Tétroite 
Sphère  d'idées  où  il  languissait  depuis  tant  de  siè- 
cles, le  genre  humain  marchait  visiblement  vers  le 
f)oint  de  maturité  d'une  époque  nouvelle.  Un  change- 
ment dans  Tordre  de  choses  ancien ,  une  prochaine 
Mmmotion  devenait  évidente  :  on  entendait  gronder 
les  entrailles  du  volcan  ;  des  vapeurs  ardentes  s'en 
échappaient  et  sillonnaient  déjà  les  ténèbres  \  L'ex-* 


1.  Charles  Vfîlere ,  Essai  sur  tetprit  et  l'influence  û$  !■  réformatl9H 
tfe  MAer^  Mtâmlttt  couraiiné  par  VfaiMA  M  1802 ,  p.  61. 
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plosioo  De  se  tti  pas  allondre.  L'hérésie  vaudoise  n^é- 
lait  pas  mono  au  Irciziènie  sircle'  :  réfugiée  dans  les 
vallées  da  Piéiuonl»  dans  les  Cév^nes  el  dans  quel- 
ques villages  de  Provence,  elle  a'a\ail  cesse  d  ckncr 
la  \oix  coolre  Rome.  À  celte  énergique  proleslaiioii 
s*élait  jointe»  au  quatorzième  siècle,  celle  des  Bé« 
guards.  Wjklifc  les  enienUanl  toutes  les  deux  eu 
Angleterre,  les  cria  de  toutes  ses  forces  et  si  haut, 
qu'elles  Iraveisèieul  la  mer,  et  parvinrent,  au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  aux  oreilles  de  Jeao 
Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Ceux-ci  en  assourdi- 
rent  rAllewagne,  et  les  léguèrent  à  leur  tour,ea 
montant  sur  le  bûcher^  1  deux  jouteurs  habiles,  Lau- 
rent Valla  le  poleniisle  el  Éiasuie  de  UoUeiUam. 
Dans  la  bouche  de  ces  deux  hommes  les  protesta- 

lions  do  riicrcblc  ne  lai  dèrent  [las  à  prendre  le  CS- 
rdciére  le  plus  menaçant  :  le  premier  montra  hardi* 

I.  Kn  I4i7,  révéque  ùv.  Maguelune  avec  le  lieutenant  ilu  fi<»u\entenf 
et  le  recleur  de  l'université  assi&tèrt'ut  à  l  o\r( nlini  de  la  s^nlnire  iiri>- 
noncée  par  RalmuttU  Cabasse  ,  vicaire  de  l'inq{Uî.ileur  île  la  lai ,  contre 
Cat/unnc  Sauve,  rifcluse  de  la  iH>rte  des  Laies,  qui  disait  «i  ceux  qui  v^ 
ntieot  la  voir  : 

«  Que  les  enfants  qui  monraieat  après  ie  bajilèiue,  avaut  l'usage  de  ii 
raison,  ne  pouvaient  être  h  uivés,  jiuisqii'ils  ne  (ro)ai<-nl  pas; 

f  Que  le  !Kipf((^nie  rern  d'un  mausais  praire  ne  sert  de  tien  |»onr  le  s^lut  ; 

»»  Que  le>  marnais  pièlies  nt  saufaienl  consacrer  le  curps  de  Jéaus^luisti 
quoiqu'ils  firofèrcnt  des  parûtes  sacramentelles; 

w  Qu'il  ne  fallait  pas  se  confesser  à  un  pnitrc  mais  sculemeni  à  Dmq,  fl 
qu'elle  aimerait  mieux  se  confesser  à  un  laïque  tMmiiète  bofliM  qv*à  m 
mauvais  prôtre; 

N  Qu'apiès  la  mort  II  n'y  aura  point  de  purgatoire ,  parce  qa*0B  le  fail 
dan  celle  fie.  » 

Elle  Alt  biAlée  pour  ce»  paroles  à  la  Portalière  »  vifré-via  le  coamt 
Ffèrei-Prêclieora. 

(  Petit  Thalamut ,  induGtion  île  d'AigieCeaille.  ) 
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meut  dans  ses  disseriaiions  le  cùlé  faible  de  T  Église  ^ 
le  second  avec  ses  salires  la  couvril  ensuite  de  ri- 
dicule eid  odieux.  Mailicureusemcullousdeux  avaient 
raison  :  les  mômes  abus  signalés  par  les  Albigeois 
rongeaient  encore  comme  des  ulcùroi»  le  liane  de 
rÉglise»  Au  troisième  siècle 

Ou  avait. TU  le  pape  faillir 
£n  emkhisaant  les  riches» 
M^Mrisant  les  indigents. 
Siégeant  sur  le  drap  d'or, 
Et  donoaot  aux  i)ons  acheteurs 
Éf  échés  et  abbayes  pour  da  comptant. 
Tandis  qne  les  cardinaux  Têtus  de' pourpre 
Faisaient  le  même  trafic  jour  et  nnit , 
Offrant,  selon  le  pi  îx  qu'on  y  voulait  mettre, 
Chapeau  rouge  ou  crosse  dorée  ; 
£t  que  les  évéqaes,  écorchant  jusqu'à  la  peau 
Les  chapelains  qui  avalent  des  rentes, 
V riuliiient  et  prêtrise  et  tonsure, 
Comme  les  prctres  à  leur  exemple 
Vendaient  messes  et  confessions. 
Comme  les  moines,  pareUlement 
Couvrant  tout  de  leur  froc  sacré, 
Menaient  une  vie  dans  les  cloîtres 
Qu'ils  n*avaient  pas  apprise  sous  le  chaume  de  leurs 

[villages  >, 

!•  Lo  papa  vc^;  falhir, 

C.ir  Tol  rie  cnreqiiezir, 
Kl's  paures  no  toI  veyre, 
En  draps  dauratz  ?ol  8eyre«.« 
£  aïs  l)os  roercadiers 
Que dona  por  deniers, 
Aves^qmt/  e  maynada... 
Los  (  Mi  iêiials  undraU, 
Tota  ta  nuog  cl'  dia 

in.  as 
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On  nvait  vu  au  siècle  suivant  Avignon  devenir  lu 

ûab)  lune  du  Sâiul  biege ,  Tavarice  e'as&eoir  au  seuil 
du  palais  pontificat,  la  simonie  y  conserver  on  poête 

héréditaire,  cl  tous  les  vices  se  presser  autour  lu 
couche  des  papes.  On  avait  vu  liaian  pousser  des 
éclats  de  rire  tle  joie  à  Taspect  de  ces  cardiaaui  ils 
lètc  cliauvc  ou  bianckîo  qui  60  iiaisaitint  uu  jeu  de 
la  débauche,  du  rapt,  du  viol,  de  l'adultère,  del'io- 
ccste,  et  ue  craignaient  pas  d'ciuplo^er  les  marques 
do  leur  dignité  sainte  A  la  séduction,  de  mettre  i 
couvert  i^uas  le  chapeau  rouge  et  le  palliuiii  lc6  ui^ics 
les  plus  honteuses  et  les  plus  obscènes 

On  venait  devoir,  au  (juiiuitaïc siècle,  irois  [npis 
se  disputer  à  la  fois  la  tiare  »  s'eKOouiaiuiiier,  sio- 
jui  ici  réciproquement,  se  reprocher  les  fbseê  les  plos 

te  toit  Cm  on  oMrett, 
Silordatftgran  wtr, 
£1  TOt  faiin  tfor 

Delà  afesqoes  mes  bel» 

Car  eacoijon  It  pel 

AU  capelss  qae  w  renSi..**. 
Pierre  Cardintl  (is  tais,  éro^*  1»  S,  4,  ft,  S,  7  et  S). 
1.  UscçeiquaBepoetoUcaettlelocniliilietinil  MiBie,  iailetlîise,^ 
innoceDliam  tuam  roiMe  nocentiam  et  Babylooto  premaal  iniqvttalM.** 
Ta€eo  hœreditaleiii  Synonit...  tacco  vtiiiuque  pestis  artfSees  et  eoeca^ 
santés  pootificam  ttialamls  Protenetas.  Speclat  hm  Salhaa  fUcai.  UX» 
Btupra,  raptiis,  incestos»  adolteria  que  iaoi  pooKictIh  laadTis  Iwli  ml..- 
nobeoU  pileo  et  insigne  suom  aibo  cairoqot  vaiUci  iwpeseii  i  GsfAss6> 
strm»  inquit,  cardinalii  sum;  timeait/iUalUt  aaMiia  aiboe  flcsifli 
el  pitesenti  specie  et  futorâ  spe  magnificè  cosaalaliis  Im  nNtek  cabieaNa 

deduxit  pendulis  labiis  exoacolans  atqna  inenst  oiacoMMSitaBs 

Riitnmare  novas  oaptias  aniielabat.  Hiijus  et  reliqiionun  «iHa  toat 
quorum  qtivdam  non  ludicra,  sed  pudeuda  Teio»  aUa  Inranda  «ad.  - 
(Fraucl^ci  Petratcliw  arcbidiacoiii  epistol.  xi i;  ddil.  éa  Bftic,  p.  719.) 
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bas;  trois  oondios,  ceux  de  Pise,  do  Constance  et 
de  Uàlâ^  dévoiler  peadaiit  viugl  deux  les  plaies 
de  TÉglise* 

Oa  rougissait  encore  de  ces  turpitudes  sans  nom 
dont  Borgia  souilla  le  Vatioan  au  comuiencemeol  du 
seizieine  siècle,  lorsque  Léon  X,  le  pape  voluplneux 
et  Sftiste,  le  type  élégant  el  ûa  de  cette  exquise  civi> 
lilQlion  méridionale,  petite  fille  eiïéminée  de  Tom- 
pire,  voulant  laire  exécuter  le  plan  maguilique  de 
Miebel-Ange,  H  lanoer  le  Panthéon  dans  les  airs» 
mit  un  nouvel  impôt  sur  ïdiniqu^  foi  dej^  peuples.  Le 
loin  de  Taire  rentrer  celle  coulribuliou  fameuse 
dite  des  induigenccSi ajant  été  confié,  pour  l'Alle- 
noagaei  aux  dominicains»  eeux-ci  commencèrent  leur 
exploitation  avec  une  telle  inipudour,  que  la  sauva- 
gerie tudeii|ue,  de  tout  tempes  opposée  à  Home,  s'en, 
émut  et  s*en  indigna.  Le  ^ieil  esprit  ghibelin  soufDa 
de  nouveau,  et  lit  sortir  de  sa  cellule  l'Arminius  mo- 
wne* 

li  ^  avait  alors  à  VViitemberg,  dans  le  couvent  des 
Augustins,  un  jeune  docteur  en  théologie,  le  flaro^ 

beau  et  1  orgueil  de  Tunivcrsité  saxonne.  Le  cœur  de 
cet  liomme  était  plein  de  droiture ,  d'amour  du  vrai 
et  de  religion.  Sa  léte  renfermait  toute  Getté  science 
creuse  du  mo^eu  âge,  qui  consistait  dans  les  rêve-» 
ries  m}  sli(|ue8  ou  les  subtiles  décisions  des  pères;  et 
à  force  de  s'exercer  aux  luîtes  siériles  de  l'école,  il 
avait  acquis  celte  déplorable  facilité  d'argumentation 
qui  pouviiii  avaler  le  fer  el  le  caillou.  En  cnU  iidant 
l  eliouté  Tetzel  vanter  sa  marcUaiidise  sur  les  places 
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publiques  cl  assurer  que  ses  indulgences  avaient  rnié 
telle  vertu,  qu'elles  fci  a i eut  absoudre  i/kf/naceiiitgiM 
auraii  violé  la  sainle  Vierge  %  le  sang  iropélueux  et 
Acre  de  cet  liommc  bouiiioiuia  d'indignaiiun,  et  il 
saisit  ses  armes  ihéologiques.  Des  thèses  aflSebces, 
le  31  octobre  1547,  dans  Téglise  du  ehâieau  de  Wit* 
tciubcrg  y  provoquèrent  les  défenseurs  des  induU 
gences  a  un  duel  scolastîque  à  outrance,  dont  le  te- 
nanl  devait  o(re  Marliu  Luther.  C'est  ainsi  que  le 
gant  fut  jeté  à  l'Église  romaine ,  qui  éut  Timpru- 
dence  de  le  ramasser  et  <reiUrer  dans  une  lice  où 
elle  allait  avoir  à  combattre  des  adversaires  autre- 
ment  habiles  et  autrement  dangereux* 

Derrière  ce  moiuc  à  moitit*.  iou  %  que  la  passion 
et  le  repentir  poussaient  ou  relenaient  tour  à  loori 
et  qui,  dans  une  perpétuelle  ivresse  de  mysticisme, 
ne  faisait  que  des  bonds  d'orgueil  ou  de  colère ,  se 
cachait  en  eiïet,  comme  le  deus  ex  machiné^  Frédé- 
ric, l^lilecteur  de  Saxe.  Aussi  éclairé  que  prudent,  ce 
prince  comprit  d*un  coup  d*œil  tout  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  la  réformation  ^  et  Lutber  devint 
aussitôt  dans  sa  main  un  instrument  passif,  qu'il  ma- 
nia selon  ses  vues.  Plein  d'hésilaliuni>  cl  d  incertitu- 
des, à  mesure  qu*il  énonçait  une  proposition  nouvelle 
Lutber  se  rétractait.  11  n'avait  pas  plutôt  affiché 

1.  Seckcndorf,  Hist.  Luthcranismi  lih.  1. 

2.  Lutlier  nViit  jamais  la  téiebicn  saioe  ;  une  liaUucinatifHi  mn-r-^  \>yr  nn 
roup  >le  foudre  le  jeta  h  vingt-trois  ans  ilans  le  cloître.  ï.t  >  Ik un  ^  \\v  Ij  -  > 
lilude  et  ces  vagues  rO^eiies  dans  les  steppes  srola4iqi.o>  u  ln  v.  rriit  «Ir 
trouMer  sa  rai>oii,  nu  puint  (}a  il  ^.'imaginait  K:iicubeu^cul  voir  k  diaUe  ei 
lui  parler  à  oliaque  in.<>taut.  (Voir  Ses  Lettres), 
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ses  résolulionsy  qu'il  $'élaii  jeté  aux  pieds  du  pape  '  : 
à  Augsbourg ,  un  mot  flatteur  du  cardinal  Cajetano 
reùl  iilil  revenir  sur  ses  pas;  pour  renoncer  à  lout 
il  ne  demandait  qu'une  seule  chose,  grâce  pour  sa 
vanité '.Mais  une  main  invisible  le  poussa  toujours 
à  son  insu,  et  TarrAla  quand  il  le  fallut.  Les  nobles, 
Uius  [uir  le  môme  inUTct,  ailoplèrciil  avec  eiupros- 
sèment  la  politique  de  Frédéric,  et  secondèrent  vi« 
goureusemcnt  l'attaque  contre  TÉglise  pour  profiter 
de  ses  dépouilles  ;  tandis  que  ce  but  tout  positifraK 
liait  sous  la  même  bannière  les  bourgeois  des  villes  ' 
libres,  et  que  les  princes  de  rcaipire,  espérant  trou- 
ver  dans  ce  nouveau  parti  religieux  un  appui  contre 
le  despotisme  menaçant  tic  la  maison  d  Aulricbe,  en 
activaient  le  développement  de  toutes  leurs  forces  ^ 

(.  Trè£-«aiDt  père,  je  me  Jette  à  f<M pied»,  moi  et  tout  ee  qui  est  en  moi» 
doMiez  la  vie  ou  la  mort,  appeld  on  rappelez ,  approuvez  ou  désapprouver 
comme  il  vous  plaira,  je  reconnais  votre  voix  pour  la  voix  du  Christ  qui 
règne  et  parle  en  vous,  (Letlra  de  Luther  du  Jour  de  la  Trinité 
Bo$»iiet,  Hist.  des  variatloiu,^  73.) 

3-  Si  le  cardinal  eSt  agi  à  mon  égard  avec  plus  de  raison  et  de  diacrétion  ; 
*'il  m'eût  reçu  lorsque  je  tombai  à  ses  pieds ,  les  choses  n'en  feraient  ja- 
ni;i'<^  Tenues  oè  eiJee  sont.  (  Tlacliiedcn  377--SO.  —  Mémoires  de  Lum 
ther,  t.  I.  ) 

—  Pour  ce  qui  est  de  chanter  la  palinodie,  que  personne  ne  s*y  attende  : 
Votre  Sainteté  peut  finir  toutes  ces  disputes  par  un  seul  mot  ;  en  évoquant 
I'<irr<iiie  h  elle,  et  on  imposant  silence  aux  uns  et  aui  autres.  (Lettre  de  Lu* 

thcr  à  Léon  X  d'.i  0  avril ,  traduction  deBossuet.) 

3.  Crpeiiilant,  malgré  le  hcsohn  univcr«dlefnrnt  «cnti  d*iine  réfnrmcdans 
l'Kglise,  malpré  IVloqucnce  et  la  force  enlrai  niite  de  LuIt'Cr»  (rtte  mémo» 
Talili'  rrvotntîon  ne  ec  fût  |ieiit  Otrc  pas  aussi  hion  affermie,  elle  u'eiM  fxiint 
piis  une  telle  consistance  politique  si  w\  autre  intéiét  que  crlui  de  la  reli- 
gion et  (le  la  Térité  D*élait  venu  prêter  à  cchii-rr  <;on  appui,  et  en  faire  un  in- 
1  1 1  trjt.  I  l  s  princes  du  nord  de  l'empire,  à  qui  la  r(<^islanfe  contre  l'am- 
Odieuse  Autriche  defenait  presque  impossible  avec  leurs  moyens  ordioaireSy 
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IfCS  idées  réfoi ntaii  ices  laisaieQl  rapideuicol  leur 
cliemin  nvec  MélanchlOD,  Érasme^  CArlosladl,  MubU 
cl  Jean  ilo  Lcjde.  Comme  lous  les  liûiiunc&  qui  ne 
sont  que  les  moissonneurs  des  idées  mûries  par  les 

soleils  de  plusieurs  siècles,  et  qui  s'imagincnl  Jaus 
leur  orgueil  qu'ils  vienneni  de  les  faire  éciore  |iarco 
({u'ils  les  montrenl  le  jour  de  leur  mainrilé,  Lulher, 
oubliant  que  tous  ses  griefs  contre  iiome  avaient  de 
formulés  trois  cents  ans  avant  lui  avec  plusdepréci- 
biou  et  d  auilace  par  lesVaudois»  Wjfklife^  Jean  Hus 
et  Jérôme  de  Prague»  s'occupati  natvemeni  à  enehsl- 
ner  ce  inouvemeiil  qu'il  croyait  son  ouvrage.  Mm, 
pendant  qu'il  essayait  d'en  ailaiblir  ou  d'en  limilef 
les  consêquonccSy  cet  immense  mouYement,  que  as 
raison  troublée  ne  comprenait  qu'à  demi,  ébranlait 
la  Suisse  à  la  voix  de  Swingli  et  d*(£colampade  et  re- 
ternissait  par  contre-coup  dans  l'ancienne  Langue- 
d'Uc. 

Vuiui  (juel  Liait  rélal  polilique  des  contrées  méri- 
dionales. En  succédant  à  vingt  et  un  ans  à  Louis  XII, 
François ,  le  premier  roi  de  ce  nom  et  le  premier 
Aquitain  qui  ait  occupé  le  tréne  de  France^  avait 
porté  dans  le  ^g  ouvernement  toute  la  fougue  irréflé- 
chie de  la  jeunesse.  Luiraînc  vers  l'Italie  par  uao 

virent  dans  le  ooiiTd  entbooâiasiBe  de  kars  peuples  un  mmfm  inespéré  é^m 
tirer  des  secours  exiraordinaires;  d'aiiieurs  Vappài  des  iréêm  én  ckPfé 
que  chaque  prince  réunissait  à  son  Jic/,  celai  és  HiidépeiMlaMB,  h  salif' 
faettoAifune  liaine  ioféCérée  contre  Rome,  tout  cootriboa  à  foreer  rmoK 
Ument  des  elief^  et  k  les  entraîner  dans  le  même  torrent  4|ae  les  {leaples.  — 
(Charics  Viltera»  Essai  sur  Vesprii  ei  I  mjliimee  de  In  tHérwmms  é 
Luiker^  mém.  oonronué  par  l'Institut  en  1802 ,  p.  77) 
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ardeur  chevaleresque  saDs  A*ein,  ei  marohent  mai** 

heureusement  sur  les  iraees  flitales  de  8on  prédé** 
cea^eur,  il  u  avait  guère  commis  que  des  faulos.  La 
révolte  du  connétable  de  Bourbon,  qu'il  Toulait  hu-> 
tuilier  à  loul  prix  et  que  ses  injuslices  jetèrent  dans 
les  bras  de  ^étranger  prêt  i  reoonstituer  pour  lut 
l  ancien  royaume  d'Arles 3  la  bannière  de  la  France 
abailue  à  Rebecque  sur  le  cadavre  de  Bayardi  et  à 

Pavîe  la  ro^aulc  prisonnière  au  dehors  comme  dans 
les  mauvais  jours  du  roi  Jean  ^  la  Provence  envahie 
par  les  Espagnols,  le  peuple  écrasé  d*impôls,  Téglise 
gallicane  vendue  au  pape  dans  le  concordat,  les  ré- 
voltes de  La  Rochdie  et  des  neuf  mille  diables  du 
Liaiousiu  au  sujet  de  la  gabelle,  tels  sont  les  désas- 
tres qui  fenaiont  de  marquer  les  quinse  premières 
années  de  ce  règne  iuneste. 

Teus  ces  désortires  n'avaient  pu  éclater  sans  relâ- 
cher ces  liens  encore  si  faihles  qui  rattacliaient  la 
Lan|;ue*d'Oc  au  centre  monarchique.  A  proprement 
parler,  sous  le  règne  dé  François  l**"^ ,  pendant  sa 
captivité  et  après  son  retour,  ii  n'y  eut  pas  de  véri- 
table gouvernement  dans  le  sud.  L'antorité  royale 
déléguée  aux  quatre  gouverditns  principaux  do  la 
Guienne,  du  Daupbiné,  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc perdait  sa  force  dans  ce  fractionnement  et 
ce  choc  d'intérêts  souvent  contraires,  d'ambitions 
toujours  rivales.  En  revanche,  les  trois  corps  de  la 
naiiou,  la  noblesse,  la  liourgeoisie  et  le  clergé,  ga- 
gnant en  indépendance  et  en  influence  réelle  tout 
ce  que  i  incurie,  l'inhabileté  ou  les  discordes  des 
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lieuleoaDls  de  la  rojfautc  eulevaieal  chaque  jour  à 
cette  dernière ,  constituaient  de  plus  en  plus  éner- 
giqueuieut  trois  centres  de  résistance  qui,  s'ils  ii  ea- 
travaient  pas  d'une  manière  complète  l'action  dn 
pouvoif ,  enrayaient  du  ujoias  ses  empiélemenls  et 
lui  traçaient  sa  marche.  Cette  administration  ainsi 
faite  se  touchait  au  midi  avec  celle  du  roi  de  Na- 
varre. A  travers  une  longue  série  de  guerres  san- 
glantes et  de  révolutions,  ce  royaume,  fondé  an  neu- 
vième siècle  et  conquis  par  Ludwig-lc-Pieux,  avait 
fini  par  tomber,  en  4200,  après  l'extinction  de  la 
race  des  Cenlulle,  dansia  maison  de  Foix;  et  de  la 
maison  de  Foix  dans  celle  d' Aibret ,  en  1448 ,  aa 

moyen  du  mariage  de  Jean  d'Albrel  et  de  Cathe- 
rine de  Foijc^sœur  et  héritière  du  roi  François- 
Phœbus. 

Ferdinand  V,  le  roi  véritable  des  ii^pagnes,  s  était 
opposé  à  celle  union  de  tous  ses  efforts  ;  il  songeait 
à  s'emparer  de  la  ISavarre  en  mariant  son  fils  Juan, 
qui  n'avait  que  six  ans,  avec  Catherine.  Mais  ra*- 
droite  polilique  do  Louis  XI ,  qui  devinait  tout,  ùi 
échouer  ses  projets.  Dès  lors,  changeant  de  plan  et 
de  s}slèmc,  Ferdinand  priL  un  autre  chemin  pour 
arriver  à  son  but.  Après  la  mort  de  Louis  XI ,  il 
profita  des  embarras  où  se  trouvait  cnincé  le  deuxième 
successeur  de  ce  prince  habde  pour  obtenir  de  la 
partialité  de  Jules  H  un  des  monuments  d'intqailé 
les  plus  révoltants  qu'ait  enregistrés  rtiistoire.  Sans 
autre  motif  que  sa  passion  haineuse,  sans  autre  pré- 
texte que  1  anibiliou  de  Ferdinand,  ce  pape  indignd 
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de  la  tiare  fulmina  loui  à  coup  contre  Jean  d' Albret 

et  sa  femme  une  bulie  qui  les  déclarait  sciiismati- 

quea»  parce  qu'ils  suivaient  le  parH  de  Louis  XIl^ 
son  ennemi^  et  dormait  le  droit  à  quiconque  voudrait 
leur  courir  sus  de  les  dépouiller  de  leurs  ÉMs.  C'est 
en  vertu  de  ce  titre  que  Ferdinand  8*élait  emparé 
de  la  Navarre  à  force  ouverte  et  par  surprise;  c'est 
le  seul  droit  que  ses  descendants  aient  conservé  sur 
ce  pays. 

Par  suite  de  ce  guet-apens,  le  royaume  de  Jean 

d'Albret  fut  réduit  à  la  Basse-Navaiic ,  au  Béarn,  à 
lAndorre,  au  duché  d'Albrel  et  aux  comtés  et  vi« 
comtés  de  Foix,  de  Bigorre,  de  Marsan,  de  Nébouzan 
et  (le  GabardâD,  £n  valu  François  P*"  essaya ,  vers 
1521,  de  reconquérir  pour  Henri  II  d'Albret  ce  riche 
lauibeau  si  injustement  détaché  du  domaine  de  son 
allié  par  le  glaive  spirituel  de  Rome  ;  la  félonie  de 
deux  traîtres  ei  rimpatiencc  des  Béarnais,  que  com- 
mandait LaulreCi  firent  échouer  Texpédition.  Cinq 
ans  piqs  tard,  à  la  vérité,  Henri  d'Albret  trouva  une 
sorte  de  compensation  dans  son  mariage  avec  Mar* 
guérite  d'Orléans  %  sœur  de  François  I**.  Mais,  bien 
qu  elle  lui  apportât  en  dot  les  duchés  d*AlcQçou  et 

I.  Et  son  de  Valois ,  conune  dUent  improprement  tous  nos  liiilorfens.  La 

liranclie  directe  des  Valois  était  morte  dans  la  personne  de  Cliarles  Vllf ,  et 
U  branche  des  comtes  et  dnca  de  Valois  s'était  également  éteinte  avec 
Charles  de  Valois,  dnc  d'Alençon ,  qui  avait  épousé  Marguerite  s<cur  de 
FfiDçois  I".  Louis  XII,  de  la  maison  d'Orléans,  était  petit -fils  de  Louis  d'Or- 
lésnfi,  filsca^letde  Clurlt-s  V  cl  frèrede  Charles  Vf.  Ce  Lout«i  avait  eu  denx 
enfanta  de  Valentinede  Milan,  Jean,  comte  d'Angouléme,  et  IHiîlippe  comte 
des  Vertus  :  et  Jean  eut  pour  fils  Charles,  comte d'Angoalémei  qui  époast 
Uelse  de  Sifoie ,  dont  naqoit  François  I". 
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dd  Berry  el  les  eomtés  d'Armagnac  el  de  Roiiergue, 
la  plaie  ouverte  dans  soa  cœur  par  ri^iusUce  du 
Seint-Siége  ne  te  Terma  poinl.  Il  a^il  ooof  u  ooairt 
Home  uoe  haine  irrécoaoiliable  ei  violente  qui,  [>ar* 
tagée  avec  clmleur  par  aa  feoume  Margverile,  s'épae» 
chail  en  ilols  d'ironie  cl  en  emers  sarcasmes  liaos 
lea  livrea  de  la  belle  reioe,  lorsque  la  réformalioa 
parut  el  vint  s'offrir  comme  uoe  arme  lerrible  à  la 
vengeance  de  la  maison  d'AlbreU 

Celle-ci  la  aaiail  eveo  empreaaemenl;  ei  Ifargue- 
rilCy  prouvanl  qu'en  depil  des  deux  génisses  d'axur 
qui  parenl  les  armes  de  Navarre  les  seuls  hommes 

tlo  celle  famille  ciaienl  les  reines,  se  chargea  liardi« 
oiisni  en  Franco  du  rdle  que  Frédériedetexe  jouail 
av<!c  tant  de  prudence  en  Allemagne.  Au  grand  jour 
cl  le  front  levé,  elle  se  déclara  la  protectrice  de  la 
réformalion  \  a  œux  qui  la  prèehaieni  déjà  timide 
ment  dans  le  nord,  instruits  de  ses  bonnes  disposi- 
tîooSi  accoururent  tous  dans  le  Béaru,  qui  devtul 
leur  asile  el  fut  le  premier  champ  labouré  par  la 
charrue  évangélique.  ^ 

Ces  nouveaux  apôtres  n*élaient  pas  nombreux, 
mais  ils  formaient  une  troupe  d  élite  aussi  redoula* 
ble  à  TÉglise  par  le  talent  que  par  la  simplicité  et 
la  régulai  ilc  de  ses  mœurs.  A  leur  lète  on  voyait 
Gérard  Itoussel,  un'  des  meilleurs  professeurs  de 
Funiversité  de  Paris;  Lefévre  d'Êlables,  savant  illus- 
Irc^  André  Mélaucthon,  cousin  do  Philippe,  Taoïi  de 
Luther  ;  deux  augustins,  nommés  Gourault  et  Ber- 
taud,  et  le  carme  Solon.  Des  idées  vaudoises  reve* 


Digitized  by  Google 


DOUXl^B  PABTIB.  m 

Bues  d'Ailemagoe  tous  ces  ecc]ésiasti(|ues  n'avaient 
pris  que  la  partie  saine  :  de  mdine  qu'en  passant  à 
travers  le  filtre  les  eaux  bourbeuses  déposent  leurs 
mauvais  sédiments ,  et  jaillissent  ensuite  claires  et 
pures;  de  même  les  théories  lirutales  et  incohérentes 
(lu  professeur  de  Wiltemberg  s'eiaient  adoucies  et 
épurées  en  fermentant  dans  ces  lètes  sages.  Aucun 
d'eux  ne  pensait  à  porter  la  tiache  au  pied  du  vieux 
cèdre  catholique  \  tous  leurs  \œux  se  bornaient  à 
émonder  son  feuillage,  qui,  en  s'élcndant  cuire  me- 
sure, dévorait  inutilement  la  sève  de  Tarbroyà  couper 
les  branches  parasites  et  à  retrancher  le  bois  niorl. 
Héformr  les  abus  pour  conserver  l'itislUuUon^  tel 
était  leur  programme.  Or  jamais  réforme  n*avait  çié 
plus  nécessaire  et  ne  s'était  produite  en  temps  plus 
opportun. 

Vu  extérieurement  el  à  distance  »  le  catholicisme 
méridional  se  présentait  en  1530  sous  Faspcct  le 
plus  grand  el  le  plus  inajcsLucux.  Les  onze  arche- 
vêques d'Alby,  d'ÀiXi  d'Arles,  d'Avignon,  d'Auch,  de 
Bourges,  de  Bordeaux,  d*£mbrun,  de  Narbonno,  do 
Toulouse  et  de  ViennC|  entourc^s  de  leurs  riches  el 
nombreux  chapitres  métropolitains,  marcliaieni  à  la 
téte  de  soixante-dix  evèques    de  trente  deux  mille 

■ 

1 .  Albt  avait  dans  son  ressort  les  éTéchés  de  Castres,  Mende  ,  Cahors  ^ 
Rode/,  Vabres. 

An,  ceux  d*Apt,  Riez,  Fré}iit,  Gtp,  Sistemn. 

Ann»  ceux  de  Naneilic,  Saint-PiHil*Troi6<!tiliêattSy  Toulon,  Orange. 

Aficiioii,  «eox  de  CarpoDlrai»  Vtisoii.  Cêfiillon. 

Akb,  ceux  de  Bayonne,  Dax,  Laetoura  »  Salnt-Berlraïut ,  Saiiit*iMer, 
Aiie,  Baïas,  Tarliea,  Olcron,  Leacar* 

Booacea,  ceiix  dedannoiit,  Safirt*nour,  Limoges,  Tulle,  Le  Pny. 
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cures  do  paroisse  et  d*un  nombre  presque  égal  de 
moines.  De  magnifiques  calbédrales  dominaient  de 
loule  la  iiauteur  de  leurs  flèches  deulelées  ou  de  leurs 
tours  massives  les  quaire-vingt-une  cités  du  Midi. 
CciiL  licizc  collégiales  ou  églises,  desservies  [)ar  des 
chapitres  de  chanoines,  s  y  trouvaient  en  outre,  de 
la  Creuse  aux  Pyrénées*;  trots  cent  soixante  abbayes 

lioi.i  i  AUX,  ceux  d'Agen,  Condono;  Aogoulémej  Saiates,  Luçoo,  PoilkOk 
La  lîocUello,  Péiigucnx,  Sarlat. 

hMBiiu»,  ceux  lie  Digne,  Grasse,  Vence,  Glandèvcs,  Senc/,  Nice. 

Narboknr,  ceux  de  Bëziers,  Agdc,  Carcaiisonue»  Aimes,  Alai^  Mofilfd* 
lier,  Lodève,  Usez,  Saiat-Pons,  Alet. 

TovLoosB,  ceux  de  Pamient,  Muulauijajiy  Mirepoix,  Lavaur,  liieas,  Lom* 
bez,  Saint'Papoul. 

VtEj<KR,  ceux  de  Valence,  Die,  Greuuble,  Viviers,  Maurienoe,  G€flèT^ 

1. 

Aigueperse  (d«ux)  (Clennont}*  Clermont  (trois). 

Aire.  Conques  (Rodez). 

AiilK»terre  (PérigUCUl).  Crest  dYio). 

Aubusson.  Crocq  (Clerinout). 

Avignon  (sepl).  Cuers  (Toulon). 

Agen-Noailles  (Limoges).  Cus^t  (Clermont). 

BarjoU  (Fréjiis).  Draguignan  (Fr<*j(is). 

IJjrran  (Aucli\  £ymouticrs  ^dioc.  Limoges). 

Itcaiiiuons  (Vabrcs).  Gaunac  près  Muuiins. 

R  llom  (Clermont).  Graçay  (Bourges). 
]V)llènr  (Sainl-Paul-Trois-CliAleaux}.  Hagetman  (droc.  d'Aire), 

li<)urgc8  (quatre).  Herment  (Clermont). 

Drioude.  Hières  (Tonlon). 

Brives.  Lille-JouiticÉMi  (Lectoure). 

Broc  (Clermont).  Issoudun  (deux;  (liuurgfîi). 

Burlat  (Castres).  Levroux  (Bourges). 

Castel-Jalonx  (Ba/as).  Lczoux  (Clemmnt). 

Casteinau  de  Breténous  (Cation).  Lieu-Dieu  (Bourges). 
Casteliuin  de  Magnac  (Salnt-Bertrand).Lille  (Cavaillon). 

Casteinau  de  Montratier  (Caliors).  Limoges. 

Castelnaudary  (Saiot-Papoul).  Linièrcs  (Bourges). 

Chamaltères  (Clermont).  Lorgues  (Fréjus). 

CliAtre(La).  Mamjuls  (Mcnde). 
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peuplées  parles  nioinrs  tic  Saint-Benoît,  de  Citcaux, 
de  Saini-AuguslÎQ  et  par  les  Prémonlrés  \  enfonçaient 


Tioux,  Troclar,  Belle  Celle,  Saint-Salvin,  Saiot-Mîcbel  de  Gaillac,  Can* 
<)eil,  Sainte-Callierioe  d'Alby,  Saint-Benoît  de  Castres,  ArJourel,  Vieilmur, 
Stiat*rrîvas,  LaCanourgne,  Sainte-EDimic,Mcrcœur,  Saint-Gery,  Moiane» 
^>geac,  Marcillac,  Souillac»  GoaidoB,  La-Garde-Saiot-Marcel,  La  Grasse, 
Beaulicu,  Saint- Amand,  Conqoet,  Bonueval,  Locdiey,  Sainto-Mirie  d' Arpa* 
îm,  Haoty  Salraoeti  Noneoqae»  Saint-Saturnin. 

Dtoekê  méttûpoHfi^  (filto. 

Monlemaior,  Saiot-Césaiic,  I'nnfnet,SaInlM:vrtin-dii-Cros,tun,  SouribeS» 
Vaiuelle»  Saint -Eoièlje ,  Val-Sain,  Sainte •  Croix  ,  Sainte -Callieriney  Le 
îiiorondel. 

Diocète  méirûpoUiaiH  d'Arks, 
Mht-Yietori  Sirint  Sanfcmv  9aintMi»i  Mont^o»^  Sitete-BMe  d'Oii* 


Muue  (Saintee). 
Itoifat  (Saiat-Uiier). 
MoiiiaeCCaliors). 
IMélinMrt  (Vilenee). 
Haatfemnd  (Clermont). 
Nenliéal  (Caicaiaonne). 
Marde-Bimi  (Bodct). 
MM  (Saint-Fkmr}. 
Batbonne(deas). 
Henry  (BoarBes). 
Hticno  (Aocb). 
OHiUe  (Cn?  atlkm). 
Mon  (Comminges). 
fmkn  (Tonlonse}. 
■■«aénat  (Agle). 
HiAbef  (LeMar)« 
noni>St-E8|irit  (Uiis). 
BkNn  (tnin}  (Clermont}. 
Bocamadoor  (Cahom). 
Saintes. 

Sit-Foors  (Tenlon). 
MMae  {Snlntea>. 
8liBl^Anri«ine(Yabfe■^ 
SabtAstier. 
Siirt-Afit  (Pérignenx). 


Saint-Sêluili  (Vabres). 
Saiiit  CI>ri}.to|»hc  (Hodez). 
Saint-Émilion  (IVtiUeaux). 
Saint-Esprit  (Dax). 
Saint4}anden8  (Saint-Bertrand). 
Salnt-Gennain  (Limoges). 
Saint-Gilles  (Arles). 
SainiJnnian  (Limoges). 
Saiat*Léonard  (Limoges). 
Saint*Remy  (Avignon). 
.Saint-Romain  (Limoges). 
SalntpSemin  (Vabres). 
Saint-Yrieix  (Limoges). 
Taillebomt  (Saintes). 
Taiiseon  (Aflgnon). 
Thiers  (Clermont). 
Trie  (Aocfa). 
Ttorenae  (Limoges). 
Valence. 
Tarai  (Rhodei). 
Vic^Féieniae  (Andi). 
Tienne  (trois). 
Tiliefiinebe  (Rodes). 
TitleneoTenfATignoD. 


1. 


Dioccsc  méiropoUtain  d'Àlày» 
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prorondémenl  dans  le  mA  leurs  fondslkios  iàliqiMs 

comme  autant  d'uneies  de  TÉglisc.  ËDfiiif  inJcpe»- 

dammcnl  des  cathédrales»  des  collégiales  el  desab^ 

ba^es,  il  y  avait  encore  tics  conlaines  de  prieurés, 

line,  Saintê-MarMe^Himlli»  AifMbeUe,  Boiclifllt  I  ilMrwi,  iilitia 
lrope«  fitial-Piene  du  Puy. 

Diocèse  métropolitain  d'ÀvUjnon. 

Snint-Agiicol,  Saiiit-Veion ,  Saitit  Andic^  ilc  Villcoeuvc ,  8aiiil-|)M|Mit 
SaiiUe-C«tlierinei  Saint-Honorat.  Saiole-Madeleine  de  Carpeiitiit. 

Diocèse  tnétropolUain  d^Àueh. 

Pécian  ,  Simorrc,  Saramon  ,  Saint-Oren^ ,  ncnloiics,  Houillas,  Giinonl, 
Casp-Oieii,  Saint -Jean  de  Sorti,  Sainte-Marie  de  Ca'^ttotf ,  Artone,  ViUadtai, 
Saint-lkruard,  Saml  Sigismoiul,  Saint-l  rajuul,  Buiiueiaub,  >i/ur<,  Faliu, 
Sainte-Marie,  Saml-I.aureid  <le  Coiiilic-Lon'^iic,  l.a  Réole,  Salut->hurite  <lç 
ïUainont,  Sainl-Ftrin  ,  Sai[îte  >î.n it»  «If  lii\et,  FonvCailb  ,  Samlwcr 
de  Hostan,  Lavedaii,  s.nnl  Uieus  de  La  lleole,  Saint-I'o  <l(j  Gt  aerei., lam^i 
1  Éclidie-Dit Ml,  S  iiuirh  oiiiie-de-Luc,  Sauvelade, La  UauU|  Ouidad»,  Satat' 
Sever,  la  Ca^U-Ue,  PuuUut. 

Diocèse  mefropoHlaîn  de  Bourçet  (Bourges  34). 

Aiirillac,  Mauts,  Blesle,  Las  Cases,  Saint-Jean  du  Hui\  ,  PibrâL .  S.iiol* 
Yrier,  Le  Durât,  Saiut'liartial,  Soliguac,  Saint-Mai  lui  de  Limoges,  ijurcW, 
Vigeois,  Meimac,  Beaulicu,  Almu,  La  lîonih'saigiic,  Le^  Alloi>,  Bé- 

névent,  Stcrp,  Dalou,B  nli  u,  Beuil,  Pfl  Iknoil,  Le  Palais,  Obasine,  La  Co- 
îoml>e,  Bonnaigue,  Aube|)ierre,  Graiulmont ,  Valette,  Sainl-i'ieife  de  Li 
Tuiir,  Saint-Michel  de  L'Aiguille,  Saint- Vu>i,  Le  Munastier,  Saiut-Jacquesii^ 
Due,  BeUecombe,  Sauve-Buaite»  Clavas,  Sainte-Claire. 

DioeèMe  méirepoHimin  de  Rwéeem** 

Sainte-Croti,  1»  Saore-Majeare ,  Saiot-Sauveor  de  Bltje,  Sêinto-llirk 
de  Gottres  «  SaiutÉmilloii,  SaiDt-Romaln  de  Blaye,  l*lle  de  Médoe,  Saiat- 
ViBoeof  du  Bouif ,  La  Faite,  le  Carlwo-Blaae ,  Vertettil ,  PWoe^Sdft , 
Eyase,  Saint-Uaurin,  Clairac,  Goodoo,  Peyrignae,  SalnH^ybar ,  Saiil- 
Amand  de  Boiase,  SaiD^AMony,  U  CoonwMj  Oclle-FroiaD,  Grae-M, 
Bournet,  Blanzay ,  Saint  •  Eittrope ,  Saint-lean^d'ABS^y,  Baaiae,  Saiil^ 
]^:iienne  de  Vaux,  Tonnay-Cliareote,  Boigne,  Fonldooce,  L«  taaiHei 
Saint-Li^iiatre,  Masdion  ,  Notre-Dame  de  Saintes,  Sabkmcnux ,  Chastres, 
Larrcnadc,  Poitiers  (3i),  Absie,  Bellefontaioe,  MaidéoB,  Nieal  ,  Movail- 
le^ ,  la  Grâce-Dieu ,  Notre-Dame  de  CbaroB,  SaiRt-Léonaid  de  CbaaMi, 
Mre-OMM  de  l'Ue  de  Ké.»  Loçon  (13)»  Draatdiiie»  T«Mt»yiM>  LtgM, 
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viagt-et-une  coininanderies  de  Malle,  et  une  niulti' 
lude  de  couvents  de  cordelierSi  de  carmes  et  de  aii- 
nlmes.  A  tous  ces  élablissements  religieux,  de  pieux 
btôofaiteurs avaient  ailaché  depuis  sept  cents  ans  une 
gièlie  immense  \  ce  n'est  pîis  exagérer  que  d'attribuer 
la  propriété  de  ia  moiiic  du  sol  à  T  Église.  Eu  ajou- 
tant i  cette  opulence  territoriale  le  produit  des  dt- 
o)(2s, du  cuUa  et  des  autres  tributs  obligés,  on  voit 
que  la  plus  grande  somme  de  richesBes  était  dans 

Le  Bugue,  Cancelade,  Cliâ>tres,  La  l'c)iau9e,  BosciiauJ,  lerra)»>oo,  Fout- 
Gauflier,  Saint- AjuAqU  ,  Cadouio. 

DioehemétrojiwlUain  4' Embrun, 

Boscoilun  ,  Saiat6*Marïe-<le&-Pré$ ,  Sainte^atberiae  ^  Saiut-Hk>iM>rat  » 

Dioeète  métropMatn  de  Ifarbanne, 

S•i■^P•Bl  de  Narboane ,  Saint-Pierre  de  Cauaes ,  Salnt-Polycarpe ,  Qua- 
mie,  FootCroide,  SaialpBeraifd  des  Olieux,  les  CUrisses  de  Léaignan  et- 
d'Aiillie,  SaioUTbignan  »  Footetnde»  Saint-Apimdlie ,  Joncels  »  VUlenii* 
0Ml,  SainMSaasIeii,  Satot-Esprit,  les  Clwi«ei»  talmodii»  Siiiit-GUleâ , 
Vfii^pief «os ,  las  OlariMM  de  Mines. 

GrandseWe,  Sorèze,  Bolbone,  le  Mas  d'A^il,  Calers,  iklleperciie,  Foîk, 
lé/Al,  Saint-Sernio,  Eaune,  LtCapelle,  Calanques  i  LaBasUdedcsi  cuii- 
liAis ,  Prviiillt. 

Diocète  méiropoliiain  de  Vienne, 

BuoneTAOi ,  Cruas ,  Ciiânibou,  la  Grandi^CUartreuse)  les  Hay^s,  Léon- 
celle,  Mazan  ,  Moutfleur  de  Propay ,  Moutfleury ,  Pioncet ,  Prevetsin ,  Ro- 
mans, Saou ,  Saint- André-le-Bas,  Saint-André-le-Haut,  Saint- Aatoine,  Saint* 
Beraardlès- Valence ,  Saint-Chef,  Salnto^Oaire,  Sainte-Oeoire,  Sidil<Jyat , 
fiaiDipPaal  de  Beaurepaire,  Salnt^U;  Sakit Stfa»  VilBiniHm,  Vat-Oraif • 
taiit-«MM"IKe. 

Ou  ne  cite  ici,  pour  le»  neuf  premiers  diocoses  ni(*tropnlitains ,  que  les 
.iljt)a>es  qui  oui  élé  duniK'cs  par  les  auteur»  de  la  (iaiUa  Chi  niiana  fii  CD 
e\islait  beaucoup  d'autri'é  qu'ils  n'ont  pas  connues. 
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les  mains  de  la  pinssaiicc  ecclésiasiique  forte  de 
l'appui  constant  du  gouvernement,  cette  pnissaiice 
avait  encore  pour  se  proléger  clic  iuôinc  ses  tribu- 
naux ,  Tinquisition  et  la  foudre  du  Vatican  toujours 
suspendue  sur  la  tète  de  ses  adversaires,  toujours 
prête  à  les  frapper  au  moindre  signe. 

Certes,  si  un  tel  corps  s'était  montré  animé  delà 
même  pensée  et  qu'il  eùl  obéi  à  la  même  im pulsion; 
en  se  mouvant  énergîquement  pour  sa  défense,  il 
aurait  écrase  au  premier  pas  les  cinq  m  six  réfugiés 
de  r université  de  Paris:  mais  fous  .ses  membres 

élaiciU  disIo(piés  ou  frappés  de  paralysie. 

La  plus  grande  partie,  la  presque  totalité  des  prê- 
tais nommés  par  François  1**  ou  par  le  pape,  eji  verts 
de  ce  funeste  concordat  qui  fut  comme  le  glas  fu- 
nèbre du  catholicisme  en  France ,  ne  résidaient  pas 
dans  leurs  diocèses  ou  s'y  occupaient  de  soins  tem- 
porels. Pierre-le-Filleul ,  archevêque  d'Aix,  était  i 
cette  époque  gouverneur  de  F  Ile-de-France;  An- 
toine Ouprat,  le  chancelier  de  François  1"%  possédait 

i.  En  ealcalaot  d'après  les  iMues  qui  nous  sont  foarnies  pir  las  limi 
du  SeersT  âei  FIMitcef,  t.  i  el  on  Tolt  que  les  icfemaoïteiieiii 
clergé  méfidioDal  s'éle? aient  è  eette  époque  à  onc  somme  d'cnTiiee  Mb 
mtflioiis  de  Anocs  de  notre  monnaie. 

Sur  cette  somme,  le  clergé  dn  diocèse  d'Alby  avait  43S,000  It. 

Cdol  dn  diocèse  d'Ail,  sa3,000  fr* 

Gdoi  dn  dioeèse  d'Arles,  480,000  fir. 

Cslni  dn  diocèse  d'Anch,  1,168,000  fr. 

Cdol  do  diocèse  de  Boofgss,  800,000  fr« 

Celoi  do  diocèse  de  Bofdeani,  1,000,000  fr. 

Celai  da  diocèse  de  Naifxmne,  800,000  fr. 

Celai  dn  diocèse  deToolooseï  1,100,000  fr* 

Cdai  dn  diocèse  de  Vienne,  708,000  fr. 
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l'arcliGvéciiê  d'Alby.  Hippoi}  le  de  Médids,  archevê- 
que d'Avigiioa,  remplissait  les  tondions  de  légal  au- 
près de  Cfaarles  Quint  L'Espagnol  iuan  Ferrer 
se  préocciijjail  beaucoup  plus  du  temporel  que  du 
spirituel  de  rarclievéclié  d* Arles,  qu'il  laissa  comme 
UD  patrimoine  à  son  neveu.  Le  cardinal  Guillaume 
deClerraont,  neveu  du  cardinal  d'Amboisc  et  ar« 
chevèque  d'Auchy  habitait  Avignon,  où  il  était  vice* 
légat  (iu  Sainl-Siége.  Charles  de  Gramuiont,  qui,  par 
suite  d'un  arrangement  particulier  avec  son  frère, 
possédait  rarchevôché  de  Bordeaux,  n'avait  a  don- 
ner au  gouvernement  de  son  diocèse  que  le  temps 
que  pouvaient  lui  laisser  les  fonctions  si  importantes 
de  lieutenant-général  du  roi  en  Guienne.  Le  cardi- 
nal de  Tournon ,  titulaire  de  l'archevêché  de  Bour- 
ges, ne  quiuait  pas  la  cour.  Antoine  de  Lévi,  arche- 
vêque d'Embrun,  était  un  enfant  \  Le  cardinal  de 
Lorraine,  qui  possédait  l'ai t  Iievèché  de  Narbonne, 
habitait  Paris;  celui  d'Orléans,  qui  avait  eu  à  dix-huii 
ans  Tarchevèché  de  Toulouse,  n'était  venu  qu'une 
feiseo  vingt  ans  dans  sa  ville  épiscopale%  et  dq^uis 
\  quarante* six  ans  ,  trois  étrangers  qui  n'avaient 
même  pas  vu  les  tours  de  leur  cathédrale  s'étaient 

t.  II  fut  remplacé,  eo  là3à,  pat-  le  cardiiiat  1  aroèse,  légat  de  Sicile  el 
d  A>ignon. 

1.  Junior  ut  crcditur,  ideoiiiic  vicnrln  générait  in  spiritualibus  Aosenâi 
antistitc  ususest.  ^{Gallïa  Chrisliajia ,  t.  m,  p.  1094.) 

3.  Aussitôt  après  avoir  pris  pottesston  de  ton  églite ,  il  «Tait  établi  »a 
résiilence  ailleurs.  Ce  prélat,  non  coûtent  de  son  arclieféclié  et  de  Tabliaye 
daBec,obtiot  encore  de  François       l'administ ration  de  Tévéclié  d'Or- 
léms.  ^  (D.  VaUiH4«ï ,  Histoire  gétuHrafe  du  Languedoc  >  t.     p«  133.) 
iU.  SS 
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succédé  sur  le  siège  arclilupiscopal  de  \ienne 

A  rexemple  de  leurs  métropolilaios,  les  évèqiiâs 
ne  Taisaient  que  de  rares  apparitionsdaBsleursdiocè- 
sesj  souv^Dloièmc,  ïhny  mettaientpas  les  pieds.  Cesi 
ainsi  que  le  Milanais  César  Trivulcio,  évèqoa  de 
Cùaie,  |>osbcdaiL  en  même  leiups  l'évôclic  d'Apt; 
qu'Antonio  Lascarls,  évêque  de  Riez  et  abbé  de  Sou* 
ribcs,  tlcmeuiail  à  Avi^iiouj  où  il  était  prévùl  de 
Notre-Dame  ;  que  le  cardiaal  Franchioiti  Ursini  jouis- 
sait à  Rome  des  revenus  de  Févèché  de  Fréjus,  (ju*il 
laissa  en  1533  à  sou  uevcu;  que  Gabriel  de  CleruuiU 
eumulait  pendant  quarante-cinq  ans  févéché  de  Gap 
avec  le  prieuré  de  Saviguac  '  \  eofm,  que,  vers  1531, 
Antoine  de  Narbonne,  nommé  par  le  pape  à  révécbé 
de  Sisteron,  faisaii  aUaiiiiisUer  par  un  vicairc-^cuc- 
ral ,  ei  n'avait  jamais  vu  son  diocèse. 

Dans  le  ressort  métropolitain  d* Alhy,  pareillemeol 
Charles  de  Pisseleui  iVère  de  la  maîtresse  du  roi, 

1.  U  ne  parait  pas  que  le  cardlDal  de  Saiot-Séverln  ait  jaaMia  réddé  datt 
flon  diocèM.  Alexandre  de  Saint-Sérerin,  loa  neveu,  loi  snceéda  saai 
l'çm  aaclie  a*il  fut  élu  par  le  chapilie  ou  Damné  par  le  pape ,  ee  qui  pua* 
pins  vnisembUble  à  cause  que  son  oncle  élail  mort  à  Eooie.  Il  m  pril 
poînt  en  personne  possession  de  son  arctievêché  :  Nigri,  chanoine  de  SO- 
lan ,  %*m  acqullta  pour  lui  ;  en  sorte  que  l'onde  §1  le  mmtm  jantal  di 
l'archeTécbé  de  Vienne  comme  d'un  bénéfice  en  coramende.  EnSn»  apièt 
trois  archevêques  étrangers ,  qui  pendant  quarante-six  ans  ne  prirent  encan 
Boindeleur  diocèse,  oft  le  reiidiwiient  de  la  discipline  ei  In  cnirtpllw  des 
mœurs  préparaient  les  voies  à  l'hérésie.  Dieu  regarda  dana  aa  uitéâomi^ 
l'église  de  Vienne,  et  lui  donna  un  paaieor  aussi  attaché  à  ses  devnira  qae 
capable  de  les  remplir,  Pierre  Palmier,  doyen  du  chapitre  de  SalnMlamifl% 
en  1&S7.  (C.-M.  Charvet, archidiacre, m«folre  de  la  saimU  égliH  defkHatf 
p.  535  et  suiv.) 

2.  On  Toi  oh\\)!,é  de  le  remplacer  u  per  îneapacitatem,*  dit  l'/ffs/j/n/ien-*- 
(GaWa  Ckristiana;  1. 1,  p.  470.) 


Digitized  by  Google 


DOUZf£j|E  PABTIE.  4M 

dépensait  à  Paris  les  revenus  du  siège  de  Mende; 

Georges  (rArinagnac,  évùque  Je  Uodez  de  1529 
à  1544 ,  fut  à  peine  vu  daus  sa  ville  '  ei  moiiis 
eacore  à  Vabres,  dont  il  adniiiHStrait  révèohé;  dans 
l'espace  de  dix-st-pl  ans  six  prélals  avaient  tour  à 
tour  accepté,  permuté  et  quitté  révèché  de  Gabors'; 
et  Jacques  de  Tournou,  neveu  du  cardinal,  ne  s*élait 
VQ  gratifier  de  révèché  de  Castres  que  pour  réehao- 
gcr  contre  celui  de  Valence. 

Le  Modéuais  Sadoleto»  évéque  de  Carpeoirasi 
était  toujours  en  Italie  ou  dans  les  cours  européennes. , 

Jérouie  Selèdus»  luiuiuié  en  par  Clément  VII 
évèque  de  Vaison,  ne  (|uitia  jamais  le  pape,  et  laissa 
son  siège  au  notaire  apusioli(|uc  Cortesio  Prali. 

1.  vu  sit  Tisua  in  diœoesi.—  {GatHa  Christkma  a  1. 1 ,  p.  230.) 
7,  Yold  commenl  s'etprime  à  ce  fujet  un  acte  des  arcbives  de  Cahon  : 
Vtm  1500  fl  U  pënylfièine  J^nr  de  mi»  le  nlfâwid  père  m  Okn 
M.  A.  de  Lozecli»  éTé^oe  et  comte  de  Catiors,  rendit  Tftme  k  Dieo  en  m 

rhât(  au  d'Albfts.  Et»  après  ses  obsèques ,  messieurs  do  cliapitre  éloreot 
M.  l'abbé  de  Bonneval  éféque  de  la  présente  cité.  Et,  quand  cela  (ut  fait  » 
le  roi  notre  souverain  prince  nomma  M.  Germain  de  Gannay,  Trère  du  clian* 
celief  de  France.  Ils  s'arrangèrent  ensuite  entre  eux  ;  et  ledit  évêclié  de- 
meura audit  sif  iir  de  Gannay,  et  audit  sieur  de  Bonneval  demeura  révèché 
de  Pérlgiieux  Et,  peu  de  temps  après,  lodU  sieur  de  Gaaoay  permuta  avec 
résèque  de  Tuur:*,  lequel  nous  donne  pour  évêqne  M.  Lodovico  di  Caretti, 
fsrdtnal  de  la  maison  de  Final  au  pays  ditatie.  Et  ledit  sieur  Lodovico  di 
Carrtti  ne  resta  é\éque  qu'un  mois,  et  puis  fut  donné  ledit  évéclié  à  on  frère 
duJit  CrircKi  ;  lequ.  l  fut  évô(|iK' environ  deux  ans,  et  donna  ensuite  l'évé- 
tlie  a  lin  sien  neveu»  appelé  M.  Paolo  di  Caretti,  qui  e&t  évèque  de  présent  en 
i'aonee  l5?o. 

L'an  i:><)9  et  lou  peuullième  jour  de  mai ,  lou  R.  P.  en  Dieus  mousëur  Au. 
looi  de  Lu 7f^rh,  avesqne  e  couié  de  Caonr»^,  r  r'Idfl  Pi  sprit  h  Dieus  h  sa  castel 
d'Albas;  e  lou  puurta  son  corp»,  lou  joui  de  mous-sui  >  tiit  Chir,  en  Ir»  pn'Kpnt 
ciotat,  an  jnosHas  lionorsas  el  fâchas  tant  per  los  sciahors  dri  p  iis  ([ik  des 
niie$;»iuf5  de  la  vilo —  —  (Guill.  Cruceus  ;  Rerum  Cadurceobiuiu  abepiMO- 
pi»  in  ecclesiâ  gestarum,  161G.  ) 

as. 
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Mi  Mario  Mafrel,  le  titulaire;  ni  Geronimo  Chi- 
iiucci,  radiiiiuUi râleur  du  siège  de  Cavaillon,ae 
séjournèrent  dans  le  diocèse. 

fiC  cardinal  Cibo,  neveu  de  Léon  X,  évèquc 
Marseille^  vivait  à  Rome. 

Antoine  <lc  IjH'i,  lu  veu  <lu  cardinai  tic  TourûOD, 
évèquede  Saint-FaiiUtrois-Chàteaux,  habitait  la  cour. 

Agosiino  Tiixiilcio  possédait,  sans  (|uiUcr  llome, 
révécliê  de  Toulon.  En  1528  il  nomma  son  neveu 
Antonio  administrateur  du  diocèse,  et  celui-ci  délé- 
gua SCS  pouvoirs  à  son  tour  à  un  vicaire-geueral. 

Le  seul  qui  résidât  quelquefois  dans  cette  circoo- 
scriplioa  ai  t  iiicpiscopale  était  Louis  Pelissier,  à  qui 
son  oncle  avait  cédé  l'évéché  d'Orange. 

Gasloa  de  Laïuarlhonie,  évêjjue  de  Dax,  ne  résida 
jamais  '. 

Jean  de  Barton,  qui  tenait  de  son  oncle  le  siège 
de  i^ecloure ,  s'en  disputait  la  propriété  avec  Geor- 
ges d'Armagnac. 

Jean  de  Maulcon^qui  n'avait  pu  se  meure  on  pos- 
session de  l  évéclié  de  Coromingcs  parce  que  FrtR* 
çois  r',en  vertu  du  concordat,  avait  nommé  Louis 
Douvilie,  Tachetait  à  ce  dernier  moyennant  ua^ 
forte  |)ension  *. 

Ménalde  de  Sainl-Martory,  évèque  de  Saiui  Llxi<îrf 
résidait  tantôt  à  Foix,  tantôt  à  Lyon«  * 

K  A  tuâ  eecieèift  diù  abfuitquod  Aquitani»  proroxà  PmidicoI'M' 
dtUim  accepil  Bordigalom  nodiquè  v«Uui<li.  (  Gûfiim  ChrUtkmê ;  1 1» 
pas.  I0â7.) 

a.  Etdem.  p.  1106. 
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Gabriel  de  Saluées,  évèque  d'Aire,  qui  n'avait  pas 
clé  consacré ,  se  mariail  et  gardait  son  évôché. 

Gabriel  d  Aj^premont,  de  1526  à  1534,  fut  con- 
stamment employé  par  la  cour  et  ne  put  habiter  sa 
ville  épiscopale  de  Tarbes. 

Lescar  ne  voyait  jamais  Jacques  de  Foix  son  pré- 
lal,  (jui  cuûL  en  uiciiie  temps  chancelier  du  i  oi  de  ISa- 
varre  et  gouverneur  du  Béarn* 

Â  Olcron ,  un  évèque  de  la  même  famille  par  les 
scandales  de  sa  vie  privée,  préparait  les  votes  au  lu- 
thérien Roussel. 

Bayonne  et  Bazas  ne  connaissaient  que  de  nom 

Jean  du  Bellay  et  Jean  de  Plas  leurs  cvèques,  tou- 
jours employés  dans  les  ambassades. 

Antonio  deila  Rovera,  prcvùl  de  la  calliédrale  de 
Turin,  louchait  dans  cette  ville?  les  revenus  de  Tevê- 

ché  d'Agen,  auquel  il  avait  elc  nommé  saus  même 
avoir  Tâge* 

Dijmoulin,  auiiiùnier  de  François  1''  ,  nummé  en 
vertu  du  concordat,  dépensait  à  l'aris  ceux  de  son 
évéchc  de  Condom. 

Philibert  Babou,  évèque  d*Angoulème,  qui  avait 

succédé  en  1532  à  son  frère,  restait  à  la  cour,  où  il 
était  maitre  des  requêtes. 

Giuliano  Soderino,  quia\ail  reçu  révèclié  de  Sain- 
tes comme  héritage  de  son  oncle,  le  cardinal  Vola- 
lerran,  le  faisait  administrer  par  des  vicaires  géné- 
raux. 

Le  cardinal  de  Grammonl,  à  qui  l  l  ançois  l'^  avait 
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donné  celuri  de  Poitiers,  n'en  prit  pas  mâine  posses^ 

sion  en  pcrsunao. 

Le  cardinal  Pietro  Accoito,  nommé  au  siège  de 
La  Rochelle  pr  Léon  X,  en  vertu  du  coiicurJai, 
nelail  jamais  venu  dans  &a  ville;  et  le  cardinal  de 
Luxembourg,  (|ui  le  remplaça  en  1532,  n*y  parut  pis 
ila%aulage. 

L*cvc(|uede  Luçon  avait  pour  administrateur  Tabbé 

Boucher. 

Celui  de  Périgueux  ne  resta  dans  le  diocèse  que 

Je  temps  qu'il  iailul  pour  balir  son  cbàteau  de  Fias, 
ensuite  il  permuta. 

Nicolo  (H  Gaddi,  parent  de  Catherine  de  Médicis» 
loucliait  à  Florence  les  revenuâ  de  l'évèihé  de  Sariit. 

Le  fils  d* Antoine  Duprat,  cardînal-arehevèqiH*- 
d^Alby ,  avait  révèché  de  Clermont,  cl  uc  resiJaii 
pas. 

Louis  de  Joyeuse,  cvèque  de  Clermoni,  re&ialla 
la  cour. 

Jean  de  Lun^tac,  évê(|ue  de  Limoges,  toujours 
employé  à  des  missions  diplomatiques,  résidait  |)€U. 

Jacques  Amelin,  lecteurde  François  et  chanoine 
de  la  Sainlc  Cliapt'Ue ,  percevait  à  Paris  les  reveuus 
de  Févéché  de  Tuile. 

Antoine  de  Chakmes,  évéquo  du  Puv,  ne  rcsiilaii 
pas. 

François  de  GuirainaïuJ,  évoque  de  Digne,  siicrrs- 
sonr  de  son  oncle,  cumulait  avec  la  prévôté  de  Uar- 
jols  et  l  emplissait  mal  ees  deux  ofïiees. 

Agoslino  Grimaidi ,  iils  du  prince  de  Mouaco  tl 
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évéquede  Graf^se,  habilait  Mon<ico,  où  il  avait  (rans- 
porlé  les  archives  du  diocèso,  qui  y  sont  omîorc 

Ballhasard  de  Tarcnlc,  cvr(juc  de  Ycnce,  élait  cii 
inèiDC  temps  premier  président  de  Ia  cour  des  conip** 
les  à  Aix,  qu'il  ne  quiuait  pas 

Philippe  du  Terrail»  frère  du  brave  Bayard,  élait 
siniullanrinrnt  <lo\('n  de  la  calhéclrale  de  Grenoble 
et  évèque  de  Glaodcves. 

Le  baron  d'Oraison  cumulait  semblablemenl  rév£- 
ché  de  Séncz  avec  Tabba^c  de  Sainl-Eusèbe. 

Ughcllo  di  Anzago,  nommé  au  siège  de  Nice  par 
François  I*'  en  vei  Lu  du  concordat,  habitait  Home. 

Il  en  était  de  même  dans  les  vingt-^trois  évéchés 
que  renferiiiaieiU  les  trois  diocèses  métropolitains 
de  Narlionne,  Toulouse  et  Vienne  ^.  «  11  faut  noter, 
répondait  i  celte  époque  le  seigneur  de  Fourqucvaux 
à  Charles  IX,  que  messieurs  les  archevêques,  cvô- 
ques  et  autres  prélats  des  diocèses  rx>n»pri$  esdiles 
deux  sénéchaussées  ne  demeurent  en  leurs  sièges  et 
diocèses,  sinon  le  moins  qu'ils  peuvent  \  ains  éloignés 
cl  absents  d'icelles,  s'ils  ne  se  tiennent  d'aventure 
sur  leurs  autres  béné(ices,  moins  sujets  à  dépense 
ou  plus  accommodés  de  vivres,  ou  mieux  accompa* 

1.  rierisque  dticutnenlis  et  chartis  apiseopalûs  Grass4;nëis,  qtiii;  ibiiicm 
««lUuc  persévérant.  (  Gallia  Christ. ,  t.  mi,  p.  !174.) 

2.  Ac  Àtiuul  erat  praescs  in  camerà  computurutu.  (Euileiii,  toiu.  m, 

3.  On  a  pu  remarquer  qti'il  etail  lorl  rare  de  vo:r  les  (^vCipie;  assi^tei  en 
personne  à  l'aji^pnil'li'i'  i\(*<i  ct,i!<4  de  la  ptnvinro,  qiioifjirclle  fiU  compo.sro 

Tin<;t-4leu\  dUntsi  s.  I  a  r.ù^ou  (luit  <ju  iU  u  vi.lairiif  fiès-pru  ,  1 1  cVst 
i  celte  cause  qu'on  doit  iilli  ibucr  eu  partie  le  progrès  de.s  erreurs  de  I.ulhcr. 
(D.  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Laugualoc,  t.  v,  p.  13^».) 
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gnés  de  chasse  cl  de  plaisir.  Car  ce  seroil  miracle  de 
voir  l'un  dcsdils  scigiuMirs  qui  fût  coiUciil  d'une 
seule  prélaturc  :  el  louchant  la  résidence^  à  commen- 
cer par  Narbonne,  il  tj  a  cinquatUe^pt  ans  que  son 
archevêque  ne  s'y  esl  fait  voir.  Il  n'y  a  guère  moijis 
d'années  que  Toulouse  n'a  vu  le  sien  pour  y  Tm- 
der  luiii  jours  soulcmciU.  Les  seigneurs  êvê(jues 
suffraganls  dudii  Toulouse  ne  sacquitlcni  guère 
mieux  de  résider  que  leurs  inélropolilains,  et  e»  ce 
moinenl  l'évèque  de  Sainl  Papoul  csl  à  liome»  1  chè- 
que de  Lavaur  à  Paris,  celui  de  Monlaulian  i  la  cour, 
révècliê  de  Rieux  esl  régi  de  dix  ans  en  çà  par  œco- 
nome  :  le  seul  évéque  de  Comminges  se  Uen(  en  sa 
bergerie,  renseignant  d'exemple  et  do  parole.  Le 
uûuibrc  des  archevt^cjiies  el  évèques  do  tout  le  pajs 
de  Languedoc  est  de  vingl*doux  en  tout.  ÂleZi  Lo- 
dève,  Nimes  cl  Usez  sont  au  pouvoir  des  calvinistes. 
Restent  dix-huit  don/  quatorze  ne  foni  résidence^  el 
entre  les  quatre  qui  résident  il  y  en  a  (|uel(ju'un  qui 
scandalise  plus  qu  il  n'cdilie  ses  diocésains;  mau» 
n'étant  du  département  dudit  Fourquevaux,  il  n*en 
dira  pas  davanlage.  Les  sieurs  abbés ,  prieurs  et 
curés  fuient  eux  aussi  la  résidence  sous  diverses  excu- 
ses; combien  que  le.^  aicillenrs  desdils  hriirlic  os  sont 

en  la  cheville  de  princes  el  grands  seigneurs  laissant 
la  charge  aux  petits  conq)ngnons,  dont  aucuns  n*oscnt 
vivre  avec  leurs  troupeaux  de  crainte  desdils  caivi- 
nisles  et  rebelles.  Autres  sont  sans  temple  et  monas* 

lèrcs,  (|ue  lesdils  rel>»  Iles  leur  uccupenl  ou  Icui*  ont 
brûlés  et  rnsês.  En  souinie  ceux  dtsdits  |)rélatS| 
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grands,  iiiojeos  et  peiitS|  qui  rcsideiil  en  kurs  égli- 
ses ,  esdils  sept  diocèses  sont  clair^-semés.  La  prin- 
cipale substance  et  le  plus  liquide  denier  de  Lan- 
guedoc, qui  est  le  revenu-  ecclésiastique ,  s'en  va 
liors  cl  irclui  en  ioiulaiiu's  rt'i^'ions  d'où  jamais  plus 
île  revienif  ce  qui  fait  que  la  plus  pccunieuse  province 
de  France,  du  tentps  jadis,  est  aujourd'hui  à  sec^  » 
Il  résultait  de  ce  déplorable  état  de  choses  qu*en  ex- 
ploitant les  sièges  épiscopaux  de  la  mâme  manière 
que  des  rerinesy  au  proûl  des  titulaires  qui  en  dé^ 
pensaient  fastueusement  les  revenus  soit  à  Paris, 
^oil  en  Italie,  on  indignait  l'opinion  pul>lique,  cl  par 
la  désalFeciion  et  le  mépris  on  la  tournait  peu  i  peu 
contre  PÉglise. 

Bientôt,  chaque  jour  augmentant  le  scandale,  car 
le  clergt';  et  les  moines  qui  se  réglaient  sur  leurs  su* 
l>érieuri>  franchissaient  les  bunies  de  la  licence^  et 
ceux  d'entre  les  prélats  qui  habitaient  leurs  diocè- 
i^es,  les  épou\aulaicm  par  le  désordre  de  leurs  mœurs, 
à  tel  point  que  les  uns  entretenaient  publiquement 
des  concubines,  les  autres  avouaient  leurs  maîtresses 
et  les  plus  hardis  se  mariaient  '  j  tout  respect  pour 
l'Église  romaine  s'éteignit  chez  la  poptdation  plus 

1*  Rapport  M  roi  du  st  ignenr  de  Fourquevaux,  gouverneor  de  Iftr- 
boDQe;  |ûls  mur  rorfgioal  eominuniqué  à  dom  V^uèlfl  par  VMé  de  Foiir- 
qeefm. 

2.  Jean  de  Leites,  évôque  de  Montaiibaii  ;  le  cartlinal  île  Cliâtillon,  tir. 
thetêquf  <le  Toulouse;  pj^lissicr,  cvtqiic  de  Mont|»cIUcr.  D'autres  étaient 
«iTfrlcrocnt  protestants  :  tels  que  Jean  de  Monliic  ,  évéquc  de  Valcoce  ; 
î^aiut  U.»mai>i ,  an  liev^pic  d'Aix;  Je.m  tic  Ihibaiivon,  évCque  de  PaP*ler»î 
aullaC|  aiclit\^qiic  de  Vienne. 
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éclairée  des  villes,  et  dans  les  châteaux ,  cuoeuiis 
secrets,  rivaux  naturels  des  abbayes  \ 

Ouaiid  donc  les  hommes  simples  et  austères  qui 
vinrent  prêcher  la  réformalion  parurent  en  Béara 
et  en  Gascogne  sous  le  patronage  de  la  reine  de  Na- 
varre, ta  pureté  de  leur  vie  et  la  moralité  de  leurs 
discours  et  de  leurs  actes  gagnèrent  d'abord  toutes 
les  s}mpalhios.  Comme  il  n'était  personne  dans  la 
nobles^  et  la  bourgeoisie  qui  ne  sentit  qu'ils  avaient 
roison,  et  que  le  jour  était  venu  de  nettoyer  la  mni- 
aon  de  Dieu,  dont  ce  clergé  matérialiste  et  perverti 
avait  Tait  nnc  élable,  les  prosélytes  se  levèrent  sur 
tous  les  points. 

Alors  recommencèrent  les  scènes  touchantes  et  les 
scènes  sanglantes  qui  avaient  précédé  rélablissciuent 
du  christianisme  :  aussi  rigoureux ,  aussi  intolérant 
surtout  que  le  paganisme  ,  le  vieux  catholicisme  ro- 
main, successeur  indigue  des  martyrs ,  renouvela 
contre  ceux  qui  en  revenaietit  à  la  simplicité  de  leurs 
dogmes  toutes  les  cruautés  des  Néron  et  des  Domi- 
lien.  L'archevêque  de  Vienne,  non  moins  cruel  que 
le  j^rand  ponlift^  de  Jirpilcr  douze  siècles  auparavant, 
eut  le  triste  honneur  de  donner  le  signal  des  suppli- 
ces. Par  ses  ordres  un  prédicateur  nommé  Renier, 

I.  Les  évéques,  tenant  à  mt'pris  d'enseigner  et  de  prêcher,  s'en  nppor, 

talent  à  des  religieux  qui  taisaient  de  la  tliéologie  une  technologie  et  un  né* 
ttcr  i)our  afoir  da  pain.  En  ces  désordres,  TaTarice  entretint  dans  le  ttOf 
pie  la  banque,  l'Ignorance,  tes  superstitions,  l'oisirelé,  les  ordores.  (Mil* 
lliicu ,  HUt.  des  Troubks.) 

Les  dérèglements  et  le^  vices  du  c1cr;:<^  mont^ront  an  pins  haut  ^Icci- 
qu'on  se  puisse  lin.iginer,  el  devinrent  si  pnldics  qu'il;^  le  reniltrenl  l'ofcjiet 
de  la  haine  et  du  mépris  des  peuple».  (Mézerai ,  Uist  de  France.) 
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qui  rcpnndaîl  les  semences  ôvnngéliciuos  à  Aiinonav, 
fut  brillé  vif  en  1529  $ur  la  grande  place  de  Vienne. 
Trois  ans  après  trente  deux  hérétiqnes  cotitparais- 
saîenl  le  jour  de  Pâques  devauirinquisileur  de  Tou- 
louse :  Jean  Boissoné,  sa\anl  professeur  de  l'univer- 
sité, faisait  amende  honornhie  à  genoux  sur  unéclia- 
fiiud  dressé  devant  le  portail  de  Saint-Étienne;  et  les 
flaiiiiDos  dévoraicnl  :'i  la  môme  place  Jean  Calurce  de 
Lîmoux,  qui,  plus  courageux  que  son  maître,  aima 
mieux  mourir  que  fléchir* 

Sur  ces  entrefaites  les  deux  premiers  liommcs  de 
l'époque  vinrent  encouiager,  par  leur  présence  et 
kur  parole,  Thumble  phalange  des  réformaieurs. 
Le  premier,  âgé  de  vingt-quatre  ans  à  peine»  attirait 
lit  jà  sur  lui  les  regards  el  les  espérances  de  1  Euiope 
savante.  Disciple  du  célèbre  helléniste  Melchior  Wol- 
mar,  il  arrivait  de  Tuniversité  de  Bourges  et  avait 
mûri  dans  cette  école,  placée  sous  rinfluence  de  M ar* 
guérite  de  Navarre  et  animée  de  son  esprit,  tous  les 
principes  de  la  religion  nouvelle.  Ce  jeune  homme, 
doni  les  opinions  étaient  accueillies  avec  respect  par 
les  plus  sages,  s'appelait  Jean  Calvin.  Connue  luules 
les  intelligences  vives  et  clairvoyantes,  il  avait  saisi 
d*on  coup  d'oeil  les  vices  de  la  réforme  de  Luther; 
et  il  en  pro(>oâail  une  plus  prompie,  plus  logique, 
plussévdre,  qui,  tranchant  immédiatement  dans  le 
vif,  devait  couper  à  coups  de  scalpel  les  chairs  gan- 
grenées de  TÉglise,  et  rendre  sa  pureté  primitive  ù 
celle  uui»le  lille  de  Dieu. 

De  tels  projets  sVloignaienl  trop  des  idées  el  du 
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\  SYslème  lompui isaleur  de  Roussel,  pour  qtic  le  rap- 
prochement de  ces  deux  hommes  eûl  lieu  sans  choc. 
Calvin,  qui  (rouvail  déjà  que  Lulhcr  plâtrait  le  mal 
au  lieu  de  le  déiruiro,  reucDnlrant  Roussel  paisible- 
ment installe  dans  l'abbaye  de  Glairac ,  et  occupé, 
louL  cil  bapanl  les  abus  a  pclil  bruil,  à  jouir,  sur  les 
bords  du  Lot»  de  la  grasse  aisance  et  des  avantages 
matériels  quMIs  donnaient»  détourna  les  yeux  avec 
mépris.  Ennemi  de  ees  lempérameulsque  les  habiles 
prennent  parfois  pour  mener  le  peuple,  le  rigide 
jeune  homme  ne  pul  adiueilrc,  danâ  la  droiture  de 
son  âme,  qu*on  s'assit  à  la  table  qu'il  s'agissait  de 
renverser  :  il  Iraila  Roussel  d'apostat  et  de  bâtard; 
analhèmc  qui  se  réalisa  jusqu  a  un  certain  puialj 
car  après  Tabbaye  de  Glairac  Roussel  accepta  révé- 
ché  d'Olëron,  et  acheva  de  s'y  endormir  dans  la  mol- 
lesse. Galvin,  au  contraire,  allant  planter  sa  tente  à 
Genève  avec  1  arel  et  CouraulL,  de  celle  ville,  (jui  fai- 
sait face  à  tout  le  Midi,  ne  cessa  d'élever  la  voii  jus- 
(|u'i  ce  que  la  parole  évangélique  eût  été  entendue 
des  Pyrénées  aux  Cévenues,  de  La  Rochelle  à  Mon- 
taùban. 

Le  secoiid  auxiliaire  élail  ce  Jules-César  Scalii^er 
de  Vérone,  qui,  en  i532,  vint  s'établir  avec  sa  la- 
mille  à  Agen.  Comme  il  passait  pour  le  f>remter  let* 
tré  du  siècle,  sa  réputation  ne  donna  pas  uu  uiédio- 
cre  relief  aux  idées  nouvelles  qu'il  professait  ouver* 
teraenl}  et  son  crcdii  ne  larda  guère  à  les  protéger 
dans  une  circonstance  importante*  Un  inquisiteur, 
envoyé  par  le  roi  à  Agen  on  1538  ^  avec  GcoRroi  de 
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UChnssAgne,  oonsciller  an  parlement  deBordeao», 

ciia  à  son  tribunal  un  grand  iioinbie  de  personnes 
soupçonnées  d'héréeie,  parmi  les<|uelles  se  Irouvait 
Scaliger  lui-inciue  cl  Sarrazin,  le  préccpleur  do  son 
ùls,  k  qui  l'on  en  voulait  principalemeni.  Scaligor 
en  se  défendant  dôfendil  tous  les  aecusés  et  les  i'it 
absoudre.  Le  sang  ne  rougit  le  sol  agenais  que  l'année 
suivante,  oà  Pierre  Dupont  de  Tonneins,  coupable 
d'avoir  fait  un  \o^age  à  Genève,  fui  l)rùié  sur  ic  bord 
de  la  Garonne  dans  la  prairie  du  Gravier. 

Ce  supplice,  et  celui  du  laboureur  de  Gap  qui  pé- 
rit aussi  par  le  feu  un  an  après  à  Embrun,  loin  d'à- 
balli e  le  courage  des  nouveaux  apôlres  sembla  re- 
doubler leur  ardeur.  André  Aiélaochlon  à  TonneinS| 
Garvin  à  Villeneuve,  Aimon  de  La  Voie  à  Sainle-Foy 
prêchaient  avec  un  zèle  et  un  succès  plus  grands  en- 
core, lorsque  le  parlement  de  Bordeaux  les  décréta 
de  prise  de  corps  eu  1541.  La  protection  de  la  reine 
de  Navarre  sauva  les  deux  premiers;  mais  Aimon  de 
La  Voie,  (jui  s'élail  livré  lui-même,  scella  sa  confes- 
sion de  son  sang,  et  mourut  dans  les  Uauimesà  Bor* 
deaux  nvec  une  fermeté  et  un  ealme  admirables. 

Ce  n  ciait  là  que  le  commencement  de  Tèpreuve. 
Im  parlements,  oes  corps  ignorants  et  sévères,  au- 
sein  des(|iiels  se  conservait  dans  loule  sa  rudesse  la 
barbarie  du  moyen  âge,  avaient  soif  de  pleurs  et  de 
saug:  devant  les  rigueurs  de  celui  de  Paris,  le  gentil 
rimeur  de  Cabors,  le  doux  poète  de  la  réformatiou, 
Clément  Marot,  venait  de  fuir,  lorsque  le  parlement 
de  Provence,  impatient  de  montrer  son  zèle,  rendit 
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l'arréi  dd  Mérindol*  Quelques  débriêilesaecieM  Vm- 

dois,  ccliappés  au  fer  de  la  croisade  et  aux  bncliers 
des  moioes  blancs^  vivaient  cachéi»  depuis  iroia  êiédes 
dans  lae  pauvres  villages  de  Gabrières  el  de  Mériodol. 
Us  avaient  toujours  conservé  les  préceptes  de  la  ua« 
Ue  leçon  et  des  parfaits  ;  aussi,  dès  que  la  réibrott- 
tion éleva  la  \oi.\eii  Ptoxepce,  ils  Uc^baillirenl  cuiuine 
si  les  tombeaux  de  leurs  pères  se  fusseat  rouveru»  ei 
envoyèrent  deux  de  leurs  anciens  en  Allemagne  cl 
en  Suisse,  pour  savoir  si  cette  doctrine  nouvelle  éiak 
celle  qui  avait  succombé  autrefois  sous  les  coupa  de 
Mo  m  tort.  Leurs  délégués,  d)ant  conféré  à  Bàie  avec 
(Ecoiampade,  Strasbourg  avec  Bucer  et  avec  Ber- 
iiiold  Haller  à  Berne,  reviuiont  leur  rendre  une  ré- 
ponse aibrinativei  et  leur  rapportèrent  la  iraducuoa 
de  la  Bible  d'Oliveieau,  corrigée  par  Calvin.  Or,  tan- 
dis que  ces  descendants  des  victimes  du  treizièiae 
siècle  se  réjouissaient  de  la  résurrection  d*une  eanse 
pour  laquelle  Oii  avait  laiU  i>oui]cit»  le  parieuicui 
d'Aix ,  à  la  sollicitation  du  neveu  et  successeur  de 
Juan  L  errer,  archevêque  d'Arles,  de  Tadaiinistraleur 
de  rarchevéclié  d'Aix  et  d  autres  abbés,  prieurs  el 
clianoines,  ajourna,  le  i8  novembre  1540,  tous  les 
liabitants  de  Mérindol  dans  la  personne  de  quiiae 
d'entre  eux  et  les  condamna  par  contumace  : 

Â  élre  brûlés  vifs  avec  leurs  famiUes  ûl  leurs  servi- 
leurs;  le  lieu  de  Mérindol  devcuU élre  rendu  mhiMIfr 
ble,  /fvS  buis  coupés  el  abaUus  deux  ceiUs  pas  (Ueniour. 

Cet  arrêt  parut  si  étrange,  que  le  premier  prési* 
dent  Chassané  refusa  de  le  lais;>er  exécuter,  et  eu 
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référa  à  François  V',  qui  le  cassa  et  blâma  uième  le 
{ttrlemeni}  mais,  le  cardinal  de  Tournon  ajant  ob- 
tenu plus  lard  un  ordre  contraire,  et  les  prélats  ita- 
liens qui  occ4ipâieoi  tous  les  sièges  épisco(>aiix  du 
Goinlat  el  de  la  Provence  «le  cessant  d'en  réclamer 
à  grands  cris  Texécuiion,  elle  fut  couiiée  eu  1545 
aa  successeur  de  Chaasané  :  ce  magistrat,  qui  s'ap- 
pelait Menier  d'Oppèdo,  faibaut  enregistrer  à  la  hâte 
ks  leUres  d'exccuiion  el  ordonnant  de  rassembler  1 

son  de  Liuinpe  I  ccuiue  des  popululions  d'Ai\  cl  de 
HarseiHe,  y  joignit  quelques  compagnies  des  vieilles 
bandes  de  Piémont ,  et  se  mettant  i  leur  tète  a?ec 
quatre  commissaires  du  parlement  il  se  dirigea  sur 
Cadeoety  oà  il  arriva  le  26  avril.  Le  lendemain,  les 
villages  de  Gabriérete,  Papiu,  La  Moihe  et  Saint- 
NartÎD  furent  enveloppés  par  les  vieilles  bandes  et 

biùk's.  Onégoigra  tou(,  hommes  et  femmes:  aucun 
outrage  ne  fut  épargné  à  ces  dernières;  et  d'Oppode 
fit  couper  les  mamelles  à  celles  qui  étaient  mères, 
^  ikieadant  sous  peine  de  la  bart  d'avoir  pitié  des 
enfants  qui  pleuraient  et  criaient  auprès  do  leurs 
cadavres.  Le  27  cette  bande  mit  le  feu  auJi^  villages 
dsLormarin,  Ville-Laureet  Treizemines»qu*on  trouva 
vides,  taudis  c[ue  La  lioijue  avec  ses  Ài  lésiciis  iaceii- 
diait  pareillement,  sur  l'autre  rive  de  la  Durance, 
Genson  et  La  Roque,  dont  les  habitants  s'étaient  en* 
bis.  D  Uppêde  Irémissait  de  rage  de  voir  échapper 
ses  victimes,  car  &  Mérindol  il  n'avait  pu  saisir  qu'un 
P«t)san,  qu'on  arquehusa,  et  piller  et  brùUr  des 
laaisons;  mais  il  se  dédommagea  trois  jours  après  à 
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Cabriéres.  Soixante  malheureux  paysans  qui  défen- 
daicnl  la  ville  s'éiant  rendus  sous  condition  que 
ceux  de  dedans  soriiraient  vie  et  bagues  sauves, 
il  Oppède  se  rua  sur  cu\  avec  ses  bandiis  cl  eu  mas- 
sacra la  moitié  sur  place.  Puis  quand  le  chef  des  sol* 
dais  de  Piémont  eut  mis  de  côlé  les  plus  vigoureux 
pour  les  galères,  d'Uppedc  prit  les  fetuines,  dontia 
plupart  étaient  enceinles,  et  les  ayant  enfermées 
dans  une  grange  il  les  y  brûla  vives  eoiiuue  portait 
l'arrêt.  Ses  soldats  guidés  par  ses  gendres  massa- 
craient en  même  temps,  clans  la  salle  du  cliàleau, 
la  prairie  et  le  temple,  environ  huit  cents  |>ersonne$ 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Les  mêmes  horreurs  fu- 
rent répétées  au  village  de  Lacoste;  el  d'Oppcde  se 
retira  ensuite  tranquillement  i  Aix,  laissant  ces  ca* 
davres  pouri  ii  au  milieu  îles  ruines  eL  Ic^s  hahiiants 
de  Mérindol,  de  Lormarin,  Ville*Laure,  Treizemi* 
nés,  Genson  et  La  Roque  errer  désespérés  et  mourir 
de  laim  dans  les  nioulagnes.  Puis,  pour  que  rien  m 
manquât  à  celte  page  lugubre  de  T histoire  des  par- 
lementSy  les  complices  de  d' Oppède  jugèrent  solen- 
nellement qu'il  n  avait  frappé  que  dos  hérétiques,  et 
par  lellres  jKilentes,  dalées  du  23  août  de  la  même 
année ,  François  I"  déclara  qu'i/  avait  bien  fait. 

Depuis  ce  massacre  jns<ju'à  sa  mort,  qui  arriva  le 
31  mars  1547,  on  ne  cessa  de  brûler  des  héréii(|ULS, 
soità  Annonay,  soit  à  Issoire,  soit  à  Bourges,  soit  à 

Issoudnn.  Los  aulo-da-fé  ne  fuient  iiUorrompus 
qu'au  conimenccmcnl  de  Tannée  suivante,  par  l'in- 
snrrcclion  dos  communes. 
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c  En  1541,  dit  naïvement  Fannalisfe  témoin  de 

ces  événemenls,  le  roi  avait  ordonné  que  lous  ses 
sujels  seraient  indiflëremment  soumis  à  la  gabelle; 
ce  doiii  les  pays.de  Saintongo,  de  Poiloii,  du  Roche- 
iais,  des  lies  et  aussi  de  Guienne  furent  mal  contents; 
et  encore  plus  indignés  ceux  de  la  Guienne  pour  la 
multitude  des  oiliciers  créés  et  commis  pour  lever 
le  sel,  qui,  si  nombreux  étaient,  et  abusaient  dételle 
sorte  qu'en  deux  ou  trots  ans  lesdils  officiers  et  leurs 
commis  devenaient  riches  de  trois  ou  quatre  mille 
livres  des  biens  du  pauvre  peuple,  lequel  toujours 
murmurait  non -seulement  pour  la  perte  de  ses 

biens,  mais  pour  la  vexation  des  personnes,  cl  lello- 
oient  que  chacun  maudissait  la  vie.  Or,  au  commco- 
oement  de  Tan  4548,  ces  gabelleurs,  haïs  de  tons, 
étant  partis  de  Cognac  et  de  Ghâteauneuf  s  en  allè- 
rent i  un  petit  bourg,  nommé  Lorignac,poar  user  de 
leur  étal.  Mais  les  laboureurs  et  paysans,  indignés 
contre  eux  pour  les  oppressions  qu4ls  teur  avaient 
faiies,  s'assemblèrent  avec  les  prêtres  du  lieu,  qui 
iomkmreni  en  ouire  les  populalions  voisines;  si  bien 
qu'ils  donnèrent  la  chasse  aux  gabelleurs  jusque  dans 
le  cliàteau  de  Cognac*  * 

Enflés  de  ce  succès,  les  pitaux  réunirent  au  son 
de  la  cloche  les  babitaïUs  des  paroisses  de  Blaniac, 
Malatrect,  Jonzac,  Berncil  et  autres,  pour  se  trouver 
avec  biUons  cl  saccager  lous  les  gabelleurs  tlu  pavs: 
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leur  disant  qu*à  défaut  de  ce  faire  ils  seraient  sac- 
cages eux -nie  mes. 

Â.  ce  mandement  accoururent  un  Irès-grand  nom- 
bre (le  gens  armés  de  bâtons  ferrés,  arbalètes,  épces, 
arquelrnses  ei  poignards.  Le  rui  de  Navarre  (goHver* 
neor  de  Gnienne),  ayani  eu  ^enl  de  eelto  éoiotioii, 
ei)vo}^a  uu-devant  d'eux  trois  ceuis  iioui mes  d'armes 
à  cheval  qui  n'y  firent  rien.  Repouasét  au  contraire  ' 
vigoureusement  par  les  pilaux,  (]ui  étaient  déjà  quairc 
ou  cinq  mille,  tou»  en  fureur  ei  comme  enragèiyec» 
gendarmes  se  réfugièrenl  k  Barhezieux,  d'où  le  sei- 
gneur ciiteiidaiil  sonner  te  locsiu  de  toua  côtés  les 
fil  conduire  en  toute  h&le  à  Monllieu.  f^es  communes 
soulevées,  apprenant  cda,  se  rendirent  tout  aussiiùi 
à  Barbczieux,  ei  par  le  cooaeil  de  ceux  de  U  ville 
élurent  pour  cuiu  oiiual,  ou  cliei  suprême,  un  gentil- 
hommes  dea  environs*  Celui^:! ,  de  Tavis  des  autres 
capitaines,  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  autres 
paroisses  où  il  n'y  avait  eu  coramoiioa,  par  lesquelles 
il  mandaii  aux  curés  et  vicaires  d'avoir,  au  reçu  des 
présentes,  à  faire  anui^^er  diiigemmeiiL  leurs  parois 
nens  au  soli  de  la  cbcbe,  ei  à  les  mettre  ea  armes 

[)Our  qu'ils  fussent  picls  à  se  rendre  ou  il  leur  serait 
commandé.  Ce  qui  fut  fiait  ^  ei  il  se  réoaîl  me  leMs 
multitude  armée  de  iiétoM  que  les  noUes  du  pavs 
n'osaient  rien  dire  et  encore  moins  faire,  de  peur 
d'être  saccagés. 

Ce  fui  le  3  août  ^uc  les  conununes  assemblées 
commencèrent  leur  campagne  en  mettant  le  feo  au 
^thâlean  d'Abvillo,  dont  Us  seigneur  aiaii  tué  quel** 
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r|oos  pot^fins.  Le  (Hmnnclie  suivant,  les  pîtaiix  firent 
leur  montre  au  bourg  de  Baigne,  où  il  se  irou\a  cin* 
quaMe  mille  hammes.  Ils  brûlèrent  la  maison  da 
marchand  houlet,  ([ui  se  séparail  de  leur  compagntei 
ei  prirenl  te  ehemin  «le  Saintes,  afin  d*;  exterminer 
lesgabellcurs.  Ën  passant  à  Belure,  un  pou  vre  hoininc 
tint  ee  plaindre  au  couronnât  d'an  prêtre  nommé 
messire  Jehan  Boraud,  lequel  lui  avail  volé  une  ju- 
ment valant  six  écus  sous  couleur  de  la  lui  acbeler. 
La  eboae  s'élant  trouvée  vraie ,  ee  prêtre  fut  pris  el 
amené  devant  le  eooronual,  qui  le  lit  lier  à  un  arbre 
an  bord  du  grand  chemin,  et  oomroamia  que  chaetinr 
en  passant  lui  tirât  une  Uéche  jusqu'à  ce  que  mort 
fl^ensuivll.  Ge  prêtre,  capitaine  d*dne  paroisse,  étail 
le  même  qui  avait  brûlé  la  maison  du  marchand  do 
fiaigoe  eonire  le  vouloir  do  couronnaL 

De  là  les  pitaux  vinrenl  à  Pons,  où  ils  saccagèrent 
un  marchand  de  sel,  nommé  Rougearl^  et  ceux  de 
Pons  et  d*aiilrcs  lienx  s'étant  joints  à  leur  troupe,  ils 
«'«lièrent  tous  ensembte  à  Saintes  avec  les  habitants 
de  Marennes  qu*ils  rencontrèrent  en  chemin.  Lee 
bourgeois  de  Saintes,  ne  se  croyant  pas  assez  forts 
petrr  résister  à  cette  multitude,  ouvrirent  les  portes* 
Kwx  entrés,  on  leur  montra  les  maisons  des  gabel- 
ieurs  gu'Us  tnarquèrenl^  afin  qu'on  ne  touchâi  point 
étwi  autres;  et  alors  furent  saccagés  les  marehands 
de  sel  et  les  prisons  ouvertes.  Un  seul  gabelieur  per- 
dit la  vie. 

Celle  expédition  achevée,  les  pîlaux  $e  divisi  reut. 
lies  OBS,  qui  voulaient  d'abord  aller  k  Yaiileboorg, 
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linirent  par  rcnlrcr  paisiblement  chez  eux;  et  les 
autres  I  poursuivis  et  dispersés  par  uoe  troupe 
d^hommes  d'armes,  regagnèrent  aussi  leurs  paroisses 
après  avoir  brùic  le  château  du  seigneur  de  Garde- 
moulin.  L'insurrection  était  loin  cependant  d'être 
apaisée  pour  cela;  car,  peu  de  jours  après,  quelques- 
uns  de  leurs  capitaines  ayant  été  pris  et  conduits  i 
Angoulème,  le  tocsin  sonna  de  nouveau,  et  les  pitaux 
parurent  devant  la  ville  en  si  grand  nombre  que, 
pour  éviter  li^saccagement,  on  leur  rendit  leurs  ca- 
pitaines. Ils  se  reiircrent  aussitôt  saas  faire  aucun 
désordre,  et  se  contentèrent  d'emmener  prisonDier 
à  Barbezieux  le  seigneur  deWalcville  et  ses  deux  liU, 
qui  avaient  saisi  leurs  capitaines  et  auraient  passé 
mal  leur  temps,  si  le  couronnai  ne  les  eût  pris  sous 
sa  protcciioa.  Les  gabelieurs  de  Chàteauneur  pajè« 
rent  pour  tous,  on  les  saccagea  l'un  après  l'autre, 
et  l'uQ  d  eux,  qui  résistait ,  fut  jeté  dans  la  rivière. 
Le  mouvement  s'étendit  jusqu'à  RufleCi  et  gagna 
toute  la  Saintonge  et  tout  TAngoumois,  âTexception 
de  Cognac  et  de  Saint-Jean-d'Angély. 

Pendant  le  temps  que  les  pitaux  faisaient  leurs 
assemblées,  succagemeuls  el  rebellions,  tout  le  pa)S 
de  Guienne  commença  à  s'émouvoir.  Guitrea  doona 

le  signal.  Il  y  eut  là  soulèvement  général  cl  aicui Iro 
du  procureur  du  châtelain  de  La  Roche,  qu'on  disait 
être  venu  pour  prendre  les  noms  des  chefs  des  can- 
tons. Celle  émolion  populaire  courut  par  toute  la 
Gascogne.  ^ilK>urne,Saint-André-de-Cubzac,  Ifont- 
ferrandi  Bourg,  Cadillac,  Cauuar  et  la  plus  grande 
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|jartie  des  bourgs  de  I  eulrc  deux  uiors  se  soulevè- 
rent à  la  fois.  Les  insurgés  connus  dé^  lors  sous  le 
nom  de  ^uiires  clui  i  iU,  a  l'exeiuplc  de  ceux  de  Sain- 
toiigc,  un  grand  couronual  appelé  Talletnagne,  qui, 
ayant  tonu  conseil  avec  les  autres  capitaines,  résolut 
de  leuier  ua  coup  de  uiâia  sur  Blaje.  On  j  fut,  niais 
la  place ,  se  trouvant  Irop  forte  pour  être  enlevée 
d'emblée,  Taliemagae  revint  sur  ses  pas,  brûlant 
et  détruisant  jusqu'aux  fondements  les  métairies  des 
gabelle  u  18. 

Tandis  que  ceci  se  passait  vers  Blaye,  le  grand 

couronnai  de  Saintonge  écrivit  aux  principaux  de  la 
ville  de  Bordeaux ,  et  particulièrement  aux  jurats, 
(|u1ls  eussent  à  se  rendre  bien  équipés  et  armés  à 
Libourne  avec  tous  les  vivres  qu'ils  pourraient  ra- 
niasser,  sous  peine  d*6tre  saccagés.  Ces  lettres  reçues 
cl  ouvertes,  les  jurais  et  le  capitaine  de  la  ville,  qui 
n'entendaient  parler  que  de  ee  grand  couronnai  de  * 
Sainlonge,  estimant  que  ce  fût  quelque  puissant  et 
redoutable  personnage,  et  considérant  que  le  peuple 
le  suivait  partout,  commencèrent  à  tenir  conseil,  et 
délibérèrent  si  souvent  et  si  bien  que  ic  U  août  ils 
se  soulevèrent.  Ce  jour*ià,  il  fut  enjoint  aux  gabeU- 
leurs  de  vider  la  ville;  et  l'on  mit  en  prison  le  mar* 
tband  Andraud,  qui  n*avait  pas  obéi  assez  prompte- 
nient.  Le  peuple,  voyant  ces  choses  et  cohaulVc  par 
lexempie  des  pitaux  et  des  guitres,  envahit  l'hétei 
de  ville.  Au  bruit  du  tocsin  que  sonna  pendant  douze 
heures  consécutives  la  grosse  cloche  municipale, 
M>ute  la  population,  conduite  par  Lavergne,  vint 
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s'armer  de  pi(|nos,  javelines,  aniuebuscti,  liallolKirdes, 
arbaièlcs,  épines  à  deux  mains;  les  coiumuues  cUui 
arrivées  sur  ces  cnirerailes,  nul  n*o$a  plus  sortir 
qu'araïc  cl  mêlé  aux  lusuigés.  Les  couseiilers  du 
parlement  eux-mêmes  furent  contraints  de  prendre 
la  pique,  le  pourpoint  et  le  bonuet  à  la  maicluie,  cl 
do  marcher  avec  le  peuple,  qui,  ayant  mis  i  sa  tcK 
les  deux  frères  dcSaulx,  força  le  preuiier  prêsidenl 
i*a  Chassagne  à  le  suivre  au  château  TrompeilA  poar 
sommer  le  lieuloiiant  du  roi,  Tristan  de  Monneins^  de 
rendre  celle  place.  Les  bravades  de  ce  geutiUiowuie, 
qui  ne  cessait  de  feire  tirer  sur  les  communes,  svaieit 
si  forl  entlainmé  les  esprils  qu'en  paraissant  sur  It^ 
degrés  de  l'hôtel  devillo,  oà  il  eut  T imprudence  ds 
se  rendre,  li  iul  massacré  avec  sou  coui>in.  Un  ser- 
rurier lui  porta  le  premier  coup.  Son  cadavre,  nit  et 

saupoudre  de  sel,rcsla  li  ois  jouj  s  abandonne  bur  le 
pavé;  et  telle  était  l'irritation  populaire  que  les 
carmes,  qui  vinrent  Teniever  pmdant  la  nuii  pour 
l'ensevelir  dans  leur  église,  furent  en  dau^ei^  de  sao- 
cagemcnt.  Pas  une  maison  des  gabeileurs  ne  fat 
épargnée  ;  on  en  lua  quelques-uns,  et  tous  les  jour& 
les  guitres  faisaient  montres  en  armes  en  criani  : 
ViveGuienne! 

Cela  dura  jusqu'à  la  mi-septembre.  Alors  le  par- 
lement, qui  jusque-là  n'avait  pas  soufflé,  voyant  que 
les  soldats  des  communes  s'élaieul  retirés  pour  aller 
fiiire  les  vendanf,'Os  et  que  les  ouvriers  de  lar  ville 
relournaicnl  à  leurs  travaux,  se  forlilîa  du  concA/ur» 
4e  ces  gens  de  bien  qu'on  ne  trouve  jamais  qu'après 
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k  périliCL,  ressaisissant  son  anioi  ilc,  il  fil  écarlcler 
Lavergne  et  clouer  au  baui  de  la  lour  de  i'bôtel  do 
\illo  les  icLes  des  cini]  premiers  sonneurs  de  tocsin. 

foi  iosiruit  ea  môme  lemps  de  tout  ce  qui  se- 
lait  passé  par  les  magistrats,  dont  les  lettres  portaient 
expre^semeut  que  les  assembldes  des  communes  n'a- 
tokndéêé  contre  sa  noUmié,  mais  contre  les  gabelleurs 
qui  avaieni  fait  et  faisaient  cliaque  jour  tant  de  f  il- 
.Ifiries,  farces  et  violences  au  pauvre  peuple  qu'on  ne 

lepouvaU plus  endurer,  leur  iiKHida  p.ir  AJ .  de  Sainte* 
Foix  et  à  toutes  les  communes  élevées  qu'ils  cessas* 
$finif  ei  (]ue  sous  peu  il  mettrait  ordre  et  ferait  droit 
à  leurs  justes  griefs.  Les  lelties  de  Heuri  Jl  ayant 
été  publiées  à  son  de  trompe  à  Bordeaux ,  Angou* 
léme.  Saintes,  et  Uai^  tous  les  lieux  où  avait  touché 
riosurrectioD,  chacun  rentra  chez  soi  confiant  dans 
la  parole  royale.  Or  voici  couiiueut  cette  parole  l'ut  * 
leaue. 

Dès  que  les  pilaux  ot  les  guitrcs  cureul  posé  les 
ariues  et  qu'il  n'y  cul  plus  ni  désordre  à  réprimer 
ai  résistance  à  craindre,  deux  armées,  commandées, 
l'une  par  le  comte  d'Aumale,  depuis  duc  de  Guise, 
et  faulre  par  le  connétable  de  Montmorency,  entré- 
rcûl  en  Sainlonge  et  en  tiuienue.  Le  premier ,  qui 
jetait  déjà  les  fondements  de  sa  popularité  future, 
iiaversa  Tort  doucement  ia  haintonge  et  ne  recher- 
cha personne  pour  le  passé  ;  mais  le  connétable,  qu'il 
était  allé  rejoindre  à  Langon ,  déploya  nno  dureté 
digne  des  anciennes  invasions.  Eu  vain  le  seigneur 
deSsulx,  capifaiae^le'la  mcti^opolc  de  la  Guicnne^ 
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s'einpressa-l-il  de  lui  np[)orlcr  les  clefs  en  signe  de 
soumission;  eu  vain  les  jurais  le  supplicnui-iU avec 
larmes  de  laisser  ses  quatre  mille  lansquenets  alle- 
mands liors  des  murs,  riiillexible  Monlinorencv  k-s 
repoussa  bruialement,  el  voulut  eutt*er  avec  ses 
étrangers  par  la  brèche  comme  dans  une  trille  prise 
d'assaut.  Depuis  six  heures  du  maiiu  jusqu'à  quâUt 
heures  du  soir»  les  troupes  défllèreni  au  son  des 
clairons  et  des  trompeUes;  dix-buit  canons  foreat 
braqués  sur  les  places  ;  un  gros  détachement  de 
lanstjuencls  occujia  cliaciue  pot  lej  el  le  coiuielabie 
iitcrierde  par  le  roi^  dans  toutes  les  rues,  que  cbacuo 
eât  i  rapporter  les  armes  quil  possédait  i  Théld 
de  ville,  sous  peine  de  la  hart.  Cela  fait,  il  traduisii 
la  ville  de  Bordeaux  dans  la  personne  de  GuiHiume 
Leblanc,  chargé  de  la  représenter,  devant  une  com- 
'  mission  extraordinaire  composée  de  dix  conseillers 
du  parlement  de  l^to\ence;  et,  loutes  infonualioas 
dressées,  Éiienne  de  Neuilly,  maître  des  requêtes, 
la  déclara  coupable  par  senlencc,  dalée  du  n)ois  de 
uovembre  i548,  du  crime  de  sêditiou  et  de  lèse- 
majesté,  la  priva  comme  telle  de  toutes  ses  libertés, 
franchises  el  privilèges,  et  la  condamna  de  plus  à 
deux  cent  mille  livres  d*amende.  Ce  n'était  pas  tout: 
par  le  même  arrél,  le  connétable  (il  abattre  el  briser 
toutes  les  cloches    suspendit  le  parlement,  força 

I.  Je  la  (loinai  iiuuill  lii>tt'  cl  «laiK  un  hilrru»'  non  armutumé.  Les  na- 
ïades qui  ne  poivrnt  tlunair  ni  j  -iir  ni  mut  n  a^a  .  i;!  (  \\\<c  de  si»  plaiodlt 
du  bruit  des  clocUt^;  car  pour  aiilant  (ju'aucune  U  clleâ  u^\ut  qnet'^ 
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les  jurais  d'aller  à  la  lète  de  cenl  vingt  notables  dé- 
lerrer  avec  leurs  ongles  le  corps  de  Tristan  de  Mon- 
aeins  dans  régiise  des  carmes,  et,  tenant  chacun  à 
la  maio  un  cierge  où  pendaient  les  armoiries  du 
moi  l,  de  le  perler  dans  la  caibédrule  de  Saint-Ândrc 
en  requérant  'merci  à  genoux  et  criant  miséricorde.  ^ 
Api  es  celle  première  cxpialion,  TLslonnac,  capi- 
taine du  château  Trompette,  les  deux  frères  de  Saulx 
et  cent  cinquante  personnes  de  nom  qui  avaient  crié 
Vive  Guienne!  eurent  la  tôle  iranchée  au  cri  de 
Vive  France  !  Maître  Jean,  baron  de  Pontoise,  grand 
pievùt  du  connétable,  parcourut  eusuitc  le  Bazadais, 
l'Agenais,  le  Périgord,  le  Limousin^  le  Bordelais  et 
rAngoumois  pour  applitjucr  cette  sentence  aux  plus* 
coupables.  A  Marmande,  il  lit  pendre  les  uns  à  leurs 
fenêtres,  les  autres  au  clocher,  huit  individus  qui 
avaient  sonné  le  tocsin^  et,  à  Angoulèuiei  on  brûla  vif 
par  ses  ordres  Jean  Méraud,  le  vicaire  de  Creseent, 
capitaine  de  sa  commune»  qui  fut  conduit  au  bûcher 
avec  un  bonnet  vert,  un  plumet,  des  chausses  bleues 
cl  répée  à  deux  luuias.  Le  supplice  des  deux 
couronnaux  termina  cette  sanglanie  tragédie.  Galafrc 
et  Tallemagne,  coupables  d'avoir  vengé  leurs  pauvres 
conciiojens  sur  les  voleurs  publics  de  la  gabelle ,  et 
d'avoir  cru  aux  promesses  du  roi,  périrent  sur  la  roue 

sonné,  il  n'en  <^tail  tlonieiirë  une  sctilc  aux  riocliers.  Celles  nn'inr--  qui  ne 
scmifnt  qu  a  ^onuri  ]i  >  lu  iirrs  avaient  été  abaUueS)  les  pauvreltes,  et  cas- 
fées.  On  av.iit  fi\  rci  iir-s  aux  cadrans,  et  pauvres  cens  s«»  m/^lèn>nl  d'en 
faire  qui  n'y  eutooUaieut  gH^e.  (Éiie  Yiœt,  Manière  dejaire  des  Cadrons, 
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ia  icU)  sen  ce  par  uae  barbare  dérision  dans  uuâ  cou- 
ronne àe  fer  rouge  '  • 

Tandis  <)ue  celle  insurrecllon,  qui  aurait  pu  de* 
venir  si  grève,  expiraii  daas  les  lourmeniSi  le  bruit 
du  massacre  de  Mérindoi  arrivait  en  Allemagne.  Ilf 
mi^ntit  si  doulouregseo)ent  parmi  les  aiiiés  de  la 
France  que  le  conseil  seoiil  le  besoin  de  le  désap- 
prouver  au  nom  de  Henri  II  pour  jel«^r  un  rallet  ds 
popularité  sur  ce  jeune  monarque.  Mais  cet  aele  ds 
réparalioa  prélcnduc  ne  fui  qu  une  nouvelle  iai- 
quiià«  Après  avoir,  en  effei ,  dans  son  ÉdtC  de  Meo* 
Icreau  du  17  luars  1549 ,  flélri  en  les  énuiuéraoi 
toutes  les  cruautés  de  d'Oppède  et  des  autres  eiée«i- 
.  teurs,  Henri  II  les  fit  comparaître  devant  le  parie- 
meut  de  Paris ,  qui  se  contenta  d'envoyer  au  giiiet 
le  moins  coupable,  el  relaxa  dans  les  termes  les  plus 
lumorables  d'Oppède  ci  ses  cO't>ré venus.  Celui-ci  se 
fut  pas  plutôt  de  retour  à  Aix,  que,  pour  bien  preu* 
ver  qu'il  avait  toujours  droit  de  mort  sur  les  héré- 
tiques, il  vengea  Tavocai-général  Guérin  en  faisant 
briller  un  savant  de  Digne  et  un  avocat  de  Bagnols. 
Pendant  six  ans,  ces  horribles  sacrifices  humains, 
qui  égalaient  en  barbarie  lout  ce  qu'on  avait  jadis 
attribué  aux  druides ,  s'accomplirent  à  Ageu ,  à  Mi- 
mes,  k  Toulouse,  à  Marsac,  à  Montpellier,  à  Limoges 
et  à  Bordeaux.  Dans  eetie  dernière  ville  surtout,  le 
martyre  des  calvinistes  fut  aussi  douloureux  que 
leur  l'ermelé  était  grande.  Jean  de  Cas^sde  Libourne 

I.  (ll«)iKhct,  Annales  d'At/uitaine,  4*  p«rt,  p.  if 20.  —  UisUtin  ées 
choses  mcniorablcs,  p.  5  et  0.  ) 
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éUiil  vomi,  le  30  avril  1556,  à  Borclcaun  |)Our  voir  le 
jeuDe  Arnaud  Nopiû^r  de  &èioi*LmUioi|,  qui  avait 
élé  incarcère  pour  le  faU  de  la  religion.  Pris  et  jeié 
dans  une  ba6S6-fos6e|  il  fut  iiUerrogc  lo  2  piai  de  la 
nianiére  snivante  : 

D'ÂLESME,  comnii^airc  du  [>ailouient.  —  Quel 
âge  avez-votts? 

Jean  de  Gazes.  —  Yingl-sepl  ans. 

D'ÀL&siifi.  —  Depuis  eenibien  de  ieœpe  éteft*vaus 
k  Bordeaux? 

Jean     Cj^hs,  —  Depuis  av.aiii 

Ifkh^êuu.  —  CoDDaiasei'Voue  Hoonier,  eH  aaiez- 
vous  8*il  a  élé  à  Genève?... 

Jeau  ds  Gazes.  —  Jfe  coanais  Slonisi^  depuis 
(juinze  ans.  Nous  avons  tic  à  l'école  ensemble»  aiais 
j'ignore  sli  est  passé  à  Genève* 

D'Alesme.  — Ouelle  est  voire  foi,  cl  t^uc  croyeZ" 
vous  du  saint-sacreuient  de  Taulel? 

Jean  de  Cazgs.  —  Il  y  a  quatre  ans  que  je  ne  me 
^uis  confessé  et  n  ai  fait  n^es  Pâques,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  ministre  en  ec  pays  pour  aduiinistrer  la 
sainte  cène  éiablie  de  Jésus-Christ,  el  qu'il  iuui  (|ue 
le  ministre  ou  évAque  soii  pur  de  lilasplièine  et  de 
vice. 

P'Alësxe.  —  Croyez^ous  que  le  précieux  corps 
de  notre  Seigneur  soit  au  Sainl-Sacrement  de  Tau- 
tel  après  la  prunonciaiioa  des  paroles  sacrainea* 
telles? 

Jean  de  Caz^s.  ~i>ioû;  car  s'il  y  était  réellement 
r.KoriLure  mentirait  en  disant  qoe  iésus-Cbrist  esl 
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monté  aux  cieux  ,  et  siège  à  la  (irotte  de  sou  Pèa'. 

D'Aleshe.  —  Allex-vous  ouïr  la  inesseT 

Jean  de  Gazes.  — 11  y  a  quatre  ans  que  je  a  ai 
oui  messe  grande  ni  petite,  le  n'ai  entendu  lèpres 
ni  coti)[>licSj  ni  aulrciiieiil  haute  les  églises  dtjiuis 
ce  temps,  excepté  quand  il  y  a  eu  sermon. 

D*Alesme.  —  Priez'vous  la  vierge  Marie  et  autres 
saints  et  saintes  du  paradis  ? 

Jean  de  Gazes.  ^  Je  croîs  inutile  de  prier  les 
saints,  car  dans  la  prière  que  Jésus-Glirist  nous  a 
lui-même  enseignée  il  n*en  est  pas  question. 

D  Alesme.  —  Que  pensez-vous  des  jeûnes  de  l'É- 
glise? 

JtA.N  DE  Gazes.  —  Que  lo  aieilleai  est  de  s  abslenir 
de  mal  faire. 

D'Aleswb.  —  Connaissez* vous  quelqu'un  en  cette 
ville  de  Bordeaux,  à  Libourneou  ailleurs,  quiadUcre 
k  ces  opinions? 

Jean  de  Gazes.  —  Je  ne  connais  personne. 

Le  lendemain  de  cet  interrogatoire  Jean  de  Gaies 
comparut  clans  la  chambre  de  la  Tournelle  devant  lo 
parlement,  qui  le  condamna,  sur  ses  réponses,  à  être 
traîné  sur  la  claie  par  rexécuteur  des  hautes-œuvres 
dans  les  rues  et  carrefours  de  Bordeaux ,  et  devaot 
Téglise  de  Saint- André,  et,  après  y  avoir  deroaDdé 
pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  justice,  à  être  brûlé  vifavec 
son  compagnon.  Ils  furent  donc  appliqués  à  la  lor- 
ture  et  liés  ensuite  sur  la  claie,  que  lebourreau,suivi 
de  tous  les  suppôts  du  palais  en  robes  noires,  des 
porietaix  du  chàlcau  du  lia  et  du  château  Trom- 
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pelle ,  et  des  bailebardiers  de  la  ville,  promena  par 

toutes  les  boucs  de  Bordeaux.  En  arnv;mt  devant 
h  cathédrale  de  Saint- A.adré,  DeGazes,  voyant  son 
compagnon  pâlir,  lui  dit  d'une  voix  Terme  :  Courage 
mon  frère,  courage,  ce  nest  rien!  Et,  scxliortant 
ainsi  l'un  Taulre,  ils  furent  ramenés  à  la  porte  du 
parlement,  où  les  aUendaient  les  apprètsdu  supplice. 
Là  Monnier  et  De  CazeSi  étant  attachés  à  la  potence, 
renl  leur  confession  de  foi  avec  une  telle  intrépidité 
que,  malgré  le  son  des  trompettes  qui  retentissaient 
bruyamment  pour  couvrir  leurs  voix,  elles  arrivaient 
au  peuple  et  le  frappaient  de  surprise  et  d'émotion. 
Le  bourreau  lui-même  était  si  troublé,  qu'il  tomba 
'  de  la  potence,  après  avoir  eiranglé  Mounier,  cl  ne 
put  acbever  De  Gazes,  que  le  feu  enveloppait  déjà  et 
qui  fut  brûlé  vif  sans  que  la  douleur  pût  lui  arra- 
cher d'autres  mots  que  ceux-ci:  Mon  Dieu!  mon 
Dieu!  mon  père!  A  ces  cris,  la  populaiion  saisie 
d'une  terreur  panique'  s'enfuit  précipitamment  et 
toutes  les  portes  furent  fermées  Mats,  on  avait  beau 
brûler  les  corps,  on  ne  pouvait  atteindre  les  idées, 
et,  quoique  Lyon  et  Cbaml>éry  se  donnassent  la  main 
pour  arrêter  et  mettre  à  mort  les  courageux  enfants 
du  Midi  qui  revenaient  de  Genève,  avec  le  fanatisme 
de  la  fui  dans  le  cœur  et  la  doctrine  de  Calvin  sur 
les  lèvres  *,  de  nobles  émules  se  succédant  toujours 

1.  Histoire  des  martyrs  i>cri6cutd.<:  et  rois  à  mort  pour  la  vénle  de  l'Éran« 
gile,  p.  450  et  428.  (Genève  16(9.) 

2.  Martial  AIIk»  de  Montaiiban,  P.  Escriban,  (Tascon  ;  B.  Segiiy  de  f  a 
Réole,  becrt^iuire  de  Tliéodore  de  Bèze  -,  P*  Mavière^,  timousio,  secrétaire 
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à  Gcl  assaut  religieux  ei  premift  nitc  «ne  ferme 

constance  la  place  des  morts  finirenl  p;ir  passer  en- 
tre les  gibeu  ci  les  chambres  ardeales  el  consiitoé- 
renl  les  églises. 

FûiNDATlON   D£S  ÉGLISES. 

La  pi<}mière  élahiio  fui  celle  do  FIIc  crArvert  sur 
les  cdles  de  Saiulonge,  Philibert  Hamelin,  ouvrier 
imprimeur,  Tinstilua  en  1555  surlc  modèle  de  Tcgliss 
de  Genève  qu'il  venait  de  (|uiller.  A  la  nièuic  époque, 
Simon  Brossicr  et  le  Basque  Rossehut  posaient  les 
fondeiuenis  de  celles  de  Bourges  el  d'issoudua^  et 
Fancien  jacobin  Henri ,  à  peine  de  retour  de  Lau- 
sanne, dressait  un  an  .ipi  ès  celle  de  Pau,  où  ravaiciil 
cxiiéi  à  cause  de  la  hardiesse  de  sa  parole,  le  roi  it 
la  reine  de  Navarre.  La  Rocliellc  ue  vit  iiaîlre  la 
sienne,  qui  devait  devenir  si  qjëlèbre^  qu'en  1557,  par 
les  soins  de  Pierre  Rîclier.  Cette  même  année,  (jua- 
trc  personnages  importants  dans  i  £lat  ,  Âuloinede 
Bourbon  roi  de  Navarre,  Louis  de  Coudé  son  frère, 
François  d*AndeIol  et  Gaspard  de  Colign^'  amiral  de 
France,  avant  embrassé  la  réformation,  accrurent 
la  force  du  mouvement  religieux,  qui  manifesta  ses 
nouveaux  progrés  en  1558  et  1559  par  rétablisse- 
ment des  églises  de  Poitiers,  Saintes,  SainUean  d'An- 

àt  Virel  de  Ussamie,  et  Cliarles  FauM  M  V  Angomnois  tamà  biilit  è  L|M 
le  20  mai  t5S3.  Deux  ans  après,  J.  Venioa  de  Poitim  pk»  Liborie  4e 
laie,  G.  Tàuran  de  Cabor$,  J.  Trigalet  de  Mloiea  et  B.  Bataille,  Gaaeoa, 
sourrrircot  le  mètae  supplice  à  Cbambéry.  (Tb.  de  Bète,  Biii*  mMùÊ- 
ttigtie ,  1. 1 ,  p.  89  et  97  —  Actes  des  mariffrs,) 
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gêljr,  Mai\;nnes,  Mérac^  Cognac,  Toulouse,  Rodez, 
Villermtctie,  Caslellane,  Cabriërcs,  Mérindol,  Unt^ 
seilie,  Frejusi  bisléron  et  Saint-Paul-Uuis-Gkuleuux. 
A  parlir  de  ce  nonuml,  elles  se  mutiîplîèrent  rar 
tofis  les  poinlsavcc  une  lelle  lapidrlé  qu'en  lYovenco 
Melemeikl  cm  eD  ooniptail  ptas  de  soixante. 

11  fallut  songer  dès  lors  à  les  unir  par  les  liens 
li  uue  fédémiion  iniiiue  el  fraternelle,  à  las  discipU^ 
Rer  et  è  publier  leur  Hiamfinle.  Dane  ce  but,  dee  dé* 
pûtes  de  toules  les  églises  françaises  se  réunirent 
secréleiBeni  k  Paris  le  S6  mai  1559;  s*étaDi  ceiisii- 
tué$  en  sjnode  nniional  sous  ia  prcsiUcucc  de  Fran- 
çois More! ,  ils  rédigèrent  une  confemon  de  fin  en 
quaranic  arliclos,  analogue  à  la  iaiiieusc  confession 
d'Augsbourg,  et  des  statuts  disciplinaires  dont  voie! 
les  principaux  : 

i*  Nuneéglise  ne  pourra  prétendre  suprématie  ou 

domination  sur  Tautre» 

2*  Un  président  en  chaquecolloque  ou  synode  sera 
clu  d  un  commun  accord  pour  présider  le  colloque 
00  synode  et  faire  ce  qui  y  appartient,  et  finira  ladite 
charge  avec  cha(iuc  synode  et  concile. 

3*  Les  ministres  amèneront  avec  eux  au  synode  un 
ou  plusieurs  anciens  ou  diacres  de  leur  église. 

4"*  Dans  les  synodes  assemblés ,  selon  la  néces- 
sité des  églises  il  y  aura  une  censure  de  tous  ceux 
qui  y  assisteront,  amiable  et  fralernelle,  après  la- 
quelle sera  célébrée  la  cène. 

ft^  Les  ntinihlres  el  un  aneicn  ou  diacre  au  moins 
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de  chaque  église  ou  proviiice  s'assembleronl  deux 
fois  Taonée. 

6*  L^es  luinislrcs  set  uni  élus  au  cousisloire  par  les 
anciens  et  diacres,  et  seront  présentés  au  peuple  pour 

lequel  ils  seront  ordonnés;  s'il  y  i\  opposition  ce  sera 
au  consistoire  de  la  juger,  et  dans  le  cas  où  son  ju- 
gement mécontenterait  Tune  des  parties  on  soumet- 
tra le  différend  au  concile  provincial  :  non  pour  con- 
traindre le  peuple  k  recevoir  le  ministre  élu ,  mais 
pour  sa  jusliticalion, 

7*"  Ceux  qu'on  élira  signeront  la  confessionde  foiar* 
réieCy  dans  les  églises  où  ils  seront  élus  et  dans  celles 
où  ils  seront  envoyés.  Et  sera  l'élection  conCrmée  par 
prières  et  par  imposition  de  mainsi  sans  aucun  mé- 
lange superstitieux. 

8*"  Ceux  qui  sont  élus  une  fois  au  ministère  delà 
parole,  doivent  entendre  qu'ils  sont  élus  pour  être 

minislres  toute  leur  vie  \ 

9^  Il  ne  leur  sera  pas  permis  d'abandonner  VÉglise 
pour  laquelle  Jésus-CUrist  est  mort. 

10®  Pour  cause  de  lro[>  grande  persécution  on 
pourra  iaire  changement  d'une  église  à  une  autre 
pour  un  temps. 

il»  Les  anciens  et  diacres  sont  le  sénal  de  l  ÈgUse^ 
auquel  doivent  présider  les  ministres  de  la  parole. 

12''  L'office  des  anciens  sera  de  rassembler  le  peu* 
pie,  et  rapporter  les  scandales  au  consistoire,  et  au- 
tres clioses  semblables,  selon  qu'en  chaque  église  il 
y  aura  une  forme  couchée  par  écrite  et  u*csl ioCSce 
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des  anciens  comme  nouë  en  usons  à  présonl,  perpé- 
liiel. 

13*  Quani  aux  diacres,  leur  charge  sera  de  visiter 
les  pauvres,  les  prisonniers  et  les  malades,  et  d'aller 
par  les  maisons  pour  catécliiser. 

iÂ*"  Ea  temps  d'âpre  persécution,  de  guerre,  de 

pcsle,  de  faiîHue  ou  auUo  atlliclioii  cruelle,  et  lors- 
qu'on voudra  élire  les  ministres  de  la  parole  ou  entrer 
an  synode,  on  pourra  dénoncer  prières  publiques  et 
euraorcliaaires  avec  jeûnes,  touieiois  sans  mélange 
superstitieux.  ' 

15°  Nulle  église  ne  pourra  rien  faire  de  grande 
oouéquence  où  pourrait  être  compris  Tinlérét  et 
dommage  des  autres  églises  sans  Tavts  du  synode 
provincial ,  s'il  est  possible  de  le  réunir.  Si  Taffiiire 
était  urgente,  elle  prendrait  au  moins  par  écrit  Tavis 
des  autres  églises  de  la  province. 

i6«  Tous  ces  arlicles  disciplinaires  ne  sont  telle- 
ment arrêtés  entre  nous  que,  si  rulililé  de  1  Église  le 
requiert»  ils  no  puissent  être  changés;  mais  ce  ne 
sera  jamais  saus  1  avis  et  consenlemenl  du  âjaode 
général. 

À  peine  cette  ligue,  faible  encore,  fut  elle  nouée^ 
qu'une  nouvelle  et  ardente  persécution  éclata  contre 
les  églises.  Celles  dé  Saintonge  en  essuyèrent  le 
premier  cboc.  Bu  rie,  lieutenant  du  roi  de  Navarre, 
Souverneur  deGuienno^  profita  de  Tabsenoe  de  ce 
dernier  pour  c&saver  de  détruire  l'œuvre  des  prê- 
cheurs à  Saintes,  à  Marenncs,  à  Saint-J<|Oiii-d'Angély 
et  dans  l'Ile  d'Arverl;  mais  les  menaces  cl  les  sup- 
in. 
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plicesy  contmromMl  à  ce  qu*il  «apérait,  D*aboiili* 

rent  iju  a  exciter  le  zèle  des  propagateurs.  A  Pons  et 
ji  Soiibise  lô  vieil  Olrand  pamil,  eamsutoraiber  à  U 
lâctte,  loules  uuits  à  prÂcber;  Guiotin  affroolMl  le 
fer  el  leTeu  pour  fooder  régUftôd'OléroD;  Ricberi  k 
Iravers  les  mèmfti périls,  dressait  celle  de  Tile  de  Ré; 
cl  dans  le  n^oïc  temps  où  les  ilanuiies  consuaiaieui 
à  Agen  un  pauvre  serrurier  de  ?eùue  el  à  Bordeevs 
-  Feugerc,  le  liche  bourgeois,  un  vaillant  minisire, 
nottàmé  Léopard»  parcourait  jour  ei  nuit  les  cbaiaps 
et  les  bois  d'Arvert  à  Saujon,  forlifiaot  ke  esprits  d 
seiuaut  partout  la  parole* 

Ces  maux  n'étaient  que  le  prélude  des  rigueurs 
(jue  le  roi  Henri  11  ou  plutôt  ceux  qui  le  meuaieiU 
se  préparaient  à  déployer  oonire  les  huguenote.  Au 
commcDcement  de  juin  4559,  après  avoir  tenu  un 
lit  de  justice  au  pariemeot  et  fait  jeter  à  la  fiastille 
rinfortuné  Duix>urg  ;  ce  jeaue  prinoe  signaà  Éoo«en 
des  lettres-patentes  qui  furent  envoyées  h  tous  les 
parlemenls»  et  qui  oontenaioit  Yofdrê  deâéinsire  àm 
les  lulht  riens;  car  il  eUiU  résolu  ù  les  exterminer  jus* 
qu'au  dernier  :  el  qu*iU  ne  fussent  tâches  à  la  besogne, 
m  qu'il  auraU  kn^ewrs  gendarmerie  prèle  pour  Imtr 
lemr  la  moùL 

A  celle  déolaralion  sanguinaire  aeniUa  répcMidre, 

vingl  jours  plus  lard,  le  coup  de  lance  de  Monigora- 
mery,  qui  lui  brisa  le  crÂné.  Henri  II  mort,  le  co»* 
nétabie  de  Montmorency  releva  son  cadavre  et  aNa 
l'ensevelir:  or,  tandis  quii  accomplissait  ce  deruier 
devoir,  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
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Èm  frère^  qai  avaient  ramassâ  la  couronne,  oonduU 

sireiU  nu  Louvre  l'enTanl  qui  devait  la  poriet'  et  (|u'oii 
appelait  François  II;  el  là  chacun  choi&isaani  oa  qn'it 

aîiuail  le  mieux,  FrauçoU  [>i  il  Mai  icSluarl,  CalliC4 

rioe  do  MécUaia  les  clefs  des  casteuea  royales  el  les 

bogues  précieuses  que  Diane,  la  maîtresse  de  sou 
ïimif  avait  encore  aux  doigts,  le  duc  de  Guise  ïépéû 
s(  le  cardinal  la  bourse  du  royaume. 

Par  cet  cvçneinient  deuii^  femmes  se  irouvaieni  en 
piésenoe,  qui  peraonniûaientadmiraUeoient  les  deux 
religions  rivales.  CaiUeriuedeMédicis,  pâlie  par  1  âge,  , 
les  pencbanis  vicieux  el  les  colères  iloufflto ,  rea* 

semblait,  avec  sa  physionomie  italienne  cl  son  \oile 
^oiry  à  cette  vieille  religion  romaine  d'alors,  pleine 
de  vices,  d^astuce  el  de  superstition.  Jeune,  belle  el 
chaste,  Jeanne  d'Albrel,  par  la  pureté  de  sa  foi,  la 
sévérité  de  sa  vie,  Téclat  de  ses  qualités  nioralea,  la 
culture  de  son  esprit  et  Ténergie  de  sa  volonté,  re- 
présentait sous  son  aspect  le  plus  séduisant  la  réfor-»* 
mation  de  Genève.  L'une,  comme  la  papaulc,  était  une 
raine  grande  el  riche }  Tautre ,  comme  la  religion 
nouvelle,  avait  peu  de  puissance  et  peu  d'argent* 
Catherine  do  Mcdicis  s'appuyait  sur  la  monarchie 
françaîaeol  le  ealholieisme^  Jeanne  d'Albrel  n'avait 
derrière  elle  que  le  royaume  mutile  de  Navarre  et  une 
idée  proscrite.  El,  néanmoins  dans  la  lutte  qui  allait 

s'engager  enli  e  ces  deux  femmes,  ces  deux  religions 
et  CCS  doux  rojfaulés,  la  femme  la  plus  laible  devait 
batlre  la  plus  forte,  la  religion  la  plus  vieille  eéder  à 
h  plus  jeune,  et  la  maison  de  Valois,  qui  avait  trois 

as. 
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princes,  èlrc  remplacée  paria  maison  de  Bourbon,  qai 
n'avait  qu'un  petit  paysan  béarnais. 

Malheureusement  celle  lutle,  en  opposant  les  Cià- 
lilions  aux  Guises,  Condé  i  Montmorency,  et  en  ph- 
çanl  le  débat  entre  la  faïuille  de  Lorraine  et  celle  de 
Vendôme,  compliquait  la  question  religieuse  d*0D 
misérable  intérêt  de  personnes  qui  aliaii  la  fausser 
et  la  détourner  trop  souvent  de  son  but.  L'adoption 
fatale  des  idée  s  de  la  réformalion  par  les  grands  sei- 
gneurs et  les  princes  du  sang  introduisit  dans  l' Eglise 
nouvelle,  à  côté  de  l'élément  évangéli(|ue  si  dévouée! 
si  pur,  rélémeut  poiiti({ue  si  égoïste  et  si  intéressé'. 
Bien  que  ces  deux  éléments  paraissent  à  première 
\uo  s'anialgaaicr  assez  étroitement  et  se  confondre; 
cependant,  comme  iisconservérent  leur  nature  etrac- 
tion  qui  leur  était  propre,  nous  aurons  soin  do  les  sé- 
parer autant  qu'il  nous  sera  possible,  et,  en  suivant 
leur  trace  dans  le  mouvement  des  dits,  de  les  main- 
tenir chacun  dans  sa  ligne. 

Jamais,  du  reste,  Topposilion  des  deux  intérils 
créés  par  ces  deux  élémenis  contraires,  car  l'un 
était  purement  aristocratique  tandis  que  Tautre 
émanait  de  la  plus  rranche  démocratie,  ne  se  dessina 
plus  vigoureusement  qu  en  1500  et  1561.  Peodanl 

1.  Quelques  éerlfa-ns  pro(«>f^(ants  ont  (lensë  le  contraire  :  «  Qooique  la 
réforroation  ait  commencé  en  France  sans  rautorilé  des  MUTcrains,  cefM> 
dant  elle  ne  »'cbt  point  établie  sans  l'autorité  des  grands;  et  si  les  rois  Je 
Navarre,  les  primes  du  sang  et  les  grands  dti  royatinie,  ne  «^Vn  fti««'nt 
mêlés ,  la  véritable  religion  aurait  entièrement  sureombe  ( ornmr  ••lit»  a  laU 
aujourd'hui.  »  (Lettres  du  miaUtre  Jurieu  coittie  rUibtoire  des  rariatiuss» 
p.  ) 
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que  le  roi  de  Navarre  organisait  avec  son  ^'rèro  Coude 
el  ceui  de  Cliàtilloii  la  coii$piraiion  de  palais  dite 
d  Aiiiboibe,  les  ouvriers  populaires  de  la  reroramiioa 
allaient  conliouant  Tœuvre  et  jetant  de  loutea  parts 
les  fondemenls  des  églises.  Jean  do  Voyon  établissait 
celle  d* Angouléiue  \  Jean  Voisin  de  Poiliers,  aidé  du 
Génevois  Fontaine,  celle  d'Agen,  au  mois  de  mai 
1560,  el  Taulade  celle  de  Cahors.  11  y  avait  déjà 
près  d'une  année  que  Téglise  de  Montauban ,  qui 
devait  devenir  si  haute,  avait  été  humblement  com- 
mencée par  Bernard  Colon  à  son  retour  de  Paria. 
Toutefois  le  jeune  missionnaire  ne  put  réunir  d'a- 
bord que  quatre  prosélytes,  Pierre  Du  Perrier,  Jean 
Constans,  Cabas  et  Montanier.  Loin  de  s*effl*ayer  de 
leur  petit  nombre,  ces  dignes  descendants  des  hommes 
qui  avaient  fondé  la  commune  sur  les  ruines  de 
Vabbaye  se  réunirent,  pendant  six  mois,  tous  les 
dimanches  dans  une  maison  du  faubourg  du  Moustier 
pour  lire  la  Bible  et  chanter  les  psaumes.  Successi- 
vement quatorze  personnes  vinrent  se  joindre  à  eux, 
^  lorsqu'ils  se  virent  dix-neuf,  de  même  que  leurs 
pères  qui  étaient  allés,  quatre  cent  seize  ans  aupa- 
ravant ,  chercher  la  liberté  municipale  à  Toulouse, 
ils  allèrent  y  chercher  la  liberté  religieuse  et  en  ra- 
menèrent deux  ministres,  Lemasson  et  Vignals.  Ceux- 
ci  instituèrent  l'église  le  22  juin  1560,  et  le  i3 

« 

août  ils  dressèrent  celle  de  Moulcuq  dans  le  Haut-» 
Ouercy. 

Dans  le  n  uis  suivant  s*élevèrenl  sur  les  âpres 
iBontagnes  du  Rouergue  les  églis^  de  Milhau,  de 
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Àiarvejois,  de  Scverac,  de  CâMelnau  de  LêvizoQ,  de 
Roquecoarbe  et  de  Revei ,  grice  au  sèle  des  barons 
de  Barihctaiiie,  d'Ari>ajon,  de  CasteliiaUy  et  aui  la- 
beurs de  Biaise  Malet,  Luman  et  Vaisie,  oiinistrei 
nommés  par  Genève.  Dôjà,  depuis  le  8  février,  Maii- 
gei  de  iSimcs  avait  organisé  l'église  de  Moat{>eUier. 
La  persécution  qu'elle  essuya  d'abord  en  ayant  éloi» 
gué  le  miiiislre  Jean  de  La  Chasse,  celui-ci,  qui  ue 
cédait  qu'aux  ittsiaaces  dv  consistoire»  se  retira  dans 
les  Cévennes;  là,  secondé  par  Robert  Maillard,  Pas- 
quier,  Boust,  Tartas,  Olivier  Tardieu  et  un  pauvre 
libraire  de  Genève,  il  eonstitua  les  églises  d'Andufe, 
de  Sauve,  de  Saint-Jean  du  Gard ,  de  Saiut-Privat, 
de  Gabriac,  de  Saint*Germain  de  Cambert,  et  gagas 
tout  le  pajs  aux  idées  nouvelles.  En  mèiue  temps 
trois  courageux  apôtres  '  parvenaient,  à  forée  de  téna- 
cité, à  fonder  l'église  de  Valence.  SaiiU-l'aul  le 
Géoevois  ordonnait  celle  de  Moutélimart,  et  celle  de 
Romans  se  formait,  pour  ainsi  dire  toute  seule,  sous 
la  protection  des  barons  de  Gbaugy. 

Le  parti  politique  de  la  réfbrmatioA  avait  élé 
moins  heureux.  Le  prince  de  Gondé,  qui  songeait 
beaucoup  plus  ii  repousser  au  second  rang  les  priaeai 
lorrains (|u  a  changerla  Ibrtne religieuse, était, comme 
nous  Tavous  dit,  entré  dans  le  complot  d'Amboise. 

Ce  projet,  éclos  dans  la  lôte  ardente  de  Geoffroi  du 
Barry  de  La  iienaudie ,  énergique  et  brave  gentil- 
bomroe  du  Périgord ,  ne  tendait  à  rien  moins  qa*à 

i.  Pierre  Bmié,  am  iLii  avocat  do  MeU;  Oxiic^  bvldd  lie  iduui^tiik'fi  d 
Laocdut  de  L'Augeviu  ,  luitii^tie  du  Geuève. 
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fois  I»  main  sur  le  jeune  roi  et  sa  mère,  et  en 
livrant  les  Guiaoi  an  jugement  dea  étala  ooaiiM 
oomunena  dii  crime  de  lèse^najetlé  el  de  lyran«ie« 
Le  complot  afiprouvé  par  le  prince  de  Condé  el  " 
adopté  dttta  la  réunion  aecréte  de  la  neblewe  à 
Nantes,  on  arrêta  que  cinq  cenU  gentilshommes  pris 
dans  iMtee  lea  provinces  aeoompagneratent  La  fte- 

naudie,  déchue  chef  de  renlreprisc,  ei  lui  obéiraient 
aveuglément  juaqu'i  ee  qu'il  eût  établi  un  gouver* 
nemenl  légitime  el  Aiil  pmnbr  ks  lyronr  par  juê^ 
iwe  powr  Vêosempls  de  la  po$(érM  el  le  bien  de  la 
Urnes'. 

On  ne  saurait  dire  si  la  brance  aurait  gagné  à  la 
révasite  4»  l'entreprise.  Il  eat  eerlatn  qu^en  fail  de 
gouvernement  elle  ne  pouvait  perdre  au  change,  et, 
dans  tons  lea  cas,  nos  pères  n'auraieni  vu  ni  la  6aini- 
Barthélémy  ni  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
i^eui-étre  même  l'audacieux  coup  de  main  de  La  Renau- 
dieauraitnoyédanslesangdedeuxambitieuxlegerme 
de  ces  iunestes  guerres  civiles  Mais  la  trahison  de 
ravocat  des  Avenelles,  qui  vendit  le  secret  des  con- 
jurés, et  le  zélé  d'un  des  cousins  du  chef,  qui  Tassas* 

1.  Th.  de  fièze,  Bist.  ecclétlMtl^ ,  1 1,  p.  254.-* Le  btroii  de  Càs* 
tctoeo  eomnandait  les  nobles  de  Gascogne;  le  capitaine  Maièrei ,  ceux  de 
Béarn  ;  Mesmy,  ceux  du  Périgorâ  et  du  Limousin,  de  ta  Saintooge  et  da 
Mtou  ;  eft  le  capitaine  Cliftteaa*Neni ,  ceux  de  Languedoc  et  de  Pro* 

▼«ice. 

2.  Cette  partie  estoit  faite  uniquement  contre  ceux  de  la  maison  de 
Coiie>  qui  vonloient  établir  l'inquisition  en  France,  et  qui  gouvernoienl 
le  royaume  de  la  manière  du  monde  la  plus  tyraonlque.  (  if  j«/otfe  du  par 
riim«9p.360.) 
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bina  dans  la  iorél  ch3  Château -Renaud,  llreul  échouer 
la  oonjuralion.  La  Reoaudîo  fuiallaché  au  gibeisar 
le  pont.  d'Âmboise  avec  cel  écrileau  :  ch^  des  re- 
belles, Â  mesure  que  ses  amis  arrrvaient  par  peiilci 

•  troupes  pour  ne  pas  donner  de  soupçons,  ils  élaienl 
pendus  à  la  clmuie  loui  bollés  ei  éperonoés  aui 
créneaux  ou  aux  fenêtres  du  cltâteau  '  ;  et  pendiat 
un  mois  les  gibeis  chargés  de  cadavres,  les  écha- 
fauds  ruisselant  de  sang  el  la  Loire  couferle  de  dé» 
bris  iuuuains  et  do  tètes  apprirent  à  la  France  épou- 
vantée que  ceux  de  Guise  ei  Médicis  élaieni  iaipi- 
toyables  *.  Quant  aux  frères  des  victimes,  celle 
barbare  répression  ne  lit  que  redoubler  leurs  haiœs 
sans  rien  diminuer  de  leur  audace;  et,  au  plus  fort 
de  la  tuerie,  on  vit  le  vieux  Jean  d'Aubigné  dire  à 
son  fils,  devant  huit  mille  personnes,  en  lui  mantrant 
Jes  tètes  ensanglantées  de  ses  amis  :  •(  Ah!  les  bour- 
reaux !  ils  ont  décapité  la  France!  Mon  eDfanl,  ta  vie 
et  la  mienne  doivent  venger  ces  chefs  pleins  d  hon- 
neur. Je  te  donne  ma  malédiction  si  tu  oublies  oeitc 
cruauté  catholique  M  » 

Les  exécutions  d'Amboise  furent  le  signal  d  une 
persécution  nouvelle  qui  éclata  d*abord  à  Agen.  En 
vertu  de  Tcdii  de  lioniorantia ,  par  lequel  la  con- 

1.  Brantôme.  ~  Gautier  de  Sibcit. 

1.  Lei  Goisc*  te  firent  plas  d'eonemif  qu*{ls  n'en  portnt  dédire;  el  ii 
on  dit  réncxion  sur  la  suite  de  la  conjuration ,  on  en  tirera  roKgtee  ém 
guerres  àt  religion ,  de  la  mort  do  roi ,  de  rcvUnctlon  de  la  Bttiaon  de  Va- 
lois ,  et  même  do  massaere  de  son  ftén  et  de  aesneveai.  (L'abbé  U  ia- 
booreur,  M<*moire&  de  Casfelnau ,  t.  i.  ; 

3.  Mémoires  secrets  d*Ai;i  ippa  d*Aultigrié ,  mémoires  poar  amrir  i  rbis- 
foire  de  Madame  de  Naintcnon ,  t  i,  p.  7* 
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naissance  do  lous  les  faiis  d'Iiérésio  étail  ailribuce 

aux  évèques,  le  23  mai  le  lieulenaiit  principal  iiL 
jeter  dau^  les  prisous  épiscopales  irois  hugue- 
nots' de  celle  ville  el  le  minisire  La  Fontaine.  Celui- 
ci ,  coamic  le  plus  coupable ,  fut  chargé  de  fers  si 
lourds  qu'il  ne  pouvait  faire  un  mouvement,  et  laissé 
deux  jours  sans  manger  clans  le  cachol  le  plus  obs- 
cur et  le  plus  humide.  Quand  il  y  eut  passé  qua- 
rante huit  iieures,  on  Pen  tira  pour  le  traîner  à 
l'hètel  de  ville,  où  les  magistrats  voulaient  riuLcrro- 
ger.  C'était  dans  l'après-midi;  el,  comme  il  faisait 
très-chaud^  ces  messieurs  se  rafraîchissaient  autour 
d'une  table  couverte  de  fruits  et  de  .flacons  de  via 
blanc  de  Clairac.  il  )  avait  là,  avec  les  présidiaux  et 
les  consuls,  un  homme  de  petite  taille,  assis  entre 

le  premier  consul  Mort  el  le  cluuioiiic  Lalaiidc,  dont 
la  robe  de  damas  rouge  dérobait  mal  la  roudache  et 
répéu.  Cet  homme,  armé  d'une  vieille  cuirasse  à 
laquelle  était  attaché  un  long  poignard,  portait  d'un 
air  de  matamore  un  feutre  noir  qui  cachait  presque 
complètement  ses  cheveux  gris  coup6s  ras  et  son 
front  couvert  de  cicatrices.  Une  largo  balafre  à  la 
Joue,  jointe  à  la  marque  d'une  blessure  ancienne 

I.  Thco<lorc  de  BtVc  ,  t.  i ,  p.  ^no.  —  L'abhé  Soulirr,  \k  19  ;  tî' Aiibi- 
(Hist,  nnh'^r^plfp"*,  L.i  Place  (Commentaires  sur  lûtaf  r/r  la  religion) 
aïsurriit  que  vfi  iiijuiieux  .snhri*|iH't  vint  (\o  re  qne  nMonii»  >(«  H'iinis- 
Micnt  lanmt  a  Itmis  h  la  porte  du  t(»i  ila-jucf ,  M>rto  de  faiilôme  populaire 
qu'on  dî^nit  errer  «l  ui s  les  ténèbres.  Ëa  revancUe  les  huguesoto  appeUieat 
tes  catlioliqueà  Papaux. 

O  Lu«>isnen  forte  nir«on... 
Le«  tiuguenciux  l'aria!»  gnj  pi 
*»        tt  les  Fapiaux  t'av  ioot  reprise. . . 
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sur  le  nez,  te  rendail  hideux ,  et  ia  fixité  frûide  de 
«du  tegtatâ  ajmtait  encore  à  rborreor  qu'iMpirth 
sa  vue.  Cet  homme  était  Biaise  de  xMonluc,  renommé 
entre  las  plus  bnifes  du  temps  des  guerres  d'itslie» 
et  qui.  pour  devenir  lieniensnt  do  roi  en  Guienne, 
n'avait  pas  hésité  à  changer  sa  nobltî  épée  de  capi* 
lafne  eontrc  un  eraiebs  de  boomao. 

En  apercevant  le  ministre,' il  commença  par  l'apo- 
stropher de  grossières  railleries  et  i  loi  demander 
(iuolle  clail  lapins  belle  lille  de  son  assemblée;  loul 
cela  au  milieu  des  rires,  du  choc  des  verres  et  des 
propos  de  Hvresse.  Le  pauvre  homme  gardait  le  si* 
lence,  quand  le  lieutenant  pi  incipal  s* avisa  de  lui  of- 
frir i  boire. 

S'il  vous  plaît  me  donner  un  peu  d'eau  pour  la- 
mour  de  DieOi  répondit  La  Fontaine,  vous  me  ferei 
une  grande  grâce,  carj'ai  resié  deux  fois  vingt-quatre 
heures  sans  boire  ni  manger. 

On  loi  donna  on  morceao  de  pain,  quelques  ce* 
rises  des  restes  du  repas,  et  on  verre  de  vin.  Ce 
vieillard,  s'approchant  alors  aussi  près  que  pol  le  loi 
permettre  la  pesanteur  de  ses  iers,  les  remercia  et 
leur  dit  : 

Je  m'émerveille,  messieurs,  que  vous,  qui  voolex 
être  vus  et  estimés  les  colon ues  de  votre  religion  « 
soyez  néanmoins  si  ingrats  k  reconnaître  les  griees 

et  bienfaits  que  journellement  riîcevez  de  Dieu, 
qu'on  ne  voit  en  votre  endroit  aucone  apparence 

chrétienne.  Je  laisbc  ia  cLarilé  tant  refroidie,  que, 
voyant  tous  les  jours  les  enfants  de  Jésus-Christ  si 
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indigents,  à  grand'peine  leur  daignez«voas  donnor 
les  mieltes  qui  tombent  sous  vos  tables  pour  apaiser 

leur  raiiij  ;  el  cependant  toute  \o\ve  cludc  s'appli^juc 
à  iourmenler  lésus-Ciiiisi  dans  ses  membres  ei  per- 
sécuter sa  sainte  doclrinc ,  pensant  par  ce  moyen 
aequérir  envers  le  simple  populaire  le  renom  de  gens 
de  biea  e|  protecteurs  de  la  loi  de  leurs  pères.  Or', 
bien  que  je  porte  un  grand  dcuii  on  mon  cœur,  de 
voir  le  service  de  mon  Dieu  être  do  tout  diverti  de 

sa  pureté  les  trahisons  huuiaines,  touLoluis  je 
lac  eoosoie  en  ia  parole  de  notre  seigneur  Jésus* 
Christ,  qui  dit  que  son  Église  d<Hl  soufrir  toujours 
persécution;  mais  j'ai  remarqué  en  vous  une  cliosc 
i(aim'en  rend  plus  assuré,  voyant  à  quelles  gens  j'ai 
affaire  :  c'est  que  vous^  qui  persécutez  la  vérité  de 
Dieu  en  moi  qui  suis  son  serviteur  et  ministre^  en 
lotie  manger  et  boire,  n  avez  fait  nul  acte  de  chré- 
tien, Tayaut  commencé,  continué  et  fini  par  btasphè- 
sues ,  sornettes ,  paroles  impures ,  sans  reoonfialtrê 
ksliiens  et  dons  que  ce  bon  Dieu,  vous  a  départis  i 
I^arquoî  je  voua  annonce  l'ire  de  Dieu,  et  vous  adjure 
en  Bon  nom  de  faire  honneur  à  sa  parole. 

Gela  dit,  Il  se  mit  à  prier  pour  le  roi,  pour  le  sa- 
lut des  gouverneurs  et  magistrats,  pour  les  assistants, 
st  puis  il  prit  sa  modeste  réfection. 

Ce  reproche  émut  si  fort  les  assistants,  et  il  y  avait 
encore  tant  de  foi  dans  ces  âmes  fanatiques  et  éga- 
rées, que  tous  se  découvrirent  jusqu'à  la  fin  de  ta 
|>ricre.  Quand  le  ministre  cul  mangé,  bu  un  peu  de 
vin,  et  rendu  grâces  à  Dieu,  Monluc  lui  demanda 
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qui  Tavail  ioduilà  troubler  i  ordre  et  le  repos  diipajs 
du  roi? 

Le  vouloir  el  la  jusic  vocation  de  Dieu  qui  esi  le 
Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs»  répondit  U 

Foulaiae. 

Alors  Monluc  lui  déclara  que  s'il  ne  livrait  pas  les 

noms  de  ceux  qui  avaient  fréquenlé  ses  prêches,  il 
allait  le  faire  appliquer  à  la  question  extraordinaire» 
et  l'arroser  d'huile  bouillante.  Ces  menaces  ébrao« 
laat  le  moral  du  vieillard,  affaibli  déjà  par  e<  ite  loo- 
gue  diète  et  ces  deux  jours  de  tortures,  il  faiMit  d 
racheta  sa  vie  en  doniiaiil  la  liste  Je  ses  auditeurs'. 

Les  commissaires  du  parlement  de  Toulouse  n'en* 
rcnt  pas  autant  de  succès  dans  cette  ville,  et  ils 
échouèrent  compiéteuieot  à  Moulauban.  Depuis  que 
révèque  Jean  de  Lettes  Tavail  embrassée,  la  réfor- 
inaiion  s  était  propagée  avec  une  rapidité  étonnante 
dans  cette  capitale  du  Quercy.  L'accession  des  deux 
frères  Calvet,  dont  l'un  était  conseiller  au  sénéchal, 
et  Tautre  curé  de  Montalsat,  fortifia  tellement  la 
parti  huguenot  que,  lorsque  les  émissaires  du  parle- 
meut  arrivèrent  à  Aiontaubaa  pour  informer  à  la  re- 
quête de  révèque,  on  leur  ferma  les  portes.  A  Mont- 
pellier pareillement,  les  idées  nouvelles,  encouragées 
sous  main  par  l'évèque  Pelletier,  grandirent  malgré 
les  menaces  de  Villars  et  les  coups  de  hallebardes 
des  compagnies  de  Saint-André;  et  fon  eut  beao 
pendre  le  Périgourdin  Hélie  du  Bosquet,  ministre 

1.  Tli.  de  BèM  (fliif. iedétiattIttK,  1 1,  p.  321  ). 
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d*Aigucs-^fo^les,  devant  la  poi  lede  son  temple,  lesns- 
setnblées  n'en  coDlinuèront  pas  moins  la  nuii  et  dans 
les  gorges  des  Cévennes.  En  Rouergue,  Topinton  pu* 
lilique  était  si  favorable  aux  novateurs  que  les  mî* 
oistres  Vaisse  et  Matel  échappèrent  aux  commissions 
sanguiiiaireb  instituées  par  le  cardinal  d'Armagnac. 
Ceux  d'Annonay  eurent  le  même  bonheur  au  mois 

tl'aoùL ,  et  celle  icaction  guisartic  ne  fut  vraiiiicnt 
funeste  qu'au  Uauphiné  et  à  la  Provence. 

Grâce  i  la  tolérance  suspecte,  sans  doute,  de 
Mooluc  évêque  de  Valence,  la  reiorination  était  par** 
venue  &  dominer  en  Irés-peu  de  temps  dans  celle 
cité  épiscopale,  à  iMontélimart  cl  à  Romans.  Los  pu* 
•  pulations  rurales  aigries  depuis  trop  long<*temps  par 
les  désordres  du  clergé  1  ado|>iaient  de  toutes  parts 
avec  enthousiasme  ;  et  elle  venait  de  conquérir  un 
chef  puissant  par  son  nom  et  par  son  géni*»,  Charles 
du  Puyseigneur  de  Monbrun,  lorsque  le  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  la  province,  envoya  Tor^lrc  è 
Haugîron,  sa  créature,  d'employer  contre  les  hugue- 
nots les  dernières  mesures  de  rigueur.  Celui  ci  se 
rendant  aussitôt  à  l^^on  y  leva  une  bande  de  cotipc- 
jarrets  qu'il  joignit  aux  mauvais  garçons  du  Dauphiné, 
et,  se  meltaui  a  la  lète  de  ce  laiiiassis  d'Iiommcb  per- 
dus, parut  tout  ù  coup  à  Valence.  Les  huguenots 
étaient  en  mesure;  mais  ils  se  laissèrent  jouer  par 
Maugiron,  qui,  après  leur  avoir  donné  les  |)lus  belles 
])aro!(\s,  se  rit  de  leur  crédulité  et  fit  piller  et  sacca'» 
gcr  les  luaisous  de  tous  ceux  de  la  religion  à  Valence 
et  à  MonlélimarL  Puis,  quand  Maugtron  les  eut  dé- 
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pauillés,  le  parleinenl  de  GreMble,  arrivml  $ttf  tas 

pas»  fit  iranclicr  la  lélé  à  deux  ministres,  eli>GOilra 
les  trois  plus  riches  bourgeois.  Soiianle  sulres,  i  qui 
leur  argent  seul  sauva  la  vie,  furent  condamnés  au 
fouet»  w  bapûisseflieni  et  à  rsaeode,  D«  Valeacet 
le  parloiuent  se  transporta  à  RofMiis  H  n'en  sofUi 
qu'après  avoir  %u  eiLécuter  deia  luiui&tres  qu  oa 
bàillooiia  pour  qu'ils  ne  pussent  parier  au  peuple. 

Tout  fier  de  ce  déploiement  de  justice,  le  prenûsr 
président  Truclion  résolut  de  s*en»parer  de  Moiibnin; 
ii  donna  commission  au  prévùl  des  maréchaux  de 
ramener  à  Grenoble,  niort  ou  vif.  Mais  il  était  plus 
facile  de  signer  cet  ordre  que  de  rcitécutcr;  et  loi» 
de  prendre  Monbrun,  le  prévùt  fut  pris  ai  reteau 
dans  le  chAleau  du  baron.  Celui-ci,  déebrant  en 
même  lemps  la  guerre  au  pape,  se  jeta  atec  trois 
cents  hommes  sur  le  Comtat-Venaissin,  et  se  saîsil 
de  la  petite  ville  de  Malossèoe.  A  celle  nouvelle,  tout 
fut  en  rumeur  &  Avignon.  Le  vice-légat  s'emproisa 

<le  bc  mcUrc  en  campagne  avec  quelques  eslafiers; 
mais,  ne  pouvant  tenir  tête  à  Monbruo,  il  appela  à  son 
secours  La  Molhe^Gondrin,  lieutenant  du  roi  au 
gouveriàeuient  de  Dauphiné,  ei  lui  lit  offrir  douis 
cents  écus  pour  prix  de  ses  services.  Cette  proposi- 
tion acceptée  sur-le-champ,  Gondriu,  nmx  partisau 
et  assez  bon  soldat,  court  assaillir  Monbrun  ;  mais,  se 

vo}anl  l  i  pousse  d  une  pai  i,  el  mal  paye  du  légat  de 
l'autre,  il  traite  avec  le  capitaine  huguenot  et  se  re* 
tire.  Il  fallut  que  le  duc  de  Guise,  sur  les  réclans- 
lions  incessantes  du  pape,  lui  envoyât  Tordre  d'#s- 
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aainUer  toutes  les  îuiccs  du  Dauphiné  et  d'écraser 
Moobroii  k  loul  prix.  Encore  n'y  réussU^on,  mulgré 
l'énorme  dispruporùou  de  forces,  qu'à  laide  de  la 
rase  61  de  la  trahison.  Le  brave  Honbroo ,  apréa 

avoir  laïL  reculer  son  en  ne  ni  i  il  ans  toutes  les  rencon- 

iresi  aertît  aveo  un  boakeiir  exiraordinaîre  du 
royaume  et  parvint  à  gagner  Genève  avec  aa  feoiiM 
KMis  des  babiis  de  paysans^ 
11  y  troava  le  elief  des  yeligionMirea  de  Provence, 

riQtréptde  Mouvans,  dit  riconociasie^  car  il  avait  à 
kiî  seul  brisé  plus  d'iaMget  que  les  aaoci^eiirs  do 
Valence,  de  MonUubau  et  de  Mont|iellier*  Il  venait  de 
fuilter  la  IHroveme  saoa  avoir  tiré  d'autre  vongeanœ 
de  la  mort  de  son  frère  assassine  par  la  pai^ulace  de 
Braguignau.  Et,  eo  se  réfugiant  cbea  Tétranger ,  il 
blssaîi  le  cadavre  de  ce  frère  chéri  entre  les  maiue 
du  parlement  d'Aixi  qui  le  fit  saler  et  déposer  dans 
ssa  prisons ,  et  il  eoiendait  derrière  loi  les  cris  do 
ses  malheureux  coreligionnaires  égorgés  à  Castellaue^ 
bràlés  à  Fréjus ,  lapidés  à  Auriol. 

Fendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Provence  et 
en  Daupbi&éy  les  Guises  avaient  préparé  dans  l'om-» 
bre  de  terribles  représailles  au  complot  d'Amboise. 
Il  s'agissait  d'anéantir  la  n^ison  de  Bourbon,  en 
décapitant  le  prince  de  Gondé  et  fiiisant  assassiner 
la  roi  de  Navarre;  de  briser,  (V accord  avec  FEspa* 
goe,  la  couronne  de  Jeanne  d'Albret,  et  d*extermi* 
ner,  d'accord  avec  Rome,  tous  les  religionnaires  de 
France.  Déjà  Louis  de  Gondé»  attiré  par  ruse  à  Or> 
léanSy  était  condamné  à  mort  j  Antoine  de  Bourbon, 
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son  frère,  devait  |jérir  soas  les  coups  d'un  meorlricr 

le  lendemain  de  son  exécution  ;  les  Espagnols  s'ap- 
prêtaient à  Irauchir  les  renées ,  et  le  maréchal  de 
Ternies  descendait ,  à  la  léle  d'une  armée  »  vers  h 
Guienne,  lorsque  le  plus  simple  des  événements,  un 
abcès  i  roreille  dont  mourut  presque  subitemM 
François  II,  renversa  lout  cet  édifice. 

A  peine  ce  roi  de  dix^sept  ans,  qui  par  un  hasard 
singulier  mourut  le  dix-septième  mois  de  son  rèjjne 
et  ie  dix^septiéme  jour  de  sa  maladie,  fut*il  remplacé 
par  un  autre  enfant  de  douze  ans,  qu'on  appels 
Charles  IX,  que  cette  balance  politique,  dans  laquelle 
ils  étaient  si  légers  auparavant ,  pendia  tout  i  coup 
du  cùtc  des  rciunués.  S'eilaçantavcc  une  très-graode 
habileté  pour  laisser  passer  le  premier  Ilot  de  l'in- 
dignation cîdvinisle  cl  donner  le  temps  à  ce  fr^le 
et  Bouveau  pouvoir  de  s'aifermir^  les  Guises  ccdcreat 
en  apparence  la  place  à  leurs  ennemis.  Les  procéda* 
res  commeiicées  (urcnl  abolies,  les  prisons  ouver- 
tes, le  prince  de  Condé,  dont  la  vie  ne  tenait  plus 

qu  à  la  sigiialuic  du  couilo  de  Sancerre,  fut  très- 
houorablement  élargi  ^  L'iiospital,  le  liUhérien  mas- 
qué y  fit  entendre  les  plus  belles  paroles  aux  états 
réunis  à  Orléans,  et  la  rusce  Mcdicis,  en  gardant 
toute  Tautorité  royale,  permit  d'appeler  iieutenaat- 
geiicJid  du  royaume  Antoine  de  Bourbon,  ce  prince, 
si  facile,  si  indolent,  si  voluptueux  qa^une  intrigue 
d'amour  lui  faibail  abaudoniicr  les  plus  grandes  af- 
faires'. 

1.  L'Estoilf,  M^nioire^ ,  1. 1. 
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Outre  ces  mesiiros  générales  de  prudence:  comme 
la  reine  D'igoorail  pas  que  le  meilleur  mo^en  d'em- 
pêcher les  hommes  d*dgir,  c*e$l  de  les  laisser  parler; 
elle  convoqua  de  nouveau  rassemblée  des  états  à 
Pooloise ,  et  feignit  d'accorder,  à  titre  de  satisfaction 
etile  i'avcui  aux  huguenots,  le  colloque  de  Poissy. 
Ce  qu'elle  avait  prévu  arriva  de  point  en  point  : 
loulc  l'ardeur  des  députés  des  étals  s'évanouit  en 
paroles ,  et ,  au  lieu  de  profiter ,  pour  obtenir  des 
garanties  solides  des  embarras  d'une  régence  chan- 
celaiile,  les  chefs  de  la  réforniation  s'amusèrent  à 
écoaler  les  harangues  de  leurs  ministres,  qui,  Théo- 
dore de  Bèze  en  1610,  éiaieiii  accourus  avec  can- 
deur et  enthousiasme  à  ce  tournoi  tbéologique. 

Le  massacre  de  Vassy  les  lira  seul  de  ce  som- 
meil ;  mais  quand  ils  ouvrirent  les  yeux ,  l'état  des 
choses  n'éUiit  plus  le  même  :  un  formidable  trium- 
virat, composé  du  vieux  connelablede  Montmorency, 
du  maréchal  Saint-André  Fronsac  et  du  duc  de 
Guise,  s'élevait  devant  eux,  suivi  par  tous  les  catho- 
liques du  royaume,  et  appuyé  par  Rome  et  par  l'Es- 
pagne. Bientôt,  au  moment  où  l'on  s'y  altendail  le 
moins,  le  faible  roi  de  Navarre,  gagné  par  les  intri- 
gues des  Espagnols,  qui  lui  offraient  comme  appât  la 
Sardaigne,  et  s'abaudonnant  en  aveugle  à  sa  pas- 
sion pour  la  Du  Rouet ,  une  des  filles  d'honneur  de 
Médicis,  abjura  le  protestantisme,  renia  le  parti  qui 
le  reconnaissait  pour  chef,  et  s'unit  aux  triumvirs 
Sa  défection  donna  le  signal  do  la  guerre  civile. 

1 .  Il  «Tiit  tollkHé  an  moiide  joiiTier  l'édit  <'«  Sainl^Germiiii,  q«l  Afo* 
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GUERRE  CIVILE. 

Le  prince  de  Condé,  son  frère,  la  commença  liaub 
le  nord ,  le  9  avril  4562 ,  par  la  déclaration  d'Or- 
léans, qui  ne  Ail  pas  plutôt  connue  dans  les  con- 
trées méridionales I  qu'on  y  prit  les  armes  de  tous 
eôtés« 

L  orûgc  du  reste  grondait  depuis  long-temps.  Des 
scènes  afflreuses  s'étaient  passées  Tannée  précédents 
dans  le  Quercy.  La  populace  de  Caliors,  soulevée 
par  un  Italien,  avait  assailli  à  i' improviste  la  maison 
ded'Oriolle,  où  se  faisait  le  prêche,  et  massacré  une 
cinquantaine  de  personnes  le  10  novembre.  Six 
jours  après,  comme  par  représailles  de  cette  bou- 
chai ie,  un  lyraiiiieau  féodal,  pris  daiis  le  ehàlcau 
de  Fume!  par  ses  paysans ,  avait  été  jugé  et  tué  de 
la  main  de  deux  hommes  dont  les  légitimes  griefs 
atténuaicntbeaucoup  le  crime'.  Dans  le  même  temps 
on  avait  vu  six  moines  arriver  armés  à  Grenade ,  et 
tuer  en  pleine  rue  une  femme  qui  défendait  son  mari; 
tandis  que  cinquante  prêtres  allaient  fondre  Tépécàla 
main  sur  les  protestants  de  Beaumont  de  Lomagnc  , 
et  que  les  bourgeois  de  Moissac,  embrassant  la  cause 
de  l'abbaye  ,  chassaient  sans  pitié  leurs  concitoyens 

iiéreliques. 

ri  sait  les  protestants  ;  au  mois  de  mars  suivant  il  \cs  abaudouna  ci  s'associa 
avec  les  Guises,  leurs  ennemis  mortels.  (Mt^moiresdcTaTannes.) 

t.  Le  baron  avait  fait  mettre  aux  ^lères  le  {lère  du  premier,  et  oeW^ 
seeoBil  ftvait  été  forcé  âe  tnvener  doq  fois  le  Loi,  lié  à  la  qÊemt  Se  tM 

ClMTal. 
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ht  bruit  de  tous  ces  diiaordres  étant  venu  jo^ 

({m  à  la  cour,  les  doutés  qui  s'y  irouvaienl  alors 
9*60  pliignirenl  avec  tant  de  véhémence  qu*on  ne 

puis  empêcher  d'envoyer  deux  conseillers  pour  faire 
juilice.  Gomme  ces  commiasairesi  qui^  par  Un  mer- 
veilleux hasard  en  ce  siècle,  étaient  hommes  de  bien, 
s  adieuiuiaient  vers  le  Quercy ,  Monluc  se  uiellail  en 
campagne  avec  douie  arquebiisters  et  deux  bour- 
reaux qu'il  Doiomail  ses  laquais.  Sainl-Médard  d*Ar: 
magnac  reçut  aa  première  visite.  11  débuta  par  y 
faire  pendre  deux  habitants  sans  aulre  forme  de  pro- 
cès »  trancha  la  tête  avec  son  bourreau  i  un  iroiaiémo 
d'wa  coup  de  maïassal  '  ,  vil  un  diacre  protestant 
expirer  sous  les  verges,  ei^  en  passaul  à  Villeneuve 
d^Ageo,  livra  a  tes  terrible»  laquais  un  malheureut 
soidat  qui  avait  médil  de  son  frère.  11  se  rendit  en- 
suite è  Fumel ,  qu*il  saccagea  et  démantela  entière- 
nn'iU  apïTb  avoir  lait  pendre  (|uai  aule  pa)6anb  suus 
les  fenêtres  de  la  dame  de  Fumel  et  condamné  les 
habitants  à  trois  cent  mille  francs  d'aïuundc  ,  el  de 
là  il  courut  à  toute  bride  à  GahorS)  où  il  faillit  tuer 
les  commissaires  de  la  cour  qui  informaient  avec 
éc|uiic.  L'inlerveniion  de  quelques  gens  sages  et  la 
fuite  les  dérobèrent  avec  beaucoup  de  peine  à  sa  fu- 
reur* 

I.  J'avois  les  deux  bourreaux  derrière  moi,  bien  équipez  de  leurs  armeft, 
et  surtout  d'un  marasHal  bien  tranchant  i  de  rage,  je  Mutai  M  col  di  ee 
Verdier,  et  lui  dis  :  u  o  mécliaut  paillard ,  aii-tu  bien  oté  toaiHer  te  mec- 

tbtnte  langue  contre  la  majesté  de  ton  roi?  Je  le  pouiMl  rodement  en 

Itrre ,  et  dis  au  bourreau  :  «Frappe,  vilain  ;»  ma  parole  cl  MO  coup  fareot 
mÊniMi  rua  que  l'autre,  et  eiicove  emporta  plufld'mi  deail*picd4e  topkne 
M  la  croix.  (Commentaires  de  Monluc.) 

sa. 
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Il  était  facile  de  |ii  évoir  les  conséquences  de  ce 
sj^stème  sanguinaire.  Jusqu'à  ce  jour  les  prolesltDts 
$*claienl  coiUcntés  de  briser  les  images  el  de  s'em- 
parer des  églises  dans  les  lieoi  où  ils  étaienl  les  plus 
loris  à  cos  a  des  de  violence,  que  l'on  coin  pie  ml 
sans  les  excuser  delà  pari d hommes  voués d avance 
au  feu  et  à  la  corde,  succéda  la  résistance  armée. 
Veuve  du  faible  AnLuine  de  iiourbon»  mort  double- 
ment  ren('gai  sous  les  murs  de  Rouen  %  Jeanne  d'Al- 

1 .  Les  croix  et  les  images  furent  brûlées  à  Nërac,  à  RéalnioDtf  à  Sainte  Fojr 
et  à  Milhau,  eii  1 5C 1  ;  à  Gnnolile ,  Mines,  Saint  Paul«Troi»^bàteaax,  Moot* 
de-Marsan,  en  1562;  à  La  Roclielle  et  dans  toute  la  Saintonge,  en  isr'  ; 
à  Lavaur,  en  làfîO;  à  Castres,  en  1561;  à  Mazamet,  Lacauoe,  Puvlaumi^, 

Lofîi}(ois,  Revil,  Saint-Paul,  Cadajoii^,  Daniiate,  Ct^nles,  en  1  .\fj;j;à  Agon, 
à  Marmande,  à  Lettouio,  en  1  SGI  ;  à  Montaubaii,  ^égrcpelis^e,  et  dans  ti»us 
les  bourgs  circonvoisins,  vu  iji  ?  ;  h  Bourges,  Villerrauciie  d'A?eyron,  Pt- 
miers  et  Foix,  la  mùiuc  auaéc  ;  à  Montpelli<'r  m  commeocement  de  l'iS?: 
h  Annonay,  B<^zirrs,  Valence,  Hcaiicairt\  Mtinle.  C.ap,  Sîj«ti'ron,  pn  î  St','»  ;  i 
An;zon!Arnp,;n»  rriois  d'aviilde  la  ni^iiie  aiiiu^i*  ;  les  (  .,i>c(Wi^  >  |ii  in  nt  Ir  ( cm  u.  il 
de  |)l()tni»  tic  i  dicul  de  Frarx-dis  pour  eu  faire  de.s  l>uiiU  t-  ;  a  Mâr^r)*»b, 
Chirac  el  autre-  lu  tix  du  Gevaudan ,  eu  l.'jO?;  à  Saiul  Jeau -d'Angfl), 
en  i:if»8.  Hisi.  du  calvinisme,  par  l'abbé  Soolitr,  p.  33,  3  4,  3.i.  42.  — 
Hist  (le  l'Iiérv&ie,  |mr  Fioriniond  de  Raymond.  —  Hii>t  du  Ornndan  , 
par  l'abbc  Hoyde^ent,  3  vol.  in-fol.,  collection  dedoui  I onli  iif  ni  /'rrci* 
historique  et  statistique  6ur  le  département  de  la  Vharente-injtrteurt , 
par  Larnrie ,  p.  80.  —  Gallia  Christiana  ,  t.  i ,  p.  729. 
'X.  On  fit  courir  à  cette  occarion  ces  coupletis  : 

iia  :  ha  !  lia  !  pauvre  caillète. 

Tu  sauras  bien  uiésoTan, 

Que  valent  pi  unes  de  Ruban 

Pour  avoir  tourné  ta  jacquette. 

Par  l'œil,  par  l'épaule  et  l'ureille, 

Dteo  a  fait  en  France  nervetlle, 

Par  rorellle,  Tcspaole  et  Tceil , 

Dieii  a  mh  trois  roit  au  cercueil. 

Vêt  IVil,  par  roieille  el  Tespaato ,  ^ 

Dieu  a  loé  trois  rois  en  Gaole , 

Antoine»  François  et  Henrj. 

Qui  de  luy  n*onl  pas  en  soury . 
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brel,  ()ui  niarciiait  désonnais  sans  ménagemenls  à  la 
lèle  de  la  rérorniation ,  contribua  plus  que  personne 
à  son  orgaiiisalîon  mililaire.  Diuts  un  sjiiodc  spé- 
cial, tenu  à  Sainte-Foy ,  il  fut  élu  sous  le  nom  de 
protecteurs  deux  comtnandanis  généraux  pour  les 
provinces  ressorlissant  des  parleinenls  de  Toulouse 
et  de  Bordeaux  :  un  colonel  pour  chaque  colloque  et 
un  capitaine  pour  clia(|ue  église.  De  Mesmes  eut 
ainsi  le  commandement  de  la  haute  Guienne,  et 
Marcliatel  celui  du  Languedoc.  Tous  deux  obéis- 
saient à  Duras  délégué  du  prince  de  Condéi  le  gé- 
néralissime du  parti. 

Ces  trois  chefs  étaient  loin  de  valoir ,  pour  Texpé- 
rienco  el  l'activité,  Burie,  le  lieutenant  du  roi  en 
Guienne;  Monluc,  Bazounlan  et  Tcrnde,qui  con- 
duisaient les  troupes  catholiques  :  aussi  de  Mesmes 
ne  put  tenir  dans  Agcn  et  se  relira  la  nuit  emmenant 
une  grande  partie  de  la  population ,  et  abandonnant 
tout  ce  qui  n*eut  pas  le  temps  ou  la  force  de  le  suivre 
à  la  cruauté  de  Monluc.  Celui-ci,  ajaut  réservé  pour 
lui  et  Burie  son  supérieur  les  plus  belles  femmes , 
livra  les  autres  à  ia  brutalité  et  au  fer  du  soldat,  et 
lit  successivement  accrocher  cinq  cents  bourgeois  à 
un  gibet  <|u*il  appelait  le  consisioire.  Do  Mesmes,  pris 
et  conduit  à  Bordeaux ,  y  eut  la  téte  tranchée  peu  de 
jours  après.  L'autorité  de  Jeanne  d*Albrct,  ni  ses  ca- 
pitaines, ne  purent  épargner  lo  même  sort  à  Nérac^ 
Caslel* Jaloux,  Marmnnde  ,  Saint •  Macaire  ,  Bazas, 
Pori-Saiute*Marie,  Villeneuve,  Duras,  Monlségur, 
Lectoure,  Tarraubo  et  Caumont*  C'est  ntdme  à 
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granil  peiac  que  Duras,  culbuic  par  Moulue  au* 
4prc$  tie  Rozao ,  parvinl  à  rallier  quelques  cenlai- 
nés  (1  iiouiiues  cl  à  recueillir  les  fugitifs  de  louies 
ces  villes 9  avec  lesquels  il  gagna  heureusemonl  les 
plateaux  du  Quercy.  Alors  coramenrèrem  les  rejuè 
sailles  :  Lauzene,  emporté  d'assaui«  fulsaci:agc  par 
les  victimes  de  Monluc,  qui  vengèrent  les  suppliciés 
du  consisiuiie  sur  (jualre-vingl-dix-neuf  prèties  s^uibis 
les  armes  à  la  main ,  et  précipités  du  haut  des  r^b 
pnrls.  Il  n'y  en  avail  (pie  imil  dans  le  clocher  de  Caus- 
sade  qui  liraient,  dit-ou,  sur  les  komoies  de  Duras,  ce 
qui  semble  assez  pou  probable,  et  qui  périrent  de  h 
même  manière.  De  là,  après  avoir  brûlé  Caylus,  Du- 
ras se  porta  rapidement  sur  Rocamadour,  dont  les 
riches  orncmenls  furent  pilles,  el  les  reliques  écra- 
sées à  coups  de  marteau;  sui*prit  l'évèque  de  Cahors 
dans  son  château  de  Mercués,  et ,  renforcé  par  les 
compagnies  do  Maichàiei  et  les  argoulets  de  Dordei, 
alla  mettre  le  siège  devant  Sarlat. 

La  place  a'élail  pa.s  leaable  :  liouauee  d'ailleurs  de 
deux  côtés,  elle  devait  être  foudroyée  par  rartiUerie 
de  Duras;  mais,  soit  qu'il  eût  de  mauvais  canon- 
niers  ou  (|ue  le  courage  des  Sarladais  suppléât  à  la 
faiblesse  de  leurs  murailles,  il  ()erdit  huit  jours  k  les 
baïuu  iautileineut.  Peadaut  ce  temps,  Burie  el  Mou- 
lue accouraii^nt  au  secours  des  assiégés.  Duras, 
averti  de  lonr  approche  avec  un  corps  de  huit  mille 
hommes  cojuposé  de  Gascons  et  d'Ailspaguols,  et  n'eu 
ayant  guère  (jue  cin(|  mille  à  leur  opposer,  ne  crut 
pas  dexuir  les  atlcudtc  et  se  replia  sur  Vcrgl.  liien 
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il'éuii  plM$  facile  quô  celle  rclraiie;  luais,  par  une 
négligence  impardonnable,  il  se  laissa  surprendre  le 
8  ociobrc  15i>3  par  Moulue  ci  Burie,  qui,  tombant 
sur  ses  troupes  i  la  Taveur  d'un  épais  brouillard,  les 
mireol  en  plcioe  déroule'. 

Cette  défaite,  enorgueillissant  le  parti  triuraYiral, 
amena  sur-le-cliaaip  une  rèaclioa  calliuliijue  déplo- 
rable  :  à  Mont-de-Marsan  les  soldats  victorieux  de 
Monluc  commirenl  loules  sorles  (rexcès,  et  se  bai- 
guérent  dans  le  saog^  au  village  de  Villeneuve  «  ils 
enterrèrent  un  cavalier  tout  vif;  a  Angoulâme,  où 
filles  et  iemmes  Tui  ont  livrées  aux  bandits  de  Mar^' 
tfou,  l'on  assommait  à  coups  de  pierres  ceux  que  la 
corde  du  gibet,  se  rompant  sous  le  nombre,  ne  |iou- 
viit  pendre';  à  Cognac,  les  parents  sollicitaient  la 
liivenr  irexéculer  eux-mêmes  leurs  parents;  à  Saint- 
iean-d  Aagély,  le  moine  Richelieu  décimait  li\popu« 
laliott  ;  &  La  Rocb^lle  et  à  Saintes,  les  tAtes  tombaient 
en  vertu  du  jugement  sans  appel  d'un  seul  homme; 
à  Limoges,  six  malheureux  passaient  par  les  mains 
du  bonrreau;  et  le  seigneur  de  Gorre,  s'ccliappant 
grâce  à  la  vitesse  de  son  cheval ,  courait  raconter 

en  frémissaiU,  dans  un  cliàltau  voisin,  (ju'au  iné- 
pris de  la  foi  jurée  on  lui  avait  égorgé  trente  hom- 
mes* 

Parmi  ceux  qui  récoutaieut  se  trouvaieiU  deux 

1.  Il  se  jeta  force  Tiiyard^  dans  un  bois  à  maiu  puchc  vi  innut  uent  sur 
W«  chûlaiguicrs.  Les  Esna-inols  rt  les  G.i.sroi><i  leur  f  iraient  comme  aux 
ÇMi  tirfnt  aux  ohenux  :  ('(immi'ntairos  «Ir  Motiliir  l 

î.  D  affroiisos  roiMfsaill.  s  liiteut  cxorcrtN  en  làû8  pai  les  i)rotc>tant'^. 
vVoir  |(j  Tltrg,lre(k  la  ci  uatUé  dfS  hcrvli^ucs ,) 
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jeunes  gens  pleins  de  cœur,  qui  entreprirent  de  re- 
lever eo  Périgord  le  drapeau  abaUu  du  calviaisiue, 
el  de  tenir  seuls  lèle  &  Monluc.  Le  preniiery  Dommé 
de  PileSi  siinplo  capitaine  de  Bergerac,  entra  la  nuit 
pour  son  coup  d'essar  dans  celle  ville ,  que  gardtil 
une  forte  garnison  calliolique,  el ,  bien  qu'il  n*eôt 
avec  lui  que  trente  liomiues ,  il  força  les  prisons , 
arma  les  délenus,  el  les  emmena  tous  à  la  barbe  de 
Caumonl-Lauzun.  Le  second,  qui  s'appelait  La  Ri- 
vière, jeune  licencié  és-lois,  quittant  h  toge  pour 
les  armes,  avec  trois  arquebusiers,  (|uatorze  arbalé- 
triers  et  quelques  pajsans  armés  de  fourches,  esca- 
lada audacieusemeni  les  murs  de  Sainte-Poy ,  ou  se 
trouvait  Rezat ,  lieutenant  de  Monluc,  non  moins  fa- 
rouche que  son  maître.  Ayant  commencé  par  enve- 
lopper et  lailler  en  pièces  le  corps-de-garde  de  la 
grandQplace,  il  élève  la  voix,  donnant  rapidement  des 
ordres,  comme  sMI  commandait  à  un  millier  d'hom- 
mes; puis  il  se  lait  tout  à  coupi  ses  gens  se  caclient 
derrière  les  piliers  dé  la  halle,  et  tout  retombe  dans 
le  silence.  Les  soldats  de  Rezat,  réveillés  en  sursaut 
dans  les  maisons,  écoutent  pendant  une  grosse  heure; 
puis,  n'entendant  rien,  se  lèvent  les  uns  après  bs 
autres  pour  aller  s  informer  au  corps-de-garde  de  la 
cause  de  ce  bruit.  A  mesure  qu'ils  descendaient  sans 
armes  et  à  demi-nus  ils  étaient  saisis  et  massacrés 
par  les  paysans  de  La  Rivière,  qui  en  tuèrent  ainsi 
une  conlaine  y  compris  le  piévot,  le.  lieutenant  de 
Rezat,  et  Rezat  lui-même,  qu'on  trouva  couché  ayant 
le  ministre  cncbainé  aux  colonnes  de  son  lit.  L'iU'* 
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ioilunc  tlevail  aller  rejoindre  le  Icnclciiiain  les  sept 
cenla  viciimes  de  Hezat. 

En  apprenant  ces  choses,  Moulue  jeta  une  petite 
armée  entre  Bergerac  et  8aiiUe-Fo^;  mais  La  Ri* 
viere  Faltaquanti  Timproviste  enlève  le  corps  du  ca- 
pilaioe  La  Salie,  lui  tue  cent  vingt  liouunes,  et  va  re- 
joindre, avec  ses  paysans  aguerris,  le  capitaine  de 
Piles.  Malbeureusement ,  cotutnc  il  s*avançait  seul 
pour  en  demander  des  nouvelles,  il  tomba  dans  un 
gros  de  cavaliers  qui  le  firent  prisonnier  :  ils  eomp^ 
taieni  bien  venger  ftezat;  mais  au  premier  pont  La 
Rivière ,  quoicjue  blessé,  leur  échoppa  en  se  jetant 
dans  le  Dropt  et  gagna  à  la  nage  E)  mel,  où  était  de 
Piles.  Celui-ci  venait  de  surpi^endre,  à  Montignac,  une 
cornetie  decenl  vingl  eiievau.v.  Les  deux  amis  réunis 
se  hâtent  de  partir  d*E}met,  ville  toute  ouverte;  et 
tandis  que  pour  iromper  Moulue  les  habitants  dé- 
ploraient la  mort  de  La  Hivière  et  enterraient  à  sa 
place  fort  tristement  une  bierre  pleine  de  sable,  ce* 
lui-ci,  porté  en  croupe  par  de  Piles  sur  le  seul  che- 
val qu*on  eôl  pu  trouver,  allait  surprendre  Mucidan 
avec  quatorze  hommes  et  reprenait  Bergerac. 

Quelque  temps  auparavant  Toulouse  avait  eu  le 
massacre  de  mai.  Chose  xraimcnl  reniai «jualjle  que 
l'inlluence  des  institutions  sur  le  moral  des  peuples! 
cette  cité  de  Toulouse  qui  avait  si  vaillamment  maté 
les  superbes  au  treizième  siècle,  et  dont  les  tours  for- 
midables étaient  à  la  fois  leb<*rceau  et  le  bouclier  de 
l'hérésie;  abàiardie  en  trois  cent  trente  ans  par  le 
mauvais  esprit  du  parlement  et  le  joug  de  Tinquisi* 
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lion,  frémissait  alors  de  rage  contre  les  idées  de  ses 
pères.  À  la  vérité,  toute  la  pariie  vive  et  inteiligenlfi 
de  la  population,  l'aDiversité,  la  bourgeoisie,  la  classe 
ouvrière,  l'administration  du  Capilole,  conservaal 
avec  fidélité  les  traditions  municipales  et  l'esprit  cou* 
bulairo,  suivait  la  religion  nouvelle ^  niais  le  clergé,  le 
parlement,  la  noblessci  la  portion  timide  de  la  bour- 
geoisie qu*on  voit  toujours  se  traîner  sur  les  pas  de 
cc$  trois  corps,  et  la  populace  qu'ils  mènent,  formant 
une  masse  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  personnes, 
soutenaient  avec  fureur  l'Église  romaine,  et  u'aiten- 
daient  que  le  moment  d'eiterminer  ses  ennemis. 

Jlonluc  a)ant  fourni  un  prélexle  le  i)  mai  1562  en 
écrivant  au  parlement  que  les  religionnaires  se  pré- 
paraient à  livrer  la  ville  au  prince  de  Condé  ;  celte 
compagnie  prit  secrètement  ses  mesures  et  fit  crier 
le  12,  au  son  du  tocsin,  devant  des  conseillera  en  robe 
rouge  qui  couraient  de  rue  en  rue,  excilant  le  (peu- 
ple à  la  révolte  :  qu*oa  eûtà  jrendre  ki  mmês  eonlr^ 
ceux  de  la  religion  pour  les  saisir  morts  au  vifs,  votre 
les  fiUer  ei  k$  iMer  $am  atictm^  mercL 

En  entendant  celte  prodamation  les  calviaistet 
s  aruièrent  à  la  hâte  et  coururent  se  retrancher  sur 
la  place  de  Tbùtel  de  ville ,  ayant  à  leur  tète  les  capi- 
touls.  Le  combat  commença  à  rentrée  de  la  rue  des 
Couteliers,  ou  Pierre  Huguet  fut  brûlé  vif  dans  sa 
maison  avec  dix-sept  de  ses  amis  et  ses  deux  filles,  el 
duni  cinq  jours  dans  les  rues  de  la  Pomme,  des 
Gbanges ,  Roolhonne  ,  do  Taur ,  et  sur  les  .iJaces 
Uouaik,Sainl<JcorgesetSaiiit-Élicnuc.  Le  ciiujuièoïc 
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jour  168  cittviiii$l08,  qui  n*av9ient  reçu  que  des  se- 

cours  insignilianis  des  villes  voisioes,  voyanl  arriver 
les  GornoUes  de  Mauluc,  demandérenl  à  iraîier.  11 
fui  convenu  qu*ils  auraient  la  liberté  de  se  retirer 
vie  ei  baguas  sauves^  mais  quaml  ces  maltieurdui^, 
ayani  fail  la  céne  en  pleurant  pour  la  dernière  fois 
dans  l^ur  pairie,  sortirent  de  la  ville,  les  troupes 
Monluc  et  les  nobles  du  voisinage ,  conduits  par  un 
(analiquo  apptlé  Lauits^an,  se  ruèrent  sur  eux  au  md'* 
pris  do  la  capitulation  et  eu  nuassaeréreni  tant  qu'ils 
purent.  Le  parlement,  de  son  côté,  égorgeait  juridi- 
quemtsot  ceux  qui  étaieot  rcsiéâ.  il  périt  prés  de 
trois  mille  dans  les  rues  ou  dans  la  campa^^ne.  Cinq 
ou  six  cents  fugitifs  recueillis  vers  Uabastçns,  parÀr- 
pajoQy  arrivèrent  seuls  à  Montauban  cl  s'y  élablireni 
dans  la  rue  qui  |»orto  euçore  lo  nom  do  leur  ville. 

Le  contre-coup  du  sgccés  de  Toulouse  se  fit  sbu- 
tir  presque  au  même  inslaui  à  Gaillac,  ou  cent  qua- 
rante-deux protestants  et  un  consul  catkqliqq^  qui 
prenait  leur  défense  furent  précipités  du  haut  d'une 
tour  par  Tordre  deStroz^i  ritalien,  archevêque  4'4l^ 
by .  Arpajon»  arrivant  sur  cesentreGaiites»  s*empressa  d^ 
venger  ce  meurtre  par  d  autres  meurtres,  et  {m  $aiig 
des  prêtres  de  Sainte*- Radegogde  paya  injustcineai 

peut-être  le  sang  des  v ici i mes  de  llabaslens  et  de 
Buzct.  Moulue  et  Burie  trainèrent  ensuite  leurs  ca- 
nons devant  Montauban,  dans  rintention  Men  arrê- 
tée de  ne  repasser  la  Garonii>i  qu*aprés  avoir  rasé 
eelte  Genève  du  Midi. 

Pendant  qu'ils  l'attaquaient  avec  des  boulets  cl 
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des  armes  d'argent,  le  venl  de  la  guerre  civile  souf- 
flait  plus  violent  que  jamais  du  Tarn  à  Tlsère.  La 
réaclion  calholiquc  de  Toulouse  passa  d'abord  comme 
un  ouragan  sur  Carcassonne,  Revel,  Casteinaodary 
et  Limoux ,  cl  y  laissa  comme  à  Tordinaire  des 
meurtres»  des  cendres,  des  pillages  el  des  viols'; 
maisàBé/iers,  Beaucairc,  Monlpollier  el  I  j  oniignaii 
ceux  de  la  religion  re|)oussèrent  les  troupes  du  par- 
lement,inélées  aux  bandouliersespagnoIs,succo8seurs 
directs  des  rouliers  cl  commandés  par  un  batuiii  in- 
signe appelé  PeyroldeLoupian.  Lec^iiaine  Baudiné 
{Crussol)eut  mémelehonheur  débattre, c|uel(|ucsjours 
après,  Suze  et  Sommerive,  chefs  de  Tarmée  triumvi- 
raie,  qui  laissèrent  deux  mille  hommessur  lediamp 
de  bataille  de  Saint-Gilles.  Avanlage  de  liaule  impor* 
tance  pour  les  prolestants  dans  les  circonstancts  ac- 
luelles,  s'il  n'eût  été  compei»€é  par  réchec  du  jeune 
Maillane  et  la  déroute  de  Grille  à  Lunel.  Toutefois, 
à  la  faveur  de  la  victoire  de  Saint-Gilles,  ceux  de  Pu} • 
laurens  rentrèrent  dans  leur  cité.  Au  moment  même 
qu'ils  y  rétablissaient  le  prêche,  Saint-Gliauniont  sac- 
cageait horriblement  Annona^  :  telle  était  la  fureur 
des  soldats  qu'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  qui 
ne  voulait  pas  renier  le  calvinisme,  fut  traîné  par  ses 
cheveux  blancs  dans  la  boutique  d'un  cloutier  et  itMi- 

I.  Une  hoaonUe  Tcofe  aiant  ladielé, pir  bomia  wommt  d'wgait  la 
didté  de  M  fille  oeiqM^  le  méchaDt  qol  avait  juré  le  garantir  la  «iola,  tm 
présence  de  sa  mère»  puis  les  tua  toates  deax  de  m  luaio. 

Le  iHrtin  da  oMiéelial  de  Mirepols  Ait  estimé  valoir  ploa  de  cent  mIMe 
éeas.  (Histoire  des  choses  mémoiililes  advenues  en  France,  jspnii 
l'an  1557  ,  |usqu*en  Tan  1507 ,  p.  230.  ) 
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trersé  sur  l'enclume,  où  on  lui  écrasa  la  lèle  à  coups 
(le  marteau'. 

Les  habiuuusde  V  illerraiiclic,  Rouergue,  La  Gué- 
pie,  d'Ëspalion,  deSainl-Affrique»  Villeneuve-la-Cré- 
QiaJc  suhircnl  les  iiicnies  Irailemcnls,  cl  à  Graiieson 
égorgea  louie  la  garnison,  malgré  la  foi  promise,  ce 
qui  donna  lieu  au  proverbe  fameux  de  la  foi  deGra* 
nes«  £n  revanche,  comme  il  arrivaii  presque  iou* 
jours,  ceux  des  Gévenues,  pour  venger  leurs  Frères, 
pillèrent  quelques  villages  du  Gévimclan,  niiteni  le 
feu  aux  images  et  s'emparcrenl  de  Mende,  qu*ils  ne 
surent  pas  conserver.  Ceux  de  Marvejols,  ayant  pris 
Chirac  d'assaut,  y  massacrèrent  les  prêtres  ei  foudt* 
rem  les  cloclies.  Faibles  représailles  des  horreurs 
commises  bientôt  après  par  les  barons  de  La  Goize  et 
de  La  Parc.  Le  sénéchal  Des  Pailles,  qui  tenait  alors 
Foi\  au  nom  de  la  reine  de  îsavarre,  avait  trahi  s:i 
maîtresse  pour  le  parlement  de  Toulouse,  et  rempli 
la  ville  de  saqg:  il  voulait  en  faire  autant  à  Pamiers; 
mais  la  poste  vint  l'arrêter  court,  et,  moins  cruelle 
que  le  fanatisme  parlementaire,  en  sévissant  contre 
la  populace  clic  sauva  les  prolestants. 

Si  le  spectacle  de  cette  boucherie  continuelle  ne 
révoliait  pas,  si  Todeur  de  tout  ce  sang  ne  montait 
à  la  tête,  on  suivrait  avec  plus  d'intérêt  les  mouve- 
ments du  proiestantismc  dans  le  Dauphiné.  Il  y  asait 
à  celte  époque  deux  de  ces  chefs  braves  et  généreux 


1.  Une  (  aiivrc  jeune  femme  trouvée  cachée  dans  une  luai^n  avec  son 
IMri  fut  y'ioiH'  rn  sa  piésence;  puis  touti  linlc  «le  tenir  [\*{é(*  l'H  sa  niairi, 
de  laquelle  un  autre,  lui  |H>us>aul  le  bra^,  tua  sonditmari.  (Ibitl.,  p.  247.) 
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(|ui  cnnoblissciu  une  causêde  tout  Téclat  de  la  va- 
leur, de  toule  la  loyauté  du  caractère,  et  qui  lui 
prêtent  la  contidération  ei  Testime  dont  ils  jouis- 
sent. Monbruii  el  Mouvans  représentaient  par  son 
plus  beau  côté  eette  jeuoe  noblesse  du  seiaième  siè- 
cle imbue  jusqu'à  la  dernière  libre  des  idées  nou- 
velles ,  et  qui,  sacrifiaot  tout  à  sa  toi  el  rien  à  ram- 
bition,  marchait  d'un  pns  ferme  à  la  oonquète  de  h 
liberté  religieuse  la  Bible  dans  une  main,  Tépée  dans 
l'autre.  Mallieureusament  la  vieille  féodalité  n'était 
pas  loule  dans  la  tombe.  1  ji  j éprenant  les  armures 
fouillées  de  leurs  ancêtres ,  la  plupart  des  barons 
avaient  revêtu  leurs  mœurs  brutales  el  leur  barbarie: 
Des  Adrets  était  dans  le  Dauphiné  la  personnilica- 
tion  complète  do  ces  hommes  do  violence  digne 
émule  de  Monluc,  vieux  soldat  de  Piémont  comuie 
lui,  commie  lui  dévoré  d'ambition.  Une  injustice  des 
Guises  l'avait  jelé  dans  les  rangs  calvinistes,  où  il  se 
montra  farouche  et  cruel  de  sang  Iroid,  impitojfabic 
sans  fanatisme,  et  traître  par  vengeance.  Élu  ckefdf$ 
compagnies  assemblées  pour  le  service  de  Dieu^  la  de- 
Uvr once  ébi  rai  ei  de  la  reine  sa  mire  et  eonservûikm 
de  leurs  Élals  és  pays  de  Dauphiné,  Provence,  Lyon- 
nais et  Àwergms  à  la  suite  d'une  émeute  qui  éclata 
i  Valence  le  25  avril  4562,  Des  Adrets  commence 
par  brûler  la  grande  Ghartreuise  et  par  intimer  au 
parlement  de  Grenoble  Tordre  die  chasser  son  seeond 
présidonl,  le  piocureur-géncral ,  l'avocat  de  la  ville 

I .  Adretius  tioino  natiirâ  Terus  et  qui  occiisioneni  fundeoUi  humani  >iq 
guioU  quxmct.  (De  Tbou,  lib.  a  1.  —  Guy  Allard,  Vit  de  tki  AdrtU. 
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flt    quairiéme  consul  '  ;  oe  qui  fut  eiéouié  sur  te 

ebamp  :  il  sVnipara  ensuite  des  vases  sacrés  et  relf<* 
quaires  estimés  deux  cent  soixante  marcs  d'argent. 
Ts&dis  qu*OD  fendait  oe  butin  A  Valence,  un  cousin 
du  pape,  nommé  Fabrioio  Serbelloui,  entrait  par  in- 
Mligence  dans  Orange^  avco  une  bande  d*csiaQors 
italiens)  et  livi  ail  la  ville  à  des  horreurs  qui  eussent 
épouvanté  dans  les  temps  barbares*  Les  protestants 
étaient  précipités  sur  la  pointe  des  hallebardes,  dé- 
obiquetcs  lentement  à  coups  de  poignards,  mutilés 
et  rôtis  tout  vivants.  On  n^épargna  ni  les  enAints,  ni 
les  moissonneurs  qui  s  étaient  trouves  dans  la  ville 
brsqu'on  en  avait  fermé  les  portes,  ni  les  vieillards, 
ni  les  parai)  iiqiics,  ni  même  les  malades  de  Thùpi* 
lai  A  mesure  que  les  femmes  étaient  ravies ,  on  les 

pendait  aux  fenêtres;  cl  il  iiy  eut  pas  j us(|ii  aux  fil- 
les de  cinq  ans  qui  ne  périssent  déshonorées.  Pour 
Uen  caractériser  le  massacre,  Serbelloni,  aidé  d'une 
espèce  de  bète  teroce  appelée  le  baron  de  La  Suze, 
At  remplir  les  plaies  des  morts  de  feuillets  déchirés 
de  lu  Bible;  et  puis  ils  se  retirèrent  après  avoii  lancé 
eent  neuf  soldats  du  haut  du  château  et  mis  le  feu  à 
la  ville. 

Céloit  appeler  douloureusement  les  vengeances  de 
Des  Adrets.  Courant  à  toute  bride  à  Pierrelate ,  il 

t.  Le  l*"»  mai,  le  conseil  de  viile  sVst  asseiiibit-;  cl  s'csl  présenté  le 
^if'di  (I  Uqiiin,  soi-i!isant  nsanl  charge  du  seiiînpiir  des  Adrets,  étant  de 
l»ret>ertt  ,i  Valence,  leq  ii  l  anmit  remontré  au  imscU  d'avertir  le  sieur  l'a- 
»iot,  r..n;.ul,  et  Jean  Kobert,  ;i\o<  at,  U  a*oir  a  s'abâenter  Ut  la  pré>eate 
utf  dans  f  ioi^t-quatre  henres,  .vo;<s  jj>  nie  d'estre  ptndus  et  cstmnyles, 
(  Recueil  des  délibérations  du  conseil  de  viiie  de  Orauoble  en  1562.  ) 


4ft4  HISTOIRE  DU  MIDI  DB  Là  PBAMCE. 

passe  la  garnison  de  la  ville  au  (il  derépée,  iuiijeier 
du  liaut  des  tours  celio  du  chàieâu,  enfonce  les  per- 
les de  Bourg  et  du  PoiU-Saint- Esprit,  et  vient  égor- 
ger sur  les  frontières  du  Comtal  la  garnison  italienue 
de  Boulène.  Il  se  dirigeait  à  marches  forcées  sur  Avi- 
gnon, lorsqu'on  lui  annonça  que  Maugiron  était 
entré  par  trahison  à  Grenoble  et  avail  précipité  dans 
risère,  le  24  juin,  les  ()las  riches  des  religionnaires. 
Rebroussant  chemin  avec  la  rapidité  de  Téclair,  il 
tourne  alors  sur  Romans,  dont  il  s^assure,  coupe 
la  gorge,  dans  Saiul-Marcellin,  à  trois  cents  soldats  de 
Maugiron,  qui  s'enfuit  en  Savoie,  et  arrive  à  Grenoble. 
Les  protestants  étaient  sortis  en  foule  de  la  ville 
pour  aller  lui  demander  la  grâce  do  leurs  canci* 
to}ous  caiholiquos,  les  plus  coujmblos  ayant  d'ail- 
leurs  gagné  au  pied^  Des  Adrets  pardonna  contre 
son  habitude,  et  se  vengea  seulement  vingt  joursaprés 
sur  ceux  de  Montbrison« 

Le  27  du  même  mois,  Monbrun,  maigre  son  bu-- 
manilé,  ne  put  sauver  la  garnison  Je  iVlorn<ns,  que  le^ï 
réfugiés  d' Orange  précipitèrent impîloyablementdans 
le  Rhône.  La  vengeanee  fui  complétée  le  25  juillet 
à  Vauréas ,  oii  Des  Adrets  ajfant  rencontré  le  oorps 
d'armée  du  baron  de  La  Suze  le  tailla  en  pièces. 
Telle  est,  par  malbeur,  la  fatalité  des  guerres  civiles 
que  toujours  le  meurtre  s*enclialne  au  meurtre.  Aiosiv 
à  peine  les  religionnaires  s  applaudissaient  de  la  vic- 
toire de  Yaureas  qu'ils  eurent  à  déplorer  la  perte  de 
Sisleron  pris  par  les  Ti  ONetivaux  de  Suutiuoi  is**-  lun- 
dis que  Des  Adrots  s'amusait  en  cliemin  à  forcer 
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SaiiH-LAurenl  e(  Roquemaure,  cl  A  brûler  dans  le 

cliàieaii  du  i^ual-de-Sorgues  uti  délaclieiiient  des 
bafides  ilalienoes  de  Fabricio.  Ver8  le  même  ieropS| 
Grenoble  soutînt  ileox  sièges  mémorables:  le  brave 
eapitaine  L*  umiejcr  parviiU  à  faire  lever  le  premier, 
sur  la  fia  de  Tannée,  en  mettant  en  déroute  avec 
aeuf  cents  hommes  six  milie  Espagnols,  Italiens  ou 
Savoyards  qui  cernaient  les  muraillei;  et  le  second 
ne  dura  que  les  trois  premiers  jours  do  mars  1503, 
grâces  à  la  vigoureuse  résistance  de  La  Coche.  C'est 
â  partir  de  ce  moment  que  Des  Adrets  commença  à 
ilcciiir  et  a  retourner  aux  Guises.  Bieulol  sa  Irahi- 
son  et  celle  d*une  partie  de  la  noblesse,  qu'indignait 
rclablisseiuenl  du  conseil  poliliciue  de  Yaienco,  de- 
vinrent manifestes;  il  cherchait  même  à  surprendre 
pour  les  catholiques  cette  dernière  ville,  ot  Romans, 
quaud  il  fut  saisi  et  envoyé  dans  les  prisous  de  Nimes. 

Quant  à  la  Provence  proprement  dite,  la  guerre 
civile  ^  avait  commencé  dans  la  iainille  du  gouver- 
neur. Le  comte  de  Tende  avait  deux  iils  :  Sommeriva 
i'atné  était,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  chef  dos 
catholiques;  le  cadet,  nommé  Cipierre,  et  Cardet, 
son  beau-frére,  favorisaient  au  contraire  le  parti  de 
la  religion.  Souimerive»  a^aiit  Uouvc  ie  moyeu  de  se 
faire  nommer  lieutenant  de  son  père,  profita  de  Tab- 
sonce  lie  celui  ci  pour  inonder  la  Provence  de  sang. 
On  a  calculé  que  dans  moins  d'un  an  il  fit  pendre, 
massacrer,  brûler  ou  précipiter  du  haut  des  tourt 
mille  quarante  religionnaircs 

f .  A  \'t\,  iO,  à  Oiiotilo:^,  2;  h  UiU\,  T  ;  à  lîn  Jliolc.-i,  1  ;  à  HyiTCS,  14; 
Kl.  50 
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On  on  oiivril  comme  dù$  moutone  au  l'on  en- dé- 
membra vifs,  par  ses  ordres,  liuil  au  Luc^à  Sôoas, 
Thoard)  Maaosquâ,  Saint-Quenlin,  Signe;  on  es  en* 
terra  deux  tout  vivauls  à  Forcalquier  cl  a  Digne; 
dans  furent  exliumà$  à  Saini*Marlin  da  Gagliilon  eli 
Manosque  pour  élrc  jelcs  aui  chiens;  Irois  mouru- 
reni  do  faim  à  Gabrières  ;  i'ArgenU,  la  Durancei  le 
Vordon  Qt  le  Rhdne  reçurent  dix  autres  cadavres; 
cl  ces  divers  supplices  coùtercai  en  ou  lie  la  vîc  h 
deux  cent  cinquante  femmes.  Parmi  celles  qui  souffirî* 
renl  le  plus,  on  compte  : 

Catherine  de  Chilébre  tuée  hors  des  murs  de  Saint* 
Chamos  avec  un  enfant  dans  ses  bras,  et  enterrée 
sous  les  débris  de  la  maison  où  avait  lieu  le  prôcbe^ 

La  femme  d' Imbert  de  Manosque,  qui  était  enceiiilc 
et  tlonl  les  soldais  de  Sommerive  rompirent  les  en- 
trailles à  coups  de  pied  pour  en  faire  sortir  fruit; 

La  jeune  Andrinclle  Ga<U',  qui,  roislant  coura- 
geusement à  la  violence,  fut  tuée  et  jetée  aux  chiens; 

Qualre  martyres  de  la  Roche<*DeDteron  brAlées 
vives  à  i  orculquier  et  à  La  Gosie  ; 

à  Arles,  28  ;  à  Pigoans,  3  ;  h  Harseilie,  18  ;  à  Peyrolie ,  l  ;  à  Lac ,  :  :  i 
Saint-Paul,  1  ;  au  Pttiula,  7  ;  à  Salon,  d  ;  à  ValanaoUe,  7  ;  à  Toulon,  7  ;  à 

Lauriol,  1  ;  à  Besse,  12  ;  à  Roqiiebrussane  et  à  Bormes,  2  ;  à  Frêju<,  iO; 
h  Barjols ,  7  ;  à  Forcalquier,  44  ;  à  AnUbes,  1  ;  à  l'Ile  de  Martigues,  3  ;  i 
Grinand,  6  ;  à  Saiot-Rémy,  4  ;  à  Saint-Martin  (!«  Castillun,  liàSM^ 
ron,  400;  à  Di^ne,  11  ;  à  Castellane,  9;  à  Apt.  67  ;  à  Uanosque,  15;  ^ 
Tirasron,  7  ;  à  Siiint-Mitip,  3  ;  ii  Saiiit-Qiianat,  4  ;  à  Soiias,  0  ;  à  Fayenw, 
à  Sainte 'Aiiastasie,  7  ;  à  Atttilwul,  1  ;  à  Cuirs,  3;  à  Aubagne,  I  ;  iSo- 
llcrs,  2;  à  Moiitauioux,  f>  ;  à  Touiclcs,  .1;  à  Tlionrd,  9  î  à  la  MotlM',  40; 
à  Saint-Maximii),  2;  à  Grasse,  3;  à  Veuce,  I  ;  à  Lourmarin,  &3«  à  Ca- 
brière.%  17  ^àSij^e,  4;  à  Lorgnes,  i?. 
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Daupfaine  Jourdane  deCabriàres,  à  laquellooiiar* 

racha  le  nc%  et  les  yeux  avant  de  la  luer( 

La  femme  d* André  Renaud  tratnéo  toute  nu8 
(Inus  la  place  de  CasilUon,  ol  (|ui,  repoussant  aveo 
énergie  le  dernier  outrage,  fut  flagellée  jusqu'au  sang, 

couronnée  d'épines,  précipiléc  dans  la  rivière,  cl 
achevée  à  coups  d'arquebuse«  Saos  parler  de  cra- 
quante autres  qui  subirent  le  supplice  du  pal,  auquel 
1  imagination  impudiciue  de  Sommcrive  avait  ajouté 
un  atroce  raffinement  de  cruaulé 

lieurcu^eaicnirédil d'Orléans  viiu  le  ii  marsl5G3 
suspendre  ces  horreurs.  La  balle  de  Poltrot  ayant 
ahallu  i  liotnnio  (jui  les  oidoniiait,  Calherine  de  Mé- 
dicis  se  bâia  de  traiter  avec  le  prince  de  Condé*  Les 
religionnaires  virent  alors  la  foule  qu'ils  avaient 
cQiuiuise  de  se  donner  poui  chefs  dos  princes  du 
sang;  au  lieu  de  suivre  l'avis  des  soixanle*douze 
minislres  réunis  à  Orléans,  qui  exigeaieal  des  garan- 
ties sérieuseSy  et  sans  même  attendre  Tarrivce  do 

Coligny,  l'ànie  el  la  icU^  de  la  réformalion  française, 
le  prince  lit  lire  Tcdit  devant  la  noblesse  seule,  et 
ne  voulut  accorder  la  parole  qu'aux  gentilshommes 
portant  armes,  li  résulta  de  celle  précipitation,  que 
les  eaivînistcs,  placés  par  Tatlentat  de  Poltrot  dans 
une  situation  Irés-favoruble,  n  obilnrenl  pas  de  plus 
grands  avantages  que  ceux  dont  ils  étaient  déjà  en 
possession  en  vertu  de  l'édit  de  janvier.  Toutefois 

i 

I.  Tbéod.  defièie,  mst,  ecclMMlique,  t.  m,  p.  :»37  rt  niimfM 
Mous  «v«DS  rectifié  sur  ^iielquei  poloU  ce  liigîbre  extimt  mortnalrr, 
91e  ron  peut  ifgarder  comme  exeel  mainleiMmt. 

BO. 
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Tèicercice  de  la  religion  fut  permis  dans  les  faubourgs 
des  vilU  6,  les  châteaux  des  genlilshomines,  quelques 
places  des  bailliages»  et  dans  les  lieux  où  les  calvinis- 
tes étaient  les  plus  forts. 

La  nouvelle  de  la  paix  amena  en  outre  la  levée 
du  premier  sii^ge  de  Montpellier  et  du  Iroisiéme 
SH^ge  de  Montauban,  qui  avait  coûté  aux  assié<^e<mis, 
de  leur  propre  aveu,  quinze  capitaines,  une  foule  de 
genliisliuuHiK  s  el  deux  mille  soldats. 

Mais  cet  édit  arraché  par  la  force  des  circonslan* 
ces,  el  qui,  en  ehcreljanl  trop  à  ménager  tous  les 
partis  y  lien  contentait  aucun,  ne  fut  réellement 
qu'une  suspension  d*armes.  Catherine  de  Médicis  en 
proliia  pour  faire  déclarer  son  fils  majeur;  la  ligue 
de  Toulouse  pour  renforcer  ses  rangs  '  ;  le  pape 
rie  I\  pour  lancer  coulre  Jeanne  d'Albrcl  un  nio- 
nitoire  fulminant  qui  la  dépouillait  de  ses  États»  et 
qu'il  se  vit  forcé  do  retirer  à  la  demande  de  la  Francci 
et  l*liilip|ic  II  pour  essayer  d'oalevcr  cette  priucesse 
et  de  la  Hvi*er,  pour  Texemplc»  à  ses  inquisiteurs  *. 
L'année  suivante,  par  le  conseil  de  L  Ilùpiial,  Ca- 
therine vint  montrer  le  roi  aux  populations  méridio- 
nales, qui  ne  connaissaient  que  le  jeune  prince  de 

1.  là  jauvier  !  .ir»3  ,  les  cardinaux  d'Armagnac  et  Strozxl,  leprfmîw 
président  d«  parlement  de  Tnnlon-^o ,  IVi  ride,  Fourquevaux,  le  baron  de 
Négrepclis&c  et  Monluc  avaient  lait  mu*  ligne  pour  la  défende  de  ia  iHii^imi 
catlioliqiie.  (Voir  La  Faille:  Annales  de  Toulouse,  t.  ii  ;  preuves,  p.  62.> 

2.  La  Ucariiais,  le  capitaine  Diuiunche,  devait  I  enlever  et  la  conduire  à 
Mi\dm\.~'ll ne  faut  sentit  aucune parenic,  .i\ait  dit  le  cardinal  deB»i«r- 
bon,  ni  trouver  rien  d*atrocc  pour  extirper  V hérésie.  (  O'Aub  go^,  Hist, 
u»i9erwdl€,  —  De  Thon.  —  MadcinuiseUe  de  Vtvtllliers ,  Hitiéire  de 
Jeanne  éTAtbretf  t.  ii,  p.  u8.) 
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Navarre.  Mais  rastucieuse  Italienne,  Journanl  vers 

rintrigne  les  bonnes  internions  du  chancelier  au 
lieu  da  cUerciiCi*  à  redorer  par  ce  voyage  Tauréole 
pâlissanie  de  la  royauté  des  Valois,  n'y  vît  f|u*uno 
occasion  de  conspirer  de  nouveau,  qu  ua  prélexlo 
pour  s'aboueber,  sans  éveiller  le  soupçon,  avec  le 
duc  d  Albe. 

La  Florentine  et  TEspagnol  se  rencontrèrent  à 
Aayonne  le  iO  juin  i565.  Là,  il  paraît  hors  de  doute 
que,  dans  leurs  conférences  secrètes ,  ces  deui  fu- 
nestes personnages,  aussi  dédaigneux  Tun  que  l'autre 
de  la  vie  des  iiouiuies,  i'ormèrent  le  projet  de  renou- 
teler  contre  les  huguenots  les  vêpres  siciliennes* 
Déjà  Catherine  de  Médicis  avait  pris  l'avis  du  vice- 
légat  en  traversant  Avignon  et  celui  du  duc  de  Savoie 
en  visitant  le  Danphiné;  en  sorte  que  celte  idée  d*un 
massacre  générai,  rapportée  d'abord,  dit-on,  du 
concile  de  Trente  par  le  cardinal  de  Lorraine,  na- 
quit à  Télranger,  n'eut  que  des  étrangers  pour  pa« 
i^nts,  et  ne  développa  son  germe  monstrueux  que 
dans  io  st'in  d'une  étrangère. 

Le  jeuae  Charles  IX  ne  possédait  |>as,  malgré  sa 
nalheureuse  précocité,  le  même  talent  rie  dissimu- 
lation que  sa  mère.  En  traversant  les  provinces  mé- 
ridionales il  frémissait  d'indignation ,  et  ne  pouvait 
s*empècber  d'éclater  en  menaces  lorsqu'il  apercevait 
les  ruines  des  églises  et  les  marques  de  la  hache 
iconoclasle  des  rcforutés  '.  De  son  enté,  Catherine, 

1 .  l'.n  voyant  h  -  iiua^ie^  brisées,  les  l<;iiii»le?»  luiiirs  par  les  liugiieiiots,  les 
tombeaux  Uc     aucétreo  renverse»,  et  a^aiil  oui  dire  qu'ils  eu  jttoicul  let» 
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se  traliissant  t)ar  son  itn|[)alienco,  rétablissait  l'exer- 
cice du  culle  catholique  j^arlout  où  les  troubles  de 
la  guerre  civile  l'avaient  supprimé,  comme  à  Moot- 
de-Marsaitct&Nérac;  l^isail  raser  les  fortiffcadons  de 
Montauban ,  chasser  les  niiuislres  genevois  et  bâtir 
des  citadelles  pour  brider  les  villes  les  plus  turbu- 
lentes. Toutes  ces  infraclioiis  à  l'étlil  de  paciticalion, 
jointes  à  Tordonnance  restrictive  de  Roossilloo  eu 
Doupbiné,  réveillèrent  la  déflance  des  réformés,  qui, 
se  irouvaol  les  plus  faibles ,  étaient  toujours  sur  le 
qui  five,  cl  leur  mirent  les  armes  à  h  main  le  39 
sepleuibi e  1567.  Toutefois,  après  la  bataille  de  Saint- 
Denis  dans  le  nord ,  et  quelques  escarmouches  en 
Limousin  et  en  Sainlonge,  on  conclut,  le  2  mars 
iô6ë,  une  paix  appelée  pelile  parce  qu'elle  élail 
rompue  six  mois  plus  lord  \ 

ossements  au  vent,  il  pleura,  et  prit  cette  tactioa  leUement  «o  hontêr,  fill 

en  jura  la  ruine.  (Mêateray,  Hist,  de  France.) 

1 .  Le  parlentcnt  de  Tonlovae  y  mettait  tant  de  bonne  foi  qu*au  moM  ék 
septembre  suivant  il  Taisait  pul)lier  une  nouvelle  croisade  prteMe  par  la 

pape  Pic  V ,  il<»rit  V;u  \(*  «ras^orialion  se  termine  ainsi  : 

"  Lundi  prochain,  13  septembre,  tonn  cvux  qtii  se  veulent  enrtWer  « 
trouveront  à  Sainl-Ltieiwie  pour  fain;  la  pmlosion  de  foi,  prouK'tlant  ex- 
|K)S('r  vies  et  biens  pour  la  défende  de  la  foi  et  obéissance  à  l'Kglis^*  ratlio- 
lique  romaine;  après  nous  conférerons  et  aimerons  du  corps  et  san^  df 
noire  Seigneur.  Nous  aiuon^  avec  nous  deux  seiynctirs  de  Ui  cour  pour 
donna-  (lutorifé.  S  il  plall  à  iiioNsieurs  de  la  ville  nous  h  uiler  lui  de  l«  ur» 
capitonis  et  nous  prêter  quelipies  canons,  les  choses  iiont  mieux.  Ou 
fera  des  capitaines  pour  lc>  pti'Ires.  Nous  ne  voulons  autres  sala  n'>  qi»e 
celui  de  Jesus-Clirist,  \iMe  ;  et  les  armes  et  dépouilles  deji  ennemis 

seront  disfnOutes  sdan  lu  nnu .ssUé  d'un  chacun...  .  Tout  cet  i  •piede>su> 
hO  fait  d«;  rautorile  tie  notic  saint-père  le  Pa.ie  ,  «le  la  cour  .s<tu\eiaiiie  da 
parlement  et  consentement  du  sénéchal  et  capitoul  de  Toulouse  (Ms;».  de 
Cui»-lin,  fouds  baiot-Gei  niaiu,  ancien,  664.) 
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Aussitôt  9  en  eflct,  que  le  prince  Casiiuir,  lils  do 
Sélecteur  palatin ,  cUl  emmené  ses  retires  oh  Alle- 
magne, les  violations  de  l'éJît  se  multiplièrent  avec 
Une  aiïeclation  si  méprisante  que  les  protestants  so 
crurent  obligés  de  courir  de  nouveau  aux  armes. 
Jeanne  d'Albret  et  Condé  se  retirent  alors  dans  les 
Murs  de  La  ftochelle;  un  appel  est  adressé  par  les 
réi'urnics  de  France  à  leurs  frères  d'Allemagne  et 
d'Angleterre.  Wolfang  de  Manâfeld  vient  au  secours 
de  Coude  avec  six  mille  rcîlres  et  sept  mille  chevaux; 
ti  reine  Élisabetli  envoie  six  mille  écus  d'or  à  la 
reino  de  Wavarre ,  les  Rochelais  en  avancent  seize 
mille,  et  une  lutte  acharnée  s'engage  entre  les  deux 
moitiés  de  la  France.  Vainqueurs  à  Angouléme  et  à 
La  UocLe-r Abeille  I  les  protestants  furent  vaincus  à 
SaintrAstier ,  à  Jarnac  et  à  Monteontour;  mais,  leur 
armée  conduîlc  pai  1  aiuiral  ayant  repris  de  nou- 
velleft  forces  en  touchant  la  terre  du  Limousin ,  de 
l'Anvcrgne  et  du  Languedoc ,  et  !e  brave  Montgoni- 
uierjf  remontant  du  Ikarn  avec  ses  troupes  victo- 
rieuses, la  cour  proposa  la  paix,  qui  se  conclut  à 
baint-Germain  le  15  août  1570.  Plus  avantageux  que 
tous  les  précédents,  co  traite  assignait  aux  réformés 
Jeux  villes  par  gouvernement  pour  tenir  leurs  prê- 
ches, quatre  places  de  sûreté,  Cognac,  La  Charité- 
sur-Loire,  Monlauban  et  La  Rochelle,  et  leur  donnait 
le  droit  de  récuser  six  juges  des  parlements  d'Aix 
et  de  Grenoble,  quatre  du  parlement  de  Bordeaux  et 
tous  ceux  du  parleiiient  de  ioulouse  '. 

t .  Célèbre  par  sa  cniaiité  et  son  fanatisme  ^  ce  pailciuent  n'avait  pas 
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Si  ia  cour  eûl  clé  sincère ,  le  repos  de  la  France 

seiublail  assuré;  mais,  comme  un  arc-eu-ciel  de  fu- 
neste augure,  loin  de  ramener  le  calme,  ce  traité 
prcsagcaiL  une  pluie  de  sang.  Au  luomcnl  ou  les 
esprits  se  laissaient  aller  à  l'espérance,  Jeanne  d'At* 
bret  tomba  morte  au  pied  de  Tautel  paré  de  Oeurt 
où  son  iiis  menait  la  sœur  de  Charles  IX  î  ei  l  ou  eu* 
tendit  retentir  tout  à  coup  dans  le  nord  Taffreux 
tocsin  de  la  Sainl-Bartbélemy. 

Quatre  jours  après  ce  massacre  on  savait  tout  : 
Rloulgoiunierj  ,  l'oncle  de  ce  La  Force  sauvé  si 
miraculeusement)  Ségur  *  Pardaillan  et  CrussoUDa- 
cier,qui,  logés  par  bonheur  dans  le  Taubourg  Saint- 
ôcruiaiUi  s'étaient  sauvé;»  à  ioule  bride  aux  premiers 
cris  des  égorgeurs,  vinrent  annoncer  à  La  Rocitelle 
ia  boucherie  du  24  aoùl.  Celle  lugubre  nouvelle 
arriva  en  même  temps  à  Montauban  d'une  manière 
bien  élraugc  el  bien  hunoictble  pour  le  caraclèrc 
quercinois.  Deux  barons  du  Quercy,  Véxins  el  Ré- 
giiiès,  que  divisaient  la  religion,  les  haines  de  parti 
et  une  mortelle  oiTense,  n'altendaieut  plus  que  le 
moment  de  se  couper  la  gorge  sur  le  pré,  lorsquot 
au  milieu  de  celle  ou  il  fatale^  Uégniès  le  protestant 
vit  tout  à  coup  entrer  dans  sa  chambre  le  catholiipie 
Vézins  suivi  de  deux  soldais  répéc  nue.  Cro}ant 
toucher  à  sa  dernière  beure,  il  se  jeia  à  genoux  pour 
prier.  Mais  Vé/ins,  le  relevanl  rudement,  lui  ordonna 

craiiit  Uc  faire  tran  lier  la  tMe  au  capitaine  Rapin ,  qui  venait  «le  h  |>ar(  «lu 
roi ,  le  13  avril  1568,  lui  apporter  i*or<lre  d'eniYgisIrer  le  nouvel  ^lit  àê 
pucification* 
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de  le  suivre  :  il  obéit.  Lorsqu'il  fut  daos  la  rue,  on 

lui  jiionlra  un  cheval  qui  l  aiiciuiail',  et  Vizins ,  le 
plaçant  au  centre  d'une  quinzaine  de  cavaliers,  sortit 
de  Paris  par  la  (yorteSaînt-Michel,el  le  conduisit  à  pe- 
tites journées  auiL bords  du  larn  jusi|U6S0us  les  tours 
de  son  chftteau.  Là,  ayant  fait  éloigner  ses  bommes  ; 

«  Uon  honneur  et  la  buuiie  opinion  que  j'ai  de 
ion  courage  m'ont  empêché,  lui  dit«il,  de  t'Oter  la 
vie  par  un  assassinat.  Maintenant  la  partie  est  égale, 
et  je  suis  prêt  à  le  satisfaire.  —  Je  n'en  ai  plus,  ré-> 
pondit  Régniés,  ni  la  volonté  ni  les  forces.  Assurez* 
vous  que  j  couime  uia  vie  a  elé  à  votre  disposition 
huit  jours  durant,  elle  sera  toujours  à  votre  service. 
—  Tu  choisiras  à  loisir  ce  que  lu  voudras  être,  *  re- 
partit Yézins  en  piquant  son  cheval  et  prenant  au 
galop  le  chemin  de  Saint-Anlonin  j  et,  aussi  eoui lois 
que  généreux,  ce  noble  ennemi  refusa  de  reprendi^e 
le  cheval  que  lui  rcnvojail  Régniès  avec  de  grands 
remerdments. 

Cependant  les  lettres  du  roi  portant  Tordre  d'é* 
gorgcr  les  huguenots,  eouïme  à  Paris,  élaieal  arri- 
vées dans  toutes  les  villes.  D' Aflis,  premier  président 
du  parlemenl  de  TuuIoilsc,  parut  hésiter  d'abord  en 
irs  recevant.  Il  en^ova  méuie  deux  bourgeois  à  la 
cour,  comme  s'il  eùl  voulu  en  appeler  à  lu  clémence 
de  Charles  IX.  En  luéme  temps  on  publiait,  en  son 
Dotn ,  des  défenses  sévères  de  molester  les  prêtes- 
t:)nts,  ei  il  n  oubliait  rien  pour  les  retenir  dans  la 
Mlle.  Mais,  %oyantque,  malgré  ses  douces  paroles, 
ceux-ci  se  disposaient  à  prendre  la  luile,  il  jeta  son 
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masque  d'humanité  le  lendemain,  3  septembre,  et 
les  fit  Idus  arrêter  et  enfermer  dans  les  pi-isons  dés 
couvents,  d'où  on  les  transféra  trois  semaines  après 
à  la  Conciergerie.  Le  parlement,  jaloux  de  conserver 
tes  formes,  Instruisait  leor  procès,  lorsqueles  députée 
arrivèrent  de  Paris.  Ils  eurent  une  courte  conférence 
le  3  oetobre  avec  lacqaes  Duraoli,  avocat-général; 
.  et,  le  i  avant  le  jour,  ce  magistral,  s'élant  transpurié 
à  la  Conciergerie  avec  huit  assassins  portant  la  croii 
blanehe  au  clia{^eaa,  fit  amener  un  à  un  sur  les  de* 
grés  du  palais  et  massacrer  sous  ses  yeux  les  pri- 
^nnlers  an  nombre  de  trois  cents.  Les  cadavres  des 
victimes,  entièrement  dépouillés,  restèrent  exposés 
deoi  jours  aux  outrages  de  la  populace,  qui  put  toir 
pendant  le  même  temps  cinq  conseillers  du  parle- 
ment et  du  sénéchal ,  le  savant  Ceras  de  Réalniont, 
Ferrïères,  Lagier,  Moraset  Lamire,  pendus  en  robes 
rouges  à  l'ormeau  du  palais. 

Cet  exemple  fut  suivi  par  les  catholiques  deGail- 
lac  et  de  Raliastens,  qui,  arborant  aussi  la  croix 
blanche,  la  trempèrent  dans  le  sang  de  leurs  conci-» 
tojens  aussi  impitoyablenienl  que  les  égorgeurs  à 
bonnets  rouges  de  Bordeaux.  Mais,  pour  le  bonheur 
du  pays  et  son  honneur,  ces  meurtres  partiels  ne 
furent  que  des  exceptions.  A  un  Duranlî|  à  l'arche- 
t£(|ue  iiAllen  d'Alby,  au  jurât  bordelais  Lestonnac, 
dont  robéissarice  passive  alla  jusqu'au  crime,  la 
vieille  patrie  méridionale  eut  la  gloire  d'opposer  un 
comte  de  Ttiicle,  gouNcrneur  Je  ProvtMice,  qui  dé- 
chira eos  ordres  sabguinaires  ;  un  Saint-Ucrem ,  qui 
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ea  eiui^èciia  i'cxécuiioa  en  Auvergne  j  un  coaile  de 
Gordes,  qui  ne  voulut  pas  les  laisser  lire  en  Dau- 

pliiiic  :  t  t  un  vicomte  d  Ortc  ou  liôaru,  qui  écrivit  à 
Charles  IX  en  les  lui  renvoyant  :  qu'il  avait  Irouoé  à 

Bayonne  boi^  aioyens  et  soldats  fidèles^  mais  pas  un 
bourreau. 
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àm  religion  «t  latt«i  de  le  rojeuté  oontre  l'sritloerftlie 


La  première  impressioii  de  la  Saint-^narthéleiny 
avait  été  terrible  :  on  s'y  attendait  si  peu  dans  les 
provinces  que  les  prolestai^l^^mçnt  d'abord  plon- 
gés dans  la  stupeur.  TeL(^iait  leur  abattement  que 
les  Monialbanais  eux-mbnéé^-tioaira  an  bruit  deft 
armes  et  toujours  prAs\^)our  la  .ilçfensc  ou  pour 
Tattaque,  ne  se  sentiren^']^gJSJM^rage  de  fermer 
leurs  portes.  Régniès,  qui- n'était  entré  dans  son 
château  que  pour  prendre  sa  cuirasse  et  qui  accou- 
rait a?ec  ses  deux  amis,  le  vicomte  de  Goordon  et 
Giscard,  les  trouva  dans  celte  terreur  et  tenta  vaine- 
ment de  les  ralTermir  :  nul  ne  s'émut  à  sa  voix. 
Alors  le  courageux  baron  sort  avec  sa  troupe,  qui  se 
composait  de  vingt-cinq  cavaliers  portant  casque  et 
eairassc,  et  de  douze  soldais  armés  du  pétrinal;  et 
ces  braves,  s'élant  embrassés  sur  les  glacis  de  Mont- 
innrat,  remontent  i  cheval  et  se  dirigent  vers  le 

•V.  i 
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haut  (juercy.  Déjà  ils  louLhaieiit  aux  |>lateau\  de 
Jl^lpech  et  n'avaient  plus  qu'à  passer  TA^eyroa  au 
bac  de  la  Pointe  pour  échapper  aux  rôdeurs  de 
Moiitiuc,  lorsqu'ils  enleudirent derrière  eux  uu  grand 
J>ruii  (le  L'heyaux  et  npcrçuiipnt,  ei|  tour9aii|  fa  ttte, 
la  fameuse  coriu  lU'  noire  du  vieux  partisan,  les  en- 
seignes de  Fontenillcs  et  de  Saint  -  Taurins  et 
deux  autres  eornetles  irar(jueli|siers  à  che\;il.  Lf 
triangle  que  forment  en  se  joignant  l'Aveyron  et  k 
Tarn  est  si  étroit  que  la  retraite  eût  été  îm|)Qssi)>le 
quaud  bien  même  Kegnies  y  aurait  songé  j  mais  il 
avait  d'autres  desseins  :  t  Mes  frères  et  compagnons, 
dii-ii  r;i[»i(i('iiieiii  en  montrant  les  ennemis  qui  étaient 
tijois  A9i^^  qvaM?e  yingt-dÎK«  mii  tfpur  1^  vi»,  |oil 
pi/ur  le  combat,  il  n  v  a  d'aulre  chemin  que  cestui- 
1^.  #  i^aiç^ji^t  ^loy&  une  Qi>iArl^  yfïiiye  (MPiiaD^  que 
les  eatholiques  s'étaient  arrêtés  pour  m^tae  les  cas* 
qjt^es,  il  <lonni^  iiomuiÊ»  ^  Qi^ca^tl,  qi|i  péci- 
pj^  résolument  su^  Temiemi  et  rqnipt  hm  premm 
qi;  il  réi^f:onlie.  C  éfaieut  les  geoda^  tug^  Fpn- 
le^Mlles,  doi^i  la  plup^t,  éioiui/i^  fin  chpp,  ^lètfml 

se  rallier  à  la  cornetle  noire.  Régoiès,  voyant  ee 
ipouy^nu^jl,  piîaetrc  au  g^op  da^s  la  jLrouée  et 
tinue  si  bien  la  diarge  brillante  da  son  lieutenanl 
ayeiu  scf>  qujiuxje  cuirasiii^s  et  sf^s  douze  argouj^ 
qu'il  renverse  fes  iroiç  tropipes  de  llootluc,  fil^pfflr 
Taurins ,el  Fonlenilles  sur  les  deux  compagnies 
quebusijC^rSi  jetlejqMdtre- vingts  soldai  w  ^  ç^rrefui» 
prend  ciiiquanti^  gentilshommes  et  les  cinq  cornettes, 
e)L  |j,oursMil     ^/k^ste  une  liei^^  Téi^ce  dan^  lei^s. 
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Apin^  la  vîptpire,  les  pi^jolesiapls  «iorent  remcsrior 

Dieu  au  k^iàiifi  ef^iioi^  tiii  Hje^Mièb  uvaii  ùkil  la 
priérje,     il$  relQurncri)»!  ensoUe  aviïG  leurs  pri** 

soa;ij,ti>  cl  leui\s  troplix^ch  à  l^QUlaubau,  qui,  voyant 

ces  ir^f^-sepi  hmimes  sortie  m  fugiùh  ie  machi 

reparaître  vainqueurs  de  deux  cent  cinquante  lances 
de  gsiit  j(|aaraiiM^  ^rq^et^Msin^^s  »  oe  doqU  plus  de 
la  protectiop  divioe  el  reprit  courage.  Il  e|i  Ait  de 
luéme  |jailûu4  aux  envirui^.  apprenant  ces  007 
bles  fi^île  d*aripie$,  le  seigneur  de  Tevride  étak  ae- 
couru  a  i\|.o^laubai^  ;  par  conseif  des  députés 
furent  envoyés  à  La  Rochelle  et  à  MoieS)  è^  aussitdt 
qu'un  eu),  rqçu  la  réponse  des  citoyens  de  ces  deux 
villes,  qui  m(^gfi^i/mi  leurs  firèr^  à  se  défendre 
é^ergiqMement  et  {>roniet|àieiit  de  ne  jamais  faillir 
à  la  Cf^iJhe  .coiiM^uue,  n'^forinns  agirent  ayee  leur 
actiirUé  cH^pUneire.  Régniés  donna  encore  le  «goal 
en  ^  e/^par^nt  de  Villein4|i:j  |e  vic^nuit'  de  Gaur* 

don,  eon  «mi  »     le  main  aor  Gapdenac  ei  fiiMiîUac, 

Itb  ijem^  pju^j  Curl.es  pl4^eïi  du  iQuercy;  et  liienlôt 

Capaajp»  ^iwto»  Wé^epelisee,  Saini  Anlooio,  Ma* 
lausfi,  Fl^ttgnac,  Beljepercbe,  6ainl-Pau)'de4)ttiniate, 
Viterbe,  Puy-Laurens,  Réalmont,  Roquecouriie, 
U»in,bers  arborâre^^  la  loornetie  blanche.  Obéissant 

à  la  mèuie  impulsion,  Mazcres  et  le  Mas  d  A^il  (fi^n^ 
le  pays  ih  foiiLf  MUud  en  Rouergue,  Mirons»  Privaa 
dans  le  Languedoc,  Anduze  au  milieu  des  CeNeunes, 
et  AubenaSi  Mîrabei,  le  Pouzin  et  \  illenenye  dens  ii» 
Yivarais  se  mirent  en  état  de  défense.  Il  ne  restait 
plus  qu'à  organiser  cette  contcdéi'î^MQ^'  iMi|it4ir«- 
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mepl,  el  une  assemblée  générale  fui  réunie  dans  ce 

but  le  i^'  novembre  à  Kéalmont.  Là,  pourvojaol 
au  plus  pressé»  on  é4ul  cinq  commandants  généraoi, 
qui  Wncnl  ;  le  vicomte  de  Gourdon  |>our  le  Quercy, 
Terride  pour  ia  Gascogne,  le  vicomte  de  Paulin  pour 
le  Lauraguais,  celui  de  Panai  pour  le  Rouerguc,  (  t 
Caumoni  pour  le  Bigoire  et  le  comte  de  t  oix.  £u 
partant  pour  aller  prendre  possession  de  leurs  d<'*- 
partements,  tous  se  promirent  aide  inutuelle  et  si' 
cours  au  besoin^  ci,  un  conseil  ayant  été  adjoint  â 
chacun  d'eux,  ils  ue  pensèieut  plus  qu  à  se  prépa- 
rer à  la  guerre  (1). 

Elle  était  déjà  commencée  dans  le  Vivarais  et  le 
Velay  :  sur  les  premières  rumeurs  de  la  Saint-Ba'- 
tliélemy,  le  capitanne  Vacheresse  avait  pris  et  fortifié 
le  château  de  Beaudinè;  ceux  d'Alais  s  empressertin 
de  rimiter  en  repoussant  à  coups  d'arquebuse  h 
cavalerie  de  Joyeuse;  puis  la  merveilleuse  surpri?^< 
du  Cheylar  acheva  de  relever  les  esprits^  Ge  château, 
bâti  dans  une  position  formidable,  occupait  le  som- 
met d'un  rocher  isole  et  escarpé  de  toutes  parts.  Le» 
protestants,  <]ui  l'avaient  tenu  aux  dernières  guerres, 

'  f.  L«s  idiflon  &eVlilMMrB§éiéritkdu  ÎMigueiùet  t.  v»  p.  319,  atl- 
tenl  cette  aswinbiée  m  !«'  mai  de  l'année  MlTanlt,  cl  ctteni  ca  gmlie 
lie  Thon  et  La  Popelinière.  Or,  de  Théo  dit  qu'elle  ae  tint  immédiilennt 
afrès  l'escalade  de  Bmct,  qui,  selon  les  antenrs  de  rHitloire  de  Laagac- 
doc  enx-ménies,  ent  lien  en  novemlm;  «  Bnaeinni  baud  longé  à  To)o»é 
8cali<(  admotia  eipognatum.  .  .  tnm  coBYcnln  R^io>M'»nti  habito  ditiMP 
laler  dooes  provinci». . .»  (J.  Aug  Thnanl  HIatoriarum»  lib  un,  p.  U9, 
170  )  La  PofRlinière»  t  il,  p.  1 14,  la  place  posilivcfiwnl  en  aDieailWtrt 
«rAubigné,  Nisfoue  nntvei selle,  lit.  i,  diap.  i\,  p  :)Tô,  alBrcne  ^ 
criti»  a«m>mbl^  de  Réalmnnt  tat  /<i  prm^  qœ  tinreni  les  prolffltanl<. 
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avaient  pratiqué  à  l'extérieur ,  8ur  une  saillie  du 
rocher  où  trois  hommes  pouvaient  tenir  à  peine,  un 
souterrain  ijui  aboutissait  sous  le  cellier.  L'ouverture 
en  était  bouchée  avec  tant  d*art  que  le  gouverneur  ca* 
iholique,  La  Mulhe,  en  recevant  la  i>lace,  bien  qu'il 
fiU  averti  ilu  fait  et  eût  sondé  partout  avec  le  mar- 
teau, n'avait  janiais  pu  la  découvrir.  II  arriva  donc 
vers  les  pieuiiers  jours  de  novembre  que  le  capitaine 
Bourdier,  qui  avait  construit  le  souterrain,  résolut, 
avec  deux  de  ses  auiis  et  le  capitaine  Pont,  d'enlever 
ce  poste  important  aux  catholiques.  Mais  Teotrc  [)rise 
semblait  si  basardeuse  qu'ils  ne  Tau  raient  pas  osée 
peut'ètre  sans  Ténergie  et  les  instances  d'une  femme. 
Plus  inlrépule  que  ces  vétérans,  la  l'emme  du  capi- 
taine PoDt,  après  avoir  répondu  ironiquement  à 
rînlcrrogatoire  du  gouverneur,  déjà  inquiet  <le  la 
disparition  de  son  mari,  qu'il  ramassait  les  châtai- 
gnes à  Sainl-Christol  et  reviendrait  bientôt,  ne 
craignit  pas  de  monter  au  eliàteau  sous  un  vain 
prétexte  et  d'épier  toutes  ses  dispositions.  Appre- 
nant que  la  clef  du  cellier  étaii  perdue  et  qu'on  en 
avait  retiré  les  serrures  en  l'absence  de  La  Mothe 
qui  allait  à  Valence,  elle  courut  dans  les  bois  tout 
raconter  à  son  mari  et  à  Bourdier,  et  les  échauffa 
d*une  telle  ardeur  qu*ils  se  déterminèrent  à  tenter 
le  coup  de  main  malgré  leur  faiblesse.  Ils  n'avaient 
pu  réunir  en  effet  et  à  grand' peine  que  (fuaranle^ 
ti'uis  hommes.  Mais  comme  c'étaient  tous  gens 
éprouvés,  ils  n'hésitèrent  pas,  la  nuit  venue,  à  se 
laisser  couler  sur  un  radeau  jusqu'au  pied  du  rucher. 


A  HlSTOtRK  DU  MIDI  Ùt  LX  rRANC£. 

Une  échelle  étant  dressée  là  contre  la  saillie  oâ  s'ou- 
vrait le  soiilerrain,  Bowrdîer  écarte  doucement  îeS 
(lierres  et  fait  entrer  ses  hommes  trois  par  trois* 
Une  fôls  enflés  ddh's  le  cellier,  les  assaillante  se  pir- 
tagent  en  (rois  quinzaines  et  fondent  brusquoaienl 
scir  leà  corps-de-garde  do  donjon  de  là  chapellè  et 
de  la  j^orte,  tjui  lurent  taillés  en  pièces.  On  ne  troui»S 
(lA  peu  de  Résistance  tfa^it  U  chambre  de  mademoi- 
selle de  La  Mothe,  (|ui,  s'étnntcoifdiéo  l<mt  hahillâ, 
rallia  queh|ues  soldats  au  bruit  et  se  dérendit  bra^e- 
inèht  ta  picpiè  k  la  ihtkm  jnsqu*!  Ce  qu'on  Wi  etti  gi- 
tUtïù  son  honneur  et  ses  lianles; 

Tous  téà  mouvements  i\teni  comprendre  à  la*  coor 
fpie  la  jiartie  sanglante  qu'elle  croyjrit  avoir  termi- 
née d'nn  seul  coup  par  la  Saint  Barthélémy  n'était 
rien  moins  que  gagnée,  et  (|u'il  lui  restait  encore 
des  adversaires  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
jouaient  letfrs  léies  oonlrè  les  bburreadt  de  f^ifr* 
Ireresj  elle  en  revint  donc  à  la  politicjue  doubie 
des  Médieis.  Employant  de  nouveau  là  4ioleIlr^e  Sec- 
tes faibles,  la  fuse  av^c  les  lurU,  le  conseil  île  Char 
les  IX  se  hâta  d'envoyer  le  d<lc  de  lltoottnorency, 
Dannille,  i  ii  Languedoc  pour  écraser,  avant  qu'ils 
eussent  le  tem|is  de  se  réuniri  ces  débris  épars  de 
bi  réforhié,  et  ort  mAnie  tpmfis  de  ^a  voix  h  plus 
pateline  il  caressait  les  ltoi:helaîs.  Ainsi,  tandis  qué 
namvilte,  repoussé  par  Nimes  et  tlsex,-  assiégeidt 
avec  douze  mille  Immmes  un  château  qui  ne  comi>- 
tait  que  cent  défenseurs,  et  âpres  avoir  fait  tonner 
en  vain  pênilj*nl  deux  mois  qualur/e  pièces  d'artiHè- 
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fie  contre  les  remparts  de  SoftiinièreH,  voyait  la  gftt- 
uisun  de  colle  place  sortir  eiiseigtit?  au  venl  et  iiièclie 
alioniée;  pendant  que  le  inar(|ttisf  de  Viilarsl  forçait 
Terride  et  brûlait  inutilement  s.1  poudre  sous  les 
murs  de  Gaussade,  héroïquement  déftindde  par 
Mothe  Pujols;  dans  le  temps  mêTrte  que  Saint-Vidal, 
gouverneur  du  Velav,  emportait  Auicy»  Fa^e,  Saint- 
Quentifiy  ffiassacrait  le  ministre  de  Tanse,  et  passâit 
au  til  do  1  epéè  la  garnison  de  Saint  t^aul,  le  maréchal 
de  Biron  arrivait  à  La  Roehelle  avec  trois  lettres 
pleines  de  tentli  e>sç  ci  d'uiiiour. 
La  premiéré  était  de  Ciiarles  IX,  qui  disait  : 
«  Chers  et  bien  aimés,  nous  estimons  appartenir 
à  l'aficctiou  d  un  roi  de  tenir  nos  sujets  bien  avertis 
de  notre  intention,  afin  qu'étant  bien  informés  de 
la  Mncerilé  d  iceile,  ils  sachent  ce  qu'ils  doivent  en 
saivre  d  àe  soient  abusés  par  inadvertance  ou  au- 
trement. Sur  quoi,  encore  que  nous  ne  douLiuiis  au- 
ciinemnt  de  votre  obéissante  volonté,  et  que  nV 
joutiez  foi  uux  rapports  si  aucuns  vous  étaient  faits 
autrement  qu'à  la  vérité,  nous  vous  avons  bien 
voulu  Taire  là  présente  que  vous  envoyons  par  le  sieur 
d  Audenars  exprès  pour  vous  iaire  savoir  que  le  feu 
admiml  et  autres  ses  adhérents  étant  en  cette  ville 
asaicui  ccrtainemcni  et  évidemment  conspiré  contre 
notre  personne,-  celle  de  la  reine  notre  très-honorée 
dame  et  mère,  de  nos  trés-chers  frères  les  dues 
d'Anjou  et  d'Atençon,  le  roi  de  Navarre  et  autres 
princes  et  seigneurs,  et  étaient  prêts  à  exécuter  leur 
(laamuble  entreprise.  Ce  qu'ils  eussent  fait  n'eut  été 


8  III5TUIRK  DU  BIlUl  DE  LA  FHAMCC 

(|ue  Dieu  uous  inspirant  nous  faisaul  loudiei'  au 
duigt  celte  conjuration,  nous  n'a?oiis  pu  de  moins 
(|uc  lie  les  iaire  tomber  au  lieu  qu  ils  nous  a\aieut 
pré|>aré.  Dont  nous  rendons  grâce  à  notre  Seigneur 
cl  nous  assurons  (jue  tous  nos  bons  sujets  on  rece- 
vront un  merveilleux  bien  ei  conieHiemmL  Les  avi- 
sant  au  surplus  et  vous  en  particulier  que  cela  n*a 
été  fait  à  cause  ou  pour  haine  de  religion  ni  pour 
contrevenir  aui  édita ,  lesquels  avions  toujours  en- 
tendu eouHiie  cutcadons  observer,  garder  et  entre- 
tenir  invîolablement  t  voilà  Tintérieur  de  notre 
inlenlion  que  ferons  Irès-élroitemcnt  observer.  Etant 
assui^és  que  nosdits  sujets  en  seront  très  aises  et 
conlents,  et  que  vous  entre  autres  portant  an  cœ^r 
coujuie  vous  faites  toute  naturelle  affection  ei  obéis- 
sance envers  nous,  ne  vous  laisserez  aller  à  croire 
autre  chose  que  la  vérité  ci  debsus  dite.  Étant  très 
certain  que  vous  trouverez  d'autant  plus  nous  votre 
roi  enclin  et  dis^iosé  a  vous  conserver  et  favoriser 
par  tous  les  moyens  qui  seront  en  nous.  Ënlendant 
néanmoins  et  vous  ordonnant  que  ne  receviez  au- 
cuns étrangers  dedans  votre  ville  sans  le  congé  et 
permission  du  sieur  de  Biron,  votre  gouverneur.  Et 
au  surplus  ne  faites  faute  de  recevoir  ledit  sieur  de 
Biron  et  lui  obéir  comme  à  nous-mème.  » 

«  Messieurs,  écrivait  Catherine  de  Afédicis,  les 
lettres  qu'avez  envoyées  au  roi  monsieur  mon  iils  et 
à  moi  HGus  ont  élé  agréables,  et  estime  que  vous  re- 
cevrez avec  entière  satislaclion  et  reconnaissance  b 
réponse  qu*il  vous  fait  et  que  do  sa  paK  vous  dira 
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le  sieur  de  BiroD.  Vous  assurant  bien  que  vous  na 
lui  sauriez  Ëiire  plus  de  service  <|ue  couliiiuuDl 
coiDine  vous  Faites  àTivreen  repos,  union  et  arnilié 
pour  sou  obéissance.  Ce  qui  lui  sera  aussi  grand 
plaisir  d'entendre  que  vous  respectiez  ledit  sieur  de 
Biiou,  votre  gouverneur,  au  lieu  (ju'il  ticat  cl  à  sa 
valeur  et  mérite ,  duquel  vous  recevrez  tout  bon  et 
gracieux  traitement.  De  ma  part  je  vous  prie  bien 
fort  de  croire  que  je  moyennerai  ioujoturs  ce  qui 
tera  pour  wùre  bien  et  avaniage.  Priant  Dieu  vous. 
a\oiry  messieurs,  en  sa  garde  saïule.  » 
k  celây  le  duc  d*  Anjou,  frère  du  roi,  ajoutait  : 
«  Je  ne  vous  ferai  longue  le  lire,  ruais  vous  dirai 
néaniuoins  que  m*avez  (ait  plaisir  de  m'éci*ire  et 
ave  lir  du  bon  ordre  qui  est  on  votre  ville,  paix  el 
amitié  en  laquelle  vous  vivez,  qui  me  sont  nouvelles 
trés-agr(3ablea,  et  seront  d'autant  plus  que  vous  per-» 
hévcrereï ,  comme  je  m'assure,  en  cette  bonne  allec- 

liuo.  MémemeiU  que  MU  séeur  roi  mon  frère  vous. 
an  a  donné  tant  d'occasion.  Au  demeurant  vous  lui 
ferez  service,  et  vous  sera  honneur  et  avantage  d'ho* 

aorer  ci  respecter  ledit  sieur  do  Biron  et  lui  obéir.» 

Il  y  avait  en  ce  moment  à  La  Rochelle,  outre  un 
^rund  nombre  d'échappés  du  massacre,  quinze  oents 
!»uUjiuls  réfugiéSy  cinquante  gemilslmmmes  ol  au-> 
tant  do  ministres;  toua  ces  malheureux  couverts  en-, 
core  du  s^iug  do  leurs  iVt  ros  vmaiont  d'apprendre  les 
meurtres  de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  et  voyaient 
croiser  dovant  le  port,  tandib  que  Biron  attendait 
Tépéc  nue  à  la  porte  ce  même  baron  de  La  Garde, 
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I^exécuteui  des  boucheries  de  Mériodol,  qui  iiriaiy 
sait  d'impatience  et  comptait  déjà  ses  victimes: 
qû*ofi  juge  donc  de  rî^npreséîon  que  durent  pro- 
duire ces  lettres  hjfpocrites.  Ferrie  toutefois  dans 
saf  confbnce  en  Dieu,  lè  God^il  ^assèrhbfa  ipres  an 
jeùiie  solennel ,  et  répondit  en  ces  termes  : 
Au  roi  d*abofd  i 

«  Sire,  nous  rendons  grâces  immortelles  à  vutn? 
majesté  de  Tassurance  dé  nés  intentions  et  lidéiiics 
<(U'il  vous  a  plu  dé^îteter  par  vos  lettres  ctosès  éh- 
voyées  par  le  sieur  d  Àudenars  :  lesquelles  nous  oût 
d'autant  plus  réjouis  enteftdslm^  votre  voîloaté  et 
commandement  de  rappeler  ou  envoy  er  loin  de  nou^ 
les  troupes  qui  nous  tiennent  comme  assiégés,  huit 
mois  a,  pai'  mer  et  par  terre,  et  renouveler  un  repus 
et  tranquillité»  rétablissant  le  commerce  cessé.  Ce 
que  aussi  M.  de  Bîron  ,  rtotre  gouverneur,  a  promis 
faire,  et  ce  qui  n'a  point  eu  d'eflet.  Mais  se  sooi  de 
phis  prés  Approchées  èt  assemblées.  Et  S  même  jour 
que  le  sieur  do  Biron  s*approchà  et  n'était  qu  à  deux 
lieues  de  cette  ville,  M.  lè  bafon  de  ta  Garde  s  ap- 
procha aussi  avec  ses  galères  e<  navires  poiir  entrer 
avec  quel(|ues  intelligences  d'8^uculls  de  dedans;  ee 
(jui  nous  mil  en  un  merveilleux  émoi,  ?ïyant  ce 
même  jour  été  avertis  des  nouveaux  maitraitemeots 
faits  à  coin  de  la  religion  en  aucunes  villes  et  lieux 
non  guère  éloignés  de  nous  par  ceux  qui  comman- 
daient en  ioelles  soils  l'autorité  de  votre  majesté. 
Par  quoi  lûmes  conliaints  supplier  ledit  sitHii  de 
Biron  do  surseoir  venir  en  tette  ville  jus<|u'à  ce 
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<(ue  ps(r  la  retraite  et  éloignement  des  forces  aoM 
puissions  en  sûreté  d  fîberlé,  telles  qu'il  plat!  ^ 
votre  majesté,  le  recevoir,  i'hoaorer,  lui  obéir  comme 
notrè  devoir  le  porté,  et  suivant  vos  édits  Qt  pa6itt- 
ealiou,  puisqu'il  vous  plail  iccux  ^  être  entrelcnus. 
Ce  q<ie  supplions  très^huniblemèht  vot^  ntiajè^té 
rfîfhpuler  à  aucune  mauvaise  intention.  » 

k  la  Reine  on  disait  éiï  peu  de  mots(  que  puis- 
qu'il avait  plu  à  leurs  rrtajestés  qde  les  foèces  qui 
euvironnaieiit  La  Rochelle  depuis  huit  mois,  se  i^- 
tirassent,  on  eti  ^eeevMit  dri  siiiguliet  bieriy  et  M 
re[>onse  au  duc  d'Anjou  cWcofè  plus  èorièlse  sè  bor- 
nait à  ex|M*fmer  froidement  la  ftrème  penséè.  La 
cour  ne  se  rebùta  poui  tanl  pas  :  le  capilaine  Là  Noue 
qui,'  après  la  reddition  de  Mons;  s'étâit  renda  à  Ptt- 
ris,  fut  caressé,  flatté,  h  demi  séduit  par  Cathé^irie, 
et  dépêché  après  Biron  aux  Rochelais  pour  les  enga- 
ger à  se  sonmettrc.  C'est  en  eflfet  dtfns  ce  9ehs  que 
|>arla  d'abord  La  Noue  en  arrivant  n\eê  un  érrliss^^i^e 
des  Gnisef  mais  les  dépatés  de  la  vide  qili  l'étaiéiil 
venus  recevoir  à  Tadon ,  rarrètant  à  ces  mots  : 

«  Noas  pensions  trouver  La  Moue,  dirent-ils  d'Uh 
air  calme,  maïs  nous  ne  le  Voyons  point  :  celui  qui 
nous  parle  a  beau  lui  ressembler  de  visage,  ce  n'èst 
pa^  lui.  » 

La  Noue  leur  ajant  montré  le  bras  perdu  à  leur 
service ,  ils  répondirent  : 

•  Oui,  il  iiuus  souvient  d'un  La  Noue;  riiars c'était 
un  personnage  bien  différent  de  celui  dont  Vous 
jouez  le  rolej  l'autre  était  not^e  meilleur  ami,  pafr 
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s<i  valeur,  son  expérience  et  sa  constance,  il  sauvait 

iu)s  vios,  et  se  comonnait  d'honneur,  el  n\vU  [m 
voulu  nous  trahir  |>ar  belles  paroles  comme  iUit  celai 
:i  qui  nous  parlons,  semblable  de  visage  mais  non  de 

vuioalé.  » 

Le  vaillant  capitaine  dévora  ce  repi*oche  qu'il  mé- 
ritait par  ha  laiblesse,  et  insista  si  huniblciiiciU  que 
Ton  consentit  enfin  à  le  recevoir  dans  la  ville.  Là , 
un  lui  offrit  un  logemeiU  aux  frais  de  la  eilé ,  s'il 
voulait  y  rester  comme  simple  citoyen;  un  vais* 
seau  éf|ui|)é,  s'il  aimait  mieux  se  retirer  en  Angle- 
terre ,  ou  le  commajidemeai  des  troupes.  L'émissaire 
de  la  cour  qui  espérait  tout  de  son  intervention, 
et  le  connaissait  bien,  hii  fit  choisir  ce  dernier 
parti.  Alors  Catherine  leva  le  masque,  et  l'armée, 
qui  elail  picte  pour  la  décimer,  investit  La  Ilo- 
chelie. 

Voici  (|uel  était  l'état  de  la  place.  Bordée  au  sud 
|>ar  la  mer,  La  Rochelle  descend,  comme  on  sait,  des 
cdteaux  de  La  Fond  tournés  vers  le  nord ,  et  s'al- 
longe obiiquomeut  entre  les  marais  qui  baignent  ses 
flancs  à  droite  et  k  gauche.  Vers  la  mer  les  deux 
tours  de  la  C^liaine  et  celle  de  Saint-iNicolas,  dont  la 
double  base  colossale  s*eHbndre  dans  les  vases,  fer- 
niaieul  le  havre,  <|ui  se  compose  du  trop  plein  des 
marais  salants  de  gauche,  coulant  par  le  moulin  de 
Maubec.  Un  excellent  rempart ,  allant  s'attacher  i 
droite  à  la  tour  de  la  Lanterne  et  de  Tautre  coté  au 
Tort  Saint-Nicolas ,  commandait,  avec  le  bastion  le 
Gabus,  bilué  entre  la  tour  Saiai-i\Rolas  et  le  fort  de 
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ce  nom,  tout  Vavânl-porl  ({u'oii  a|)|>elait  les  Vases 
Du  fort  Saint-Nicolas,  couvert  par  un  boulevard 
aigu,  awez  oamplitfoé  et  dessinant  un  angle  parfait, 
le  luur  reuM)ntait  en  avançant  quatre  fronts  dans 
les  aaux  du  canaldeMaubec  j  usqu'à  la  tour  et  au  demi^ 
iMbliuii  des  Dames,  d'où  rentrant  vei^  la  ville,  le 
long  du  canal,  droit  à  la  porte  Maudair,  il  s*inter^ 
rompait  au  moulin  pour  recomuiencer  de  1  autre 
cùté  à  la  tour  de  Moureilles.  De  cette  dernière  jus- 
(ftt'à  la  tour  de  PÉcorcherie,  il  formait  une  grande 
ttiuaiile  rendue  inaccessible  par  le  marais,  et  arri- 
vait ensuite  obliquement  à  la  porte  de  Cognes,  qui 
était  revêtue  d'un  fort  détaché  ai^u  outre  niesun% 
U,  rejoignant  par  un  angle  brisé  la  tour  d*Aix ,  il 

soulonait  la  plate-forme  eirculaire  de  Gigogne,  se 
liait énsuite  successivement  au  bastion  de  la  Vieille^ 
Fontaine  et  au  Cavalier  de  l'ÊpUre,  et  se  terminait 
vers  le  marais  Trompette  au  bastion  de  T Évangile, 
troisième  angle  de  la  plaoe;  pour  redescendre  bord 
^  bord  dts  marais  salants,  derrière  la  tour  de  la 
Crique,  In  Porte-Neuve,  la  tour  de  la  Verdière  et  la 
porte  des  Deux-Moulins  (qui  le  flanquaient  de  dis- 
lance en  distance)  à  la  tour  de  la  Lanterne  et  à  la 
mer, 

botxaule  pièces  de  canon ,  quinze  de  gros  calibre 
et  cent  autres  petits  canons  armaient  ces  Ibrts;  ces 
remparts  et  ces  tours,  il  y  avait  dans  les  magasins 
eeni  soixante  milliers  de  poudre ,  et  en  joignant  aux 
soldats  étrangers  di\-liuit  cents  habitants  en  état  de 
porler  la  pique,  on  pouvait  compter  sur  trois  mille 
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iviÀs  coBls  ikOluiiies,  fiii*e^t  immédiileniMil 
YÎiés  eii  ^iz^e  qqiiipHgaiii^s.  Louis  Gargouiilaiid,  Jac- 
ques Oavi4,  Piârm  OoHîer,  Juui  CqUîo,  GiMUeniM, 
Mièjri  Marie,  Mailiui  ia-k-Grand,  Donoaut  da^  ï^- 
sarts,  MoBtdiifiibQrt,  ta  fiiyièiE»  Le  Lys,  Nfitnsiid 
el  \iiolcl  claieiil  eapilaine^  des  douze  premièr€«. 
Les  quatre  aiUres,  4ii|iei«e&  peiiies  couipa^ks,  n'a* 
vaieut  guère  plusAe  vingt-cinq  hoonnes.  Oatreeti 
corps  cégulierii  pu  Ibnna  une  conq>aguie  de  cavak- 
fût  el  une  pompagoie  d'jélile,  anielée  eolmoeUe,  qi|i 
^  ^oqH)éaji  des  preuiiei^  luiiu}  uns  du  la  ville  0I  déii 
iii^nib«£#  du  eonseil,  et  ^  isquetle  vioirent  «e  réuoir 
deui  Kmls  volontaires  pleins  d'enthousiasme.  L'or- 
dre niiUaaiire  aiasi  riîgié,  m  ii^urviit  s^fec  Je  même 
soip  à  radmipisli^ttQB  (f^iviku  Déjà  le  grand  cMseil 
l»r^dé  par  te  ui^re  ^  ét^it  retrempé  à  la  ^uroè  mu- 
oieîfiftlet  en  appetsni  k  ses  dètibéffstioos  tous  les 
jdre§  de  nHoyi^m  -  ^m^4  /éichev iu^^,  irpis  pairs,  quaU% 
bopr^Boia,  qua^  gentif^mn^  réfi^giés  %w  k 

vieuv  i^a  Tombe,  i^ncien  prjè^ident  de  la  Cba0d)ns 
desPQW^ptesde  £^t«s>  >  jeqt|rè#;eiit  en  luèf»^  îmf^ 
el  apportèreut  ^  la  cM^e  éy^ugé|iqMe  un  reiÂi| 
dui^l      ^ml^  besoin*  i^^ry/i^Udi^e  de  ijm 

assemblée  souveraine  furent  créés  dans  une  sags 
pri^vjsio^     icpn^)  de  gujtf  rc,  uu  w^m/Ui  .de  pplice 

La  Jiaiu^iuière,  ?io|ile  poitevin,  le  capitaine  Nain- 
viiie  ^^1^  Ibiid^  Goièftiautiu,  euf^ui  (a  itifreOM)!)  d# 
rartillerie.  En(|n  ix>ii8^U  établît  des  délégués  df 
dij^q^e  qp^r^ef  pot4r  vej||ei^  à  |*^|Lécu/ioA  damfèf^ 
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dresci  de  i  ordoonaïute  sur  le  prix  ei  ta  disu  ibuiioa 
été  livres.  ▲  paÎM  06|  iiiMQf66  ^élaÎMi-alies  prises 
que  fiiron ,  dont  toutes  les  ruses  avaieni  édioué  de- 
taoi  la  }uUa  défianoa  des  itoohefaiis»  pami  loat  à 
œupau  pied  des  rempart*;.  Défendue,  comme  nous 
\m(m  du  k  xoir,  de  trois  cùiùê  pai*  les  marais  et  ta 
ner,  1^  plaee  tt*élait  aliai|ttabl6  ei  aiBoessible  que  de 
la  porte  de  Cognes  au  basiion  de  l'Évangile. 
doue  ws  »  poinl,  qm  |irésentaU  «o  dévelpppemeol 
d'euvii  on  quatre  cenl$  toises,  que  devaient  se  porter 
laeSoris  des  assaiilaots,  Lk^  en  eifeti  eut  lien  le 
premier  choc.  Déjà  Fennemî  avait  laissé  des  mon- 
eMUft  de  cadaviies  en  «sfiar»ouebajU  dans  les  che- 
laies  creux  des  «igees  du  teboai^g  8eiot*Éloi  et 
dans  les  cottfMiftis  des  marais,  lorsque  le  i4  deeeni- 
bf#  1579,  il  gravit  eo  farce  les  coteaux  de  La  Food 

pMU^'  détruire  Taqueduc  soutciiain  qui  luurnissait 

raaii  à  la  «ifk.  fifiçu  avee  vigueur  par  la  compagnie 

Norniand  qui  se  battit  jusqii'i  la  nuit,  il  ne  piit 
s«fQfmrttr  ànn  xsm^uiL  que  le  le^deuaio  après  une 
Um»  arebernéeet  sanglante.  Des  Ion  chaque  jour  Ait 
Mnjuomba^.  Pendant  deux  mois,  malgré  la  rigueur 
de  l'biiof ,  im  asfûégéa  hareelcuepi  Biron  paa  des 
sQl'Ui:^  cunlinuellcs  et  se  défirent  lieureuseiueui  de 
lauTi  mmom  iiMérieuta.  La  danger  le  plus  gmud 
peureux  en  effet  n'était  pas  dans  les  tranoiiées  roya- 
listes. De  lau\  Irères,  des  traîtres  chèrement  pajés 
s'eSNrçaieut  de  les  «eud»  aui  égorgeurs  de  la  Saint- 
Barthélein)^  et  telle  était  la  perverse  ardeur  d.e  çjus 
hommei»  que  le  obttiuieot  de  leurs  complices  et  la 
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^ue  du  sang,  au  lieu  de  lee  iliife  rentrer  en  eui*niè- 

mes,  semblaient  les  encourager  au  crime.  K  peine 
la  tète  du  capitaine  Dairi,  mort  sur  h  roue,  ful-eHe 

i:loucc  pour  re\eiui>ic  sur  la  |)orte  de  Cognes,  qu'il 
fiiUut  pendre  trois  émissaires  de  Biron  et  enfermer 
dans  les  cachott  de  la  tom  de  la  Lanterne  Bruvère. 
gentilhomme  angevin.  L'ceil  du  maire,  Henri,  brave 
marchand  aimé  de  €oligny  pour  son  courage  et 
adoré  du  peuple  pour  sa  fermeté,  était  sans  cesse  ou* 
vert  sur  ces  complots.  Mais  malgré  sa  vigitance,  œllf 
de  Salbert,  son  adjoint,  et  la  garde  incjuiète  et  iidde 
des  ministres  dirigés  par  Odet  de  Nord,  il  ne  tint 
pas  41  La  Noue  que  les  noces  de  Paris  ue  lusseiii  i-tv 
commencées  à  La  Rochelle.  La  Noue  avait  été  gsgaé 
eorps  ol  Ame  par  Calherine.  H  est  im|K)Ssible  qu'un 
homme  aussi  rusé  au  fait  de  la  guerre  et  des  négo- 
oiations  ne  vtt  |)as  ce  que  Charles  IX  et  sa  mèrr 
voulaient  faire  de  La  Rochelle;  plus  impossible  en- 
core que  le  beau-frére  de  Télignj,  que  FancieD  lieu* 
tenant  de  Tamiral  eût  la  moindre  conliance  dans  ifs 
promesses  de  ceuK  qui  venaient  si  perfidement  d'é* 
gorger  les  siens.  La  Noue  voulait  trahir  :  depuis  que, 
trompés  par  ses  protestations  hypocrites  \  les  Ro- 
chelais  Teurent  reçu  dans  la  ville  et  eurent 
donné  le  eonmiandemeni  de  leurs  trou|)es,  sous  Tau* 
lorité  du  maire  toutefois,  il  ne  cessa  de  parler  de 

•  I .  *  Sa  coodolte  tenbleroit  découvrir  IM  rtilirti  d*«M  rolHiilM  téÊÊk 
qai  vottloit  regagner  la  conQance  de*  niaitUef  par  UH  Jéus  égmmekmMnf 

de  cœur  et  en  a//ectani  de  pieuses  cra'mîn,*  (Le  P.  Areère,  de  VQnr 
toiie,  UèêMmde  M  pUff  4t  la  HocMk,  1. 1 ,  p  431.) 
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paix  et  d'introduire  les  agents  de  la  cour.  6*il  n'avait 
eu  à  persuader  que  iu  majorité  iiu  grand  conseil  com- 
posée decettechase  riche  ((u  i ,  songeant  exclusivement 
à  ses  intérêts,  sé|>are  presque  toujours  en  lenips  de 
guerre  sa  cause  de  celle  du  peuple,  sa  tâche  aurait 
été  facile,  mais  toute  déliijération  iiuporlantc  devant 
être  prise  ^n  commun ,  il  échouait  dans  l'assemblée 
populaire  et  n'avait  pu  tenir  aucun  de  ses  engage- 
ments, lorsque,  le  il  février  1573,  le  duc  d'Anjou 
arriva  au  camp  suivi  du  roi  de  Navarre,-  des  princes 
du  s;ing ,  des  Guise,  de  Montluc  et  de  tous  les  héros 
d*aoùt. 

On  se  doutait  si  peu  à  cette  époque  de  la  force  que 
prête  aux  populations  la  vieille  liberté  municipale  que 
le  duc,  persuadé,  comme  tous  ses  courtisans,  que,  si  la 
noblesse  protestante  abandonnait  la  ville  les  bourgeois 
ne  pourraient  se  défendre  un  seul  jour,  la  fit  sommer 
en  arrivant  de  se  retirer  dans  ses  châteaux.  Il  reçut 
une  réponse  digne  et  ferme,  et  vit  le  lendemain,  aux 
arquebusades  qui  saluèrent  sou  appui  iiiou  devant  la 
porte  de  Cognes»  que  la  tflche  serait  plus  rude  qu*à 

Noncoiilour.  Cependant  un  vieux  vaisseau  véuilieii 
appelé  la  Car  raque  échoué  non  loin  du  port  et  lié  à 
d'autres  petits  bâtiments  en  bouchait  l'entrée  :  on 
savait  placé  sur  cette  carcasse  remplie  de  pierres 
quelques  pièces  qui  battaient  les  Vases.  D'un  autre 
cùié  on  ouvrait  la  irancliée  au  son  du  tambour,  de- 
vant la  porte  de  Cognes,  et  après  des  escarmouches 
assez  \i\es,  les  lignes  étaient  [>oussées  avec  une  telle 
diligence  que  le  28  février  elles  s^étendaient  de  la 
w.  a 
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porlc  de  Cognes  à  ia  tour  d'Aix.  Celle  laèiue  nuil, 
()ehdaht  qu'on  élevait  un  fort  sur  remplacement  du 
moulin  à  vent  de  la  Brande  défendu  quelques  jours 
auparavant  contre  deut  bents  hommes  par  un  chau- 
dromiie!*  de  Tlle  de  Ué,  (jui  s'y  trouvait  seul  et  au- 
quel un  heureux  stratagème  valut  une  capitulation  et 
h  f ië,  il  se  pàs^a  une  seène  d'avanl-poste  qui  peint 
trop  bien  les  mœurs  iiiililaires  du  temps  et  la  dis- 
position des  esprits  pour  ne  paS  être  rapportée. 

Lïi  réfugié  gascon  de  garde  sur  le  rciupart,  s'cn- 
tiuyant  de  sa  faction  silencieuse  et  entendant  tra- 
vailler à  peu  de  disiancc,  se  baissa  vers  les  tranchées 
et  demanda  aussi  haut  qu'il  lui  Ait  possible  s'il  n  j 
nvàit  là  aucun  soldat  de  son  pays.  Les  princes,  qUi 
encourageaient  les  travaux  de  leur  présence,  crai- 
gnant tine  Sortie,  défendirent  d*abord  de  répondre; 
mais  sur  les  iusunces  de  Brantôme,  <|ui  était  curieux 
d'èntekidre  cëtte  cohversation  »  il  i\it  permis  i  na 
jeune  homme,  nomme  Bernet,  de  faire  raison  au  ré- 
fugié. 

—  Eh  bien!  s'écria  celui-ci  après  les  premiers 
c:ompiiments,  qu'est-ce  que  vous  brassez  ii*bas? 

^  Urt  grand  travail ,  dit  le  Bernet. 

—  Oui-dà  !  Ne  serait-ce  point  la  tour  de  liabeii 
tin  coup  d'arquebuse  répondit  à  ce  sarcasme;  le 

Grtscon  envoya  sa  balle  au  Bernei,  et  après  avoir  re- 
chargé l'ahne  reprit  à  travers  l'obscurité  : 

—  Kt  Wonlluc? 

^  11  n'est  pas  loin. 

—  Ail?  Kt  comment  va  le  neat  de  ftabasteins? 
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—  tl  poiiMMàit  encore,  cria  uite  volt  nuque ,  md- 

Wl*  Torgueil  des  hugnenols. 

—  Non  I  É^épondii  le  soidati  on  ne  le  craint  plus* 

—  Ami,  dtl  alors  le  Bernel,  par  Tordie  des  prin- 
ces, que  pensez-YOus  de  nos  généraux?. 

—  Le  roi  de  Tiavarre  est  Un  beatietélégrint  jetihe 
liommë...  Le  prince  de  Coude  ne  promet  pas  moins: 
Tuti  faut  Tautre.  Quùnlau  duc  de  Guise,  il  esthon, 
mais  trop  dévoué  au  roi  et  au  pape.  Dieu  me  garde 
de  méconnaître  te  haériie  du  duc  de  Longueville. 
Mais,  hélas!  tout  change  dans  le  monde.  La  plupaH 
de  ces  grands  seigneurs,  qui  étaient  pour  nous,  nous 
ont  plAntés  lâ,  et,  ajouta  le  Oiaiseon  en  soupirant  avee 
cet  accent  de  raillerie  larinojfante  |)articulier  à  son 
pays,  Dot»  atotls  tout  f^rdu,  malhenreux  que  nous 
sommes!  tout,  jus([u  à  la  Carmque! 

—  Diles-fnoi,  Repartit  le  Bernei,  qlli  voulait  veh- 
ger  les  princes  ofîensés  de  celte  plaisanle  comparai- 
son, dont  les  seigneurs  riaient  tout  1><)S,  si  vous  étiez 
encore  invité  aux  noces  de  Paris  Seriet-vous  d'hu^ 
meur  à  vous  y  rendre? 

A  (6eA  mots  la  gaieté  du  Oaàeôh  dispai^t,  il  éblata 
eu  plaintes  umèi  es  et  en  malédiciions,  et  la  conver- 
stttioil  finit  commé  elie  avait  eomoietioA  (Mit*  des 
mousqiietades.  Le  lendemain,  les  ROchelais,  qui 
attendaient  le  secours  que  leurs  députés  étaient  al>- 
Ms  demander  en  Angleterre,  tentèretll,  itlaia  eti  vuin, 
dedébLo(|uer  ieport  en  brûlant  la  Carraque,  Us  v^ 
naient  d^éehouer  pour  la  seconde  fois ,  kmqHO  les 
batteries  royalistes  commencèrent  à  tirer  contre  le 

a. 


Digltized  by  Goqgle 


20  HlSTOmK  OU  mot  DK  LA  FRANCE. 

clocher  de  Cugoes.  Oa  leui  ré|>oiidit  avec  ileui  cou 
ievrines  placées  sur  ce  clocher  même,  et  qui  enfi- 
laient les  tranchées  au  giaiiJ  duiiiniage  des  assié- 
gednis  Or,  après  quelques  volées,  paru!  untrompellc 
pour  sommer  la  ville,  (]ui,  renvoyé  avec;  dédain,  re- 
vint bientôt  demander  de  iu  part  du  duc  d' Anjou  h 
reprise  des  conférences.  Celte  proposition  vivement 
appuyée  par  La  Noue  ne  fut  écartée  que  grâce  a  k 
chaleureuse  résistaoce  des  mioistres,  qui  ne  cessaieot 
d*cnflaninicr  le  peuple  en  lui  mon  Iran  i  ia  main  ik 
Dieu  levée  contre  les  Philistins.  Les  évéaemeols,  di 
reste,  seniblaieulcouiirmer  ces  discours;  d'heureuses 
sorties  signalèrent  la  lin  de  février  et  le  mois  de 
mars  fut  inauguré  par  ud  coup  de  coulevrine  qui 
valait  uue  victoire.  Le  3,  vers  les  quatre  heures  du 
soir,  le  premier  boulet  parti  du  bastion  de  rÉvaa 
giie,  perça  un  gabion  et  coupa  en  deux  Claude  do 
Lorraine,  duc  d'Aumale;  c*était  un  des  machimUeurs 
de  la  Saiiil-Uarlhélemy,  cl  celui  qui  s'était  porté  auv 
massacres  avec  le  plus  de  rage.  Aussi  sa  mort  re- 
gtirdée  comme  un  chAtiment  céleste  devint  le  signal 
d  une  allégresse  extraordinaire  dans  la  ville.  La 
Noue  seul ,  ne  perdant  pas  de  vue  son  malheureux 
dessein,  conçut  Tidée  de  profiter  d'une  trêve  sollici- 
tée par  le  duc  d'Anjou,  et  au  moment  même  on  h 
noblesse  du  caïup  suivait  le  convoi  de  d'Aumale,  en 
gémisannt  qu'un  tel  prince  eût  été  tué  pnr  do  lâb 
bélilrcs,  il  reunissait  le  conseil  général  et  le  conju- 
rait de  traiter  en  ailirmant  que  ia  ville  était  perdue. 
Comme  nous  l'avons  dit,  la  m^yo  *itéde  h  hoargeoi* 
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sie  livrée  à  elle-même  aurait  pris  ce  parti  sur-lo- 
cbampi  mais  les  ministres,  sentinelies  in&tigables, 
veillatenl  pour  le  peuple,  et  dans  cette  occasion  cinq 
d^entrc  eux  s'étaot  rendus  au  conseil  y  firent  enten* 
dre  celte  proteslation  biblique  par  la  voix  do  Giraud 
de  Saint-iean  d'Angely  :  «  Nous  venons,  dit-il,  vous 
proposer  cinq  points.  Le  premier,  de  l'union  des 
membres  de  TÉglise  avec  leur  chef  Jésus-Cbrist  d*où 
dépend  le  faisceau  de  ces  membres  qui  se  nomme  h 

communion  fies  saints,  et  par  lequel  nous  ne  pou- 
vons nous  séparer  d'eux  et  chercher  notre  repos  à 
part  sans  nous  séparer  du  chef  céleste.  Car  bien  que 
les  Rubénites  et  Gadites  avec  la  denii-lignée  de  Ma* 
nassés  fussent  en  grand  péril,  et  par  delà  le/ourdain,- 
ils  ne  firent  pas  diiiiculté  néannioias  d'accompagner 
leurs  frères  aux  guerres  qui  se  présentaient,  et  ju* 
rèrenl  de  ne  pas  reposer  leur  tète  avant  que  leurs 
frères  ne  fessent  rentrés  sous  leur  toit.  Le  second 
poinl  touclie  le  serment  qu'ont  reçu  de  vous  vos 
frères  de  Montauban  et  de  Mmes;  chose  de  telle 
conséquence  qu'il  ne  serait  raisonnable  de  s*en  dé-» 
partir  légèrement,  Ciir  celui  qui  ne  garde  même  à 
son  dommage  la  foi  promise  n'habite  pas  au  tribu* 
nal  de  Dieu.  Pour  le  troisième  |>oint,  nous  dirons 
qu'alors  même  qu'on  serait  tombé  en  la  nécessité 
prétendue  si  est-ce  qu'il  ne  se  laudrait  précipiter 
comme  personnes  qui  n'ont  plus  d'espérance  en  Dieu, 
mais  reconnaître  qu'il  domine  la  nécessité,  laquelle 
il  amène  et  retire  comme  bon  lui  semble.  Car  encore 
que  les  iemmes  de  Saroarie  eussent  mangé  leurs  en- 
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fants  Icb  euuemis  n'entrèrent  poiul  daus  la  ville»  el 
c'est  à  bon  droit  que  Judith  reprit  ceux  de  Bédiu- 
Ije  qui  iiiuiiaicat  le  temps  du  secours  île  Dieu  el  pro* 
fuettaient  de  se  rendre  s'ils  n'étaient  sauvés  daas 
cinq  jours.  Les  doux  derniers  points  sont  que  [ire- 
uiéremeoi  La  iioctielia  est,  gréoe  an  Seigneur,  biea 
éloignée  de  telles  néeessités,  puisqu'il  y  a  abondance 
de  toutes  choses  pour  trois  mois  et  espérance  do 
secours ,  et  ensuite  que  cette  ville  serait  éternelle- 
ment diilumee  si  e|lo  iuisail  pain  sans  1  avis  des  autres 
églises.  » 

Malgré  eus  raisons  chaleuieusouitnt  ex|K»séeS|  et 

que  le  maire  Henri  appuyait  avec  force,  le  parti 

de  la  peur ,  de  la  défection  et  des  intérêts  égoïstes 
remporta,  l^a  ^iouo  et  Morisbuu  iuieoi  députés  au 
duc  d'Anjou,  mais  le  lendemain  le  maire  reprit  ss 
revanche  quand  lu  cloche  municipale  eut  sonné  et 
réuni  devant  le  temple  l'assemblée  populaire.  Les 
liiihles  et  les  traîtres  eurent  beau  s'épuisiT  en  rai- 
aonnemenls  captieux,  le  peuple  fni  de  l'avis  des 
ministres.  Ce  qui  n'em pécha  ])a8  La  Noue  et  sesî 
adhérents  de  passer  ouire^  sous  prétoàte  qu  en  accep- 
tant les  conférences  on  s'était  engagé  à  y  renvoyer 
les  députés*  Un  mepi  is  aussi  évident  du  vœu  général 
révolta  les  esprits,  et  l'indignation  fut  si  forte  ceiite 
Lci  Noue  surtout,  qui  venait  dans  une  longue  ïmaii 
gue  de  démasquer  ses  Téritabies  iutentiooft,  qâ'on 
vieux  ministre,  oubliant  son  saint  caractère  et  ses 
cbeveux  blaoce,  ie  suivit  i  sa  sortie  du  oouseti  m 
raecaMant  d'injures  et  le  frapfia  au  visage  sur  h 
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porte  de  sa  uiaiiàan.  La  ISoue,  conservant  ce  masque 
bypaorito  iIimiI  ii  é*éiaii  couvert  en  entrant  dans  k 
ville,  affecta  le  plus  grand  calme,  la  plus  sage  nia- 
gnanimité,,.  Huit  jourti  api'à^  il  donnait  raiaon  à 
rin^ulteur  en  passant  a  Tennemi. 

Tous  les  ciU>)^eiis  lurent  austôiiùt  convoquât  au 
iqn  de  la  eleche;  le  maire  les  exhorta  d'une  voix 

ferme  a  sacrilict  leurs  biens  et  leurs  vies  à  la  défense 

de  la  patrie  et  dn  eiel,  et  fit  procéder  k  Télection 

da  successeur  de  La  Noue  et  de  ceux  qui  devaient 
prendre  au  cona^il  ia  place  de  quelques  autret»  dé* 
fectionnaireft.  On  arrêta  le  môroe  jour  par  bcb  aoin^ 
qu'il  serait  dressé  une  liste  de  tous  les  mauvais  pa- 
triotes »  e^  qtt*aii  moindre  mouvement  on  )ea  cfaaa* 
serait  de  la  ville. 

Ce9  énergiques,  Télection  du  nouveau 

Miaire  qui  se  lit  comme  de  coutume,  de  bonnes  nou- 

du  «iége  de  Sancerre  ei  des  lettres  de  Mont- 
gommery  qui  annonçaient  son  arrivée  dans  un  mois 
avec  4|uaranle  Yaisseaux ,  ranimèrent  la  confiance 
des  HoeMaîa  an  moment  ébranlée.  4  la  vigueur 
avec  laquelle ,  au  bastion  de  T^vangile  t>;itiu  par 
qninie  pièces  de  canon,  i  Tadon,  à  le  porte  de  llaiir 
bec,  ils  repoubseicul  les  attaques  des  royalistes, 

ceuirni  purent  voir  que  rien  n'était  diai^gé  daw)  h 

place,  qu'il  n'y  avait  qu'un  traître  de  moins.  On 
a^ait  déjà  tiré  contre  le  mur  qui  allait  de  la  tour 
4*Aix  au  bastion  de  l'Évangile  qualorse  mille  sept 
cent  quaranie-einq  coups  de  canon.  Toutes  les  dé- 
fenses étaieAt  ruinées*  Le  due  d'Anijou,  croyant  le 


â 


2Ï  IllblUlUt  Ut  MlUl  Dt  LA  MU^CK. 

moment  faforable^  redouble  son  feu,  lance  le  7  vwk 

sur  le  lossé  une  galerie  couverte  el  doublée  de  lames 
de  Jer  où  marchaient  trois  hommes  de  front ,  el 
donne  Fassaut.  La  noblesse  avait  reçu  l'ordre  de 
rester  loin  des  coups.  Mais  aox  premières  canonw- 
des  il  fut  impossible  de  retenir  dans  les  tranchées 
ces  bouillants  gentilshommes.  Malgré  les  prières  et 
les  menaces  du  prince,  ils  se  mêlèrent  aux  soldats  et 
coururent  aux  casemates.  Foudroyés  de  tous  côtés, 
on  les  vit  monter  bravement  à  la  brèche  et  atteindre 
le  sommet  du  basiion  ;  mais  ils  trouvèrent  là  uuc 
résistance  égale  à  leur  bravoure.  Hommes  et  femmes, 
cond)altnnt  pélc-iuèle  et  luttant  d audace,  les  ren- 
versent i  coups  de  pique,  tandis  qu'on  levier  ma- 
nœuvré par  les  ministres  et  des  enfants,  el  I)alanç;»nl 
une  chaudière  à  son  extrémité ,  répand  sur  eux  des 
flots  d'eau  bouillante  et  de  bitnme.  Us  reculent,  et  le 
ieu  des  casematos,  la  chute  d  uu  pan  de  niuraiUe  et 
la  valeur  des  réfugiés,  qui  les  poussent  répéeanx 
reins,  achèvent  leur  défaite.  Trois  cents  des  leurs  jon- 
chaient le  fosséi  le  duc  d'Anjou  lit  sonner  la  retraite. 
Moins  ln'ureux  encore  le  iO,  le  i  l  et  le  24  du  même 
mois,  il  laissa  la  brèche  couverte  de  blessés  et  de  ca* 
davres  affreusement  mutilés  par  Tédat  de  la  mine. 
Depuis  ce  jour  jusqu'au  24  jum  ses  troupes  monté* 
rent  huit  fois  à  l'assaut  de  œ  flimeux  bastion  de  VÈ* 
vangde,  qui  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines, 
contenant  moins  de  terre  que  de  boulets ,  et  hait 
fois  elles  furciil  lepoussces;  tel  était  le  décourage- 
ment des  soh'ats  qu'ils  rel'u>:aionl  de  imtrdier  ou  sf 
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(lébaDclaient  à  la  seule  vue  des  goujals  de  la  ville. 
On  les  vojaii  de  loin  accourir  sur  le  passage  des 

seigneurs  pour  leui  montrer  l'horrible  vermine  qui 
pullulait  sur  leurs  baillons  et  se  plaindre  de  leur 
misère*  Ces  eroix-rouges,  naguère  si  présomptueux 
ses^ne  tenaient  plus  contre  les  luulassins  à  Técharpe 
jaune,  et  1  apprition  des  casaques  noires  des  cava* 
lien»  protestants  suflisait  pour  mettre  en  fuite  les 
armures  dorées.  La  fleur  de  la  cour  et  les  exécuteurs 
de  la  Saint-Barlliclemy,  d'Aumale,  du  Guast,  Cos^ 
seins»  Tingénieur  Scipion,  qui  venait  détruire  ce  qu'il 
avait  cdifié,  et  vingt  mille  de  leurs  soldats  étaient 
étendus  morts  au  pied  de  ces  murailles.  Quoique  la 
poudre  manquât  dans  la  ville,  que  Monlgommery 
u  eut  pu  faire  entrer  le  secours,  et  que  le  peuple  ne 
vécût  que  des  coquillages  des  Vases,  la  résolu- 
tion des  citoyens  ne  tléchissait  pas;  et  ils  seraient 
morts  plutôt  que  de  céder,  si  le  duc  d* Anjou  n'eût 
abandonné  la  jjai  lie.  Grâce  a  Thabilelé  de  Févèque 
de  Valence,  il  venait  d'être  élu  roi  de  Pologne;  il  ne 
s'agissait  donc  pour  lui  que  de  lever  ce  malheureux 
siège  le  plus  lionorablement  |>ossible.  Les  coubciliers 
itiovrirent  les  conférences  dans  ce  sens;  et  un  traité, 
comprenant  les  villes  de  Mon  tau  ha  n  et  de  M  m  es  et 
garantissant  Texercice  de  la  religion  dans  les  châ- 
teaux d«s  genliisliomiucs  rérorméi»,  fut  fait  le  2i  juin 
et  ratiiié  par  le  roi  au  commencement  de  juillet. 
La  seule  clause  que  le  peuple  assemblé  au  bastion 
de  rÉvangiie  ne  voulut  pas  admettre,  ce  fut  l'entrée 
du  duc  d'Anjou^  Ces  portes  qui  souvrirent  avec 


96  Hli»T01BI&  nu  MIDI  OK  LA  FAAHiCK. 

empressement  devant  les  ambassadeurs  |H>li»iiHih, 
restèrent  oUstinéuieiit  iermées  à  leur  nouveau  roi, 
qui  eut  b  boute  de  se  retirer  avee  lee  débris  de  m 
aruieo  sans  pénétrer  dans  les  murs  isebeiles  sous  te^ 
quels  s'étaieol  flétris  è  jamais  aes  bariers  de  Hoa- 
contour. 

Alors  00  grava^  pour  mémoire  à  la  ppiëriéé ,  sur 

une  plaque  de  cuivre  la  relation  de  ce  siège  mémo- 
rable» et  le  peuple  eoo^acra  révéoemeotè  sa  maotére 

par  des  couplets  qui  Unissaient  ainsi  : 

Les  iNTodeats  RschcHois 
Ba  ces  gœrra  cWileB, 

Et  les  MooUubaunois 
Ont  bien  gardé  leurs  villes» 

Éclatant  et  su|)erbe  exemple  de  la  puissance  des 
idées  t.. .  Voilà  deux  bicoques  fournissanl  i  peiac 
deux  mille  bourgeois  capables  de  |)orter  les  armes, 
ei  cependant  diius  b  iuUe  sans  trêve  el  saos  piiui 
qui  va  s'ouvrir  entre  le  missel  et  réyangile,  dansb 
long  duel  de  la  province  et  de  la  cour,  |^  Kochelle 
av^  la  liberté  religieuse  triomphera  d*aiMNrd  dt 
Rome,  capitale  du  monde  catholique;  Mouiaubau 
armé  de  la  liberté  municipale  sera  plus  fort  que  Pa- 
ris, boulevard  de  la  rujaulc. 

Abl'CBLiQUK  PROTESTANTE» 

L'édit,  enregistré  au  parlemenl  le  44  août,  qui 
scella  et  proclama  la  paix,  contenait  la  reconnais- 
sance la  plus  solennelle  de  l'indépendBiice  des  villes 
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iioieft«  l«a  liberté  de  oonscience  était  expressément 
ganinlie  tlam  le  cfiialrièiiie  article  è  Montauban ,  i 
La  Rochelle  el  à  Nimes^  <u>iiime  noua  venons  de  le 
dire,  et  les  artielaa  aaivants,  entre  autr«a  le  dixième, 
ic  uii/ièiue  el  le  dix-bepùcme ,  en  déclarant  bonnes 
et  f  alabiee  les  eonfiacationa  des  biens  eeclésiaatiquea, 
en  maintenant  les  fortîlicaU«ins  et  confirmant  les  no- 
mînatiooa  des  officiera  publics,  coqstaiaient  autant 
qu*on  pouvait  le  désirer  Taction  el  la  vigueur  de 
b  liberté  consulaire*  protestants  le  sentaient  si 
bien ,  que  loin  de  ae  emtenter  de  ces  conditions, 
pandunl  que  le  nouveau  roi  de  Pologne  gagnait  son 
loyaiime  au  bruit  des  iètes,  et  que  l'béroique  San* 
cerre  enterrait  les  cinq  cents  cadavres  tombés  de 
filioi  dans  aea  rues  avec  celui  du  brave  bailli  Jolian- 
neau  assassiné  par  La  Châtre  pour  avoir  défendu 
huit  mois  sa  ville»  ils  se  réunissaient  le  jour  même 
de  la  Saint-Barthélemy  à  Wme» ,  è  Milieu  et  Mon-' 
lanbttit  dans  le  imi  de  demander  mieux,  tn  long 
oabier  fnt  en  eifet  dressé  dans  ces  divers  colloques ^ 
qui  portait  au  nâlieu  d'une  foule  de  mesures  parti- 
culiérea  les  articles  tnivpnls  : 

Sa  iMajesté,  conformément  à  sa  promesse,  fera 
reebercber  et  punir,  tant  à  Pai*is  que  dans  les  pro* 
vittoes,  et  notamment  à  Bordeaux  et  à  Toulouse,  les 
massacreurs  de  la  Saint-Uarthelemy. 

L*eiercioe  publie  de  la  religion  sera  permis  sans 
restriction  dans  tout  le  rojaume.  Outre  les  places 
que  les  réformés  ont  entre  les  mains,  il  leur  en  sera 
lionne  deux  en  chaque  province. 
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Les  écoles  et  les  collèges  au  roui  des  iH^e<iis  des 
deux  religions  pour  h  satisfaction  des  uns  ec  des 
auu  es  sans  IVaudc  cl  partialité. 

Les  mariages  des  prêtres  seront  légitimés. 

Gomlme  les  réformés  n'ont  pris  les  armes  que  pour 
le  service  et  défense  du  roi ,  ils  i>ourront  lever  da 
impositions  pour  payer  leurs  dettes.  Quant  aux  gar- 
nisons de  leurs  places,  elles  seront  entretenues  aui 
dépens  de  Sa  Majesté. 

Sadile  Majesté  considérant  les  dé|K)rleinenis  de 
ses  cours  souveraines  et  spécialement  de  celle  de 
Toulouse  aura  le  bon  plaisir  d'accorder  une  cham- 
bre de  juges  non  suspects  dans  le  ressort  de  chaque 
parlement. 

Nul  de  la  religion  réformée  ne  sera  tenu  de  pajer 
les  dîmes. 

Le  Coiulal  \euaissin  et  rarchevèché  d'Âvignoa 
seront  ouverts  aux  religionnaires. 

Et  il  plaira  à  sa  majesté  que  toutes  choses  dtMiieu- 
rent  en  Béarn  et  en  Navarre  au  même  état  que  li 
feue  reine  les  laissa  lors  de  son  décès 

Ceux  qu  on  appelait  les  franis  d'airain  ^  les  Ca- 
mgnac  et  les  Yolkl  allèrent  présenter  co  cahier  ta 
roiy  de  la  part  des  églises  du  Languedoc  et  du  Querc  v; 
ils  avaient  trouvé  en  passant  à  Tarare  le  dépaié 
du  Dauphinê  et  de  la  Provcnct ,  auquel  ils  s'étaient 
joints  :  ce  dernier  porta  la  parole  et  jamais  voix  plus 
énergique  ne  frap|)a  les  échos  do  Louvre. 

■ 

1.  La  roftelinière,  t.ii,  p«  187,  -  D*Aubigné,  HliMre  tmittnHk, 
p.  868. 
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•  Sire,  ilisail-ii  à  Charles  IK  après  lui  avoir  leiiiis 

■ 

les  cahiers  des  proYinces,  votre  comté  de  Proveooe 

est  de  l'ancien  royaume  d'Austrasie;  jusqu'à  René, 
roi  de  Sicile,  qui  ea  lit  donation  au  roi  Louis  XI, 
il  est  toujours  demeuré  en  la  puissance  des  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Du  temps  de  ce  bon  roi  René,  qui 
a  été  vu  par  aucuns  étant  encore  en  vie,  les  Proven- 
çaux tw  payaient  laiilts,  ùnposUionSi  aides,  sub- 
ikhs,  gabelles  ni  Iribuls  quelconques^  car  il  vivait 
opulemment  et  magniliquement  du  icveiui  de  son 
domaine.  Le  roi  Louis  prenant  possession  des  pays 
de  Provence  leur  accorda  et  confirma  les  exemptions 
qu  lis  avaient  du  temps  du  bon  roi  Kené^  et  ont  duré 
jusqu'au  grand  roi  François  l"",  lequel  ponr  la  né*- 
cessilé  de  la  dclense  du  pa>s,  lorsque  Tempereur 
Gharies-Quint  y  descendit,  rendit  le  peuple  taillable 
et  sujet  aux  autres  impositions  de  son  royaume. 
Le  pays  de  Viennois  et  Bauphinéi  sire,  lorsqu'il 
vendu  à  vos  prôdéccsscurs  par  inessire  Hunil>erl 

Dauphin  jomssaU  des  mêmes  privilèges.  Aukmi  en 
HaU-U au  temps  des  Raimond,  comtes  de  Toulouse, 
pour  le  pays  de  Languedoc.  ïùi  à  vrai  dire,  par 
toutes  les  provinces  de  ce  royaunte»  on  n*avait  en- 
tendu parler  de  tailles,  subsides  et  impositions  jus- 
qu'à ce  que,  les  Anglais  ayant  usurpé  la  meilleure 
pai  tiedu  royaume,  force  fut  de  lever  de  grandes  ar- 
mées. £t  parce  que  le  domaine  royal  était  tenu  par 
les  Anglais,  les  Français  accordèrent  au  roi  Char- 
les VU  de  les  cotiser,  et  lors  seulement  commencè- 
rent les  tailles.  Ces  tailles  étant  trouvées  Itères  et 
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de  peu  d'csiiincy  //  demanda  aux  Étals  qu'ils  lui  ai- 
dasselil  ell  c^tte  noccssiié ,  et  iotrs  l'on  accords  le 
vingtième  des  vins,  puis  le  huitième  et  le  quart;  I- 
nalemettt  vini'ent  les  gabelles  sitt*  te  sel  et  toutes  m 
ihi positions  furent  hbmmées  aides:  ce  qui  témoigne 
la  iin  de  leur  invention  et  que  e*éiaU  seoieroeiit  poor 
âvOir  HeU  tatit  qUe  lës  guerres  doreraient ,  eommp 
expressément  portent  les  registres  desdttes  cours  ei 
chambres  des  cotbptes  \  ^ 

Après  avoir  Tait  remai*quer  (|ue  les  Français,  |tar 
obéissauee  à  leurs  h>is,  a^ieut  néanmoins  continaé 
à  fournir  ces  aides  oprès  l'expulsion  des  Anglais, 
Torateur  en  montrait  la  progression  croissante  son 
François  qui  établit  l'imposition  du  vingtième 
denier  sur  les  marchandises;  sous  Henri  11  qui  aug- 
menta les  décimes 9  établit  les  droits  du  domaine, 
l'imposition  foraine  et  le  taillon,  et  arrivant  au  rè- 
gne actuel  il  prouvait  que  les  impôts,  qui  étaient 
sous  Louis  XI 

de   TO)<X)0  litres  pour  le  Dauphiné , 
133,000  livres  pour  le  Languedoc, 
86,000  livres  pour  la  Provence, 
s'élevaient  sous  Charles  IX  : 

pour  le  bauphinc  à  2!S8,000  livres, 

pour  la  Provence  à  376,000  livres, 
pour  le  Languedoc  à  512,000  livres, 
non  cuMîprises  douze  cent  mille  livres  de  levées  ei- 
traordinaires  en  Provence  et  neuf  cent  mille  ei 

t.  La  FùpeUaièra,  t.     p*  Ils. 
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Dauphioé.  De  cette  crue  eflrayantiâ  opérée  dan^  i|bû- 
ll^tifigUdit  «lis  W  éH  t'^ibselice  des  causes  qui 
aTaienl  nécessité  les  premiers  subsides,  il  en  con- 
tdvait  «Mes  iogiquemèttl  qù*il  fallait  diminuer  Ms 
iinpùis  et  aviser  à  la  pacification  générale  dos  trou- 
ble» dans  les  pl^ovinoes  :  fes^fit^Oè^  iMeni  H  épuisées 
de  deniers  et  moyens  quà  g  rond  peine  les  gens  du 
Hers^kU  powrroieiU  trouver  la  seule  eommodUé  àe 
fBf»re. 

On  ne  répondit  à  ces  nobles  paroles,  qui  avaient 
émo  le  conseil  et  bit  pâlir  de  coléte  la  yleille  RlMi- 
cis,  que  par  des  plu  ai^es  évasivcs  et  des  faux-fujants. 
L'asmciéttse  Florentine,  prenabt  ensuitë  chaque  dé- 
puté en  particulier,  essaya  de  les  aiiirer  par  séduc- 
tions et  par  promesses  au  parti  de  la  cour,  mais  les 
trouant  incorruptibles  et  inébi  nnlahles  elle  les  fit 
recondu  ire  dans  leur  pays  par  des  grands  seigneurs 
en  âptiarenée  favorables  à  léùr  cause,  et  feignit  de 
renvoyer  l'examen  de  leurs  griefs  au  maréchal  de 
Damvilie*  Gomme  il  (BSt  ph>babl6  que  )cb  protestants 
ne  (Comptaient  pas  beaucoup  sur  le  succès  de  Taiii- 
bassade,  ils  avaient  pris  leurs  précautions.  6àns  le 
Vivarais,  te  Gévaudan,  le  Dauphiné,  le  Lan*,iiodoc, 
l'Albigeois^  le  Quercy,  les  Cévennes  et  le  Houergue 
ils  possédaient  cinqoanté  (Places  fortifiées,  une  céd- 
taine  de  forts  et  deux  ou  trois  conts  villages  dë  diffi- 
cile aœés  oit  enclos  Aé  inurs.  Tout  le  Béarh  était  lié 
en  outre  à  leur  confédération,  qbi,  s*appuyant  sur 
Monflanquin,  Toilneins,  Clairac  et  Sainte  Poy ,  al- 
lait aboutir  î  l'Océan  et  s  adosser  k  La  Uo(  lielle.  La 
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résolution  de  se  défendre  irigpureusenieDl  une  Ibb 

prise,  toutes  ces  places  lurent  aiiuces.  Vingt-quatre 
capitaines  résolus  à  repousser  l'ennemi  ou  à  mourir, 
Pierre  Gom  de,  Poujel,  Boron,  Saint-Agrève,  l>ouil- 
largue,  Saint-Cdme,  Gréniian,  Saute,  Beaufort,  Cht- 
vagnac,  Fougiers,  Sénégas,  les  vicomtes  de  Panât, 
de  Cautnont,  de  Lomagne,  de  Paulin ,  de  Verihac, 
Regnics,  Mirabclet  Monbrun,  prirent  le  commande- 
nienl  du  Pouziu,  d'Aubenas,  de  V  ilicueuvo-de-ikig, 
d'Uzez,  de  Nimes,  d'Ânduze,  Marvejols,  de  Florac,  du 
\  igan,  deGanges,  Lodève,  Castres,  Millau,  Mazères, 
Villemur,  Causaade»  Gapdenac,  Minerbe,Nions»Saiût' 
Ambroix.  Privas,  Puy*-Laurens,  Buzet  et  Montes- 
4juieu  cluieut  gouvernés  par  des  g^ntilsbonuncs  du 
pays,  le  Béarn  par  le  baron  de  La  Gaze,  Montaubon 
par  ses  consuls ,  et  La  Rochelle  par  son  maire.  11 
avait  été  impossible  de  faire  accepter  d'autre  auU»- 
rite  au  peuple  de  ces  deux  villes.  Toutes  ces  popula- 
tions ayant  de  nouveau  juré  solenuellement  runioii 
dans  l'assemblée  politique  tenue  à  Millau,  le  46  dé- 
cembre sur  i  invitation  de  Bamviile»  la  guerre  coin* 
mença. 

Ce  mot,  il  faut  le  dire,  avait  une  sigmûcation  toute 
particulière  au  seizième  siècle,  ainsi,  par  guerre,  il 
ne  faut  poiul  entendre  un  piaii  de  caiiij>agne  arrêté 
d'avance,  et  une  série  plus  ou  moins  étudiée,  plus 
ou  moins  habile  d'opérations  stratégiques  exécutées 
par  deux  armées,  La  guerre  d'alors  n'était  rieu  iiioiii» 
que  cela.  Des  courses  rapides  sur  le  territoire  en- 
nemi, des  ckevauclices  de  deux  ou  trois  cents  liuui- 
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OH»,  des  surprises  de  petites  filles,  des  eseftiailes  de 
châtonuXy  et  de  temps  eu  temps  quelques  reucoutre^ 
fortuites  enlre  partis  de  diverses  couleurs  oà  res-^ 
taieiUsur  le  champ  de  bataille  une  trentaine  de  ca- 
davres, voilà  toule  la  guerre  de  iô73.  Quand  donc  le 
vaillant  Monibrun  eut  surpris  eu  Dauphiné,  par  iui- 
mènie  ou  se»  adhérents,  Audances,  rOriol,  Livron, 
Gnaes,  Rojfiiac,  Glandage,  Aubenas  et  Orange,  !or$> 
que  les  protestants  du  Languedoc  se  furent  emparés 
de  la  même  manière  déFlorensac^de  Miramont  et  d'un 
chàkau  près  de  Saint- An  ton  in ,  la  campagne  fut 
brillamment  ouverte.  L'énergie  d'on  vieillard  allait 
l«i  imprimer  cette  teinte  héroïque  (ioni  les  grands 
caractèrea  marquant  les  petits  événements. 

On  venait  d'annoncer  Farrivée  de  Grammont,  en- 
voie par  Gliarles  IX  pouriiaire  rentrer  le Béarn,  de 
gré  ou  de  force,  au  giron  catholique.  Cette  nouvelle 
avait  jeté  la  terreur  daiib  le  pa^s,  et  le  peuple  se 
pressait  en  foule  autour  de  ses  ministres,  suppliant  le 
Seigneur  avec  jjleurs  et  prières  d'èlre  le  bouclier  de 
Samarie.  C'était  surtout  À  Pau,  qui  devait  s'attendre 
aux  plus  grandes  violences ,  que  la  douleur  était  le 
moins  contenue.  Tous  les  habitants  étaient  dans  le 
temple,  pleurant  et  gémissant,  et  ils  désespéraient 
|)eut-étre  dans  leur  cœur  du  salut  qu'ils  imploraient 
des  lèvres,  quand  Dieu  leur  suscita  un  de  ces  défen- 
seurs qui  ne  semblent  choisis  que  pour  faire  éclater 
son  pouvoir  et  coniondre  la  vanité  des  hommes.  Au 
iMinc  des  anciens  était  le  %ieux  seigneur  d*Auros, 
aveugle  et  à  moitié  paralysé,  impassible  en  apparence 
lY.  a 
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et  comme  ctrangei-  à  la  calamité  publique.  La  prma 
linie^  il  se  fit  reporter  daiM  aa  mufloo^  el^  aj«Bl  de* 
mandé  sou  lils,  lui  dît  d  une  \<à\  solennelle  : 

«  Baron 9  qvii'u domié  l'être  ei  fai  ne'î 

Monsieur^  répondit  le  jeune  hommes  e'6it 
Dmu,  par  votre  mo^en* 

»  Eb  biéfi  1  dit  la  fieiUard,  œlla  vie  qu'ils  l'an 
donnée,  Dieu  et  ton  [)èi  e  te  la  redeiuandeni  :  le  pce- 
Hiier,  q«î  en  a  one  meilleure  pour  te  rendre  avee  b 
couronne  éternelle  de  gloire;  le  second,  qui  te  soi* 
vra  de  préa  si  tu  meurs,  et,  après  avoir  témoigné  en 
terre  ta  vertu  et  ton  obéissance,  témoignera  pour 
toi  au  jugement  de  Dieu.  Va,  n'ouvre  poÎAl  les  jem 
pour  voir  oomlrieB  ta  suivent  ni  pour  compter  te 
eunemis,  mai$i  seulement  pour  les  frapper  avt^  ce 
ftr  que  Dieu  bénira  en  tes  mainat» 

Vaï  achevant  ces  mots  il  détacha  sou  épée,  la  re- 
mit à  son  iils  et  le  serra  sileucieusement  dans  sas 
bras:  le  jeune  homme,  ne  répondant  que  \ysir  me 
tnelinatioa  respectueuse,  courut  aussitôt  se  meitrtfa 
la  téte  de  ceux  qui  se  aeslaient  le  eourage  de  lésai* 
vre.  Ils  a  étaient  que  trente-buil,  mais,  sans  i  eganier 
au  nombre,  le  iilade  faveugle  les  méM  droit  aa 
château  de  Yémau ,  descend  dans  la  coui ,  qui  se  trou- 
vait si  encombrée  de  noUesae  catboliqne  que  per- 
fionne  ne  prit  garde  à  lui ,  chasse,  blesse  ou  tue  tont 
ce  qu'il  rencontre,  et  prend  Grammont.  Ct^  cap- 
tore  était  le  fleuron  de  la  journée,  et  topsadil 
elle  lui  iiiàniec  par  le  vieillard  :  •  B;M  (ni,  baron,  dit- 
il  è  SOU  fils  quami  il  se  présenta  devant  hii  am 
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son  priflimnier ,  il  ne  iJilhit  pas  amener  ce  Nicanor  : 
lu  as  sauvé  le  corbeau  qui  te  crèvera  tes  yeux.» 

Le  récit  dececoup  d'andâlee  retentît  dans  todtes  les 
villes  protestantes,  et  ne  contribua  pas  peu  à  y  réveiller 
Fardeor  belliqueuse  :  ta  Rochelle  seule  hésitait  èn- 
eore,  mais  une  voix  qu'on  neprévovait  sans  doute  pas 
devoir  entendre  dan»  cette  circonstance,  s'éleva  (ont 
à  eoop  et  Tetftrafna.  Par  une  de  ces  contradictions , 
fruits  ordinaires  des  guerres  civiles  qui ,  selon  le  ilux 
et  le  reflax  de  Tamoiir-propre  ou  de  Ptntéi^êt,  chan- 
gent si  iaciiement  ropinion  des  iiommes,  ce  même 
La  Noue  qn'm  atail  vtt  naguère  partisan  frénétique 
de  la  paix  quand  la  gnerrc  était  licureuse,  ne  respi- 
rait pion  que  la  guerre  à  cette  heure  où  Ton  jouissait 
d*UQe  bonne  paix.  Prenant  pour  prélexre  Une?  Cène 
qu'on  y  célébrait  le  3  janvier  1574»  cet  homoie  osai 
reparaître  en  oofnpagnié  de  quelques  genttlsfioi^mes 
dansia  ville  qu'il  n'avait  pu  vendre  et  (Voù  il  était 
sorti  en  transfnge^  Et  ee  qui  pmnve  combien  le  leissp» 
iitlaiiilit  Todieuv  des  mauvaises  actions,  et  combien 
la  mémoire  dm  peuple  est  parfois  généreuse,  sa  pré- 
sence y  fut  soufferte  et  bientôt  applaudie.  L*aristo- 
cratie  bourgeoise  qui  ouUie  la  première  les  crimes 
de léee-patrie ,  et  dont  fa  majorité,  d'ailfettfrs ,  avait 
fait  cause  commune  avec  lui  pendant  le  siège ,  s'em- 
pressa  de  «redorer  sM  aocienne  poptifarité.  line  es- 
ptice  de  compte-rendu  de  sa  conduiic  précédente  bal- 
butié dan»  le  consistoire,  acheva  de  lui  concilier  le» 
suffrages,  et  chacun,  efbçant  du  souvenir  la  flé- 
trissure si  justement  imprimée  sur  son  visage  par  la 
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main  «le  La  l'iiice,  ne  songea  plus  qu'à  sa  vaieur  il  a 
sa  graïulc  répuluUoo  militaire.  Celui-ci  proHu  si 
dexiremettédc  ce  retour  inespéré  de  confiance,  qiie 
vingt  jours  après  La  KociicUe  était  déclarée ,  et  Luuit; 
la  Sainlonge  en  armes.  Les  hostilités  furent  reprises 
par  ses  ordres,  car  il  agissait  comnic  iieui<iiant  secret 
du  duc  d'Alençon  en  Poitou  et  eo  Saintongo,  le  jour 
du  maitli-gras.  Puis,  après  avoir  réparc  à  la  hàle  les 
fortifications  de  La  Rochelle,  il  couvrit  l'Océan  d'une 
nuée  de  corsaires  qui ,  faisant  la  courte  sous  le  f)t- 
villon  de  la  ville  depuis  le  détroit  de  Giiiraltiu*  jus- 
qu'au pas  de  Calais,  écuniaient^tpillaii^nt  tout.  Ce 
genre  de  guerre ,  peu  dangereux  et  tres-iucralil ,  eiail 
fort  du  goût  de  la  noblesse  protestante,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  soulever  d'énergiques  ré('lauiaUuns  a  l.a 
Rochelle  mêoie*  Les  citoyens  honnêtes  ne  purent 
voir  long-lenips  cette  piraterie  déshonorante  et  d'au- 
tant plus  coupable  qu  elle  ue  s' exerçait  qu  au.\  tie- 
pens  de  pauvres  marchands  complètement  étran- 
gers à  la  querelle  religieuse.  Us  portcruni  plainte  au 
grand  conseil  vers  le  commencement  de  juin  1574  et 
le  supplièrent  poui  1  liuiiucui  du  nom  Uocliclais  d«; 
retirer  au  plus  tôt  les  lettres  de  marque.  Le  maire  v 
send)lait  très-enclin,  et  déjà  il  avait  em)>èehé  h 
sortie  de  quelques  navires  y  lorsque  La  ^iouo»  repré- 
sentant au  peuple,  dans  un  grand  conseil  tenu  i  cet 
effet,  qu  il  n'était  pas  plus  illicite  de  courir  sur  les 
voisins  avec  lesquels  on  était  en  guerre,  que  sur  des 
man  liaiids  espagnols  ou  puiiugais  vivant  paisible- 
ment de  leur  négoce,  et  que  d'ailleurs  ou  violerait  * 
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en  empêchant  la  piraterie,  tassùciaium  faite  avec  la 
noMeêse,  changea  toutes  ces  honnes  dispositions.  Il 
fui  seuleuM  iii  convenu  pour  sauver  les  apparences 
qo'on  ne  pillerait  plus  désormais  ceux  des  catholi- 
ques qui  n  auraient  ni  porté  les  armes  ni  participé 
aux  massacres.  Exception  vraiment  dérisoire,  car 
en  pleine  mer,  loin  de  tout  contrôle  et  aux  jeux  de 
telles  gens,  partout  oà  il  y  avait  butin,  ne  devait-il 
pas  y  avoir  crime? 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  La  Ro- 
chelle ,  et  qoe  Monlauban  était  bloqué  pour  ainsi 
dire  par  son  ancien  év^fpie,  un  év<  ik  ineni  imj>or- 
taot  venait  de  s'accomplir.  Charles  IX  était  mort,  et 
en  laissant  le  tiùue  au  rui  de  l^ologne,  son  frère, 
il  avait  ouvert  cette  sombre  période  de  troubles  qui 
pendant  vingt  ans  devaient  ensanglanter  et  couvrir  de 
deuil  chaque  page  de  notice  histoire.  Quand  le  nou- 
veau souverain,  qui  avait  pris  le  nom  d*Henri  llf,  et 
qui  s'était  évadé  de  Warsovie  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  frère ,  entra  dans  son  royaume  par  le 
Dauphiné,  il  se  heurta  dés  les  premici  s  pas  aux  ar- 
mes protestantes*  La  position  de  la  royauté  était 
critique.  Dans  le  sud  et  le  sud-ouest  une  faction 
formidable  était  armée  contre  elle;  le  clergé,  sour- 
dement hostile,  mettait  déjà  son  existence  aux  voix, 
et  des  princes  étrangers,  les  Guise,  s'unissant dans 
Nombre  à  la  bourgeoisie ,  aux  parlements  et  aux 
évêques,  tendaient  hardiment,  sous  couleur  de  réta- 
hUr  l'union  catholique,  à  supplanter  la  djfnastie  de 
Valois  et  la  raaùlle  de  Bourl>on.  Plus  que  jamais 
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alors  la  royauté  avait  besoin  d'une  tète  sage  et  ferme 
à  la  ibiS|  et  d'uQC  maio  de  fer  pour  prévenir  b 
défiances,  encourager  les  dévouenienls  timides, 
éteindre  les  mauvais  vouloirs,  élouifer  engeriueie» 
projets  ambitieux ,  et  briser  les  résistances  oDupi* 

bles;  mais,  inallu  ui  eusoment  pour  la  paix  delà 
natioiit  ^ii^  était  échue  à  la  mollesse  incaniée,à 
l'incapacilé  faite  homme,  sous  les  traits  d'Henri  III. 
Abandonnant  les  soins  si  diiiicilcs  du  gouverneiueti 
à  la  vieille  Catherine  de  Médicis,  dont  toute  Thabi» 
leté  consistait  à  opposer  les  petiles  ruses  Iciiimiac» 
et  Tastuce  italienne  aux  passions  brutales  de  b  flo> 
blesse  mises  sans  cesse  en  effervescence  jjar  ren\it, 
Tamour-propre  ou  la  soif  d'argent  »  il  traînait,  aa 
milieu  de  ses  mignons  flétris  par  le  mépris  public, 
une  existence  plus  honteuse  que  celle  des  rois  iki- 
néants,  car  elle  était  plus  immorale.  Si  l'on  chercbaii 
le  roi,  si  le$  )  eux  des  populations  écrasées  se  tou^ 
naient  vers  le  trône ,  le  ihVne  était  vide ,  et  l'oa 
apercevait  avec  suiprise  ou  un  feuillant  de  plus 
dans  les  processions  d'Avignon,  ou  un  sybarite 
fréné  voguaiit  avec  ses  favoris  en  bateau  peinl  sar 
les  eaux  de  la  Saune. 

Et  cependant ,  tandis  qu'Henri  III  oubliait  avee 
tant  d'abandon  la  noble  cuuronue  de  France  puur 
une  couronne  de  moine,  les  événements  se  prédpi* 
taicnl,  ie  double  roouvcmeul  des  faits  aniiiaircs  el 
des  faits  politiques  s'engrenait  tous  les  jours  aMc 
une  I  a|)Hlilé  de  plus  en  plus  grande,  de  plus  en  jiliw 
menaçiinie  pour  le  salut  ik  la  luunai'chie.  Eu  Uau- 
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Koyaos  y  le  drapeau  deipbioal  floUail  en  vaia  %uusi 
les  murs  de  Limo  ;  les  femiiiea  mdme,  saos  retFou»* 
ser  leurs  manches  rouges ,  venaient  le  déchirer  à 
coups  de  piques.  Non  moios  heureux  daaa  le  Viva« 
rais,  le  capitaine  8aint*-Rainain  surprenait  Anno- 
iiay  9  Saint*! dix  était  ibrcé  de  rendre  Piastres  aux 
vaillaota  soldats  de  Terride  et  datant  les  coraetleB 
de  Langoiran  seconde  du  i)icave  baron  d  Auros  et  du 
vicomte  de  Turemie,  La  Valette  levait  à  la  hâte  le 
siège  du  Mas-de-Verdun  cl  fuyait  Monlaulian.  Pour 
un  échec  essuyé  par  Robao  en  Poitou  dans  ie  ehè* 
teau  de  l^usignan,  qui  Ait  rais  avec  sa  fameuse  tour 
de  Mél usine  au  niveau  de  Therbe,  les  i^éforoiéti 
comptaient  le  auccés  de  Montflanquio ,  Tassaut  de 
Thiviers  eties  surprises  do  Urives,  d'Uzerclieet  de 
Périguenx ,  enlevé  le  6  août  1675,  à  force  de  ruse 
et  d'audace,  par  une  poignée  de  soldats  de  Vivens, 
caches  dans  rhùtellerie  do  Cliàpeau-Yert.  Lies  briU 
lants  exploits  de  la  dame  de  Miraumont,  qui,  non 
velle  Clorinde,  et  reconnue  seulement  aux  blonds 
cheveux  flottants  sur  son  armure,  allait  tenant  la  cani' 
pagne  eu  Liiuuusin  avec  ses  soixante  amants  niallit  ii« 
renx  ^  et  jetant  sur  un  champ  de  bataille  jonché  dé 
luui  ts  le  lieutenaul  du  roi  eu  Auvergne,  paraient  le 
drapeau  de  la  Rélorme  d'une  sorte  de  prestige  che« 
valeresqire.  I  jdin  le  sang  de  Bosnie,  ce  lâche  nicur-» 
trier  de  Coligny ,  payait  le  sang  de  Montbrun,  pi*is 
le»  armes  à  la  main,  et  décapité,  le  12  août,  au  mépris 
du  iU'oit  de^  gens  et  de  lu  foi  jui'ih;,  par  arrêt  du 
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parlement  de  Grenoble.  Ge  n'était  pas  tout  :  an 
troubles  religieux  se  mélaieul  les  uoubles  popubi* 
reft  et  féodaux  ;  les  paysans  s'insurgeaient  dans  k 
Périgord ,  les  Razals  {iàhci>)  prenaient  les  armes  con- 
tre les  gabelleurs  eu  Provence ,  et  ce  dernier  pays, 
où  le  proche  d'ailleurs  ne  retentissait  que  dans 
quelques  villages,  servait  de  champ  de  bataille 
incessant,  acharné,  ouk  rivalités  de  la  noblesse. 
Uu'on  juge,  par  uu  seul  trait  pris  au  hasainl,  de 
l'état  violent  et  presque  sauvage  de  cette  société  : 

«  Le  comte  de  Monlassier,  qui  était  \enu  avec  le 
grande-prieur,  8*étant  départi  dtt  camp  de  Minerve 
pour  aller  à  Ai\  ,  il  logea  au  logis  de  la  Cloche,  et 
fut  suivi  peu  après  par  le  sieur  deSaint-^Martin,  qui 
alla  audit  logis  accompagné  de  plusieurs  f^entils- 
hommes  et  d'uu  laquais  qui  portait  un  pistolet  dans 
sa  main,  et  entra  dans  la  salle  où  dînait  ledit  comte, 
et  icelui  laquais  gagna  le  derrière  de  la  chaise  oii 
il  était  assis  et  lui  lâcha  le  pistolet  qui  lui  brim  le 
grand  os  de  l'échiné,  de  manière  que  ce  pauvre  sei- 
gneur ne  put  bouger  de  sa  place.  Le  sieur  de  Saint- 
Martin  entra  aussi  dans  ladite  salle  ré|)éeau  puing, 
de  laquelle  il  donna  un  grand  coup  sur  la  tète  du- 
dit  comte,  et  se  voulant  sauver  passa  devant  la  porte 
de  la  cuisine,  où  il  reçut  un  coup  de  broche  au  ti-avers 
du  corps,  qui  le  porta  par  terre.  Il  fut  aussitôt  porté 
à  ladiU;  salle  par  les  gens  du  comte,  lequel  vu}aul 
rendre  lespril  au  sieur  de  Saint-Martin,  lui  dit: 
€  Pauvre  gentilhomme....  •  Ledit  comte  mourut  de  ce 
coup.  Le  maréchal  de  Rct2  s  en  retourna  en  tUme^ 
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e(  il  averlit  le  roi  que  le  comte  de  Suze  eût  le  gou- 

verneiuent  de  Provence.  De  quoi  averti  ^  le  comte 
de  Garces  délibéra  de  Tempédier  et  y  résister  dé 
toulsou  pouvoir,  et  de  fait  manda  à  tousses  parents 
et  amis  de  venir  à  Salon  où  il  était.  D'autre  part, 
M.  le  grand-prieur,  qui  couinieneait  de  s  aimer  en 
Provence,  donna  ordre  que  messieurs  du  parlement 
et  de  la  noblesse  mandassent  députés  au  rot  pour 
supplier  Sa  Majesté  laisser  ledit  sieur  graud^prieur 
au  gouvernement,  ce  que  le  roi  ne  voulut  fliire  mais. 
Le  baruii  de  La  Garde  étant  mort,  le  sieur  grand- 
prieur  fut  pourvu  de  Tétat  de  garde^énéral  des 
galères  '  .  » 

Les  événements  politiques  avaient  encore  plus  de 
gravité.  Les  ferments  ambitieux  et  cupides  éehaufTés 
par  le  feu  des  guerres  ei  viles  venaient  de  faire  écloro 
une  nouvelle  faction  qui  se  qualifiait  politique,  niais 
duiil  le  peuple,  grand  ami  du  mot  propre,  appelait 
les  membres  tes  malconienis.  A  la  tète  de  celte  es- 
pèce de  tieis-pai  li  marcliaient  les  Montmoreuc}  , 
rivaux  naturels  des  Guise,  et  le  lieutenant  du  roi 
en  feitou ,  Jean  de  la  Haye.  La  cour  ayant  agi  dés 
le  début  avec  vigueur  ei  mis  a  Sincenoes  les  niaré* 
chaux  de  Cotisé  et  de  Montmorency ,  tandis  qu*elie 
faisait  tuer  de  La  Hnve  dans  sa  maison,  l'ardeur  des 
mécontents  se  calma  tout  à  coup,  et  des  rangs  d'une 
i'aclion  qiii  fût  montrée  d'auUuU  plus  exigranle 
qu'elle  était  plus  égoïste,  on  n'entendit  dés  lors 
sortir  ()ue  des  protestations  de  dévouement  cl  de  fi- 

1.  Mm.  de  la  6il>tM>Uièq(M  lojAle,  AiiMlftHupay  »  v.  666. 
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deiilé.  Parmi  ceux  (\ui  s  empressa ieiil  de  montfcet^ 
leur  léie  on  disiioguail  a  la  chaleur  de  ses  paroles 
Monlmorency-Dtttiifille,  gouverneur  de  Lmfaedoc. 
£spéraul  échapper  4  la  ditgrÂœ  de  sa  maisoo ,  il 
sépara  d'abord  aa  cause  de  celle  de  aee  frères  pre* 
scrits;  ensuite,  après  avoir  iait  dire  au  roi  que  les 
ftmiasélaéenipertmtmUeê,  et  qu'il  dwposAl  des  pri- 
sonniers selon  m  justice  cl  son  bon  plaisir,  il  écri- 
vit le  iH  mai  1574  au  parlement  de  Toulouse,  pour 
se  plaindre  avec  amertume  des  bruito  ealomieui 
répaadui»  sur  sa  lidclilc.  «  Ou  me  \oui,  disaii-ii,/e(er 
le  chai  aux  jambes  à  cause  de  la  déienlioa  de  mot 
Irère  atné  à  \  iiu  cnues;  mais  je  ne  serai  si  mal  arùé 

de  ma  vie  d'aubUer  à  ean  aecamm  le  devoir  que  foi 

à  Dieu  9  à  mon  toi  el  à  mon  honneur.  * 

Deux  mois  et  demi  après  avoir  siguc  cette  lettre, 
il  en  adressait  une  autre,  ainsi  conçue,  à  rammblée 
générale  des  protestaats  de  France  réunie  à  MilhM 
depuis  le  i***  juillet 

«  Mcîifiieurs,  voici  Testât  auquel  les  aflaires  se 
disposent  en  ce  pais,  au  grand  préjudioe  du  aer%i€e 
du  roj  cl  la  lulale  ruine  de  ses  sujets.  J'ai  délibéré, 
comme  oilicier  de  la  couronne  do  France  el  gou\er- 
aeur  do  ceclil  pais,  de  m'y  opposer  et  remédier  par 
toutes  voies  licites  et  d*emploier  tous  icb  bous  su- 
jets de  So  Majesté,  sans  exception  de  religion.  Po«r 
celle  cause,  je  vous  prie  de  dépêcher  diligciument 
(|uclqu'un  de  votre  part  par  devers  moy  avec  pou- 
voir suliisaiU  et  aiuphs  inslrueUous  de  vos  volon- 
tés. » 
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Ou6  s'était-it  donc  passé  dans  ce  court  espace  de 
temps,  qui  pût  fàire  oublier  i  Montmorency  ce  qu'il 
devait  à  Dieu,  à  son  roi  et  à  sou  honneur?  Un  évé- 
iiemenl  de  bien  plus  haute  conséquence  à  ses  yeux 
que  toutes  ces  choses:  Catherine  a%^il  disposé  du 
goovernenienl  de  Languedoc  en  Êaiveur  du  dauphin 
d'Auvergne^.  Or  Dainville,  (|Ui  trouait  fort  légitime 
le  bon  plaisir  du  roi  tant  qu'il  ne  s'agissait  que  de 
ses  amis  ou  de  ses  fVéres,  le  regarda  comme  le  corn» 
iile  de  i  injustice  quand  il  s'agit  de  iui.  11  n'hésila 

donc  nallement,  pour  conserver  sa  chatte,  k  violer 

ses  serments  et  à  solliciter,  lui ,  le  descendant  des 
barons  très -chrétiens,  ralliance  des  hérétiques. 
Ceux-ci  avaient  passé  un  mois  à  réglementer  lon- 
guement à  Milhau,  selon  la  coutume  des  ministres, 
rédacteurs  ordinaires  de  ces  sortes  de  factums, 
les  afîaires  de  leur  république.  Après  y  avoir  élu 
chef,  protecteur  et  gouvemeur**général  des  églises 
de  Franche,  le  pt  incc  ilc  Condé,  occupé  alors  eu  Al- 
leouigne  à  organiser  une  invasion  ,  et  lui  avoir 
nOBuné  un  conseil  militaire,  civil  et  financier,  sans 
l'avis  duijuelil  ne  pourrait  rien  entreprendre,  «l'as* 
Mttblée  s'ajourna  au  premier  août  pour  examiner 
ks  piopositions  de  Monlmorenc} .  Quehiues-ujis  opi- 
aaient  à  les  repousser,  mais  la  majorité  des  députés 
protestants  Ul  ac(c[)tei'  l'union  à  des  conditions 
très-dures  pour  Damville,  qui  dut  recevoir,  comme 
le  prince  de  Gondé,  un  conseil  nommé  par  les  égli- 
ses ,  choisir  tous  ses  secrétaires  parmi  ceux  de  la 
rsligîott,  et  livrer,  afin  de  prouver  sa  bonne  foi,  le^ 
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meilleures  places  du  Languedoc^  4  ce  prix,  le  goQ- 
verneiuenl  tloiit  vciiail  do  le  dépouiller  le  roi  lui 
l'ut  rendu  par  les  protestants.  Ces  derniers  ne  bt- 
salent  point  un  mauvais  marché.  Outre  la  force  mo- 
rale apportée  par  le  concours  de  Damville,  il&  ga- 
gnaient Beaucaîre,  Lunel,  Montpellier;  voyaient 
entrer  dans  le  parti  deux  pui^sauts  seigneurs,  le  vi- 
comte de  Turenne,  son  neveu,  et  la  comte  de  Ven- 
lailouri  gouverneur  du  Limousin,  et  se  délivraieiu 
d*un  ennemi  dangeteui  qui,  opérant  sur  leurs  flancs 
pendant  (jue  le  roi  les  aurait  attaqués  du  cùié  de  la 
Provence,  pouvait  rendre  leur  position  trés^diffîciie 
en  Languedoc.  A  ce  point  de  vue,  la  portée  du  traité 
de  Milbau,  qui  avait  ele  contirméà  ^imes  au  mois  de 
janvier  1575,  fut  parfaitement  appréciée  à  la  cour. 
Mais  le  roi  n'était  pas  assez  fort  pour  dissoudre 
cette  ligue,  et  il  fallut  recourir  aux  négociations. 
Dam  ville  et  ses  confédérés  fVirenl  priés  d'envover 
leurs  députés  au  lx>uvre.  £n  conséquence ,  on  en 
nomma  trois,  qui  allèrent  d'abord  à  Bàle  se  conoêi^ 
ter  avec  le  prince  de  Coude,  et  présentèrent  ensuite 
au  roi  une  requête  en  quatre-vingt-onze  articles,  tel* 
lenient  pleins  d'exagération  que  ce  prince,  tout 
faible  qu'il  était,  ne  put  en  entendre  la  lecture,  et 
congédia  les  députés.  Ceux-ci  ayant  donné  avis  à 
Condé  du  mauvais  succès  de  leur  vojrage,  le  prolec- 
teur se  mil  en  mesure  de  passer  la  frontière  avec 
dix-sept  compagnies  de  Suisses  qu  il  était  parvenu 
à  réunir.  Alors,  Monsieur,  frrre  du  roi ,  piqué  deœ 
qu'on  lui  relusaii  la  lieutenance  générale,  jugea  le 
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moiiieiil  t'axoiaijlti  et  s'enfuilà  Dreui,  où  il  publia 
une  belle  déclaralbn  dans  laquelle,  en  appuyant 
sur  son  amour  pour  les  prolestanls,  il  prometlail  de 
remettre  l'église  et  la  noblesse  en  leur  splendeur , 
et  de  soulager  le  tier&*état.  Ces  magnifiques  promes- 
ses, au.^quelles  les  gens  sages  rei usaient  seuls  de 
croire  «  en  prétendant  que  e*était  la  guerre  du  bien 
public  ressuscitée,  et  que  le  prince  ne  désirait  au 
fond  qu'un  meilleur  apanage,  attirèrent  auprès  du 
nouveau  rebelle  une  foule  de  méconlenls  des  <lenx 
religions.  La  Noue  y  parut  des  premiers;  mais  il 
ne  put  lui  donner  La  Rochelle ,  car  il  venait  d'en 
être  chasse  avec  ses  amis.  Secro^aut  assez  ibrt  [lour 
renouer  ses  anciennes  trames,  il  poussa  les  siens  à 
deaiamlcr  que  l'enUer  gouvernemetU  et  cunduiie  de 
bi  cUé  fussent  mis  en  la  disposition  de  la  noblesse, 
el  que  Ton  s'y  gouvernât  par  son  autorité  et  conseil, 
auquel  toutefois  la  noblesse  permettait  généreuse- 
ment au-  maire  et  à  quelques  éclietins  d'assister. 
Les  Rocbelaisrépoudirentà  cette  requête  eu  ouvrant 
les  portes  et  renvojrant  les  gentilshommes. 

Il  s'agissait  ceptiidaiil  de  iermer  la  frontière  aux 
Keitres  et  d'étoufler  la  guerre  civile  dans  le  cœur 
du  royaume.  Catherine  de  Médicis  y  parvint  en  si- 
gnant avec  son  lils  une  trêve  de  six  mois,  qui  fut 
chèrement  payée  par  ce  Tiers^État  quMl  avait  promis 
de  soulager;  bientôt,  quoique  six  nouvelles  places 
eussent  été  données  aux  protestants  et  cinq  cent 
mille  livres  couiplees  à  leurs  lieitres ,  ces  étrangers 
se  remettant  en  mouvement,  et  le  roi  de  Navarre 
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qui  s'était  enfui  de  1»  cour,  iaisanl  craindre  le  rf»- 
uouveUement  des  troubles,  le  roi  lut  Ibi^cé  de  con- 
clure t  afril  1576 j  Ift  paix  dite  de  Monsieiir. 
C'était  la  plus  avantageuse  qu'eussent  olitenue  l^s 
prolestants.  La  reqaèle  de  Bile,  qui  tant  iirilé 
le  roi  par  ses  exigences,  était  admise  dans  son  eo- 
tier.  On  leur  aceordah  par  Tédit  du  14  mai  : 

ï/exercice  de  la  religion  et  le  droit  de  bâtir  des 
temples  partout  sans  restriction,  excepté  à  deui 
lieues  de  Paris; 

La  reconnaissance  des  maria^'cs  des  prêtre; 

Des  chambres  mi-parties  i  Aii ,  Grenoble  et  Mont* 

L'annulation  des  procédures  feitas  depuis  b 

Saint-Harlhélemy; 

L'exemption  de  toutes  taïUes  et  impositions  pen- 
dant six  ans  pour  les  enfiunts  el  les  veuves  des  TÎcti* 
mes  du  24  août  ; 

La  réhabilitation  de  la  mémoire  de  Tamiral; 

La  convocation  des  états-généraux  dans  la  ville  de 
Blois,  qui  devait  être  démanidée  à  cet  efTec; 

Aigues-iVJorles ,  Beaiu  aire,  Seune-la-Grand'-Tour, 
Nions,  Serres,  Issoire,  le  Mas^^e-Verdun  et  Péri- 
gueux  ,  eonmme  places  de  sftrtté, 
•  Lt  des  articles  secrets  portant  promesses  de  pen- 
sion et  récompenses  am  principaux  du  parti  pour 
réparer  leur  ruine'. 

I.  U'Aubigné,  UùUnrê  universelle,  liv.  ti,  p. 
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On  oe  peut  disconvenir  qu  un  Irailé  beiiibiubie  ue 
fût  on  triomphe  pour  la  Réforme,  un  échec  pour  la 
rojauté.  Mais  celle-ei ,  en  la  binj|x)sanl  de  buiiue  loi, 
n*avait-eUe  pas  droit  à  des  éloges  pour  avoir  ^  au 
risque  de  eompromeltre  le  principe  de  son  aulorilé 
et  sa  dignité  même,  sacrifié  sans  i)alancer  ses  res- 
sentiments et  ses  griefs  personnels  au  devoir  de  ré* 
laiilir  la  pai\  et  d'écarter  T  et  ranger  des  frontières  '  1 
Les  catholiques  ne  le  crurent  pas.  Gomme,  après  tout, 
le  calvinisme  ue  foniiail  qu  un  groupe  l'aibie  eueore 
au  sein  de  la  nation,  des  conditions  aussi  avantageu- 
ses leur  pai  urent  une  insulte  i>our  la  inajorité.  Ils 
craignirent  (et  l'on  doit  avouer  que  Taudace  et  les 
progrès  des  réformés  légitimaient  ces  craintes),  (juc 
la  religion  el  l'unité  monareliique  ne  fussent  eu  pé- 
ril; et  dès  lors,  à  Texemple  de  leurs  adversaires,  la 
noblesse  catholique,  le  clergé,  la  bourgeoisie  et  les 
parlements,  formèrent  une  association  pour  mainte- 
nir Tune  et  l'autre.  Tel  fut  le  but  des  ligueurs  du 
midi,  but  dégagé  des  projets  ambitieux  qui  se  mêlè- 
rent à  celui  des  ligueurs  du  nord,  et  qu'exprimait 
avec  franeiiise  le  serment  de  l'Union,  prêté  en  ces 
termes  à  Toulouse  : 

^*  «yaT  été  coniraintt  de  faire  la  pai\  quaml  j'a\  veu  qne  les  niovenA 
de  continuel  la  guerre  me  di'fetiloient,  et  lon^iiu;  j'ay  «x)pncu  que  tons  les 
Mats  de  mon  royaume  e;»luieut  tecreuz  ri  las  de  talautitéii.u  (Uéclaralioii 
dl  Roi,  avril  lltHé.) 
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€  Du  iiolu  de  la  Sainte  TriDitc  et  de  ia  Conimuni- 

cal  ion  du  précieux  corps  de  Jcsus- Christ, 

•  >ious  soussignés,  habitants  de  ia  ville  ei  viguerie 
de  Tholose,  avons  promis  et  Juré  par  serment  so- 
leiupne  et  sur  nos  vies,  honneurs  et  biens,  de  gar- 
der inviolablemeni  les  choses  accordées  et  par  noos 
buubbigncs,  sur  peiue  d'estre  à  jamais  déclarés  in- 
ihnios  et  i)Our  gens  indignes  de  toute  noblesse  et 
houiieur  : 

»  Premièrement  jurons  et  promettons  de  nous 

employer  de  toutes  nos  puissances  à  remettre  et 
nmintenir  Texercisse  de  notre  Religion  catholique, 
a|X>stoUque  romaine,  en  laquelle  nos  prédécesseurs  et 
nous  avons  esté  nourris  et  volons  vivre  et  mourir» 

»  Aussi  ])romettons  et  jurons  toute  obéissance, 
honneur  et  très  humble  service  au  roi  Henri  à  pic- 
sent  régnent  que  Dieu  nous  a  donné  pour  notre  sou- 
veiaiii  ii)y  et  seigneur,  et  qui  est  légitimement  ap- 
pelé à  la  succession  de  ses  prédécesseurs  par  la  ioj 
du  royaulme,  et  après  luy  à  toute  la  postérité  de 
Valoys. 

>»  mt  outre  Tobéissance  et  service  que  nous  sommes 
tenus  par  tout  droicl  de  rendre  à  notre  ro\  Henry  à 
présent,  promettons  de  nous  tenir  prests,  bien  armés, 
m(>nlés  et  accompaignés,  .selon  nos  qualités,  pour, 
incontinent  que  nous  serons  ad  vertis,  exécuter  ce  que 
nous  sera  conmiandé  par  le  roy  notre  souverain  sei- 
gm;ur  ou  par  ses  lieutenants  ou  aultres  ayant  de  lui 
|)ouvoir  et  authoricté  tant  ))our  la  conservation  de 
notre  pa\s  (pie  pour  aller  ailleurs,  s  il  est  besoin^, 
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pour  la  consei'vation  de  notre  religion  al  service  de 
sa  dile  Majesté. 

»  Promettons  ne  donner  à  ceux  de  la  nouvelle  op- 
pinion,  ny  aux  ungs  aux  aultres  eaaeinis  de  Sa 
Majesté  et  du  pays,  aucune  ayde,  secours  ny  &veur 
de  vivres,  aruieSi  chevaux,  munitions,  logis,  pas- 
sage, advertisaements,  ne  aultre  chose  quelconque, 
Nous  souhnietlons,  en  cas  de  conlra\ciuioi],  d  es  lie 
puuys  coiUQie  parjures,  intidèles,  et  cnnemia  de 
Dieu ,  du  roy  et  du  pays. 

•  Nous  avons  promis  et  juré  de  tenir  les  articles 
susdits  et  de  les  observer  de  poinct  en  poinct  sans 
jamais  y  contrevenir  et  sans  avoir  esgard  à  aucune 
amiiyé ,  parentaige  et  alliance  que  nous  pourrions 
avoir  à  quelque  personne  de  quelque  qualité  et  re- 
ligion qu'il  soit,  qui  vouldroit  contrevenir  aux  com- 
mandement/ et  ordonnances  du  roy ,  bien  et  reppos 
de  ce  royaume,  et  scmblabiemenl  de  tenir  secretle 
la  présente  association  sans  aulcunement  la  commu- 
niquer, n'y  faire  entendre  à  quelque  personne  que 
ce  soit,  sinon  à  ceux  qui  sont  de  la  présente  asso- 
ciation .  Ce,  nous  jurons  et  ailirnioiis  encore  sur  nos 
consciences  et  honneurs  et  sur  les  peynes  dessus 
mentionnées,  le  tout  soubs  l'authorité  du  roi  renon* 
ceant  à  toutes  aultres  associations ,  si  aulcunas  en 
avoient  cy-devant  fiiictes  \  » 

Archives  iniiatçi|Milet  dè  Toolomie.  —  JUDâle»  manuscrites»  t.  m, 
p.  ÎI3  et  lié.  —  serment  diirére  complét(>meitt  ptr  la  iorme  de  relui 
df  Péronne.  Jl  ne  paraK  pas,  do  reste»  a?oîr  été  coDoa  de»  auteiirs  d« 
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C43  senneni  fut  juré  avec  enthousiasme  à  Carc»- 
sonne,  à  Narbonne  et  bientôt  au  Pont-Sainl-Espril, 
dont  le  gouverneur,  bien  que  noiuiné  par  Damviile, 
s'assura  pour  la  Ligue,  il  n'en  fallait  pas  lant  poor 
alarmer  les  rclbrinés  toujours  sur  le  qui  \ive  :  se 
croyant  traliis  par  le  maréchal ,  ils  reprennent  les 
armes  au  moment  où  s'ouvraient  à  Blois  les  étals- 
généraux.  Henri  III  ne  les  avait  convoqués,  selon  b 
croyance  commune ,  qu'afin  de  se  ftiîre  fercer  h 
maiu  au  sujet  de  l'édit  de  paciiicationy  — ii  voulait 
avoir  Tair  de  céder  au  vœu  des  états,  en  retirant  les 
concessious  arrachées  par  la  nécessité.  Celte  ma- 
noeuvre assez  habile  eut  tout  le  succès  dési  rable  : 
la  noblesse  et  le  clergé  demaudèreiU  expressément 
qu'il  ne  fût  souHertqu^une  seule  religion  en  France, 
el  cel  avis  ay.int  passé  à  la  m  ijorilé  de  deux  voit 
parmi  les  députes  du  tiers-état  qui  n'étaient  que 
douze  et  la  plupart  sans  qualité  sérieuse  \  le  roi 
S'empressa  de  l'adopter  et  d^envoyer ,  de  concert 
avec  ce  simulacre  de  représentation  nationale,  des 
députés  au  roi  de  Navarre  et  au  prince  île  Condé, 
pour  les  engager  à  se  convertir ,  et  à  Montmoreocj 
pour  le  détacher  de  TUnion.  Le  roi  de  Navarre  el  le 
prince  de  Gondé  répondirent  comme  ils  le  devaient 
et  protestèrent  avec  raison  contre  les  actes  d'âne 
assemblée  d'où  les  réformés  avaient  éle  exclus.  Quant 
à  Montmorency,  bien  qu'il  élevât  la  voix  plus  fière- 
ment encore,  il  continuait  ses  négocialions^occuiio 

■ 

1.  11  n'y  avait ,  par  exemple,  pour  tout  le  Tangu<»(îoc  molle  au\  dfiiv 
tiors  contre  le  roi ,  qu'un  avorat  ilu  parlement  de  Toulouse. 
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av6G  la  cour  ei  i'asâurail  <i  un  dçvouemenl  sana 
borne»,  pourvu  qu'on  lui  donnât  en  propriété  le 
uiarquisatde  Saluces.  Qn  le  lui  ptoiuil  :  no  croyant 
^o»  dés  jk>r8  devoir  garder  auoan  nénagemani  aveo 
ises  confédérés,  il  se  rendit  à  lie ziors.  pour  ^  l'aire 
6%éouler  la  délibéralion  de»  étals  en  iiilerdi«aBl  le 
pfèebe.  A  peine  eut-on  connu  sea  projets  que  le$ 
capitaines  SainUBomaïUi  iiaunicre)»  et  Senglar  soi^ 
tirent  de  la  ville.  Le  premier  allait  surprendre  4t« 
Huesmortes,  le  secuad  soulever  les  i^veunes ,  et  le 
troisième,  suivi  de  tons  les  ftigitifs,  porter  à  iloni-* 
pellier  lu  premièi^c  uouveUc  de  la  trahison  de  Mont- 
aM>rettcy.  A  son  arrivée  il  s  éleva,  i^nsi  qu'il  était- 
fiieile  de  le  prévoir,  un  tumulte  efltoyable  :  i'eial* 
tatiou  meridionaie,  stii^j^oiee  par  les  orgins  du  fuardi 
gras  et  le  fiinatisine  religieux,  éelale  eemane  la 
bouilie^  k  peuple  se  soulève,  s'empare  des  pusies, 
ferme  lea  églises  es  maudiasant  le  marécbal  :  Cbà* 

tillou  Oâl  iiuuiiiit^  ^uoveiiieur,  et  les  bâtons  huguo-i 

note  appelés  à  nette  oecasion  éfOêêmMâê  4$  àkmifd^ 

Her  forcent  les  malheureux  eodésiastiques  à  prendre 
la  UoLte  et  la  pioche  pour  i^éparer  les  fortilica-» 
tiooe  de  la  ville.  Geoi  se  passait  le  40  ftv»iev  ii71} 
huit  iciui's  aprt^,  les  députés  des  églises  du  ^aa-Laa* 
geedoc,  réunis  à  Lunel,  proclama teni  la  rupture  de 
I  Lniou  avec  les  politiques  dans  une  déclaraliun  qu'ils 
euvoyèreat  par  Gbusoane  et  les  eonsuts  de  Mian^  et 
d'Usez ,  au  maréchal ,  en  Texhortant  néanmoius  à 
revenir  sur  ses  pas*  Montmorency  répondit  d'abord 
par  UD  roanireste  plein  de  récriminations  et  d'aï- 

4. 
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greur;  mais,  voyant  que  son  trailé  avec  la  cour  irai* 

nail  en  longueur,  il  se  rapprocha  bientôt  des  églises 
et  feignit  de  se  réconcilier  avec  elles,  le  29  mars, 
dans  Tentrevue  solennelle  de  Montagnac.  Ce  n'était 
loutefois  dans  sa  pensée  qu'uti  luoven  de  presser 
les  négociations ,  car ,  après  avoir  obtenu  tout  m 
qu'il  demandait  et  surtout  le  marquisat  de  Siduces, 
il  leva  le  masque  et  publia  une  apologie  dans  taquelie, 
se  fondant  sur  les  tendances  démocratiques  des  réfor- 
més ^  il  ne  rougissait  pas  d'engager  le  prince  de 
Condé  et  le  roi  de  Navarre  è  suivre  son  exemple. 

Le  maréchal  de  Bellegarde  arriva  sur  entre- 
faites en  Languedoc  pour  partager  le  commande- 
ment avec  le  deiectionnaire,  justement  >uspeca  ans 
deux  partis*  Ces  deux  généraux,  agissant  de  eonœri, 
s'eirorcèrent  d'écraser  les  protestants  avant  (ju  ils 
eussent  réuni  leurs  forces.  Bellegarde  tourna  vers 
Nîmes  pour  briller  les  blés,  et  le  maréchal  prit  b 
route  de  Montpellier.  Il  y  avait  eu  déjà  quelques  es- 
carmouches entre  la  Réforme  el  la  Ligue.  Les  protes- 
tants avaient  ensanglante  les  brèches  de  CesseuiMi, 
d'Angles,  de  Villeneuve,  de  Garcassonne  et  des 
cliàieauxde  Penaulier,  Montmaur,  Laudun  <le  Cours, 
tandis  que  les  ligueurs  forçaient  Saint -Pons  de 
Tomiers,  Lombers,  Montagne  et  Roquemauro.  Le 
i<"  juillet,  lyoutniorency  arriva  devant  Montpellier; 
et  pour  souhaiter  la  bienvenue  à  ses  anciens  oonie- 
dérés,  il  lit  promener  au  bout  d  une  pi  jue,  sous  les 
remparts,  et  planter  ensuite  devant  la  |iorte  de  Vit* 
lenenve  la  tète  du  brave  capitaine  Senglar,  pris  ré|H'f* 
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à  la  mûiii  dans  une  sortie.  Acte  de  barbarie  aussi 

odieux  qu'iiiuiiU',  et  qu'il  renouvela  l'année  sui- 
vante, après  la  levée  du  siège,  à  Beaucaire,  où  tous 
ceui  qui  |>assèrent  le  Rhône  virent  un  matin  avec 
(erreur  une  tèlc  clouée  à  la  purle  de  la  ville ,  et 
ceinte,  par  un  affreux  sarcasme,  d'une  couronne  de 
paille.  C'était  la  tète  du  beau  k^arabère»  vaillant  ca- 
IHtaine  gascon,  puni-  par  le  maréchal  pour  avoir  été 
trop  hardi  dans  sa  capitale  et  Iroj)  heureux  en  sou 
absence  auprès  <le  la  dame  de  Pézenas.  Après  ces 
sanglants  défis  jetés  aux  églises,  on  n'aurait  pas  cru 
uu  rapprochement  possible  :  on  se  serait  trompé, 
car  00  aurait  compté  sans  l'ambition  du  maréchal 
et  san«  les  passions  crédules  de  la  iielorme.  Dans 
cin<|  ans,  Henri  111,  qui  déjà  Oécbilsous  la  pression 
de  la  Li^ue ,  voudra  (Her  le  gouvernement  à  Dam- 
ville ,  devenu  duc  de  Montmorency  par  la  mort  de 
son  frère  aîné ,  et  celui-ci  tendra  de  nouveau  la 
luaiu  aux  protestants;  or  cette  main  ne  sera  pas 
repoossée  malgré  les  leçons  de  rexpérience»  grâce 
à  rintercessioû  du  roi  de  Navarre. 

Ce  jeune  prince,  dont  il  est  temps  de  s'occuper  » 
jouait  dans  le  pays  un  rùie  i>énible,  embarrassé, 
souvent  équivoque.  Depuis  son  évasion  de  la  cour, 
c'e  ^t-à-dire  depuis  neuf  mois,  sa  position  dans  la  ré- 
publique protestante  n  avait  pas  cessé  un  instant 
d'être  gênée  et  feusae.  Elle  semblait  du  reste  cal- 
quée sur  rindécision  de  son  caractère  qui  rappelait 
peu  avantageusement  celui  d'Antoine  de  Bourbon, 
son  père,  par  son  penchant  à  T inertie  et  ses  éter« 
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Délies  UueluûUoos.  A(Mré&  6'ôire  tiré  des  mains  de 
Nédiets,  oii  rivait      rester  trois  moia  è  Niort, 
llûllanl  entre  la  religion  dans  laquelle  il  était  né  ei 
oelle  qn'on  lui  avait  imposée  sur  iea  cadavres  de 
ses  frères  :  l'exemple  de  sa  sœur  qui,  dès  Palaiseau, 
revint  oourageuaement  à  la  réforme,  les  exhortatioai 
de  ses  boub  serviteurs,  et  plus  que  tout  cela  l'ira- 
périeuse  nécessité  qui  ne  lui  laissait  pas  de  choix 
entre  les  deux  partis,  Tavaient  enfin  ramené  au  prè* 
ctie.  Pour  rentrer  à  La  Rocbelie ,  dans  ces  mêmes 
murs ,  oà  en  1569 ,  sept  ans  auparavant  la  nable 
Jeanne  d'Albret,  sa  inùre,  Favait  fait  déclarer  cltd 
du  protestantisme,  il  fut  forcé  d'implorer  la  média* 
lion  (lu  duc  lie  Kuliau.  Encore  ne  passa-l-il  le  pont- 
kvis  de  cette  porte  de  Cognes  devant  laquelle  ilsé- 
loit  prcscnlé  après  la  Sainl-Barthéleiny ,  sotis  h 
iMiuniére  sanglante  du  duc  d'Âujuu ,  qu  en  laissant 
à  une  portée  de  canon  les  «totboUques  qui  raecom* 
pagnaient  et  qui  étaient  tous  des  massacreurs  d  aoùi. 
A  la  vérité,  une  fois  dans  la  Ville  ses  seMioieiits  ro» 
Aigieux  se  réveilicreut  loul  a  coup  :  il  fit  une  icpen- 
tance  publique,  et  aés  prières  parurent  si  éloquen- 
tes, ses  larmes  si  natuidios,  ses  regrets  si  vifc,  ffse 
le  peuple  ému  lui  pardonna.  Ce  n'éiait  là  que  k 
début  de  celte  existence  tourmentée,  triste,  aven- 
tureuse, pleine  de  privations,  deperiis,  de  déboires, 
qu*il  bllait  forcément  traîner  avant  d'avoir  gravi  ua 
à  un  les  dix-iuul  ans  qui  le  séparaienl  do  son  but. 
en  quittant  La  Rochelle,  il  voulut  visiter  Mriguaoxi 
les  liaiuUiHiî,  qui  u'aMu^ièi  pwnl  à  «'applaudir  d'^ 
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Ire  tombés  aux  mains  des  réformés,  U:  jugeant  liuji 
liiibie  ci  trop  pauvre  pour  lui  cacher  la  vorité»  pei- 
gnirent les  résultats  de  b  con(|uéte  calviniste  par 
une  uoble  et  courageuse  allégot  ie.  A  la  porte  Xail- 
lefer  était  dressé  un  ai*c  de  triomphe  niit,  peint  en 
noir  et  décoré  pour  touic  parure  d'un  grand  écri- 
teau  blanc  sur  lequel  le  roi  de  Navarre  lut  trois 
mots  latins  suus  las  coiu[>rcndre  cl  sans  t^uc  lier* 
sonne  de  sa  suite  pût  on  osât  lui  dire  qu'ils  signi- 
fiaient :  Cadavre  tnéconmissable  d'une  ville  \ 
Moins  respectueux  cacure*  itordeaux,  où  il  se  prc<- 
seota  avec  son  titre  do  gouverneur-général  de  h 
Guienne,  lui  icrma  ses  [)urtcs  et  il  dut  s  estimer 
heureux  de  pouvoir  établir  sa  petite  cour  à  Àgen» 
Là,  son  plus  grand  soin  semblait  être  au  conimencC' 
ment  de  faire  illusion  aux  peuplades  de  la  Guienoe 
et  de  leur  apparaître  comme  le  lieutenant-général 
du  roi  de  France  :  il  s  ciait  entoure  à  cet  ellët  d'un 
conseil  catholique  et  ne  faisait  rien  sans  l'avoir  com- 
muniqué, le  crolniit-on?  au  vieux  marécliul  de 
MontlucI  Mais  Torage  de  la  Ligue ,  grondant  aux 
états  (le  Blois,  vint  mettre  lin  à  toules  ee^  inccilitu- 
des.  La  Rochelle  Tayant  reconnu  comme  protecleur 
des  églises,  il  se  résolut  aux  devoirs  d'une  telle 
cliarge,  et  commença  l^i  guerre. 

Elle  ne  pouvait  être  fort  sanglante,  ciir  il  y  avait 
dans  sa  petite  cour  plus  de  courage  que  de  mo^eni. 
Quelques  gentilshommes  animés  de  la  c<»n(ianci^  et 
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du  feu  de  la  jeunesse,  u'a^ant  (railleurs  rieti  a  ex- 
poser, comme  d' Aubigoé,  sauvés  du  poignard  comme 
La  Force,  ou  avides  de  gloire  comme  Tureuiicj  deï 
avenlijj'iers  audacieux  comme  Favas,  qui  revenail 
pacha  de  TOrienl;  trois  ou  quatre  vieux  capitaines 
blanchis  sous  le  collet  de  bulUe,  tels  que  le  luauchoi 
La  Noue,  Yollet,  Langoiran,  et  une  poignée  de  no- 
blesse gasconne  aussi  vantarde,  aussi  brave  et  <iu:>si 
ruinée  que  son  prince,  voilà  tout  ce  qui  composait, 
en  1577,  la  cour  ^le  conseil  el  1  armée  du  roi  de  Na- 
varre. Avec  ces  forces  et  ces  ressources  on  entra  bar- 
diuieiit  eu  campagne,  el  le  siège  de  Marmande  fut 
décidé.  Vers  le  15  janvier,  La  Noue  investit  la  ville 
avec  cent  vingt  chevaux  et  soixante  ar(|uebusiers  :  les 
assiégés  en  avaient  sept  Ibis  autant  sous  les  ariiKes* 
Le  lendemain  parut  le  roi  de  Navarre  avec  rartilleric\ 
qui  consislait  dans  un  mauvais  cauou,  une  cou  le- 
vrine,  deux  Tauconneaux  et  un  fourgon  contenant  dt* 
quoi  tirer  une  centaine  de  coups.  Ou  s*occu|i;iil  gi  a- 
vement  à  braquer  ces  pièces  tant  bien  que  mal,  lon^ 
que  le  maréchal  de  Biron ,  grand-maître  de  l'artillerie 
de  France,  arriva  avec  une  mission  d'Uenri  111,  el  ne 
put  retenir  ses  éclats  de  rire  i  la  vue  de  la  terrible 
batterie.  Le  roi  de  Navarre,  tout  honteux,  Tarant  prié 
d^engager  ceux  qu'il  assiégeait  à  lui  faire  quelques 
vagues  promesses  de  neuiralilc,  se  hâta  de  lever  le 
siège  et  de  retourner  à  Agen  pour  entendre  ces 
propusiiions  des  ilcpulés  des  états  de  Blois  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Après  leur  départ  la  petite 
guerre  reprit.  Téméraire  jusqu'à  la  folie,  Langoi- 
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raa  s'était  mis  entête  d'enlever  Saint-Macaire,  lieux 
cent  aoiiaote  braves,  Télile  des  troupes  du  roi,  se 
jelteol  dans  deux  bateaux  couverts  de  voiles  et  arri- 
vent ,  entre  dix  et  onie  heures  du  HMtin ,  au  pied  du 
vieux  roc  miné  par  la  Garonne  sur  lequel  esl  perchée 
la  ville.  Us  avaient  répondu  Iiiad{blé)  au  Qui  vive  de 
h  sentinelle.  Arrivés  sous  ses  pieds  ilsamarrent  tran- 
quillement leurs  bateaux  et  plantent  les  échelles. 
Psir  malheur  elles  se  trouvèrent  trop  courtes.  Sans 
&e  déconcerter  de  ce  contre-temps,  ils  se  poussaient 
les  uns  les  autres  /  lorsque  les  fenêtres  du  château 
segariiisscut  tout  à  coup  d  arquebusiers,  et  une  triple 
salve  de  mousqueterie  salue  les  assaillants.  Le  capi* 
taille  More  roule  au  bas  du  roc  étourdi  d'un  coup 
de  chevron  )  une  barrique  lancée  par  une  iëmine 
écrase  le  capitaine  Guerry,  et  des  deux  cent  soixante 
|>arUs  le  malin  avec  Langoiran,  il  n'en  revint  que 
douze  dans  on  bateau  criblé  de  balles  et  conduit 
pâi  un  houiuie  blessé  à  inorl.  Favas  et  le  vicomte 
de  Tureoncavaîentété  plus  heureux-,  Tunà  La  Réole, 
et  Tau  In»  à  Figeac  et  au  Cal  vi  net  en  Auvergne.  Mais 
peu  s'en  làltut  que  la  garnison  de  Limeuil  ne  fit 
ehérement  payer  au  dernier  le  sac  de  ces  deux  villes. 
Accompagné  de  huit  geuuUUomiiK  s  seulement,  dés- 
armés et  en  pour(K)int,  il  se  rendait  à  Bergerac  pour 
assibter  aux  conléreuees  renouées  par  le^  députés 
delà  cour.  Le  hasard  voulut  qu'en  sortant  de  Bénac 

il  rùl  découvert  au  inoiiient  où  il  pieuail  la  direc- 
tion de  Oadefol,  pardix4iuil  Stradiots  qui,  se  lan- 
çant à  sa  poursuite ,  chargent  ses  gens  avant  qu'ils 
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aient  pu  prendre  lours  éfléeS)  tuéfil  son  |>i^«,  el  l« 

laisseu^  ucculéi  avec  éoa  ctieval^  enlro  deu\  m  bres 
delà  rouW^  flaoéooniMismieQ)  et  percé  de  dit  Me»- 
bUi'cs.  En  r<^veuant  à  lui  ii  essuya  le  sang  qui  lui 
couvrait  le  visage  et  eut  enodre  àssepi  ée  foh»  peur 
reconnaltro  le  chemin  de  Badelbl ,  on  il  arriva  oa 
même  iempa  que  ceux  qui  TavaieM  abaodouiié.  Lsi 
autres  incidents  de  celte  guerre  de  détail  tt'uffiiiiëm 
pas  plus  d  iinporlance.  Tanlùi  célait  le  si^ede  Yil^ 
lefrancbe  de  Lonchapt;  taiildt  la  double  et  phi* 
sunte  sur()rise  de  celte  bourgade  et  de  Monipa^ier) 
dont  les  garnisons»  sorties  en  grand  mystère  uns 

nuit,  allèreal  chacune  emporter  la  ville  ï?nneniie, 
qu'il  fallut  échanger  en^niie  à  ramiable^  sans  paricri 
bien  enten<lu  ^  des  eonséqueneee  réciproques  de  h 
victoire.  Tanlùl,  euiia»  c  ctail  la  pi*opliélie  lugubre 
de  la  demoiselle  de  Gasteyaloux^  oourant  édievelés 
après  le  capitaine  YachonnièrCi  qui  allait  à  Tescai" 

*  moucbe  vers  Marmande  et  k  suppliant  à  mains  joia* 
tes  de  lui  laisser  son  cousin  et  son  lils.  Elle  avait 
rêvé  qu'un  prêtre  arrachait  les  yeux  au  premier  H 

.  achevait  de  tuer  le  second,  qu'elle  vernit  ée  voir, 
disail-ellei  étendu  mort  sui'  un  coflre  à  avoine.  Ce 
rèvc  fut  une  vérité.  Les  compagnons  de  Vachonsiéie 
rameiieieiii  bon  cousin  Lacortège  aveugle,  et  Curent 
forcé»  tl'abandonner  le  cadavre  de  son  6k  atné  sur 
un  colFrc  derrière  le  |K>rtail  de  Malvirade. 

Pendant  que  les  argouleis  *  du  Béarnais  faisaient 

m 
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luuier  leurs  pistoleU  autour  des  bicoqoos  de  la  Ga« 
iHMine,  Farniée  royftle^  oommiindée  par  Mmtieui* 
rentré  depuit»  peu  en  grâce  à  la  eour,  et  par  le  duo 
de  Guise»  forçait  La  Char iCMur* Loire  et  emportait 
Issoire  d'assaut.  Au  môme  tem()8  Villars  paradait 
pour  b  Ligue  avec  quelques  centaines  d'hoBimes 
dans  le  Bordelais ,  le  duc  de  Mayenhe  m  r^idait  maî- 
tre de  Brouagc,  seeoudport  militaire  des  protestants^ 
et  un  traité  dé  paix  beaucoup  mOim  avantageux  que 
le  précédent  était  signe  à  Bei^rac  le  17  septembre 
1577 1  SOUS  fais  auspices  du  roi  de  Navarre,  et  suivie 
au  grand  ibécon Lentement  de  son  parti ,  de  l'édit  de 
Poitiers. 

Il  n'était  \m  à  croire  (fue  les  réfOrfriés  se  tien«- 
draient  iuog-t^nps  dans  leurs  maisons  :  Catherine 
de  Médieis,  qui  le  prévit  bien ,  choisit  «e  nonient 
pour  foire  un  voyage  eu  Ouienne  et  tâclier ,  sous  pré- 
tsile  die  lui  mener  aa  femme ,  de  brouiller  son  gendre 

avec  SCS  auiis  ou  do  semer  ta  division  parmi  eux. 
Yeis  la  lin  d'août  1578  elle  arriva  donc  au  château 

m 

de  Laiigoiran,  Où  le  roi  de  Navarre  s'était  avancé  « 
pour  la  recevoir,  àia  tôtede&ix  cents  genlilsbommes. 
L'escorte  de  Catherine  ^  quoicfue  rooinfi  nombreuse 
et  désarmée I  n'était  pas  la  moins  redoutable.  On 
voyait  à  sa  suite,  enhaâi  ëi  êupetb§  appareit,  el  ceta 
(ont  brave  y  tout  éclatant^  ioul  reluisant  comme  cs^ 
toUleê  w  €iel  en  temps  s$ram^  cea  soixante  demoi- 
selles qui^  par  un  étrange  abus  des  mots,  étaient  ap- 
peiéea  lilli^  d'hé>aneur«  £n  même  temps  que  sa 
femme  Marguerite,  la  vieille  Floreuiine  avait  eu  Tal^ 
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leiiiioii  ii  ajaeiier  à  son  geudre  ses  deux  inaiit  esses, 
la  bloode  dame  de  Sauves  et  la  belle  Dayelle  a«i 
cheveux  noirs.  Puis,  dans  la  crainle  que  Fabsefic* 
u  eût  eflacô  de  sou  cœur  ces  images  autrefois  si  chè- 
res, elle  ayait  pris  oomnie  réserve  ane  enfant,  la 
cbarmaote  el  douce  Foceuse,  que  ui  son  innocence, 
ni  son  âge  si  tendre  ne  sauvèrent  du  désbonoear ,  el 
la  brilianle  Gabrielle  d'Estrées,  vendue  déjà  ei  re- 
vendue »  mais  dont  Tasire  honteux  ne  devait  luire  que 
long- temps  après  sous  les  plafonds  du  Louvre.  Le 
i-este  de  ce  sérail  ambulant,  où  se  distinguaieni  par 
leurs  mœurs  faciles  er  leur  beauté  les  demoiselles 
d'Atrie,  d'Auteville,  de  Brissac,  deCypière,  de  Cbà- 
teauneuf ,  de  La  Châtre,  de  Saint-André,  de  ilonUl , 
de  Fhunin  (Écossaise) ,  et  de  Gramroont,  était  destiné 
aux  amis  du  roi.  En  peu  de  temps  leurs  intrigues 
portèrent  fruit  :  le  v  ieux  capitaine  d'Ussac,  malgré  sa 
laideur  et  ses  blessures ,  s*é(ait  épris  de  la  séduifHinte 
et  dangereuse  \trie  :  pour  lui  plaire  et  se  venger  de 
quelques  railleries  échap|)ées au  roi  de  r^iavarre,  il  se 
fit  traître  et  renégat  et  livra  La  Réole  en  abjurant  ss 
religion.  Quelques  jours  après  on  ramassait  sur  ie 
Gravier,  à  Agen,  le  brave  vicomte  de  Turenne  appelé 
en  duel  poui  une  querelle  d'amour  ,  et  qui  avait  été 
assailli  à  T improviste  par  dix-sept  assassins,  <loiit 
chacun  lui  donna  un  coup  d'épée. 

Cependant  Catherine  menait  de  front  avec  une 
activité  incroyable  Fintrigue  et  les  plaisira  qui  h 
voilaient.  Après  avoir  visité  Agen,  Aucli,  ^îérac, 
non  sans  y  laisser,  comme  traces  de  son  passage. 
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rassafiBÎnatf  la  trahison  ei  la  Uiscorde,  elle  songea 

aux  cœur:»  ddirain  et  prit  la  route  de  Montauhan. 
Mais  là)  ses  iiiles  lui  tieveuaulinuiiies,  et  ne  [Kiuvaul 
être  aux  yeo%  de  ees  vieux  puritains  et  de  œs  mi- 
iii^it  es  rigiUeb  ua  objet  de  aiéprib  et  de  scaudak^ 
elle  changea  de  batterie.  Guy  Duiauri  seigneur  do 
Piljiac,  son  chancelier  et  Tua  des  huiaaies  les  plus 
diserts  du  siècle,  reçut  ordre  de  préparer  un  discour^i 
approprié  à  la  circonstance.  De  son  côté,  elle  com- 
posa avôc  des  textes  de  l'Écriture  et  des  sentences 
empruntées  aux  Psaumes,  ce  qu'elle  appelait  le  soir 
en  riant  son  éloquence  consistoriale  ou  Je  langage 
de  Canaan;  puis,  quand  elksut  bien  son  thème,  el 
que  Pibrac  eut  cjssez  étudiéle  sien,  vers  la  aii-oclobrc 
elle  arriva  à  Montauban,  où  étaient  réunis  les  députés 
des  églises,  loul  ce  qu'elle  avait  de  souplesse  ,  «l'as- 
tuce, de  connaissance  profonde  du  cœur  humain, 
de  ressources  en  fait  d*intrigue,  d'habileté  dans  la 
pratique  de  la  corruption  individuelle ,  fut  mis  en 
€Bu?re  dans  les  conlérences  publiques  et  porticu* 
Hères  qu'elle  eut  avec  les  députés,  et  cependant  tout 
éeboua.  Elle  eut  beau  répéter  d'un  ton  larmo\ani 
que  les  pieds  sont  d'or  de  ceux  qui  porienl  la  paix , 
et  qu'il  Allait  faire  choir  la  terge  d$  fer  des  maim 
dn  Dieu  vivant  j  l'assemblée  garda  le  silence.  Pibrac 
discourut  en  vain  avec  une  merveilleuse  subtilité  de 
logique  et  une  ravissante  délicatesse  de  langage.  Les 
calvinislcâ,  qui  entendaient  retentir  encore  à  Icuni 
oreilles  le  bourdon  de  la  Saint*fiarlhélemy ,  et  qui 
croyaient  voir  surgir  derrière  la  chaire  de  Caiiicrine 
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l'ombre  sanglaale  et  plainlive  de  Coliguy,  acUtiirè- 
neot  rélo<[iience  du  harangueur;  imis  de  la  payer 
de  leui^  gorges,   ils  n*ea  virent  pas  la  rat^ou. 
La  reiiie  alla  se  consoler  de  cet  écheo  à  Toulouse, 

où,  pour  se  purifier  sans  doute  ihi  contact  d  Israë  l, 
elle  cofuiuença  par  assister  en  eoropagnie  des  péai- 
tents  blanet  à  une  ppoe^sion  solennelle.  Monlmo- 
rency  lui  donna  ensuite  une  l'été  magnifique  doni 
Téclai  Alt  eneore  efKicéy  au  dire  des  minulieui  <;fan>* 
niqueursdu  temps,  par  celle  que  lui  offrit  Guy  Do- 
feu  r  dans  SOI)  château  de  Pibrac  le  jour  c|u'il  eut 
riionneur  de  Ty  recevoii .  Elle  nu  taida  guère  ce- 
pendant à  regagner  Nérae  où  de  pouvellea  confère»- 
ces  aboutirent  à  la  paii  du  98  février  1570,  qui  ac- 
cordait entre  autres  avantages  onze  places  de  sûreté 
aux  protestants,  en  dehors  d^  celles  qu'ils  possé- 
daient déjà*.  La  paix  signée,  datherine  de  Médici» 
fut  régalée  par  son  gendre  d*UM  cfansse  aux  ours 
dans  le  pays  de  Foix;  Casielnaudary  la  vit  deux 
mois  après  présider  les  états  du  Languedoc,  el  re* 
fiartir  eniin  pour  le  nord,  en  traversant  la  Provence 
et  le  ilauphiné. 

Son  départ  donna  la  signal  d^uno  autre  réunioii 
des  églises  à  MontHuban.  Le  roi  de  Navarre  y  reiidil 
compte  des  eonlérenoes  do  Nérao,  et  il  fiut  croire 
qu  un  jugea  la  paix  qui  en  était  issue  comme  peu 
solide t  puisqu'il  fut  arrêté  que  le  parti  se  prépare- 
rait à  la  guerre  et  qu'elle  éclaterait  partout  quand 

I.  Kevcl,  Briai«>\l<  ,  Alais,  Sa^nt•A|iré\e»Bl^fla^a^«»aaSIMll^Ulad, 
Sommièrcft,  Aimargiies  et  Gignac. 
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le  foi  ferait  remeUre  aui  obeb  la  moitié  d'un  éou 
coupé  pareille  à  celle  qu'ils  emportaient  eun-mè* 
lae^.  It'aasemblée  d'Anduze»  tenue  le  22  novembre 
suivant  par  les  églises  An  Bas^Languedoc  pour  con- 
liniior  Tunion  aveu  iu6  églises  du  Haut-Languedoc , 
Daiipbiné,  Ron^ue,  Quercy  el  l^a  Rochelle,  n'eut 
^  d'autre  but.  Chacun  semblait  pressentir  la  re* 
prise  des  hostilités  qui  reeommeiicèrent  en  eflet  le 
jour  do  iSuël  en  Gévaudan.  Le  bruit  d'une  grosse 
docbe  sonoanl  à  toute  volée  la  messe  de  minuit, 
empéclia  les  habitants  d'entendre  les  pillards  du 
lapitaine  Mûrie,  qui  escaladaient  les  murailles.  Les 
catholiques  toutefois  avaient  donné  l'exemple  en 
se  saisissaiU  de  l' igeao,  mais  on  doit  dire  pour  être 
juste  que  si  les  protestants  s'étaient  laissé  devancer 
en  cette  occasion ,  il  n'y  avait  nullement  de  leur 
bute,  car  au  moment  oà  Figeac  Ait  surpris,  ils  en* 
Ireprenaienl  eux-mêmes  sur  Limoges'. 

Ma^[ré  ces  mouvements  partiels,  la  masse  des  ré- 
filmés  répugnait  à  la  guerres  elle  éclata  eependcim, 
parce  que  la  reine  Marguerite  voulait  à  tout  prix  se 
venger  de  $o(ù  ftém  en  lui  suscitant  des  embarras, 
et  qu'elle  employa,  ppur  atteindre  ce  but,  1  influence 
dé  la  maltresse  de  son  mari  et  celle  du  vicomte  de 
Turenne,  son  amant.  Jamais  motif  de  rupture  ne 
fut  moins  noble,  jamais  souroe  de  désordre  ne  lût 
plus  impure,  aussi  les  églises,  qui  savaient  tout, 
ne  bougèrent  pas^  et  à  l'exception  de  Cbatillou,  qui 

1-  La  Beaumelle  (Mémoires  de  madame  de  Maiutenoo,  I.  t,  |i.  S6)  dit 
4  tort  qu'Aubigné  surprit  Limoges;  rafTaire  manqua. 
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lit  quelques  courses  contre  MoaUnorency ,  cette 
guerre  fut  soutenue  par  les  seules  forces  do  roi  de 
Navarre  et  s  eleiguii  bieuiùl,  iauie  d  alimeul^  il 
o*en  resta  qu'une  faine  tenlative  sar  Blaye  par 
Taudacieux  d'Aubigné  et  le  sac  de  Cabors. 
Sous  prétexte  que  œtte  dernière  ville  lui  appir- 

lenail,  le  Ouercy  ayant  clc  donné  en  dol  a  ki  icino 
Marguerite ,  ie  roi  de  Navarre ,  qui  se  serait  biai 
gardé  d'élever  les  mêmes  prétentions  sar  NonUi* 
bau,  résolut  de  s'en  emparer.  Daus  la  uuii  du  2» 
mai  1580,  et  par  un  orage  épouvantable,  il  arriie 
à  uu  quui  t  de  lieue  de  la  ville  avec  quinze  cesli 
hommes  d'élite  et  deux  pétards.  C'était  la  premièfe 
fois  iju  on  faisait  usage  de  celle  ujachiiie  dans  ie 
Midi.  En  entrant  dans  les  gorges  que  ferment  à 
droite  d'énormes  lames  de  rodiers  grisfttres  éiagéi 
eu  tout  sens,  le  long  desqueisserpenteendesceudasi 
de  la  montagne  la  route  de  Montaoban,  les  troupes  mi* 
rem  pied  à  terre  et  avancèrent  en  silence  vers  k 
pont  neuf.  Cahors,  bâti  au  fond  d'une  vallée  sorti 
presqu'île  que  vient  y  former  le  Loi,  était  rattaché 
,  à  la  rive  gauche  par  trois  poats^  deux  portes,  use 
à  chaque  extrémité,  et  deux  éperons  au  miKeu  dè* 
fendateiit  celui  que  menaçaient  les  protestants.  U 
place  ayant  été  reconnue ,  quelques  jours  anptft- 
vant,  par  un  capitaine  de  Cajarc,  noiunic  Jeau  Ho- 
hert,  on  avait  jugé  ce  point  le  plus  favorable  poor  j 
Tatlaque.  En  conséquence ,  le  pélard  l'ut  attaché  à 
la  première  porte;  et  bien  quil  neût  pas  pro- 
duit  tout  rcITet  qu'on  en  attendait,  rouveriurf 
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se  irouva  cepenUaat  assez  grande  pour  que  le  barou 
deSalignaCy  y  passant  avec  dix-huit  hommes  choi* 
sis,  luât  ou  ftt  sauter  dans  le  Lot  la  garde  des  demi- 
bastions.  Jean  Robert  court  aussitôt  i  travers  les  ar^ 

quebusades  appliquer  le  second  pélaicl  à  Tautre 
porte;  et  ceiuMà  joua  si  bien  qu^en  éclatant  avec 
un  hoixible  iVacas  il  la  coucha  sur  le  pavé  du  côte 
de  la  ville,  où  se  précipitèrent  courageusement  les 
six  hommes  du  pétardier  et  sur  leurs  pas  ceux 
de  Salignac  et  de  Koqueiaure*  A  peiue  avaient- 
ils  traversé  la  place  du  marché,  qu'ils  virent  ar- 
river CD  bon  ordre  Vczins,  le  sauveur  de  Kegniès» 
avec  quarante  gentilshommes  et  trois  cents  arque- 
busiers.  La  rencontre  fui  meurli  ière  :  ou  se  battait 
à  bout  portant,  dans  Tobscurité,  au  milieu  de  la  fu-> 
mée,  du  bruit  des  balles,  des  cris  des  soldats,  des 
f^lats  de  Torage,  du  sourd  tumulte  qui  agitait  la 
ville.  Déjà  les  piques  avaient  remplacé  les  mous- 
quets ,  lorsque  les  soldats  catholiques,  voyant  tom- 
ber leur  chef  assez  grièvement  blessé,  reculèrent; 
ils  allaiLnl  tounier  visage  sans  une  troupe  de  bour- 
geois qui  accourut  à  leur  secours  et  les  ranima  en 
leur  montrant  les  trois  capitaines  huguenots  mis 
hors  de  combat,  et  qu'on  emportait  couverts  de  sang. 
A  celte  vue,  ils  reprennent  courage,  se  serrant  avec 
les  bourgeois,  cl,  formant  une  phalange  compacte, 
ils  fondent  sur  les  assaillants  et  les  forcent  à  reculer 
à  leur  tour  malgré  un  puissant  renfort,  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir,  commandé  par  Terride  et  le  vi- 
comte de  Gourdon.  Les  soldais  de  ce  dernier,  qui 
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ne  s'aUendaieûi  pas  à  uuc  aussi  vive  résislauce, 
lâchent  pied  et  rëpasseht  le  |k>nt  eû  cdiiraot;  le 
tc%iè;  rudemLiit  poussé  vers  h  porte,  essaie  en  \aiu 
dè  di^pbtèr  le  iei*rkiii  ;  les  ëapltdlhëà  knéiiieè  erietit 
qiie  tout  est  perdu  et  conjurent  le  iroi  de  I^avarreda 
rèttionter  à  chet^l;  U>in  de  suivre  ce  conseil  de  b 
peur,  ce  prince  appelle     t^filuirie  Chbupt)es,  qui 
arrivait  bù  ce  moment  de  la  vicomte  de  Turenoe 
avec  ses  Tieilles  tandës,  et  avàit  bit  quatèriè  licaes 
danà  la  journée,     lui  ordunned'eiilrer  dans  la  villo. 
GUouppes;  retK>ossaht  les  fuyards  à  coups  d'épée  el 
répondait  des  injures  à  ceux  qui  lui  disaient  quïf 
à'aUaâ  perdre  f  donne  dans  la  place  lèlc  baissée, 
cl  après  avoir  laissé  refilTendre  hafëlne  à  se^  homlHis 
fond  sur  une  barricade  derrière  laquelle  s  ctaieal 
Mratichës  les  lîabitadts;  l'emporte  &  Tarni^  blanch.> 
ét  les  poursuit  Tcpée  dans  les  rjius  jusqu'à  rHùlel- 
db- Ville,  dont  il  s'empîire.  Cela  foit,  il  mande  aû  iroi 
que  les  bourgeois  sie  soiil  rallies  devant  le  collège,  el 
q'ù'il  y  mairche.  Le  rdl  ]r  Ait  aussitôt  que  lui^  nui» 
bh  ne  put  avancer  d*un  pouiié  de  tout  le  jour ,  et  il 
Hillut  se  borner  à  prendre  position  devant  le  collège. 
Lëé  tûUàrciens  âVaiént  ràis  le  temps  à  profil  : 
connue  ils  n'ignoraient  pas  qu'ils  défendaient,  outre 
leur  religion,  leurs  vies,  leurs  biens  et  rhooneur  de 
leurs  leuimes  et  de  leui  s  lillee^,  ils  étaient  déterminés 
&  opposer  une  résistance  désespérée.  Toutes  le^ 
rui^s  étaient  hérissées  de  barricades,  tout  ce  qui 
pouvait  manier  une  arme  combattait.  Aussi,  le  se- 
cond jour  et  la  nuit  suivante,  les  protestants  ne  pu- 
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réhl  gngner  <|uc  dit  pas  devant  le  collège  Pellegri, 
d*où  parlait  un  feu  continuel;  tout  le  troisième  joub 
fut  employé  par  Chouppcs  à  repousser  du  faubourg 
Li  Barre  un  secours  de  quatre  cents  hommes  arrivé 
le  matin.  Le  quatrième  enfui,  on  prit  le  collège. 
Sës  défenseurs  chassés  |)ar  te  feu  qui  avlîîï  été  niis 
aux  portes,  se  rallièrent  dans  la  grand' rue,  derrière 
quatorze  barricades  vaillariiment  dispuléés  ioùl  te 
jour,  et  (|u'il  aurait  fallu  emporter  l'une  après  Taii- 
tre  comme  la  première,  si,  harassés  de  fatigués 
ne  voyant  venir  aucun  autre  secours  des  bouri^s  voi- 
sins,  ils  n'eussent  prolitè  de  la  nuit  pour  quitter 
la  ville.  Les  assaillants  eux-mêmes  n'en  pouvaie:i( 
plus;  mais  la  victoire  leur  redonna  des  forces  pour 
le  pillage,  le  massic^b  M  le  vîot.  Malheur  aux  fa-* 
milles(jui  n'avaient  pas  fui!  —  Elles  payèrent,  bien  qui», 
peut-être,  innocentes,  les  Cruautés  exercées  dix-hui( 
ans  auparavant  sur  les  calvinistes  dans  la  maison  de 
d'Oriole.  L'histoire  avoue  de  grands  excès,  et  la 
tradition,  non  moins  liJèle,  pirfois,  (juoique  plus 
passionnée  que  l'histoire,  raconte  invariablement 
depuis  trois  siècles  que  pendant  sept  jours  le  sang 
coula  dans  la  place  escarpée  du  palais  comme  dans 
les  rigoles  d'une  boucherie'. 

1.  Cette  surprise,  que  d'Aubigué  place  nu  5  mai  (Histoire  universelle, 
t.  u,  p.  997),  l'auttuir  (le  V  Histoire  (T  Aquitaine  m,  p.  74  ,  an  2  ;  re- 
lui de  la  Statistique  du  département  du  Lot  (t.  i ,  p.  318).  au  21  ;  f). 
Vaisjète  {Histoire  générale  du  Languedoc^  l.  «,  p.  380)  au  5  ;  de  Tliou 
(Historiarum,  lib.  lx\u,  p.  804)  au  même  jour,  eut  lieu,  c^)mme  l'a  «lit 
Dcminici  de  Caliors  dans  sou  Histoire  manuscrite,  —  le  29  mai.  On  en 
trouve  une  preuve  singulière  dan^  rinscription  suivante  gravide  sur  une 
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L'aveugle  passiuu  d'une  princesse  avait  alluim 
cette  guerre I  l'ambilioQ  d*Qn  prince  réteignit: 
Monsieur,  qui  espérait  trouver  une  couronne  dans 
les  Pays-Bas,  et  voulait  être  secondé  par  toutes  les 
forces  de  la  France,  ménagea  une  nouvelle  paix,  qui 
fut  signée  au  mois  de  novembre,  en  Périgord,  àm 
le  château  de  Fleix.  Elle  garantissait  une  prolonga* 
lion  de  six  ans  pour  les  places  de  sûreté,  sans  [m- 
1er  des  articles  secrets,  ou,  en  d'autres  termes,  des 
dédommagements  pécuniaires  accordés  aux  chefs. 
Malgré *ces  avantages,  les  protestants  du  Dauphiaé 
refusèrent  de  poser  les  armes;  mais,  comme  \h 
n'étaient  pas  plus  unis  entre  eux  qu'avec  leurs  li 
res  des  autres  cercles,  ils  ne  purent  emi^ècher  k 
duc  de  Mayenne,  envoyé  par  la  Ligue  avec  dix-sept 
mille  hommes,  de  démanteler  toutes  leurs  places  une 
à  une,  el  d'élever  dans  la  citadelle  do  Valence  uu 
trophée  fastueux  de  ses  victoires. 

Toute  cette  effervescence  gucn  ièi  e  avait  jelé  son 
feu,  toutes  ces  intrigues  de  ruelle  s'étaient  dénouées 
sans  ébranler ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  masse 
protestante,  et  cela  pour  une  bonne  raison. — Qm- 

chine  d'irgmt  qui  nafemiiit  la  salote  coiffe  wmHt  «ifcrtMMMwt, 
dMait-oD  p  le  jour  du  pUJage,  des  maiM  dei  HefpeaeCs  : 

SeodiiiQ  cipitlB  DoMliii  XQI. 
SudiriMin  mbe  ab  Hugnenotit 
Pefdoello  apla  et  ccclcsfae 
CeimOio  diieplo  4*»  KL.  Jm 
f  SSO  dtvinitiis  totmmÊnm 
AM.  San  Snlpieto  ffo  et  conUe 
Gaduroo,  canenici  areula  oondebinl. 
Argnilea.  IS8S. 
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tre  intérêts j  roprésciilés  par  autnntde  partis  ^  divi- 
saient alors  la  Réforme:  rintérét  religieux  qui 
passionnait  les  ministres  cl  le  peuple;  riulérét  de 
la  noblesse  et  des  soldats  vivant  de  la  guerre  eivile; 
rinlérùt  des  cités  municipales  dont  la  bourgeoisie 
s'était  enrichie  des  biens  de  TÉgiisc  et  atrranchie 
de  toute  autorité  étrangère;  et  Tintérèl  du  roi  de 
Navarre,  licrilier  présomptif  du  Irùne  de  France, 
Henri  III  n'ayant  pas  d'enfants  et  n'allant  plus  avoir 
de  frère.  Ce  dernier  parti  était  le  pluslaii>le.  Depuis 
six  ans,  c'est-à-dire  depuis  son  évasion  de  la  cour, 
le  prince  béarnais  n'avait  ni  action  génciale,  ni  in- 
fluence décisive  dans  la  république  protestante.  11 
y  était  souffert  plutôt  qu*adopté  par  des  considéra- 
tions particulières  à  chacune  des  trois  factions  :  le 
])eyple  et  les  ministres  tenaient  au  prestige  de  sa 
coui'onne,  mais  sans  lui  accorder  leur  eonliance  à 
cause  du  relâchement  de  ses  mœurs  et  de  ses  liaisons 
avoc  les  bourreaux  d'août  j  la  bourgeoisie  munici- 
pale  plus  éclairée  se  servait  de  son  titre  de  premier 
prince  du  sang  comme  d'une  arme  en  temps  de 
guerre  et  d'une  excuse  en  cas  d'échec.  La  noblesse 
seule  paraissait  lier  sa  cause  è  la  sienne  et  l'appuyait 
en  général,  mais  c'était  a  la  condition  que  les  inté- 
rêts du  roi  fussent  les  siens  ;  car  dans  le  cas  con- 
traire  elle  lui  forçait  ia  main  ou  l'abandonnait 
comme  venait  de  faire  celle  du  Oauphiné. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  véiiiable  centre  d'ac- 
tion se  trouvait  dans  les  assemblées.  La  repr^u- 
lation  calviniste  composée  de  ministres  députés 


Digitized  by  Google 


70  IllSroiiit:  DL  MIDI  Dïù  LA  FRAMCE. 

Qaliirels  du  peuple;  de  consuls,  chefs  libres  de  b 

bourgeoisie^  de  vieux  capitaines  et  de  gentilshom- 
ijnes,  organes  de  la  noblesse  et  do  Tarméo,  était  à  la 
Ibis  la  lèle,  le  cœur  et  le  bras  du  parti.  Rien  d  uu 
peu  imporlaal  ne  pouvait  se  mouvoir  que  dans  sa 
sphère.  G*est  ainsi  qu*eiitre  les  deux  grands  synodes 
tenus  en  1581  et  158^  â  Montaubau,  où  Ton  penclia 
si  fort  du  côté  de  la  démocratie  que  la  proposilioa 
de  constituer  le^  églises  de  France  en  république 
fédérale  comme  les  Pays-Bas,  sous  la  piN>tection  de 
réiecleur  palatin,  fut  sôriousement  disculcv,  la  sur- 
prise de  Mont-de-Marsaa  par  les  gens  du  roi  de  Ka* 
varre  viola  seule  la  paix  de  Fleix.  Mais  la  misérable 
France,  couchée  sur  le  fumier  sanglant  de  la  ijuern? 
civile  y  était  comme  Job  dévorée  de  plaies.  Quand 
une  se  fermait  au  coté  gnuclie,  l'autre  se  ruuxrajt 
au  côté  droit.  A  peine  V^sseoiblée  de  Montaubao 
fut-elle  dissoute  (|uc  la  Ligue  prenant  pour  prétexte 
cette  réunion  extraordinaire  des  église^i  la  mort 
de  Monsieur,  qui  plaçait  le  roi  de  Navarre  sur  les 
marches  du  ^rùne»  et  le  voypge  à  Nérac  du  duc  d  £- 
pernon,  favori  d'Henri  III,  élut  poiir  chef  le  vieui 
iuardinal  de  Bourbon,  publia  son  m9/iif^$le  et  se  mi^ 
eif  selle.  Comme  naguère,  cette  {ludace  effraya  Tâme 
pusillanime  d'Henri  H  tléchit  $OUS  le  duc  4c 
Gijise  et  $jgna^  le  9  juin  1585,  noi^  sans  mouillef 
le  j)archeu]in  de  larmes  de  rage  et  de  faiblesse,  le 
l'aval  édit  de  Nemour^,  qui,  révoquant  tous  ies^raitcs 
précédents,  abolissait  le  protestantisme,  et  donnait 
un  mois  aux  minisu  es  pour  )}^^^  le  royajaiûe,  et 
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six  mois  aux  rcTorinés  pour  se  coinerlir  sous  peine 
l^nj^spi^enf.  p'éiaif  i(pu|.oir  soujever  iqu^  le 
c^lvipispe  français,  que  la  Ljgue  se  proyaî^assez  forte 
|)our  sQjsip  corps  à  porgs  éto^ller  (}aQ§  s^f  t>ra$. 
Mais  elle  ayait  çpmpté  saqs  l'éni^rgie  de  adyer- 
Dès  (j.uj^  Ips  premier^  l|pao(loi|s  de  ec  ieu  i)ou- 
l>|rj^p^  tp^)bés  $i)r  le  LaDgue4oc,  1<^  pauphiné, 
limouslp,  ja  i>ainlonge  et  la  Guienne,  ils  y  ra|- 
it  {a  guerre  civile,  ^enri  111 ,  .epinip^  noi^ 
r^v<^^  déjà  dit,  songeait  depuis  long-temps  à  punjr 

!S  j^^H^i^?     Montiporency,  en  i()|  ùlaiit  le  gpjjr 
Ycrnen^ept  «je  Languedoc  9pllicité  ayeo  ardqur  pap 
^e^^on  favpri.  pelui-ei,  qui  reïMjilissai|^  déj^ 
l^^s  de  fijçutenanl-généraj  (Je  la  purtje  kwtp  fj^? 
laprpvincp  ej  ,s*appuj'ait  sur  les  sympathies  CijLtjio- 

P9y$»  dqn\,  il  étail  du  reste  renn^nt, 
parjefnent,  la  Ljgue,  et  Toulouse,  ne  négligeait  rien 
|)ouf  |i^iji^^ir  lautorité  du  gouverneur*  Celle  iriva- 
lité  s*envenimant  de  jour  en  jour,  finit  par  amener 
une  coltisi()n.  jh  prirent  les  armes,  et  alors  )<ç 
duc,  dans  la  prévision  d'un  échec,  se  rapprpcli^ 
subitement  des  protestants.  Une  conférence  eu|, 
lijBu  Le  5  juillet  f585,  à  Castres,  entre  le  prince 
de  Condé  ,  le  roi  de  Navarre  et  ce  polilique  , 
comme  l'appielaieut  ses  conlemji^rain^  en  pr<^nant 
le  mot  dans  le  mauvais  sens  ;  et  l'ancienne  union 
jiétajb^ie  à  peu  près  sur  les  mêmes  bases.  De 
^cèté  le  parlement,  averti  de  ces  déportements, 
en  instruisit  sur  le  champ  le  roi  et  chargea  son 
président  Duranti  d'ém*ire  aux  consuls  des  villes 
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Cl  ii(  u\  cloii  de  son  ressort  de  faire  bonne  garde'. 

LesdiguiéreSj  reconnu  enfin  commandani  général 
pai  la  jalouse  noblesse  de  Tlsère,  avait  déjà  ouvert 
la  catnpagne  en  brisant  les  portes,  de  ,Monléliniart  et 
d'Embrun  :  pendant  ce  temps,  le  roi  de  Navarre, 
après  s*ètre  escrimé  de  la  plume  à  Bergerac  pour 
prouver  à  l'Europe  qu'il  n'avail  jamais  cessé  d*ètre 
bon  huguenot,  et  que  Fédil  de  Nemours  robligeail 
impérieusement  à  défendre  avec  Tépée  la  religios 
chérie  de  sa  mère,  tint  un  simulacre  de  conseil  au 
vieux  prieuré  de  Guitres,  afin  de  décréter  la  priie 
des  armes.  Mais,  malgré  ccbruii,  et  malgré  une  es- 
carmouche heureuse  sous  les  murs  de  Nérae  aveek 
maréchal  de  Matignon ,  malgré  le  coup  de  main  de 
rinfatigable  Choup(>es  sur  la  ville  de  Tulle,  Tédit 
prenait  les  réformés  au  dépourvu.  Leurs  affiiires 
étaient  dans  un  état  déplorable  en  Poitou  et  en  Sain* 
tonge.  La  Rochelle  seule  essayait  d*y  relever  les  es- 
prits par  sa  fermeté,  lorsque  le  prince  de  Ountlt , 
qui  arrivait  d'Angleterre,  où  il  était  allé  chercher 
du  secours,  j)arviiU  à  dégager  Saint-Jean-d'Angely. 
Mais  ni  ce  iaible  avantage,  ni  la  reprise  de  La  Réoie 
enlevée  de  nouveau  par  Favas  avec  des  échelles  de 
plus  de  soixante  pieds  de  haut,  ne  pouvaient  arrêter 
la  Ligue.  Au  commencement  de  1586,  le  duc  de 

« 

1    •  r^jourdUiui  étant  la  conr  diîemeut  Avpitic  <Io!-  dcfHirfi  uimix  âxiànt 
<|('  Moiitmorpncy  ,  lieutenant  et  gouvei  neur  en  Laiiguedtx  ,  a  doiil-ir»  'îiJt- 
libtiic  qu'il  en  x-ra  donné  iuis  à  Sa  Majesle,  et  que  neanm<Mn^      i  part 
de  la  cour  s«'ia  écrit  .uiv  (on^^uls  îles  villes  et  lieux  clos  dmlit  \<m^,  a 
qu'ils  lieuiit'iit  k&  i\i\<  s  mIIts  et  lieux  en  bàre  g<irUe.  —  31  juUtet  1^  * 
(Ardtive:^  du  f  arleioeut  du  Tuuloiise  «  t.  ix ,  p.  289.) 
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Mayenne  passa  la  Charenle  avec  su  régiments  et 
1200  chevaux  et  se  dirigea  sur  le  Périgord.  Une  telle 
armée  à  celle  époque,  où  la  concenlralion  de  forces 
tespe^btes  était  si  difficile ,  devait  ébranler  le  sol 
sous  ses  pas  et  faire  crouler  dans  lout  le  pays  les 
Durailies  caiviiystes,  mais,  peu  entreprenant  de  sa 
nature,  le  guisard  se  conlenla  de  promener  le  dra- 
peau de  la  Ligue  sous  les  murs  de  quelques  bourga- 
des,  et  quand  il  eut  forcé  ftfontignac,  Saint-Géniés, 
Baynac,  et  visité  Périgueux,  qui  venait  deserepren* 
dre  lui-même,  il  se  rapprocha  du  Quercy.  La  reine 
Marguerite  soupçonnant  son  mari  d'être  d'intelli- 
gence avec  son  frère,  pour  lequel  elle  montrait  une 
haine  ardente  et  contre-ualuiu  '  s'était  jointe  à  la 
Ligue.  C'était  un  divorce  prononcé  à  coups  de  mous- 
quet :  CCS  nœuds  funestes  se  dénouaient  où  ils 
avaient  été  formés,  dans  le  sang.  Par  bonheur  pour 
les  Agénais  le  pouvoir  de  Margot  n'égalait  pas  son 
désir  de  nuire;  repoussée  à  Tonneins,  dont  les  habi- 
tants aguerris  lui  tuèrent  la  plupart  de  ses  gardes, 
elle  échoua  honteu&ciiH  nt  devaiil  le  noble  pau  iu- 
lisme  d'un  homme  i  Villeneuve-d'Agen.  Elle  était 
maîtresse  de  la  iiioitié  de  celte  ville  divisée  en  deux 
parle  Lot;  Cieutat,  le  premier  consul,  commandait 
dans  Tautre  et  refusait  de  Ty  recevoir  :  Marguerite 
le  mande  auprès  d'elle;  le  chef  du  peuple  obéit  à  la 
fille  de  France,  mais  la  rebelle  le  trouve  sovrd. 
Alors,  pour  vaincre  son  obstination,  elle  le  fait  Irai- 

1.  Voir  leii  orduret  de  Henri  ill  et  ses  amour»  avec  m  sa*^.  (Mâb.  delà 
BibUutUêque  du  Roi,  fonds  Dupuy  ,  v.  661.) 
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ncr  sous  j[a  tour  du  pont  fléfcnrlup  par  son  fils  avee 
cent  ar(|upbusier^ ,  et  j'oi^  f|it  p^j^  ^ofk  ordre  k 
jeune  homme  que  s*U  pe  ^  rpf|f]  p^s  spp  péfe  i| 
être  égorgé.  —  ISuii,  iiion  lils ,  non^  crie  à  son  tour 
le  brave  coo^ul,  fais  ion  4^yQi|r}  QOf|s^ve  la  plape!  — 
Impassible  en  apparence,  le  jeune  pieutat  descend 
comme  pour  garlemeiiter ,  vers  )es  soldais  de  j} 
reine ^  et,  tirant  tout  à  coi|p  I*^pjé.e,  U  Sooé  sareqx 
avec  les  siens,  leur  arrache  son  père,  et  )es  chassa 
de  \illenei|VQ.  Peu  de  jour^  app^»  les  )foi|p|^eoif 
d'Agen,  scandalisés  avec  raispp  de  la  vie  dissolue  4^ 
cette  fein me,  1^1  iorcèreiU  rutie^/ipi^t  ^  la  retia^ieîe| 
un  petit  noble  ^uvergn^t,  la  pnspant  e(i  croupe  si|r 
son  courtaud,  la  retira  de  la  scène  po}itique  pour 
aller  Tenseveia-  au  château  d'Ussoii. 

C'est  au  moment  où  elle  disparaissait  pour  vingt 
années  que  sa  mère  CaL|ierii)e  repassa  la  Loir^: 
comme  la  vieille  Sabine,  elle  venait  se  jeter  encore 
entre  les  combattants.  Ses  instances  furent  vaines: 
uuc  trêve  de  quel(jues  jours  ^  voilà  tout  ce  $)4  e{l^ 
put  obtenif  du  roi  de  Navarre,  qui,  tenant  glorieu* 
sèment  tète  à  Biron  en  S^jn^onge,  avait  ^uvé 
rans ,  Lusignap  et  Tonnay  -  Charente.  Ct^pendant 
Mayenne  continuait  son  mouvement  sur  le  Quercy, 
m^is  avec  rirrésolu lion  d  un  homme  <|ui  n'a  pas  de 
plan  arrêté.  On  le  vit  d'abord  passer  la  Dordogne 
vis-à-vis  l'immense  rideau  calcaire  de  Creysse,  re- 
gagnejT  ûnsuitQ- Tautre  rive  à  Souiljac  et,  toute  ré- 
flexion  faite,  revenir  â  Creysso  pour  prendre  livrai- 
son de  ce  chàie^m  de  Montvaleut  si  riant  au  milieu 
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desoo  Ile,  et  cjui  lui  fut  vendu  par  ui|  capitaine  Qa« 

maod  à  la  suide  de  iureunp.  De  I4  il  ^e  porp^  à 
travers  les  neiges  sur  Goqrdon,  redescendis  pa]r  Vi|- 
Icfranche  dans  le  hassin  du  Lot,  prit  Monségur  en 
liusbant,  reçut  la  capitulation  d^  Cartels  assise  par 
Matignon,  et,  après  ayoir  manqué  le  roi  d^  N^yar^(f 
dans  rLnht  (leux-|iiers^  assiégea  jGa^tjllon.  Oepuiç 
cent  trente-trois  ans  oif  pour  mieux  fiire  depui^  qf^^ 
Talbol  et  la  bannière  d'  Angleterre  élaient  tombés  ai) 
pic4  de  SCS  murailles,  celle  cité  4  i'^^^^i^^  souvepii* 
n*avait  pas  vu  se  déployer  autant  de  blanches  tentes^ 
ni  enlunclu  hennir  auUint  fie  chevaux.  Toutes 
forces  de  la  Ligue  en  ce  pays,  nij^nUift  avec  |e$  fé^- 
mentsdu  duc  et  ceux  de  Matignon  à  plus  de  ^5,000 
hommes ,  se  press^ieul  devant  le  vieux  ifiur  baigné 
par  la  Dordogne,  et  sous  les  cinq  baslipnç  qui  eoi|-> 
vraienl  le  laul^ourg  :  un  millier  de  braves  seulement 
commandés  par  Sayignac  défendaicjff  la  ville*  Peor 
dant  cinquante  jours,  ils  suppléèrept  à  force  d'in- 
trépidité à  la  laiblesse  des  remparts;  leurs  courtines 
élaient  rasées,  leurs  bastions  n'oiffaient  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  les  c  .uions  ennemis  enlilaieul 
leurs  fosâà(de  bout  en  bout,  la  ville  entjùre  n\él^ijt 
plus  enfin  qu'une  grande  brèche,  ils  repoussa jent 
tous  jes  assauts,  et,  nialgrc  la  deslruetji^n  de  (^urs 
défenses,  malgré  les  horri&urs  de  la  peste  sévissant 
avec  une  telle  furie  que  les  habitants,  comme  à  Saint- 
Jean-d'Angely,  avaient  déserté  les  maisons  et  cou* 
cbaiènt  roulés  dans  des  dra|>s  le  long  des  débris  de 
leurs  murailles,  Mayenne  ne  serait  pas  entré  si  tou- 
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les  les  villes  protestantes  euNseiu  imité  cet  héroïsme. 
Mais,  landis  que  les  mères  de  Glairac  menaient  elles- 
mêmes  leurs  enfants  au  secours  de  Caslillon,  les 
bourgeois  rochelais,  marchauds  iniàmes,  mérilaoi 
bien  en  cette  occasion  les  noms  odieux  dont  les  ac- 
cablait parfois  le  i>euple,  vendirent  à  la  Ligue,  laal 
que  dura  le  siège,  la  poudre  et  les  boulets  qui  bat- 
taient leurs  frères.  Sans  cette  trahison  la  ville  êinit 
sauvée*.  11  n*y  restait  plus,  quand  elle  se  rendu, 
que  i40  soldats  pâles  comme  des  spectres,  et  22  ba- 
bilants  qui  avaient  échap[>é  au  fléau ,  mais  qui 
n'échappèrent  pas  à  la  Ligue.  Au  mépris  de  la  capi- 
tulalion,  Mayenne  les  fit  tous  pendre  devant  le  tciu- 
pie. 

Tel  fut  le  grand  exploit  de  la  Ligue  en  Guienne; 
en  Provence,  elle  allait  gagner  tlu  terrain.  L*anuee 
suivante  elle  s'était  déjà  emparée  de  Marseille»  et, 
sans  la  brusque  énergie  de  Bouquiers ,  Daries  le 
ixinsul  qui  avait  soulevé  le  peuple  eu  jetiiut  de  b 
plate-forme  du  fort  Saint-Jean  les  cadavres  de  cinq 
huguenots  aurait  fait  de  celte  iinporUinle  place  uu 
des  boulevards  de  Tlinion^  mais  Bouquiers  eut  le 
temps  d'appeler  le  grand  prieur,  frère  ut^ria 
d'Henri  lit,  et  gouverneur  de  Provence,  qui  lit  peu- 
dre  Daries  et  comprima  le  mouvement.  Par  malheur, 
ce  chef  violent,  despotique  et  s<inguinaire,  qui,  pr 

1.  n  Ce  qne  je  dis  a  iossi  grtnd  regret ,  qu'étant  piteoniier  et  firoàaii 
je  Tis  passer  «n  tet  négoce  devinl  met  yeax  arec  Ira  riaéea  de  mi  ■alm 
et  les  maivala  nomi  q«'||a  tenoientaui  fttmkn  ii  la  viHe.  •  (H'it* 
bigné,  Biiiain  Mnivêrmtief  t.  lit»  p.  47.) 


Digitized  by  Google 


TREIZIÈME  PARTIE.  77 

sa  brutale  décision  et  sa  vigueur  ^  couvenaii  parlai 
tentent  aui  circonstances  et  aux  hommes  qu'il  gou- 
vernait, manqua  toul  à  coup  à  la  cause  royale.  «  Il 
tenoit,  dit-on  dans  un  récit  qui  peint  avec  une  ad- 
mirable naïveté  les  rudes  mœurs  du  temps,  il  tenoit 
une  assemblée  à  Ai&,  où  estant  on  lui  Ht  tant  de  rap- 
ports qui  le  mirent  en  furie  contre  Altivyty  de  Mar- 
seiiicy  capitaine  de  galère ,  que  ledit  seigneur  alla 
lui-même  au  logis  dudit  Attiv^ty,  qui  estoit  près 
les  Carmes,  et  monta  dans  la  chambre  d' Altivyty, 
qu  il  trouva  assis  sur  son  lit,  auquel  il  montra  une 
lettre,  lui  demandant  s'il  ne  Tavoit  pas  faite?  Sou- 
(lain,  ledit  Allivyty  lui  demanda  pardon.  Le  sieur 
grand-prieur  lui  sauta  dessus  et  s'embrassèrent  de 
telle  faeou  qu'ils  tombèrent  tous  deux.  Ledit  Allivyty 
fourra  au  petit  ventre  du  sieur  grand-prieur  une 
courte  dague  qu*il  portoit.  Chacun  y  accourut;  même 
le  chevalier  de  Meyragues,  qui  entra  premier.  On 
releva  le  grand-prieur  et  Altivyty  n*eut  point  faute 
de  coups,  car,  après  l'avoir  tué,  on  le  jeta  par  la 
fenêtre.  Le  sieur  d'Avenere  de  Marseille  estoit  d'a- 
venture en  ce  logis ,  où  il  fut  aussi  tué  par  ceux 
de  la  garde  du  grand-prieur.  Le  grand-prieur  mou- 
rut le  lendemain.  Ceux  de  la  ville  de  Marseille  en- 
voyèrent demander  les  corps,  qui  furent  refusés;  et 
aussitôt  renvoyèrent  les  redemander,  disant  que  si 
on  ne  les  leur  donnoit  ils  les  reviendroient  quérir  si 
bien  accompagnés  qu'ils  en  seroient  les  maîtres. 
Pour  obvier  i  plus  grand  mal,  ils  leur  lurent  déli- 
vrés^ et  les  portèrent  à  Marseillci  où  ils  leur  firent 
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uti  magnifique  convoi.  Il  faul  noter  que  le  jour  qu<^ 

le  grand-prieur  fui  blessé ,  il  arriva  une  si  grande 
et  si  extmagante  rumeur  mesiée  d'elFroi  que  toate 
la  ville  en  général  el  en  particulier  fut  troublie, 
chacun  fuyoU 9  qui  deçà,  qui  delà,  avec  un  confus 
désordre  et  sans  savoir  poiirquôi.  Comme  aussi  a 
la  même  heure,  te  lendemain  ([uatid  il  rendit  1  es- 
ptitf  il  y  eût  une  pareille  et  plus  grande  confu- 
sion » 

Lesdiguières  s'eiTorçait  de  proliler  de  cet  évi*- 
nement  tragique,  lorsque  le  duc  de  Joyeuse,  pre- 
ittier  migiiou  du  roi,  sou  beau-iiére,  et  le  plus  fas- 
tueux dès  bhetk  dé  là  Ligué,  arriva  en  Gévaudao 
avec  une  éblouissante  àrniée  dé  cour.  Maizieu  ,  pe- 
tite cité  cachée  humhlement  dans  les  gorges  de  b 
Loièré ,  attira  d'abord  l'effort  de  ses  armes  :  il  la 
prit  et  lit  tout  pendre  pour  Texomple,  même  les  c;i- 
pitainés.  A  Marieuse ,  ce  Tut  pis  encore ,  le  soldul 
ivre  de  sang  commit  des  excès  atroces  et  livra  h 
tille  iniortuace  aux  flammes,  comme  pour  détruire 
tes  màlrqttes  d'une  brutalité  si  aveugle,  qu'elle  n'a- 
vait distingué  dans  sa  fureur  ni  âge,  ni  sexe.  Le 
b^uit  de  ces  représailles  avait  violemment  exalté  l'es- 
prit des  populations  cathoh'ques  de  ces  montagnes, 
alors  presque  sauvages;  elles  ét^iicnt  descendue^  eu 
foule  de  leurs  paroisses  avec  la  bannière  de  leur 
saint,  ot,  marchant  sous  les  oi  Jrcs  des  curés,  à  la 
suite  de  Tarmée  de  Joyeuse,  elles  massacrèrent,  au 

I.  tes»,  de  la  BiblioUièque  du  Rui ,  foods  Dupuy ,  t.  6&5. 
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diÂtèdii  4e  Pc}ié,  Htarvejols  et  h  SaKagnac,  iout 
ce  qu'avait  laissé  vivaht  le  bras  épuise  tics  ligueurs. 
Ëes  brillant^  fUits  d'âÉ*meÀ  accoiuplis  ^  Joyeuse  les 
grava  pompeuseinent  sbr  une  colonne  de  marbre 
dressée  au  milieu  des  ruines  fumantes  de  Marvejols, 
ei,  ap^«s  s'être  reposé  (|uelc|Ués  jours  9dns  son  trioin- 
plie  à  Toulouse,  il  revint  en  poste  à  la  cour.  Ce  n'est 
que  Taonée  suivante  que»  songeant  à  cueillir  de 
nouveaux  lauriers,  il  réparai  eu  Poitou  à  la  u.le  de 
6,000  arquebusiers  et  de  sa  cavalerie  albanaise.  La 
rëprise  de  Saint^Maixent  el  de  Ténnay- Charente, 
mais  surtout  le  massacre  de  La  MotUe-Saint-liuiay 
où  200  soldats  protestants  Rirent  égorgés  de  sang- 
froid  ,  annoncèrent  le  retour  du  vainqueur  de  Mar- 
^cjois.  Sur  ces  entréfaites,  uue  forte  armée  de  rel- 
ira levée  pour  le  compte  des  réformés  entrait  eh 
France.  Le  roi  de  Navarre,  le  pnnee  de  Condé  et  le 
▼ibomte  de  Turenne  se  h&tèrent  de  hissembierleurs 
troupes,  afin  d'aller  la  rejoîndi  o  sur  la  Loire.  Ju)cuse 
«'avançant  alors  pour  leur  barrer  le  passage,  les 
éèm  années  se  rencontrèrent  le  19  octobre  1587  i 
Coutras. 

Le  duc  de  Joyeuse  était  si  impatient  d'en  venllr 

aux  mains,  (ju'il  fit  battre  aux  champs  ï  onze  heu- 
res du  soir,  et  le  jour  ne  paraissait  pas  encore 
que  déjà  ses  chevaux  légers  Attaquaient  ceux  de6 
réformés.  Ceux-ci ,  après  avoir  passé  la  soirée  à 
chariiér  leurs  pistolets  avec  des  carreaux  d'acier, 
s'étaient  Imposés  dans  la  ville  et  se  trouvaient  tout 
h^is  pour  la  bataillé.  Dcnu-heure  avant  le  lever  du 
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soleil  les  trompettes  relentissaiiL  dans  les  rues  Je 
Goulraslesapi>elieDlà  cheval,  les  troupes  se  formeot; 
et  le  roi  de  Navarre,  suivi  du  prince  de  Gondé,  du 
brave  vicomte  de  Turenne,  de  F^vas  et  d'Aubigaé, 
va  les  ranger  en  bataille  dans  une  petite  plaine  ados* 
séc  à  la  ville,  et  bordée  à  gauche  par  la  Orùne,  à 
droite  par  une  garenne*  Toute  Tinbuterie,  composée 
d'à  peu  près  deux  mille  hommes,  reçut  ordre  de  s'é- 
tendre de  ce  coté  dans  les  taillis  pour  faire  face  aux 
fantassins  de  Joyeuse  :  la  cavalerie  placée  à  la  suite 
en  forme  de  croissant  présentait  trois  carrés  lougs 
flanqués  de  150  arquebusiers  d'élite,  qui  s'échelon- 
naient sur  cinq  de  front  et  quatre  de  Aie.  Dans  le 
premier  carré,  qui  partageait  le  champ  de  bataille, 
était  le  vicomte  de  Turenne  avec  les  Gascons,  dans 
le  second  le  prince  de  Gondé,  et  dans  le  troisième, 
qui  touchait  au  chemin  à  gauche,  le  roi  de  Navarre, 
f/artillerie  com[)osoe  de  deux  pièces  de  canon  venait 
de  passer  la  rivière  et  d'être  nionice  sur  une  butte 
de  sable  à  droite  de  rinfanterie,  grâce  à  Tactivité 
de  Clermonl  d'Amboise.  Lorsque  Joueuse  déboui  lia 
avec  son  armée,  les  rangs  en  étaient  si  brillaiils,  les 
salades  damasquinées,  les  armures  d'argent  el  d'or, 
les  m^maçons  de  la  cavalerie  reluisaient  d'un  éclat 
si  vif  aux  rayons  du  soleil  levant ,  les  banderoles 
armoriées  de  1,400  gentilshommes  qui  entouraient 
la  cornette  blanche  du  duc  déroulaient  au  vent  du 
matin,  en  flottant  au  bout  des  lances  éiineelantes, 
une  telle  proiusion  de  couleurs  que  les  liugueuui5 
en  furent  éblouis.  Mais  rien  ne  pouvait  ébranler 
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leur  Gonlenance  ferme  et  grave  ^  pendant  que  Joyeuse 
déployait  avec  conGance  ses  régiments  dans  le  même 
ordre,  de  ces  quatre  masses  sombres,  compactes, 
cou?ert68  de  fer,  d*armes  rouillées,  de  vieux  habits 

de  chaniois  ou  Je  bulUe,  s'éleva  tout  à  coup  ce 
psaume  chanté  d*un  ton  solennel  par  mille  voix  : 

La  voici,  rhenreiue  journée 

Que  Dieu  a  faicte  à  plein  déi>ir  ; 
Parnous soit joye  ch menée, 
Et  prenons  en  elle  plaisir  I 
Dieo  est  pnimuit,  dont  et  propice, 

Et  Dous  donra  lumière  à  gré, 
Liez  h  bœuf  du  saciilice 
Aux  cornes  de  Tautel  sacré. 

A  ces  mots  répétés  à  la  Ibis  par  les  échos  de  la 
garenne,  de  Tlsle  et  de  la  Drène,  répondirent  les 
canons  de  Clermont  d^Amboise,  qui  engageaient 
racliou  et  provoquaient  heureusement  Joyeuse  en 
lançant  le  premier  boulet  dans  sa  cornette  blanche» 
Sous  colle  pluie  de  fer  tout  s'ébranle  du  coté  des 
courtisans  i  Joyeuse  fait  sonner  la  cbai'ge,  et  deux  de 
ses  marécbaux-de-camp ,  Montigny  et  Lavaidin,  ar- 
rivant au  galop  avec  les  Albauais  et  les  croix  blan- 
ches, rompent  le  carré  do  vicomte  de  Turenne, 
rtMii[)orlenl  vers  le  village  cl  ne  laissent  sur  le  champ 
que  La  Trémouiile,  le  vicomte,  un  geiuiihomme  et  le 
vieux  Chou|)[>e8.  En  voyant  le  succès  do  cette  charge 
le  duc  de  Joyeuse  eiuL  la  balailie  gagnée  et  fondit, 
en  criant  victoire ,  sur  les  deux  escadrons  du  prinoe 
de  Condé  et  du  roi  de  Navarre.  On  le  laisse,  par  le 

conseil  d  uu  vieux  capitaine,  approcher  à  dix  |XiS) 
tv,  6 
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puis,  quand  il  n'y  a  plus,  entre  les  deux  bataillons, 
qoe  trois  longueurs  de  lance,  les  arquebusiers  pro- 
testants tirent  et  abattent  presque  tout  le  premier 
rang;  le  second  essuie  à  bout  portant  unedédiarge 
de  coups  de  pistolet,  qui  le  met  en  désordre ,  et  les 
deux  corps  d'élite,  les  princes  en  tète,  lançant  alors 
leurs  chevaux  à  toute  bride  contre  cette  cavalerie  ar- 
rêtée net  el  à  moitié  rompue,  la  renversent  du  choc. 
Autant  en  ùi  rîn£mtarie  réformée  à  celle  qu'elle 
avait  en  tête,  et  dont  la  masse ,  labourée  incessam- 
ment par  les  boulets  de  Glermont  d'Amboise ,  oilraii 
de  toutes  parts  des  édaircies  «anglames.  Il  n'était  pas 
dix  heures,  et  le  combat  était  fini  :  400  gentilshoiu- 
mes  et  3,000  fintassiAs  giiaiem  saas  vie  aiir  le  champ 
de  bataille,  et  de  toute  celte  armée  si  éblouissante 
au  lever  du  soleil  il  ne  restait  plus  que  quelques 
prisoniera,  nm  poignée  de  fcyarda  sur  la  route  de 
£)halais,  des  tronçons  de  lances ,  des  cornettes  souii- 
Uesde  aang,  et  le  corps  du  général  tué  d'un  eoup 
de  pistolet,  en  représailles  de  La-Mothe-6aint-Héray. 
Ën  rentrant  à  sou  logis,  après  avoir  rendn  grâoeà 
Dieu  sur  la  place,  le  roi  de  Navarre  Crrava  les  ea* 
davres  de  Jo^^euse  et  de  Saint-Sauveur  son  trère, 
qu'on  avait  étendus  an  bout  de  la  table  pour  éfftyet 
ie  festin.  Mais  comme  II  ne  partageait  ni  tes  idées  de 
Viieiiius,  ni  ie  sombre  enthousiasme  de  ses  viiui 
compagnons,  qui  voyaient  avec  joie  dans  les  deux 
morts  les  bœufs  du  sacrifice  promis  par  le  psaume, 
ce  spectacle  lui  fit  horreur  et  il  fit  porter  son  couvert 
dans  une  autre  salle. 
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Ce  ne  fut  pas  le  seul  dissculiinciit  que  ce  jour  vii 
éditer  entre  le  roi  de  Mavarre  et  les  siens.  JaiMîs 
l'opposition  des  quatre  intérêts  principaux  qui  di\i- 
saient  la  réfoi  me  ne  se  dessina  plus  iranchement^  ja- 
mais lesministresy  les  bourgeois  et  les  gentilshommes 
ne  reconnurent  avec  plus  d'évidence  que  le  roi  de 
Navarre  suivait  une  ligne  particulière  et  combattuil 
pour  sa  profNre  cause.  D*après  le  droit  de  l;i  f,^uorro , 
les  prisonniers  appartenaient  à  ceux  auxquels  iU  s'é- 
taient rendus  :  une  bonne  capture  était,  dans  ce  cas, 
louie  la  fortune  des  pauvres  meslres-de-canip  hugue- 
nots. Ceux  de  Goutras  s'applaudisaaient  déjà,  mais  au 
moment  «ù  ils  comptaient  sur  de  grosses  rançons 
pour  remonter  leurs  équipages,  le  i^,  obéissant  à 
Tégoîsme  impérieux  et  sec  qu'on  retrouvait  dans 
toutes  ses  actions,  et  songeant  plutôt  a  se  £iire  des 
amis  pour  Tavenir  qu'à  soulager  la  misère  des  lira* 
ves  qui  venaient  de  lui  donner  leur  sang,  délivra 
gratuitement  les  prisonniers  les  plus  riches.  Cette 
générosité  exercée  k  leurs  dépens  et  envers  leurs  en« 
nemis  mortels,  excita  parmi  les  capitaines  de  vio- 
lents mbrmures  ;  mais  ils  se  plaignirent  bien  plus 
haut  et  plus  amèrement  quand  le  roi  de  Navarre,  au 
lieu  de  prohler  de  la  victoire  pour  aller  rejoindre 
les  retires  et  écraser  la  Ligue  dans  le  Nord ,  disio* 
qua  sa  petite  armée,  en  l'envoya  une  partie  en 
Guienne  perdre  le  temps  au  siège  de  Guitrus,  iW 
tre  en  Périgord  recevoir  un  échee  sous  les  murs  4t  ' 
Sarlat,  et  revint  lui*méuie  en  Béarn  pour  faire  hoiu- 
mage  de  ses  lauriers  li  la  ^omlesae  de  Guiche.  C'é» 

6. 
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lait  OU  une  impardonnable  impéritie  ou  une  trahî> 
soa.  Henri  de  Béarn  voyait  alors  trop  bien  le&  cho- 
ses, et  il  était  entouré  d'hommes  trop  ca|)ables,  pour 
supposer  le  défaut  de  lumières;  d'auUu  part,  ila\ait 
trente-quatre  ans,  et  ce  n'est  plus  à  cet  âge  que  le 
cœur  mollit  pour  une  femme  au  point  de  faire  ou- 
blier des  devoirs  aussi  saints ,  aussi  graves,  aussi  im 
portants  que  ceux  dont  il  était  chargé.  Il  faudrait 
donc  soupçonner,  dans  l'inaction  subite  de  Guuiias, 
Teffet  de  cette  intelligence  secrète  avec  Henri  Ui  qoi 
s'était  déjà  trahie  par  le  voyage  clandestin  du  doc 
d'Ëpernon  et  les  nocturnes  entrevues  de  Montauban. 
Lié  à  la  cause  du  roi  de  France  depuis  la  mort  de 
Monsieur,  cotiiuie  héritier  présomptiCde  lacouroum, 
le  prince  de  Navarre  ne  voulait  pas  mettre  la  Réforme 
en  position  d'abaisser  la  royauté,  et  voilà  pourquoi 
il  étouila  dans  son  germe  le  succès  de  CouLras  et  eu 
neutralisa  avec  soin  toutes  les  conséquences.  Il  n*est 
pas  besoin  de  dire  qu'une  tclie  conduite,  à  peine 
blâmable  à  son  point  de  vue  personnel,  si  Ton  juge 
d'après»  les  idées  du  temps,  constituait  une  véritibW 
trahison  par  rapport  à  son  oliice  de  chel  de  la  Re- 
forme. En  cette  qualité  il  encourut  la  respoosabililr 
la  plus  grande.  Ainsi,  pendant  que  Cbâtillon,  parti 
du  Languedoc  avec  2,000  hommes,  traversait  le 
Dauphiné  et  la  Bourgogne  et  parvenait  à  joindre  les 
Allemands;  taudis  que  Condé  Tattendait  en  vain  eu 
^  Poitou,  et  que  Tarmée  étrangère,  ne  trouvant  per- 
sonne au  rendez-vous  de  la  Loire,  rebioussait  chtv 
min  pour  s'enfoncer  dans  la  Beauce  et  aller  tomber  à 
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Aunoau  sous  les  coups  du  duc  de  Guise,  il  ))erdatl 
ifingt  jours  dans  les  délices  de  Pau  et  envoyait,  lo 
12  DOveiQbre,  la  lettre  suivante  aux  consistoires  et 
aux  consuls  des  villes  du  Midi  : 

«Messieurs,  vous  avei  été  bien  avertis  qu'après 
plusieurs  longues  poursuites  que  j'ny  faites,  l'année 
étrangère  est  entrée  on  la  Fraoce  pour  notre  secout*$, 
laquelle  j'ai  délibéré  d'aller  joindre  au  plus  tôt  et  lui 
laire  faire  une  uioiilre,  suivant  ce  qui  a  tie  convenu 
et  accordé  avec  eux;  moyennant  laquelle  j'espère 
qu'ils  nous  serviront  bien  et  longuement.  Mais  d'au- 
tant que  je  ne  puis  seul  y  satisfaire,  tant  parce  qu'il 
n'est  raisonnable  qu*à  cause  des  grandes  et  extraor- 
diiiaires  dépenses  que  j'ay  faites  et  suporlées  pour 
lesquelles  je  n'ay  épargné  ia  vente  et  engagement  de 
mes  propres  biens,  ny  le  crédit  que  j'ay  peu  avoir 
et  trouver  dedans  et  dehors  le  royaume^  et  que  main- 
tenant il  s'agit  plus  que  jamais  de  la  conservation 
ou  ru  vue  des  églises  et  de  tout  ce  que  les  gens  de 
bien  peuvent  avoir  de  plus  précieux,  je  ne  puis 
croire  qu'il  y  en  ait  de  si  ingrats,  froids  ou  stiipides 
qui  veuillent  refuser  d'y  aider  selon  les  moyens  que 
Dieu  leur  a  donnés.  Qui  est  cause  que  je  vous  pri- 
ray  de  considérer  ce  qui  est  de  votre  devoir  en  af- 
faire si  importante,  et  vous  représenter  vivement  la 
nécessité  publique  à  laquelle  je  ne  puis  résister  si 
chacun  ne  s'efforce  de  la  surmonter  et  y  aporter  par- 
tie de  leurs  moyens  pour  sauver  le  reste,  ayant  été 
le  tout  coniisqué  par  le  cruel  édit  de  juillet.  De  sorte 
qu'il  se  faut  garenHr  par  les  wgei  el  moyens  UgM^ 
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son  visage  vers  nous  nous  ajant  donné  une  si  beu- 
reu«e  victoire  qu'il  eti  besoio  de  la  pouravim,  el 
ijiie  tous  ceux  qui  y  ont  inlérèt  s'y  einployenl  de 
cœur  et  aCfeciioii,  comoie  je  prétends  y  expoeer  na 
vie,  laquelle  j'ey  vouée  k  h  gloire  et  Tintérèt  des 
lilglises.  Pariant,  Messieurs,  je  vous  prie,  au  nom 
ei.coimiie  protecteur  de  toutes  les  Eglises,  et  « 
outre  comme  tenant  le  lieu  du  Roy,  le  pouvoir  Ju 
hoj  mon  seigneur  eessdui  parmy  ces  troubles,  de  ne 
l>as  billir  à  n'esvojer  le  mois  prochain  la  somnede 
!^yOOO  écusi  pour  ledit  paiement  de  l'arnM^e  étran- 
gère, es  qui  viens  sera  belle  dans  ledit  temps  si  ytm 
l>renez  ladite  somme  sur  les  plus  aisez  de  tout  le  hA> 
Languedoc,  m  leur  paianl  rintérèty  lequel  sera  joint 
au  principal  pour  incontinent  après,  le  despnrtîr  et 
esgâller  sur  tout  ledit  pais  pour  être  paie  à  deux  ou 
trois  termes^  selott  qne  vous  aviserez  en  vertn  des 
commissions  que  je  vous  mettray  en  main  comme 
pour  les  propres  deniers  du  iioy,  avec  raulorité  de 
mm  coosin  le  duo  de  MMlnoraney  qui  y  tioMlm.  b 
main 

Le  simple  rapproebeneni  des  dsies  eoMinenis 

cette fNTéciense  lettre  pliis  éloquennent  que  ne  sau- 
raient le  faire  les  meilleures  dissertations  ;  eik  fut 
éerilele  i2noven»bre|  leroi  de  Navarre  y  annon^ 

t.  Archive»  loanieipales  de  Ntraes.  —  TiiiMm  ùê  mfÊmmtf  t  a.^ 

Cette  lettre,  qoi  eAl  ^  si  biea  plap«'c  dans  ta  correspondance  de  Henri  IV 
(Itecueil  de  documents  nouveaux  de  rbî»ti»ir«  de  France)»  a  été  fiiHnëefV 
iMlAXlBea»  iaawpiwilw  Mit. 
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huit  jours  après  les  retiras  élsieDt  écrasés  i  4tt« 
iu.*aU|  i'âi  mée  ciruiigére,  ballue»  dcsoi'gHtHsttée  el 
abandoimée  en  apparsoes  par  ceux  (foi  Tawant  ap** 
pelée,  regagnait  la  frontière.  Or,  comme  il  est 
prohabie  qae  le  roi  de  Navarre  i|[iiûi*ài  la  dé&iie 
de  Vimorit  le  découragement  de  tes  amilhiireSy  e| 
qu'ai  rétat  des  choses  il  crut  pouvoir  aitcodre  uu 
mois»  serail-QD  mai  fondé  à  croire  qu'il  aongenil 
sealemeut  à  escompter  ks  lauriers  de  Coulras?  — 
Ce  gui  prouve  au  surplus  que  ceite  demaiMle  d'ar<« 
gent  n'était  qu*ua  prétexte ,  c'est  qu'il  était  déjà 
piirii  un  mois  auparavant  pour  aller  rejoindre  ks 
reUreSy  en  qu'ii  ne  serait  pas  reienu  sur  ses  pm 

s'il  n  eut  rencontré  Jovcuso.  Il  avait  donc  avant  la 
bataille  ee  qu'il  demandait  vingt  jours  apréa^  ou  il 
oe  croyait  pas  en  a^oir  besoin ,  et  dans  les  deux  cas 
rien  ne  i  obligeait  à  retourner  en  licaru. 

Cette  éclipse  de  Tastre  des  princes  entouré  peu 
(le  temps  après  par  la  mort  de  Coudé  d'un  cercle  fu- 
uèiM-e,  annoiHtt  le  lover  radieux  du  soleil  de  la  Li- 
gue. Les  triomphes  du  duc  de  Guise  avaient  rempli 
les  populations  catholiques  du  Mord  d'un  tel  eiitliou- 
siame  que  sa  présence  suffit  pour  couvrir  Paris  de 
barricades.  Henri  III,  chassé  |>ar  le  peuple,  fut  con- 
traint de  plier  devant  ^n  sajet  et  de  signer,  le  16 
juillet  1588 ,  les  articles  que  le  Lorrain  lui  dictait, 
Tépée  d'Auueau  sur  la  gorge.  Mais,  tout  en  parais- 
sant céder  avec  indi£ference,  tout  en  paraissant  ten- 
dre la  tète  suit  ciseaux  de  la  sœur  des  Guises,  le  fils 
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Calheriue  de  Medicis  iiiédilait  une  bangUûlc  rc- 
vdnche,  et  pour  la  prendre  avec  éclat  et  sûreté;  le 
16  octobre  saisanL,  il  convoquait  les  États  calliuli- 
ques  à  Blois.  D'un  autre  côté ,  les  Étals  généram 
protestants  s'ouvraient ,  le  12  novembre,  à  La  Ro- 
chelle,  sous  la  présidence  du  roi  de  Navarre.  Ce 
prince  eût  bien  souhaité  sans  doute  décliner  cet 
honneur,  mais  en  vain  cssaya-t-il  de  prévenir  les  re- 
proches en  promettant  dans  son-  discours  que  M 
bien  marcherait  désormais  avec  m  me^  et  qu^ofoid 
les  maim  neites  de  (autrui  il  serail  libércU  du  sien, 
et  chiche  du  public ,  à  la  hmie  de  ceux  qui  dismeid 
autrement,  il  avait  un  compte  sévère  à  rendre  à  son 
parti  et  ce  compte  lui  fui  demandé  sans  ménage- 
ment. 

On  lui  reprocha  en  pleine  assemblée  ies  dons  qu'il 
faisait  aux  catholiques  de  sa  suite ,  tandis  que  ses 
capitaines  i)lcssés  claiont  niorts  faute  de  secours] 

La  vente  d'Oleron  à  un  courtisan; 

Les  dépenses  de  ses  amours  et  ses  vues  particuliè- 
res, auxquelles  il  avait  sacrifié  les  fruits  de  la  vic- 
toire de  Coutras  ; 

L'abandon  des  retires; 

Le  préjudice  porté  à  ses  mestres-de-camp  languis- 
sants de  misère  par  le  renvoi  des  prisonniers; 

Et  enfin,  le  dcréglenient  de  ses  mœurs.  Ge  der- 
nier reproche  développé  par  les  ministres,  entre 
lesquels  se  distinguait  par  sa  rudesse  le  Montnlba- 
nais  Gardési,  qui  lui  appliqua  avec  aigreur  la  para- 
bole de  Nathan,  lui  fut  si  sensible,  ({u'il  voulut  se 
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disculper  sur -Ic-chanip  cq  cilant  commé  preuve 
qu'il  n'avait  pas  dissipé  l'argent  des  Églises  pour  ses 
plaisii  s,  deux  de  ses  mailresses  et  deux  de  ses  bâtards 
morts  depuis  peu  de  misère 

A  part  ce  premier  mouvement  de  dépit,  il  écoula 
tout  avec  une  patience  ci  un  calme  qui  ne  l'abandon 
nèrent  que  lorsque  les  députés,  remettant  la  main 
sur  rautorilù  dont  ils  lavaient  investi,  s'occupèrent 
de  corriger  ce  qu'ils  appelaient  devant  lui  sa  tyran- 
nie prc^eeiorale.  Alors  il  youlut  résister,  mais  les 
Églises  rendues  sages  par  rexpérience  qu'elles  ve- 
naient de  faire,  restèrent  sourdes  à  la  prière  et  aux 
inuigues,  et  ne  lui  laissant  qu'un  vain  titre,  réta- 
blirent leur  confédération  sur  les  bases  démocrati- 
ques qui  seules  pouvaient  la  sauver. 

La  création  de  deux  Universités  protestantes,* 
Tune  à  Montpellier,  et  Tautre  à  La  Rochelle,  fut 
d'abord  décrétée;  rassend)lt;c  organisa  ensuite  un 
ordre  judiciaire  complet,  tout  à  fail  en  dehors  de 
Tordre  existant  et  composé  : 

De  six  chambres  souveraines  devant  siéger  à  Die 
pour  le  Dauphiné,  à  Montpellier  pour  le  Bas-Lan- 
guedoc, à  Muiitauban  pour  le  Quorcy,  à  Nérac  pour 
la  Gascogne,  à  Bergerac  |>our  ta  Guienne,  et  à  Saint- 
iean-d'Angely  pour  les  pays  situés  entre  la  Dordo- 
gne  et  la  Loire; 

D'un  siège  sénéchal  à  Castres  pour  tout  le  res- 
sort du  parlement  de  Toulouse  dans  le  Haut-Lau- 

!•  D*Aubigiié,  Hîttiân  wilMrwUè,  I.  m,  p.  tSO. 


guoiii>c,  kii  d  un  prétiiclial  à  Lectouri}  pour  lci>  coui* 
léft  de  Goaiiaînge»  et  ArmgiiMw 

On  déeidft  qn  il  j  Miml  éàm  diaeuiie  de  m 
chauibres  uii  presideut  ,  diii  couseiltei'&y  uu  prcicu- 
reur*géaénil  du  roi,»  qualre  buiaMn  recevaai  lears 

gag(îs  au  noui  du  roi  de  Navarre,  tl  qu  elles  |Kiur- 

raieai  cooAièlire  de  toetoi  ks  ikfiaim  civiiei  ei  «ri- 
miBetles. 

Apres  ces  résaJuiious^  pour  encliaiuer  à  raveuir 
la  marche  douleuae  du  roî  de  Mawre,  on  ïm  choiail 

un  conseil  sans  l  avis  du<jULl  il  ne  pourrait  rien  en- 
trepreadre.  Lea  dépuiéa  élureoi  eo  oulre  ua  conilè 
spécial  pour  chaque  proviocé  ei  un  lieutenairf  de 
roi»  puis,  iorsqu  il^  eureui  voté  le  règ&euieai  des 
finaoces  el  le  règlemeiii  niililam»  ita  jnràrait  da 
nouveau  l'union»  lirenl  la  ccnc  lous  ciUbéuiiiie  el  se 
séparéfeol 

Pendant  que  lea  représentants  de  hi  lléibnmihn 

anclaîent  ces  choses  à  La  liocheUa»  Favas  agis6aii 
en  Gascogne.  Vic-Fezeneae,  Negam,  Saint  BffiritfUMl 
de  Cominingcs  tombaient  en  son  pouvoir,  et  le  ea- 
piUioe  Sua  de  aen  cùté  harcelait  vaiUaiaoMaii  lea 
lîgueurade  Villara  ant  lea  borda  du  Gera«  La  Ligue 
n'avait  le  dessus  que  chez  les  Poitevina»  avec 
le  duc  de  Meisera.  Tout  à  eoup  une  rnnenr  li- 
nistre  éclate  en  deçà  de  la  Loire,  et  fait  taire  le 
iiruit  dea  aimes.  Henri  Itl  a  la  hoote  des 
barricadée»  il  a  fait  égorger  le  due  de  Gnke  el 

1.  Procès-Terlitiii  des  tss^mbléeft  politiqiiM*  —  SooUflr,  AlaMfV  âm 
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le  cftrdiml,  flon  frère,  daas  le  châten  de  BUm. 

11  is8t  impossible  de  peindre  la  fureur  de  la  Ligue 
à  celte  nouvelle.  À  Tookmae ,  capitale  de  la  faciioir 
daiès  le  Midi,  celle  fureur  se  utanifesla  par  lea 
uMaorea  laa  plua  violeiiles.  Ën  reccYaDl  la  lettre 
quelea  Pariaiesa  écrivaient  è  la  ville  pour  rengager 
*  à  se  joiudic  a  eux  et  à  rdùâer  i  obéissance  au  roi, 
ka  Tetilûuaaioa  députèreol  auasilàl  à  Paris  tia  aiH 
cieii  capilouly  el  a  l'iusugaiioti  de  Tevêque  de  Com- 
ttiogea  et  de  l' avocat  Toornier  échappés  à  grand* 
peine  au  gucirapens  deBlois»  ils  s'empressèrent  d*éta- 
hi\r  un  conseil  souverain  compose  de  dix-huil  mem- 
bres qui  devait  concentrer  dans  s^s  mains  toute  Tau- 

lorilé.  De  son  cùlé  ,  le  parlement  d'accord  avec  le 
peuple  écrivit  dans  toutes  les  villes  de  son  ressort 
pour  les  pieaser  de  suivre  l'eiempledeToolouae,  ai 
gagna  d'emblée  à  la  Ligue,  Alby,  Cahors,  Casteloau- 
darjt  GaitlaCy  Lavaur  el  KariMMinè. 

Un  seul  homme  luttait  contre  le  torrent,  cl,  calme 
au  milieu  de  la  frénésie  générale,  osait  soutenir  1^ 
droit  dtf  roi.  G^était  un  de  ces  caractères  fbrtenMnt 
trempes  du  vieux  temps  monarchique  pour  lescjuels 
h  royauté  reflétait  sur  la  terre  limage  de  Dieu. 
Resté  avec  une  conviction  opiniâtre  dans  ce  côté  du 
aeiaûéaae  siècle  où  se  pro|claicnt  les  ombres  épaissee 
du  passé,  tandis  que  Pautre  apparaissait  tout  radieux 
delà  lumière  de  la  Uciurme,  Éliciint^  Durauii  por* 
tait  Tamour  du  catholicisme  étroit  et  monacal  jus^ 
qu*4  la  passion  la  plus  aveugle  et  le  dévouement  à  la 
ro)auté  jusqu'au  fanatisme  le  plus  délirant.  L'iiési- 
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talion  lui  eût  semblé  crime  :  quand  le  roi  a^i  parlé, 

il  fallait  obéir  (|ucl  (jue  fût  le  commaiiih menl. 
C'est  ainsi  qu'après  le  massacre  d'août,  il  fit,  lui 
avocat-général ,  égorger  froidement ,  sur  le  perron 
de  la  Conciergerie  de  Touiouse,  trois  cents  lualbeih 
reux  réformés  et  pendre  en  robe  rouge,  à  Tormean 
du  palais,  trois  île  ses  propi  c^.  eullùgues  ,  parce  que 
tel  était  Tordre  du  roi    C'est  ainsi  que  treize  ans 

1 .  «  Voyant  qae  la  plupart  dcf!  ronscillerâ  du  ptrlemcut  iodiuaicat  à 
la  démmve  ^  il  leur  dit  :  Vous  fttrcz  ce  que  bon  vous  fiembleim;  foai^i 
titoy  f  je  vais  exécuter  de  par  le  Roy  ce  que  ma  chaire  et  inoo  dcmir  mt 
commandent.»  (Gâches ,  MtoirB  moHUiCriêe  da  iroMêi  d$  te  rpBjfiw 
dans  le  Languedoc^  D.  YaMIe ,  HUMre  géiérak  Ai  I«iifiM*t,  t  ? , 
Hôtes,  p.  639.) 

ta  Faille,  dans  aea  Annales  (t  n,  p.  3t«),  essaie  de  discalper  Dmrii 
en  ciUnt  un  passage  de  l'araaIWe  maniMGrii  de  llidteMe-illle,  wêêê  I 
soffitde  lire  ce  passage  da  t.  ni,  1671  et  1&72,  aou  pages  114  et  ISS,  pa« 
se  conTainere  qae  le  doote  n'est  pas  possible.  La  simple  inspectioa  da 
Imne  que  noos  avons  encore  mIniitieDsemeat  relu  daaa  ha  aicbtves  dn  Cs* 
pitole  Tannée  dernière,  prouve  qoe  les  pages  I24  et  136  ont  été  écrit» 
loag*lemps  après  le  massacre  pour  disculper  tous  ceoK  qui  Tavaient  or- 
donné» car  elles  sont  d'une  dûU  très-postérieure  à  révénement ,  Tanaa- 
liste^/èc/e  de  les  rattaehir  à  un  commencement  de  relation  qui  n*€i'uîf 
pas  dans  son  livre^  soit  qu'il  n'y  ail  jamais  élé  tracé ,  soit  qa\ni  lui 
snlMtitoé  plus  tard  les  pages  \  24  et  1 25.  Or ,  celle  hypothèse  sembk  la 
plus  probable  en  considéranl  la  n'dRttion  âv  l'annaliste,  qui  c^mniencc  p« 
dire  qne  les  lecteurs  pourraient  <<  di  imiicr  eu  peyne  de  ce  que  n'a  r^tf 
narré  la  tin  des  muitres  (il  n'en  avail  l  été  question  a^aiitî)  conum^pii 
ledit  Latour ,  seul  authevr  de  cestc  audacieuse  eninpnse  '  ;  et  qui  tw« 
min**,  a!«r^s  avoir  altéinji  le  fait  en  citant  l'exemple  de  MitUridate,  par 
celle  jdirase  significative  :  "  Un  des  compagnons  de  Lalour  lui  tira  aa& 
flancs  un  coup  de  pistollc  dont  il  morut  tost  après,  leportant  avec  soyle 
gutrrdou  lté -jnsle  des  mâulx  qu'il  avolt  perpétrés.  Mais  ffostre  SelgnesTt 
par  sa  samttc  };iace,  voulant  que  tout  prit  fin  en  luy  seul,  comme  smt 
avait  esté  che/.u  AiDsi  le  ioorl  payait  pour  tous.  C'était  loi,  et  nea  le  ps^- 
Icuienl  (Archives  du  parlement  de  Tooloiiae,  t.  viu,  p.  153,  et  U  ismdss 
Arrêts),  qui  avait  bit  le  procès  anx  eonselllm  François  de  Fenièrea,  Jssa 
de  Coras  et  Antoine  Lagier ,  Ini  qal  mit  «isnlte  eedoMié  de  Isa  pcadit, 
lui  qui  avait  Ut  incareérer  les  300  prolcstanta  à  la  Concieqpde,  W  seri 
qui  les  avait  égorgés  le  4  octobre! 


Digilized  by  Google 


TAËlZitMt  PARTIE.  93 

plus  lard  il  courait,  en  sa  qualité  de  premitM'  [M  csi- 
deot,  à  la  vieille  basilique  de  Saiot-Seruia  y  faire 
chanter  un  Te  Deum  devant  les  corps  saints ,  sup- 
pliait le  parlement  de  faire  ail uiiier  un  feu  do  joie, 
et  convoquait  au  Capitole  toute  la  noblesse  du  pays 
pour  lui  proposer  do  prendre  les  armes  et  d'aller 
ravager  les  envirous  de  Montauban  et  de  Castres  i 
parce  que  le  roi  avait  signé  la  Ligue.  Quand  donc  le 
roi  lui  écrivit  de  brûler  ce  qu'il  avait  adoré,  et  de 
renrerser  cette  Ligue  dont  il  avait  lui-même ,  neuf 
ans  auparavant,  en  1580,  rédigé  Taete  d'asso(;iation', 
il  obéit  à  l'ordre  du  roi.  Mais  le  peuple,  qui  ne  se  rend 
jamais  bien  compte  des  revirements  d'opinion,  par 
cela  même  qu'il  est  étranger  aux  motifs  personnels 
dont  ils  émanent,  ne  comprenant  pas  pourquoi  ra<^ 
gilateur  fougueux,  qui  le  poussait  la  veille  dans  les 
voies  de  la  Ligue,  voulait  Tarrôter  tout  à  coup  au 
moment  même  où  la  Ligue  perdait  son  chef  par  un 
assassinai,  se  cabra  avec  violence  et  lui  échappa. 
Une  assemblée  démocratique  réunie  au  Capitole  mit 
en  délibération  la  déchéance  d'Henri  UI,  niais  Du- 
ranti,  qui  la  présidait,  ayaut  dirigé  les  débats  de 
façon  à  rendre  tout  vote  impossible,  elle  se  sépara 
au  bout  de  trois  jours  sur  la  promesse  formelle  (ju'il 
ferait  décider  la  question  par  le  parlement.  Cette 
promesse,  Duranti  n'avait  garde  de  l'exécuter,  il 
temporisait  sous  divers  prétextes,  aiin  de  laisser 
tomber  la  première  effervescence  popuhiire.  Hais  ce 

I .  Mm.  d«  m.  d«  Colbrrt,  érêque  de  MoDt|iellîer.— M^iii*  de  C1iftrteU«r« 
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B^était|Mig 06  qu'entendait  la  Ligue.  Du  niaiiïi  au  > 
les  chaires  retentissaieui  de  maiédictioiis  cooire  k 
transfuge;  les  curés,  les  jésuites,  les  minimes  ne 
cessaient  d'exciter  ie  peuple;  toutes  les  portes  des 
églises  éuieat  tapissées  de  libelles  virulents  et  de 
mendces  de  mort.  Enfin,  le  27  janvier,  il  en  panii 
un  sur  le  portail  de  la  basilique  où  était  peinte  unf 
épée  nue%  et  eemme  si  les  ligueurs  n'eussent  si* 
teiulu  que  ce  signal,  ils  se  précipitèrent  eo  arme» 
vers  le  palais  où  Duranti,  pressé  par  b  dameur  pu* 
blique,  n'avait  pu  s'empèeher  de  convoquer  le  p:îr- 
lemeut*  iouie  cette  fouie  attendait  à  la  porte,  fré 
nissanle  de  oolére  et  d'impatience ,  lorsqu'on  vim 
aiiiioncer  que  les  avis  s'étant  partagés,  Duranti  a\ail 
levé  la  séance  ^  à  ce  monent  on  le  vit  sortir  de  la  cour 
et  monter  dans  son  carrosse.  Mais  il  n'y  fut  pas  plus 
iiH  assis,  que  tous  ceux  qui  portaient  des  bûches^  éfs 
piques  ou  des  épées,  l'assaillirent  avec  fureur.  Ce 
là  est  qu'eu  s  aeeroupissant  au  fond  du  carrosse  qii  li 

put  échapper  aujL  coups  de  pointe  qui  pereèreiit  W 
roantdels.  Le  cocher  cependant  avait  lancé  ses  che- 
vaux à  toute  bride,  et  il  aurait  gagne  sans  encombK 
ce  mi^estueux  hôtel  à  tourelles  qui  décore  la  me  des 

Pénitenls-Uleus,  si  une  roue,  heurlani  la  margelle 
d'un  puits,  n'avait,  en  se  brisant,  arrêté  sa  fuite.  Quoi- 
que suivi  de  prés  par  le  peuple,  il  eut  le  temps  de 

!•  «  Qsomn  peÊlnmn  dcpiolMn  mtm  Ii^mK  orIm  aeeto  pneétk 
jiididoai.''  (Narratio  fidelis  de  moite  Steph.  noimtt»  Moatue  tnlimî 
cipi».  ^  Mus*  de  Gagaières  et  Pnuvet  4e  thUL  du  laii§mioe  »  t.  v» 
p.  m.) 
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9e  réfbgier  au  Gapitole,  où  il  resta  cinq  joursi  tâiidîs 
qm^on  bamctdâit  la  ville  et  que  les  eliatites  «e  ^n- 

daient  dans  toutes  les  rues,  sans  que  personne  osât 
le  viriter.  Le  I'  février  1669 ,  ii  Ait  côDdait  par 
deux  capitouk,  entre  Pévêque  de  Cuintuiiiges  et  l'é- 
vèq«e  de  Castres,  an  couvent  des  Jacobins.  Là  25 
soldats  s'établirent  devant  sa  celiiile,  qui  ne  s'ouvrit 
pendant  liix  jours  que  pour  Rose  Cauiet,  sa  jeune 
femme.  Sur  ces  entrefaites»  des  lettres  deDaflls,  son 
beau-frère,  qui  demandait  du  secours  au  maréciial 
de  MatignoBi  ayant  été  interceptées,  les  tètes  se  mon> 
tent,  et,  le  40  février,  dans  Taprès-midi,  deux  mille 
personnes  se  portent  tumultueusement  auxlacobins: 
on  met  le  feu  à  une  des  portes  du  couvent ,  qui 
tombe  bientôt  avec  iVacas  et  livre  passage  aux  li- 
gueurs. Alors  Chapelier,  le  chef  de  ses  gardes,  en- 
tra dans  sa  ceHule,  et  lui  dit  que  le  peuple  le  deman-* 
dait.  Durant!  s'agenouilla,  lit  une  prière,  et,  ajant 
pressé  sa  femmesur  son  cœur,  sortit  d'un  pas  ferme, 
et  se  présenta  au  peuple  avec  un  visage  si  assuré 
qu'il  j  eut  un  moment  d'hésitation.  Mais  quelqu'un 
lui  ayant  tiré  un  coup  de  pistolet ,  on  I^Msaillft  de 
tous  c6tés  et  il  tomba  au  même  instant  percé  de 
mille  coups.  A.  la  vue  de  son  sang,  la  fureur  popu- 

laire  iic  connut  plus  de  bornes  :  on  se  jeta  sur  son 
cadavre,  on  le  traina  ignominieusement  par  les 
pieds  à  la  place  Saint-Georges  en  suivant  un  des  li- 
gueurs, qui  portail  au  bout  d'une  perche,  en  forme 
de  bannière,  le  portrait  du  roi  arraché  du  CapitolOi 
etn')  trouvant  pas  de  potence,  on  pendit  le  cadavre 
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à  la  grille  du  pilori,  après  lui  avoir  attaché  au  do^ 
ce  portrait  d'Henri  IIL  Là  ces  furieux  »  dont  il  avait 
si  souvent  aiguillonné  le  fanatisme  contre  les  pro- 
tâstants,  le  secouant  par  la  barbe  et  pinçant  soa  ' 
nez  aquilin,  lui  criaient  avec  d'affreuses  railleries: 
Eh  bien!  le  voilà  avec  km  roi  qui  l'elaii  si  cher: 
comment  vous  irouves-vous  ensembkf  Durant  cette 

cxéculioii  Dafïis  claiL  massacré  siu'  ce  même  perron 
du  palais,  où  seize  années  auparavant  son  beau-frère 
Duranti  avait  jeté  trois  cents  cadavres;  et  tandis 
que  les  mêmes  assassins  auacliaicul  au  pilori  k 
corps  de  Tavocat-géDéral  de  1572,  le  sien  restait  ex- 
posé aux  oulia^es  suuirerls  i)ar  les  vicliiiies  du  I 
éictobre,  comme  pour  prouver  que  la  dette  du  saug 
est  imprescriptible,  et  que  celui  qui  frappe  du  glaive 
périra  par  le  glaives 

La  Ligue  avait  eu  le  même  bonheur  à  fiordeaui, 
mais  le  maréchal  de  Mali^Mion,  accouru  à  temps  a>ec 
ua  rentorl  de  800  réformés,  lit  sauter  les  murailk« 
aux  factieux;  ce  succès  important  seulement  pourb 
|)ai\  (ic  laGuii  nue,  ne  pouvait  rétablir  les  aflaires 
d'Henri  111  :  odieux  à  chacun  depuis  le  double  assas- 
sinat de  Biois ,  et  abandonné  de  tout  le  monde,  même 
de  CallH'rine  sa  uiére,  dont  cette  nfTreuse  tragédie 
avait  hâté  la  (in,  il  se  rapprocha  du  roi  de  Navarre. 
S'il  n'avail  tenu  iju  aux  protestants,  ses  avances  au- 

1.  '<  Cettui-ri  (Duranti j  cii  sa  jfuncssc  avoil  fait  |irok'Kkiaià  «1  une  -an- 
glaiiU'  haiiiu  contre  Icâ  ri-ruriut-s.  An\  ]nas>acres  et  méditions  il  d«  se  p'ui- 
voit  saouler  dt>  meurtres.  .  .  Il  fut  mis  en  pièces  devant  une  nidi^oo  uu, 
en  haine  de  la  religion  réformck*,  il  avoit  exerce  îeâ  iohuiuanités.  >  (D'AU- 
l»igii€,  Hv>loiie  universelle,  t.  m,  p.  ?3l.; 


Digitized  by  Google 


IRUlltML  PARTIE.  97 

raient  été  repousséee ,  mais  le  roi  de  Navarre  qui 

at;flt7  des  conclusions  à  part ,  les  accepta  avec  em- 
presgeoieat  et  unit  sa  cause  à  la  sienne.  Le  28  avril 
4569,  l'armée  prolestante  passa  la  Loire  sur  le  pont 
deSauuiur,  et  vint  rejoindre  Heuri  111  au  Plessis-lès* 
Tours.  Partis  de  là  pour  assiéger  la  capitale,  les  deux 
beaux-frères  arrivaient  à  Saint-Cloud  lorsque  le  poi- 
gnard d'un  Jacobin,  vengeant,  le  1**  août,  Tassassinat 
du  duc  de  Guise,  fit  tomber  la  couronne  des  rois  très- 
chrétiens  sur  la  léte  d  uu  liuguenot.  £n  apprenant  ce 
crime,  la  Ligue  tressaillit  d'enthousiasme  dans  le 
Midi.  Le  parleinenl  de  Toulouse  s'empressa  de  ren- 
dre un  arrêt  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  mira- 
culeux événement,  et  déshériter  le  roi  de  Navarre. 
Le  clergé  de  son  côté  célébrait  par  une  procession 
solennelle  le  martyre  de  Jacques  Clément,  dont  11- 
mage  fut  ex[)osée  sur  les  autels  à  la  vénération  des 
Udèles.  Lies  autres  cités  dévouées  à  ia  Ligue  suivirent 
cet  exemple. 

Voici  quel  était  alors  Tétat  [K>liiique  du  pays. 

Montmorency,  gouverneur  pour  le  roi,  et  le  ma* 
réchal  de  Joyeuse,  lieutenant-général  pour  la  Ligue, 
se  partageaient  à  peu  près  le  Languedoc.  La  partie 
supérieure  de  la  province  jus(|u*à  TOrbe,  renrermant 
iouluusc,  Alby,  Gaillac,  Narbonne,  Caslelnaudar), 
Carcassonne,  Lautrec,  Lavaur,  Rieux,  Alet,  Saint* 
Papoul ,  soutenait  Tunton  catlioltque.  Les  autres 
villes  importantes  comme  Nimcs,  Montpellier,  Beau- 
caire.  Castres,  appartenaient  aux  protestants;  Mont* 
nioit^ncy  coinmandail  à  Bézieis^  Pézenas,  Mirepdix, 
IV.  7 
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Lodève  et  Saint- Pons.  Presque  toute  la  Provence  rc- 
connaissait  la  Ligue  représentée  par  de  Vins,  ht- 
mours,  la  comtesse  de  Saulx  et  Cazanh^  le  premier 
consul  de  Marseille.  Ku  Daupliinê,  Grenoble»  bie, 
Montélimart  et  la  pins  grande  partie  du  pays  po^ 
talent  également  Téclitupe  verte,  et  s  appuyant  bui 
Lyon,  un  de  ses  foyers  les  plus  ardents,  la  Ligue,  à 
Pexception  de  Clermont-Perrand ,  dMssoire  et  d'Os» 
son,  enlaçait  l'Auvergne.  Faible  en  Limousin,  oè 
ellen*avail  su  ni  garder  Tulle  et  Brives,  ni  prendre 
Limoges,  elle  s'éteiiclait  d'un  côté,  par  P^rigueui, 
4gen,  Villeneuve^' Agen,  Cahors,  Pigeac,  Yiilefraii- 
che,  Rodoz,  dans  le  Périgord,  le  Quercy  et  le  Rouer 
gue;  et  de  l'autre,  en  longeant  la  Ûordogne,  elle 
poussait  ju8qu*à  la  mer  par  Rions,  Villandraud  et 
Blaye.  Bordeaux,  contenu  à  grand^peine  par  le  ma- 
réchal de  Matignon,  ne  criait  en  apparence  ni  Vive 
le  roi,  ni  Vive  la  Ligue,  m  lis  ses  vœux  secrets  étaient 
pour  ce  dernier  drapeau. 

La  situation  des  deux  partis  semblait  donc  nette- 
ment tranchée,  en  1590,  sur  le  terrain  politique 
déblayé  par  la  mort  d*Henri  IlL  La  Réformation  et 
la  Ligue  se  trouvaient  seules  en  présenc-e.  La  pre- 
mière ayant  à  sa  tète  le  roi  légitime,  Tissue  de  b 
lutte  ne  pouvait  rester  long-temps  douteuse;  à  par- 
tir, en  elVet,  du  moment  où  la  que:>tion  fut  [>osa» 
ainsi,  où  le  roi  de  Navarre  s'appela  Henri  lY,  la  Li- 
gue ne  fit  plus  que  tomber  d'échec  en  échec.  PendaDi 
que  les  Gascons  de  Goutras  bloquaient  Paris,  et  eo 
donnaient  largement  à  leur  [ir  inoe  pour  ses  quatre 
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deniers,  Lesdiguièros  chassait  leséeliarpes  vertes  du 
naophinéi  s'emparait  de  Grenoble  et  détruisit,  de 
coneort  avec  La  Valette,  en  Provence,  Tannée  des 
ligueurs  composée  de  4,000  rettres  et  de  l,$00  ar- 
qoebosiers  provençaux ,  espagnols  ou  savoyards.  An 
mois  de  septembre  de  Tannée  suivanie  une  nouvelle 
violoire  signalait  le  Bêle  de  ce  général.  Gomme  In- 
spiré par  le  génie  de  Bayard,  il  écrasait  sous  son  châ- 
lean  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  qui  laissa  deux 
mille  soldats,  portant  la  croix  ronge,  dans  les  sillons 
du  Graisivaudan.  En  vain,  pour  ramener  la  lorluue, 
les  Espagnols  eurent-ils  recours  à  la  trahison  et  fbr- 
mèrent-ils,  en  1592,  une  entreprise  sur  Bayoïme; 
leur  dessein  échoua,  et  le  drapeau  qu'ils  soutenaient 
mal  assuré  en  Auvergne  sur  les  clochers  de  Riom  , 
abattu  à  Issoire  el  à  Limoges  le  jour  même  de  la 
bataille  d'Ivry,  échappait,  le  19  octobre  1592,  en 
Languedoc,  aux  mains  sanglantes  de  Joyeuse.  An- 
toinc-Scipîon,  qui  avait  succédé  au  duc,  son  frère, 
mort  h  Coulms ,  venait  de  ravager  les  environs  de 
Monlauban,  de  forcer  les  faibles  courtines  de  Mont- 
bequi,  Montbartier,  Montbeton,  La  Barthe,  Saint- 
Maurice,  Mauz<ic,  eld'assiti;er  \  ilK mur,  en  passant  au 
Tilde  i'épée  400  hommes  laissés  à  Thémines,  sénéchal 
du  Quercy,  par  le  duc  d'Épernon.  Le  brave  Hegnîês, 
celui  de  la  Saint- Barlhéleiny ,  était  d<àns  la  place 
avec  250  soldats  qui ,  )renibreés  de  200  arquebusiers 
el  de  120  rcitres  amenés  de  nuit  |)ar  Thémines, 

avaient  déjà  repoussé  vigoureusement  l'assaut  et  es- 
suyé dent  mille  coups  de  canon,  lorsque  Missitlac, 
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gouverneur  J'Auvoigue,  arriva  à  leur  secours.  Alte- 
quéà  la  fois  à  Timproviste  dans  la  auitdu  19  octobre 
du  côté  de  Montauban  par  les  royaHstœ  et  les  réfor- 
lués,  et  du  colé  de  Villemur  par  la  gai  nison,  Joueuse 
fut  oomplélement  défait,  el  perdant  la  tète  il  ne  pAt 
gagner  la  croupe  des  chevaux  (jue  lui  présenlaieol 
deux  de  ses  otiioiers  pour  passer  le  Tara  à  la  oag^t 
et  senoja.  Huit  cents  de  ses  soldats  eurent  le  même 
sonj  on  en  compla  mille  autres  le  leodemain,  pour 
la  plupart  Allemands ,  sur  le  champ  de  baUiUe. 
Après  ces  échecs  successifs  de  la  Li^^ue,  on  croyait 
respirer  enlln!  On  espérait  que  cette  |iauvre  France, 
à  cpii,  depuis  trente  et  un  ans,  la  guerre  civile  tenait 
le  pied  sur  la  gorge ,  aurait  quelque  lemp^  de  i  épu 
pour  reprendre  ses  forces;  mais  au  monieni  où  sV 
paisaii  la  tempête  religieuse ,  au  moment  où  fc 
grand  duel  du  prêche  et  de  la  messe  allait  linir  p^ 
la  conversion  d'Henri  fV,  des  troubles  d'une  natur« 
bien  plus  grave  éclataieul  daiis  le  Sud.  Réveillé  par 
le  cri  de  la  faim  que  poussaient  du  fond  des  entrail* 
les  les  mullicureuses  populations  rurales,  folles  it 
misère  et  de  désespoir»  le  vieil  esprit  des  Bagaudes. 
dormant  depuis  cinquante  ans  dans  la  tombe  des 
Guitres^  souilla  1  itisurreclion  de  151)3. 

Les  Croquants,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  portaient 
de  vieux  crocs  ou  arquebuses  à  foui*chette,  ou  parce 
que  les  nobles  avaient  j^enouvelé  pour  eux  le  sobri- 
quet méprisant  des  œquins^  ouliien  encore  paror 
qu'ils  s'étaieiil  premièrement  assenjblés,  dit  un  con- 
temporain^ dans  la  paroisse  de  Croc^  n'en  voulaieni 
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d'abord  camme  leurs  prédécesseurs  de  l&4i  qu'aux 
sangsues  popuïdires«  Leur  soulèvement  s'élait  fiiit 
delà  même  manière.  Un  dimaDche,  le  locsin  avait 
sonné  dans  une  paroisse  du  Limousin,  et,  répété  de 
proche  en  proche  dans  tous  les  clochers,  depuis  \:\ 
Vienne  jusqu'à  la  Charente,  depuis  Saint-Yriex  jus- 
qu'à Agen ,  il  avait  mis  sous  les  armes  cinquante 
uuiiie  paysans.  Ce  soulcvenienl ,  qui  s'était  étendu  en 
on  clin  d'œil  dans  le  Périgord,  le  Quercy,  i'Âgénais 
et  rAn^ouniois,  pouvait  devenir  liis-dangereux  : 
dirigé  par  le  clergé  et  le  tiers-état,  car  la  plupart  des 
capitaines  des  paroisses  étaient  des  prêtres  comme 
dans  l'insurrection  des  Gui  très,  el  les  chefs  des  no- 
taires et  des  médecins,  il  suffisait  pour  renverser  de 
fond  en  comble  l'édifice  social  vermoulu  déjà,  chan- 
celant sous  le  poids  de  cette  noblesse  rapace  et 
luxueuse,  de  ce  haut  clergé  opulent  et  corrompu,  de 
cette  royauté  avide  et  égoïste,  qui  en  occupaient  pu ai- 
peusement  les  trois  étages,  tandis  que  le  peuple,  misé- 
rable, dépouillé,  méprisé,  criait  en  bas  el  vainement 
comme  le  Lazare,  la  douleur  et  la  laim. 

La  simple  raison  des  choses,  en  effet,  menait  \k  ; 
tandis  (|ue  les  réformés,  de  bonne  foi,  lutlaieutà  tra- 
vers le  fer  et  le  feu  depuis  un  demi-«iécle  pour 
aboutir  en  réalité  à  un  résultat  puéril,  au  droit  de 
prier  Dieu  sans  cloches ,  et  de  chanter  en  français 
les  Psaumes  que  l'Église  dit  en  latin,  les  Croquants 
plus  logiques  marchaient  vers  cette  liberté  civile  dont 
les  rayons  perçaient  déjà  les  ténèbres  du  seizième 
siècle.  Les  paysans,  se  confondant  avec  le  tiers-état. 
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agitaient  oette  mas^e  inarta  61  indiféfeQto  toutes  ki 

ibk»  que  ses  intérêts  ou  ses  privilèges  n'étaient  |jas 
meoacés.  La  Réfarme  avait  mooii^é  à  tout  laa  jeoi 
les  plaies  du  haut  clergé.  La  guerre  civile  venait  de 
mettre  à  nu  iaeruauté,  l'or^juail,  la  dureté  de  la  no* 
blesse;  le  malheur  ded  tempe  étalait  aoui  aoo  jMr  le 
plus  odieux  cette  longue  tradiiion  d  abus,  de  lymi^ 
fiiea»  d'oppressidua  publiques  al  partioulièna,  qui 
«appelait  alors  le  gouvernement.  LeS  GroquauH 
étaient  donc  parl'aileinent  dans  la  vérité  quand,  lait* 
sani  aux  protestauta  la  réforme  théorique  et  creusa 
du  catholicisme I  ils  se  décluraient  les  re/ormalewrs 
dei'ÊM.  Pour  atteindre  ce  but,  ils  n'«vaieDt  besois 
que  d'une  direction  intelligente  :  chacun  raperc^ 
vait  vaguement  el  aurait  suivi.  Mais  ai  ie  mediiciu 
BoissoBuade ,  leur  généralissiine  *  ni  le  notaire  d« 
Limeuil ,  ^ou  lieutenant ,  ne  surent  employer  tes 
masses  d'hommes.  Que  Talhiit-il  pourtant?  Lm  laisser 
l'aire.  Sur  la  pente  où  ils  se  trouvaient,  lesCroquantt 
aboutissaient  Ibroéuieut  à  une  réibrme  politique.  — 
Cela  est  si  vrai ,  (|u'upres  avoir  chaaaé  du  pays  I» 
lualtotiers  et  puni  les  inéfails  des  coUecleurs  de^ 
taillesf  ils  se  trouvèrent  en  faee  des  seigneurs»  qui, 
protccleurs-nés  des  abus,  avaient  encore  à  défendre 
leur  droit  de  propriété  sur  les  populations  rurales. 
Si  donc,  au  lieu  de  s*aniuser  à  brûler  quelques chè* 
leauXf  à  se  réunir  au  nombre  de  40,000  hommes  pour 
tenir  conseil  dans  la  forêt  d*Absac  et  à  parader  k 
dimanche  dans  les  villes,  ils  avaient  écrasé  cette 
poignée  de  noblesse  qui  les  attaqua  eu  Limousin. 
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ils  déployèrent  leuib  diapeaux  sur  le  gravier  (FA- 
geOt  cette  ligue  de  ps^y^m  aurait  eu  des  suites  plus 
grates.  Déjà  Henri  IV,  qui  en  avait  d^abord  plaisanté 
eu  disant  qu'il  voulail  se  faire  croquant  parce  qu'il 
trouvait  la  cause  irésFjustei  comprenait  la  portée 
d'ua  semblable  luuuvcmeut  et  ordunaait  aux  gou- 
verneurs de  Tapaiser  à  tout  prix.  Al(^s  un  émis- 
saire adroit  i  qui  on  avait  promis  en  cour  do  l'ar- 
gent et  la  mairie  de  Périgueuji,  couiuiença  à  jeter 
la  discorde  dans  leurs  bandes  en  ranimant  les  haines 
religieuses  :  d'un  autre  cùlc  le  maréehal  de  Mati- 
gnon earùlaii  les  plus  braves  pour  en  former  des 
co]ii|)agnies  d'élite;  et  cmuDe  d'ailleurs  tout  ce 
qu'ils  demandaient  leur  éiail  accordé,  que  le  roi 
leur  faisait  remise  entière  des  impôts  arriérés  et  al* 
légeaU  par  dos  édits  les  abus  les  plub  iuuids,  les 
Croquants  rentrèrent  paisiblement  dans  leurs  chau- 
mières f  et  Boissonnad»  revint  exercer  sa  médecine 
à  Bordeaux» 

Lee  choses  étaient  dans  cet  état  lorsque  Henri  IV» 

trop  bon  eoinpagnon  pour  se  soucier  plus  du  prê- 
che que  de  la  messci  et  ikiigué  de  courir  le  guU 
ledou  dans  le  nord  avec  ses  prophètes  de  Gascogne, 
abjm'â  pai^  ambition  comme  ii  avait  abjuré  autre^ 
fois  par  crainte,  et  tout  en  protestant  à  ses  privés t 

avec  larmes  et  soupirs  aussi  sincères  probablement 
que  ceux  dp  sa  repentancc  publique  à  La  liocbelle, 
qu'en  se  perdanl  pour  eux  il  tCélaU  persuadé  par 

mire  théologie  que  la  twcmUé  de  l*é(at,  il  alla  à  lu 
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messe  à  Saînt-Denis,  le  21  joiflet  1593.  Dès  lors  ce 
ne  fui  plus  uuc  guerre,  mais  un  marché.  La  no- 
blesse caiholique  de  la  Ligue,  qui  n'attendait  que 
ce  prétexte,  se  mil  à  l'encan.  Brissac,  pour  réparer, 
clisail-il  naïvement,  les  brèches  de  sa  maison,  loi 
vendit  Paris  Tannée  suivante ,  et  Meaux  traita  par 
r intermédiaire  de  Vitry  à  d'excellenles  coiiditious. 
Au  milieu  de  cette  enchère  publique  du  devoir,  de 
la  liilélité  et  de  la  conscience,  les  villes  associées  se 
montraient  seules  conséquentes  :  elles  étaient  en- 
trées dans  rUnion  pour  maintenir  le  catholicisme, 
conserver  leurs  libertés,  corriger  les  abus  du  temps; 
et  elles  n'en  sortaient  l'une  après  l'autre  qu'après 

avoir  atteint  leur  triple  but. 

Poitiers,  par  exemple,  stipulant  pour  tout  le  pajs, 
obtint  que  nul  autre  exercice  que  celui  de  la  religion 
catholique  ne  serait  souflert  dans  ses  murs;  qu'oo 
rétablirait  la  messe  dans  tous  les  lieux  d'où  elle 
avait  été  bannie,  et  parliculièremenl  à  La  Rochelle, 
que  les  habitants  de  ladite  ville  et  faubourg  conser- 
veraient leurs  privilèges,  franchises  et  immunités; 

Qu'ils  jouiraient  pendant  six  ans  de  leurs  octrt>is, 
cl  recevraient  en  outre  dix  mille  éeus  des  deniers  da 

roi; 

Qu*il  ne  serait  fait,  construit  ni  bâti  aucune  ci- 
tadelle ni  fort  à  Poitiers,  ni  mis  en  la  ville  aueune 

garnison; 

Qu'on  rendrait  les  biens  pris  aux  ecclésiastiques; 

Que  les  Poilevins  seraient  déchargés  de  louiez 
tailles  et  impositions  arriérées; 
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Et  qu'enfin  la  mémoire  de  tous  les  troubles,  sé- 
ditionSy  meurlresi  prises  de  deniers  des  recettes  gé- 
nérales, fabrication  de  monnaie,  ventes  de  biens, 
meubles  et  immeubles,  rançons,  butins,  jugemeaU, 
demeorerait  éteinte  et  abolie'. 

Agen ,  Maruiancle,  Villeneuve,  Aix  et  son  parle- 
ment iraitèren't  sur  les  mêmes  bases.  Toulouse, 
Tultrà  catholique,  eut  ce  qu'elle  voulut,  défense  ab- 
solue aux  huguenots  de  prêcher  dans  ses  murs,  sa 
banlieue,  les  villes  de  son  ressort,  d'où  ils  étaient 
bannis;  ordre  de  se  tenir  à  quatre  lieues  de  distance; 
rétablissement  de  la  religion  catholique  partout  où 
elle  avait  cessé,  restitution  des  biens  ecclésiastiques, 
maintien  de  tous  les  ligueurs  dans  leurs  charges  et 
dignités,  confirmation  formelle  des  libertés  et  privi- 
lèges des  villes  et  communes,  exemptions  d*impôts 
pendant  vingt  ans,  amnistie  pour  tout  le  passé,  et 
notamment  pour  le  meurtre  de  Durant!.  Quant  ft 
ircre  Ange,  le  capucin,  qu'un  avait  arraché  de  son 
eouvent  pour  en  faire  un  troisième  duc  de  Joyeuse, 
il  s*était  borné  pour  sa  part  à  présenter,  en  sa  qua- 
lité de  chef  de  la  Ligue  en  Languedoc,  une  demande 
contenant  eenl  arUcks  qui  furent  accordés.  Le  pre- 
mier lui  donnait  le  bâton  do  maréchal;  le  second,  la 
charge  de  lieutenant-général  du  roi  en  Languedoc  ; 
le  troisième,  les  plus  grands  avantages  pour  son  j>a- 
reni  L'£strange  et  la  ville  du  Puy  que  celui-ci  ven- 
dait; et  le  dernier,  Tautorisation  pour  les  jésuites 

I.  Bccnell  iles  édfdtet  Mtides  acoorda  pir  le  roy  Henry  IV  iHiar  l« 
léDoloii  de  tes  tabijds. 
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do  demeurer  dans  tout  le  ressort  du  parleneul  de 

Touiuubc,  iiouobbluiit  Tcilit  du  parlement  de  Partb 
qui  les  bannissait  de  France  A  cause  de  raltenlat  de 
Jeaa  Châlel.  Dissoule  dans  loules  les  provinceb  el 
même  en  Auvergne,  où  Raudau  avait  perdu  Kiom,  et 
dans  le  Rouergue,  qui  s'était  soumis  avec  sa  capi< 
taie  au  maréchal  de  Malignuii,  la  Ligue  tenau  ban 
en  Provence,  el,  sans  le  capitaine  corse  de  la  Porte- 

Ko}  aie,  le  drapeau  hiaiic  n'eut  peul-èlre  pas  ilotté  de 
long-temps  sur  les  tours  de  Marseille.  Pietro  di  Li- 
berta,  originaire  de  Gaivi,  où  ses  aïeux  avaient  jadis 
gagné  ce  nom  m  sauvanl  la  liberté  de  ia  ville,  médi- 
tait secrètement  de  rendre  le  même  service  à  sa  pa- 
Irie  d'adoption  tyrannisée  à  sou  avis  pai  Cazaulx,  k 
premier  coasui,  et  Louis  d'kix.  Ces  deui  bomraei 
voulaient,  dilron,  vendre  la  yille  à  FEspagae;  aœu- 
^aliuii  luadée  trop  légèrement  peut-être  sur  ia  pré- 
sence d'une  flotte  espagnole  dans  le  port;  car  six 
ans  auparavant  6,000  honimcs  de  cMa  ummi 
avaient  bien  débarqué  au  grau  de  Narbonne,  ve- 
nant au  secours  de  la  Ligue,  sans  que  personne  eût 
iuiagiuc  i|ue  Sa  Majesté  catbolii|ue  songeât  à  euvabir 
le  Languedoc,  et  à  la  même  époque  la  présence  de 

la  iluLte  anglaise  (jui  bIo(juait  Bonicauv  dans  l'iulé- 
rêt  du  roi  de  Navarre,  u'avait  pas  inspiré  plus  de 
craintes  pour  celte  capitale  de  la  Guienne,  quoicfut 
les  Anglais  luurilassent  bien  uiuins  de  coiiliancc  Le 
jeune  duc  de  Guise  rallié  au  Béarnais  arrivait  akm 
<lans  sou  gouvernement  de  Provence,  devenu  It-  priv 
do  sa  défection  à  la  cause  sellée  par  le  sang  de  ma 
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pére'.  Déjà  il  avail  chassé  la  Ligue  de  Riez,  ilo  Sis- 
laroui  de  Gratse»  de  Martigues  el  de  la  tour  de  fiou€| 
loriqiM  Libtrta  trouva  le  moyen  de  Pinformer  de 
m  dispositions  et  de  prendre  jour  pour  lui  livrer  la 
Pone*Royaie#  Le  due^  agiesanl  dé  ruée  pour  Ée  don- 
ner auoun  ombrage  aux  Marseillais,  mena  sa  p(  tite 
aruiée  à  ïoulooi  lit  recouuaitre  «oo  autorité  à  Saint-* 
Tropez ,  Hycree  el  Draguignan  ^  el  au  moment  oà 
on  le  croyait  occupé  au  siège  de  La  Garde,  revenant 
lepidenoDi  aur  les  pn,  il  ta  ooneher  à  Saint* Julien 

par  Aubagne  et  La  Cadièrc ,  et  le  17  février  15U0 
a'aebeaiine  avant  le  jour  avec  aon  oanon  vers  la  poi  le 
oè  eotenuindail  Liberia.  Gelui-oi  eréignail  déjà  que 
la  pluie  qui  tombait  à  lorrents^  n'eût  lait  manquer 
l'enlreprise;  el  il  avait  envoyé  un  de  aes  imia 

puur  voir  s'il  ne  paraissait  personne,  quand  voici 
un  minime  qui  arrive  au  jour  à  l'ouverture  de  la 
porta  Bt^  renoonininl  Louia  d'An  et  Caïauh^  les 
avertit  qu  une  douzaine  de  soldats  sont  embusqués 
idem  cents  pas.  Louia  d'Ait  sort  aussitôt  pour  re» 
cennatire  avec  vingt  mousquetaires,  et  se  trouve 
lace  à  lace  avec  l'avant^garde  du  duc  de  Guise  «  ({ui 
ie  obatge  si  vigoartuaement  que  ce  n*eat  qu'à  grandi' 
peine  qu'il  put  se  couler  le  long  des  murailles  el  se 
jeler  dbna  un  bateau ,  avoo  lequel  il  rentra  dans  la 

I.  Oo  su  ce  goofememeiit  an  due  4i*épenion  «  fui  était  eiécié  k  Itl 
poist  <|ii6  les  rrovençnv,  eondoilt  put  Câi«*s,  »*éUieiit  féfottéi  enitte 
WlMi»  a  li  éMMIttai  tiM  èla  ttifei  etp  tarai  «•  tfwliir»  H«rilV 
i|)fiite  m  troit  gMTonieiMiiU  qnll  fiOMédait ,  ceut  d'AD^oiimois,  dê 
SaliiDaga  «t  4a  Përigord,  le  soavenieinent  du  linMusiD,  et  en  vmn  tu 
IMnlv^MtAKNi  Ma! 
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irille.  Pendant  ce  temps  une  lutte  désespérée  était 

(engagée  à  l'intérieur  :  Liberia  ,  enreriiiant  CaïauU 
entre  les  deux  portes,  lui  avait  plongé  son  épée  dans 
le  cœur,  el  le  consul,  quoique  blesse  a  mort,  a\aiU 
tiré  la  sienne,  était  tombé  presquau  même  instant 
sous  les  coups  de  Liberta,  de  son  frère  Bartoiomeo 
et  de  8es  amis.  Ce  guet-apeus  corse  avait  été  ext^uie 
si  rapidement  que  les  gardes  du  consul  n'avaient  pas 
nièuiceu  le  temps  de  le  déreiulio;  mais  en  le  voyant 
tomber,  quatre  mousquetaires  plus  hardis  que  Ici 
autn»  déchargèrent  leurs  armes  sur  ses  assassins,  et 
alors  un  combat  corps  à  corps  et  sans  merci  fut  li- 
vré sous  la  voûte  entre  les  Marseillais  et  les  Corses. 
Liberia  eut  lion  hesoiu  d  aido  [>our  repousser  cfô 
quatre  braves,  dont  le  dernier  surtout  le  serrait  de 
près  avec  sa  demi-pique,  et  l'aurait  tué  sans  le  se* 
cours  de  ses  amis. 

Cependant  Louis  d*Aix  parcourait  les  coqis^de- 
garde  avec  le  lils  de  Cazaulx  pour  rassurer  les  trou- 
pes et  réunir  ses  partisans  ^  mais  il  mit  trop  de  len- 
teur à  se  rendre  à  la  Porté-Royale,  et  lorsqu'il  s*y 
présenta  le  duc  de  Guise  était  déjà  entré  avec  des 
forces  supérieures*  Il  se  replia  donc  sur  THAtelHle- 
V  ille,  où  il  espérait  rallier  les  siens  :  mais  ia  iàiorl 
de  CazauU  et  cette  surprise  avaient  produit  une  pa- 
nique si  grande  dans  la  ville  qu*il  reconnut  que  h 
résistance  était  impossible,  et  se  jeta  daos  uue  bar- 
que pour  gagner  le  fort  de  Notre-*Dame-de-La*Garde; 
tandis  que  le  fils  du  consul  se  réfugiait  dans  celui 
de  Saint-Victor.  Les  Espagnols  poussés  par  iesar 
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quebu$iers  du  duc  de  Guise  se  précipiiaienl  de  leur 
Gùléi  les  uns  dans      embarcations  pour  rejoindre 
leurs  vaisseaux,  les  aulres  vers  la  côte  à  la  faveur 
iorUy  abandonnant  poui*  fuir  piua  vite  les  piquesi 
ka  arquebiMea  et  même  leur  drapeau.  A  le«f  a  cria, 
aux  blasphèmes  des  matelots,  au  bruit  de  la  mous-* 
queCerie,  aux  ionguea  rameura  de  la  fouie,  qui 
ébranlaient  les  quais,  se  joignaient  les  hurleraënta 
des  forçats,  doni  ia  majeure  partie,  ayant  rompu  ses 
fers  dans  le  tumulte,  se  répandait  dans  la  ville  pour 
le  pillage ,  et  les  volées  de  cation  du  château  d'If  sa* 
biaieni  la  fuite  do  la  flotte  espagnole.  Malgré  la  pré- 
sence du  duc  de  Guise,  auquel  s'étaient  ralliés  les 
bons  citoyens,  c*ebt*a-dire  oeux  qui  n'embrassent  ja* 
mais  une  cause  qu'après  son  triomphe,  il  fallut 
quinze  jours  pour  calmer  la  sourde  agitation  de 
Harseille.  Le  â  mars,  Henri  IV  était  reconnu  sans 
aucune  opposition  roi  de  France,  et  son  drapeau  se 
déroulait  à  la  brise  méditerranéenne  sur  Motre-Daroe* 
de-La-Garde  et  Sainv-Victor ,  comme  sur  le  vieusi 
fort  Saiat-Jean  et  THOtel  de-Ville.  Plus  tard,  dans 
ce  dernier  édifice»  la  reconnaissance  royale  consacra 
solennellement  la  mémoire  du  17  février;  et  en  gra* 
tissant  les  mardies  du  prétoire  consulaire  on  s'in* 
çlina  devant  une  statue  en  pourpoint,  dont  la  main 
de  marbre  s  appuvait  fièrement  sur  une  lourde  épc^ç 
de  fer  ;  c'était  le  meurtrier  du  consul ,  le  capitaine 
corse  naturalisé  désormais ,  et  appelé  par  ia  tradir 
tion,  cpmme.  par  le  ciseau  du  sculpteur,  LiukrtatI 
,  Aprê9  c^  dcrixi^r  soupir  de  laLignst  et  la  deraièrr 
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iléiàiie  ilu  tluti  de  Savoie,  Henri  IV  n'eut  plus  ii 
oonipldr  qu'avôo  le»  hugueuoU;  mais  ceux-ci  se 
montraient  exigeants  et  trouvaient  moins  de  Ueii- 
veiilaace  que  les  croquants  el  les  ligueursaiiprès  da 
prince  qui  >  sans  eax,  n'eàt  jamais  été,  aindelè  de  la 
Loire,  qu'un  siuiple  genlîlboninie.  Henri ,  le  m**il- 
leiir  des  hommes  du  reste,  et  toujours  prêt  à  se 
fondre  en  promesses  ^  était  le  plus  graad  gnwœm 
de  sa  cour  quand  il  s'agissait  de  tenir.  Pensant  con- 
tenter les  églises  aii<*dessas  de  leurs  espérances  avee 
rédil  de  1577,  il  traînait  leurs  demandes  en  lon- 
gueur, ei  attendait  du  temps  et  de  la  lassitude  des 
esprits  la  soumission  i  ses  volontés.  Mais  oe  eried 
devait  écliouer  avec  un  parti  armé  depuis  cinquante 
ans  pour  obtenir  des  garanties  sérieuses,  et  qui  sa- 
vait trop  bien  par  cœur  son  ancien  chef  pour  eo 
croire  ses  hébleries.  Quelques  mois  après  sa  conver- 
sion ,  les  députés  des  églises  se  réunirent  k  Mantes 
et  dressèreni  un  cahier  auquel  le  roi  répondit  on 
promettant  de  faire  vérifier  de  nouveau  Tédit  de  Poi- 
tiers." Ce  n'était  pas  ce  qu'ils  espéraient  de  la  vic- 
toire; aussi,  une  réunion  plus  nombreuse  eut  lieu 
Tannée  suivante  à  Sainte-Poy ,  et  il  en  sortit  des  de- 
mandes plus  pressantes  que  le  roi  crut  satis&tre  par 
une  abolition  générale  des  actes  d'hostilité  commit 
par  le»  calvinistes  du  temps  qu'il  les  commandait. 
C<es  réponses  paraissaient  dérisoires  :  Faaseroblée  se 
mit  en  mesure  d^en  obtenir  de  plus  sérieuses.  Le 
rétablissement  des  conseils  poliliquea  dans  les  pro> 
vinues  et  la  saisie  dos  deniers  royaux  furent  décrétés 
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tout  d'une  voix  ;  ensuite  se  déclarant  en  permanence, 
elle  vint,  ie  24  février  1595,  s'iostaller  à  Saumur, 
et  décida  : 

Que  le  roi  n'ajant  |)oint  satisfait  à  ses  justes  de- 
mandes, ni  pooffu  à  l'exeroioe  libre  qu'elle  deman- 
dait dans  toutes  les  villes  et  lieux  de  ee  mvaume,  ni 
à  rélabiissemeat  des  chambres  mi-parties,  à  la  sû- 
reté de  ses  places  et  entretien  de  ses  ministres ,  les 
églises  ne  pouvaient  se  contenter  de  Téditde  1577; 

Qu'il  serait  dressé  un  maniliMte  pour  apprendre  i 
PEurope  ce  qu'elles  avaient  soufTei  t  et  leur  grande 
patience  ; 

Qu'elles  n«  rendraient  aucune  place  de  sAreté  ; 

£l  que  les  garnisons  seraient  payées  avec  les  de- 
niers arrêtés  entre  les  mains  des  receveurs^généraux. 

Malgré  l'énergie  de  ces  mesures,  Henri  IV  ne  se 
rendit  pas;  et  pendant  deux  ans  l'assemblée  erra  de 
Sauniur  à  Vendôme  et  de  Vendôme  à  Chàtellerault , 
entourée  de  caresses,  de  menaces,  de  prières,  de 
séductions,  sans  que  les  protestations  secrètes  du  roi, 
qui  disait,  en  pleurant,  nos  égHtei^  les  manœuvres 
de  quelques  grands  seigneurs  tels  que  Lesdiguiéres, 
et  Tor  uiTert  à  pleines  mains,  pût  la  faire  lléchir. 
Grâce  à  sa  noble  et  loyale  constance,  Tédit  de  Nantes 
fut  enfin  signé  le  90  avril  1598. 

Outre  les  articles  Icb  plus  favorables  des  précé- 
dents édits,  celui-ci  contenait  des  dispositions  que 
les  réformés  ne  cessaient  de  réclamer  depuis  cin- 
quante ans^  savoir: 
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La  libcrlc  de  s'élablir  par  tout  le  royaume  el  d'j 

suivre  leur  religiou,  à  |)eu  d'exceptions  [jiês  j 

La  permission  de  bâtir  des  temples; 

La  légitimation  des  cnbnls  nés  &  Fétranger; 

La  validité  des  mariages  des  prêtres; 

L'établissement  de  chambres  mi-^rlies; 

La  restitution  des  titres  et  liouneurs; 

L'admission  aux  charges; 

La  réédifîcation  des  villes  démantelées  et  h  con- 
servation des  places  de  sûreté.  Ces  places,  eu  dehors 
de  Montaoban,  Nimes  et  La  Rocbelfe,  étaient  an  bo©- 
bre  de  43.  Les  garnisons,  pai  un  article  secret ,  de- 
Yaient  en  être  payées  et  les  gouverneurs  eatreteaos 
aux  dépens  du  roi.  Il  y  avait  ainsi,  dans  les  génrrt* 
iitésde  Poitiers,  Bourges,  Limoges, Riopi, Bordeaux, 
Montpellier  et  Toulouse,  2,5di  hommes  coôtanl 
48,000  écus  par  an  et  répartis  dans  la  proportion 
suivante  : 


Thouars , 

d65 

Taillebourg , 

53 

Niort, 

2i0 

Royan, 

50 

Fonlenai, 

87 

Galvinet, 

43 

Cliàlellerauit, 

i91 

Lectouj  e , 

120 

Saint-MaÎKent, 

46 

Mas  de  Verdun , 

(>i 

Marans , 

59 

L'IsIe^n-iourdain 

,  04 

MaiUezais, 

59 

Lause, 

28 

Talmont, 

i4 

Mauvesîn, 

iktiauvuir , 

31 

Figeac, 

61 

Argenlon , 

25 

Capdenac, 

10 

St-iean^*Angély,  102 

Gastillon, 

138 

Pons , 

ItiO 

Castoljaloux , 

2« 
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Ptivmirol. 

51 

va 

TniirnAn 

Lfiirac. 

TAiir»rifipKrkniiw*rA  ^ 
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7 
f 

riguaii  )                 1  o 

Bergerac, 

32 

Sommières,  39 

CaaiDont, 

sa 

Heynieis,  13 

Moui-de-Marsan, 

22 

Clermou  Ide  Lodé  ve|32 

HoDflanquin, 

lâ 

Caslres  \  60 

Clairac, 

23 

Quaranie-cinq  mille  livres,  sous  le  nom  d'affaires 
secrètes  I  étaient  affectées  à  l'entretien  des  pasteurs 
et  professeurs  on  théologie,  sans  parler  des  articles 
additionnels  destinés  à  indemniser  les  grands  du 
parti ,  cjui  forent  loin ,  toutefois,  d*ètre  aussi  bien 
traités  que  les  ligueurs  ou  les  politiques.  Car ,  si 
La  Force  devenait  gouverneur  du  Béarn ,  si  on  lais- 
sait en  Ihiupliiné  à  Lcsdiguières  l'autorité  (ju'il  avait 
conquise,  Montmorency  recevait  Tépée  de  connéta* 
ble  pour  prix  de  ses  trahisons  envers  tous  les  par* 
lis',  et  gardait  ie  gouvernement  du  Languedoc;  ce- 
loi  de  Provence  était  le  prix  de  Tabjuration  politi- 
que du  lils  de  Guise;  celui  de  Guicnne  la  récom- 
pense de  la  neutralité  hostile  du  maréchal  de  Mati- 
gnon; et  pour  une  justice  rendue  à  Bîron,  dont  les 


1,  Msîi.  de  ia  UiblioUt^^^ue  du  n<M,  fonds  Saint-Germain  friinraix. 

2  Histoire  générale  du  Lanyutdoc ,  t.  v,  p.  0O8  11  lut  encore  plus 
gTâud  pulitique  qu'excellent  ca|»il^iue  :  ce  qui  païul  «i.tuâ  toute  la  con- 
doite  de  %ie,  durant  laquelle  il  joua  dilférent»  i>ei  ^vnaages  »  selon  se» 
\uetek  8«8  inlérètfi. 
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i^rvlces  méritaient  bien  le  gonveroemenl  de  Bour* 

gognc,  on  accordait  (|iialre  faveurs  à  U'I^iieiHOli, 
Tancien  mignon  d'Henri  III,  en  lui  abandonnant  les 
gouvernetnents  du  Périgord,  du  Limousin,  de  TAn- 
goumois  et  de  la  Saintonge,  comme  siiiaire  lie  ses 
dédaitfs  et  de  sa  délation  au  camp  de  Saint«€loud. 

11  se  passait  alors  quelque  diose  de  |>ai iaiieiuenl 
analogue  au  mouvement  politique  du  neuvième  siè- 
cle: â  une  distance  dê  sept  eeilts  ans  lès  Idées,  le 
but  et  les  teiulances  de  la  ieudaiiié  corres(K>ndaienl 
d'une  manière  exacte.  La  marche  des  pairs  des  Bour^ 

bous  était  la  âiicnic  «^ue  celle  des  leudes  des  Carlo- 
viogiens;  et  par  une  coïncidence  qu'explique  seule 
l'identité  des  positions  et  des  é|K>ques,  le  fait  capital 
du  neuvième  siècle,  la  création  du  royaume  d'Arles 
ou  de  Bourgogne  en  879  par  un  leude  ambitieux 
faillit  se  repioduirc  en  lOOl ,  grâce  à  rambitiou  tl'un 
seigneur.  DéjA,  comme  sous  Ludwig-le*Pieux  \  les 
gouverneurs  avaient  songé  sérieusement  k  s'adjuger 
la  souveraineté  des  provinces  qui  leur  étaient  don- 
nées en  garde  :  le  jeune  duc  de  Montpensier  s'était 
hièiiie  ouvert  a  cet  égard  au  roi,  qui  Tavail  menacé 
du  poignard  eu  jurant  sou  grand  venire-sauU-grû  de 
faire  tomber  les  tètes  d'où  sortait  cette  idée.  S'il  but 
même  en  croire  l'un  d'eux' ,  les  réloruies,  mécou- 
tentsde  l'ingratitude  du  roi,  avaient  été  sollicités 
par  un  personnage,  dans  lequel  on  no  peut  mécon* 
naître  l'ancien  et  brave  vicomte  de  lurcuue,  devenu 

f.  Voir  îe  t.  n,  p.  .")7. 

2.  U'AiiUigué,  Hulone  universelle,  t*  ui,  p.  Ce?  ,  «îTO  fi  ftUiv«al«'.4. 
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duc  de  Hdtiillon,  d'entrer  dans  celte  ligue  féodale 

qui  aurait  eu  puur  ubjel  la  turniatioii  d  une  rê|)ubli- 
que  protestante  bornée  par  la  Loire  au  midi,  et  de 
pritld(ièn(ëé  indéjienciàates  ou  électorats  fédérés  au 
nord.  Del'avcu  du  iiicme  auteur,  les  réformés ajaut re- 
ftisé  é  de  toucher  à  la  màin  •  à  cause  de  la  coopéraiioii 
Mispectcdu  duc  de  Savoie,  de  i*einpereur  ci  du  pape, 
leurs  ennemis  naturels,  ce  projet,  éclos  dans  la  pro- 
niièfe  fermentation  dcâ  tnécontehtëinents  personnels, 
des  anihitions  déçues  et  des  rancunes  de  parti,  avait 
été  abandonné.  Mais  comme  il  fallait  un  etemple 
|)our  afTerniir  les  bases  treadjlaates  du  trùne,  Hen- 
ri IV  résolut  de  sévir,  et  choisit  avec  une  grande  ha< 
bilelé  une  yictime  assez  noble  pour  glacer  d*el1roi 
Ic^  catholiques,  assez  enuemie  de  la  réforma lioa  pour 
qUe  led  prdtèstàuts  vissent  tomber  sa  tète  sans  peine. 
Le  maréchal  duc  de  Biron  réunissait,  par  malheur, 
ces  deux  conditions  à  un  degré  trés-émiuciil  :  un  des 
premiers  dans  le  parti  catholique  et  féodal,  par  sa 
réputation  mililaire,  son  inlluence  en  Gascogne  el 
s^  ^rahdes  changes,  il  s'était  vewéxx  oclieux  aux  ré- 
forhiés  par  raffeclaiîon  de  son  zèle,  qui  était,  di- 
s£tient-ils,  poussé  si  loin,  que  hirsqii'il  apercevait 
à  cent  pdê  de  soH  el^mifi  une  eroti  de  village^  fÙ-eUe 
cassée,  il  meliail  pied  a  Lèvre  et  se  traïmil  à  genoux 
polir  en  aller  baUer  le  pied* 

Par  ces  motifs,  Henri  IV^  bien  certain  de  l'appui 
de  ses  huguenots,  et  satisfait,  d  ailleurs,  qu'en  ser- 
vant d'avertissement  aux  seigneurs  catholiques  le 

châtiment  tombât  sur  un  lioinme  qui  lui  était  insup- 

s. 
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portable  par  ses  plaintes  continitelles ,  ses  jaclances* 

et  son  orgueil,  saisit,  à  1  aide  d'uQ  uiibciuble  ageol 
nommé  Laiin,  le  fil  brisé  de  ce  complot  qui  serai* 
tachait  en  Bourgogne,  attira  Biron  à  Fontainebleau 
et  le  fit  arrêter.  Son  sort  était  fixé  d'avancej  cepen- 
dant ,  pour  entourer  Tacle  |iolitique  de  F  autorité  et 
du  caractère  solennel  de  la  justice,  on  chargea  deux 
présidents  du  parlement  d'instruire  son  procès.  Ces 
commissaires  T interrogèrent  à  la  Bastille,  etTaosusé, 
dans  sa  naïveté  rude  et  brutale,  dévoila  aussi  claire- 
ment ((u'on  pouvait  le  souhaiter  h  faiblesse  de  son 
intelligence  et  les  manœuvres  du  délateur  iofame  ap- 
pelé par  le  parlement  lui-même  une  maquerelle,  en 
lépoudant  aux  interpellations: 

«  Que  ce  méeliuut  Laliu  lui  dit  entre  autres  cho- 
ses que  le  roi  parlait  fort  mal  de  lui  et  de  sa  maison; 
qaa^aut  perdu  feu  son  père,  Dieu  lui  avait  fait  la 
grâce  de  lui  ûler  un  serviteur  inutile...  Que  de  vérité 
ces  paroles,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  véritables, 
touteiois  lui  touchaient  tellement  au  cœur,  que  de  les 
dire  seulement,  cela  roflensail...  que  Lafin  lut  avait 
rapporté  tant  d  exécration  à  son  accoutumée ,  qu'il 
était  quasi  forcé  de  les  croire.  Que  coaune  mugi- 
cien  ordinaire  et  en  lui  faisant  boire  d'une  eau  qu'il 
composail,  il  lui  faisait  croire  ce  qu'il  voulait.  Que 
avait  coutume  à  Tabordée  de  le  baiser  à  i'ceil  gau- 

1.  «  Egll  è  ilimalo  di  oitiin  aloieracl  «nbitioit  tt  glorit  moi  lo  SMia 

davaiitaggio  et  credcndo  et  predic^ndo  die  la  sut  spada  sis  ctaU  il  prm- 
dpali  iottninwnto  di  lla  (An  Mb  et  gloria  del  Re.  .  .»  (Oss<rrva/ioni  orlU 
prigiODÎA  del  conte  d'Overaia  e  diica  di  fifnme.  Mis.  dn  Rui ,  fionds  SI- 
G«nnaiii,  n«  iM4*) 
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che,  l'appelanl  mon  maitrOi  mon  Dieu,  mon  Sei- 
gneur. Qu'^ncbanié  par  ses  sortilèges,  ensorcelé  par 
ses  magies,  il  avait  laissé  glisser  en  son  Ame  celle 
mauvaise opiuion  que  le  roi  avait  de  lui,  que  nonob- 
stant tous  ces  soupçons  et  ces  défiances  de  Sa  Ma- 
jesléy  il  nu  trouvait  point  qu'il  eût  fait  nianquemenl 
envers  Sa  Majesté;  que  de  vérité  il  aurait  pu  dire 
ou  écrire  quelque  chose,  maïs  jamais  rien  fait  contre 
le  bien  de  l'État,  ni  de  Sa  Majesté  • 

Devant  des  juges  moins  prévenus ,  ces  réponses 
seules  eussent  buili  pour  le  faire  absoudre;  mais  on 
ne  l'interrogeait  que  pour  la  forme,  et,* le  21  juil* 
let  4602,  un  bateau  couvert  alla,  le  prendre  à  la  Bas- 
tiUe  et  le  conduisit  au  Palais.  Là ,  devant  la  cour 
assemblée,  il  se  défendit  avec  tant  de  franchise  mi- 
litaire et  tic  force,  el  prouva  si  bien  qu'on  ne  pou- 
vait le  rechercher  pour  les  vains  projets  d'un  crime 
que  le  roi  lai  avait  pardonné  à  Lyon,  que,  malgré 
r absence  des  pairs,  dont  aucun  n'avait  voulu  sié- 
ger, les  juges  allaient  le  déclarer  innocent,  lors- 
que le  chancelier  leva  la  séance.  Deux  jours  après 
rafiaire  fut  reprise,  le  chancelier  apporta  des  lettres- 
patentes  du  roi  contenant  révocation  de  la  grâce 
qu'avait  invoquée  le  prévenu,  et  le  parlement  con- 
traint, en  quelque  sorte,  condamna  Bîrbn  k  avoir 
la  lèle  ti  aiicliée  en  place  de  Grève. 

On  avait  tant  de  hâte  de  le  voir  mort  que  le  len- 
demain Tarrèt  Ait  la  dans  sa  prison,  et  l'échafaud, 

f .  Procès  crinkiiièl  de  Gootaot^INraii.  (  M88«  de  le  ]iibliollièq«e  reyele; 
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couvert  do  drap  noir,  dressé  dans  la  oour  de  |a 

Bastille;  car  il  n'cùl  j^^as  élé  prudenl  d'cxéculcr  1  ar- 
rêt en  Gréye.  Le  31,  à  six  tierces  du  soir,  Birau, 
que  ses  gardes  i^mie^l  oui  rire  en  dcrpimUt  descen- 
dit d  uu  pas  icfoiea  prolc^l^  uuc  dernière  kn^  lic 
son  innocence,  et  apfés  avoir  demandé  si  M^ûn», 

son  beau-frère,  capitaine  des  gardes,  élail  en  vi|lc, 
e\  mau^lit  |  ingnHitM4e  du  roi,  il  sagenuuiUa  el 
banda  les  yeux  lui-nnème^  à  la  prière  de  son  confes* 
sei^^.  i^Y'^l^jors,  et  pei^dant  que  le  eapilaioe  Ikiraiw 
ton  lui  relevait  (es  cheveux ,  que  )e  bourreau  effirayé 
de  la  \iolenee  qu'il  s'imposait  pour  ne  pas  éclalci , 
lui  (ii  voler  la  tète  (jar  su^pri^  Le  çadavre  nm 
dans  un  cero^^ii  (le  plomba  et  acGoni|)agné  de  douze 
prêtres  |isalaiodiant  trisleiiieiil  les  h}  uui^s  des  luorts, 
l'ut  inhuipé  aqssitot  dans  Véglise  Saint-Paul|  ou  uiiu 
Tnullitude  incroval)le  vint  faire  des  prières.  Jamais 
lumbeau  q'avait  été  arvo^  vie  ^int  d'^^^  i^uiM^l  Ja- 
ma^  nfiqrt  n'^lai\  advef^ue  fi  0o^lq^l%^86  ol  si  re* 
grcttée 

Qu  on  juge  maintenant  par  rémotton  4^  Paris  de 

celle  ([ui  dut  se  manifester  à  cette  lugubre  nouvelle 
dans  la  patrie  de  Djroq.  Lp  Quercy,  le  Liniousip,  le 
P^rigord  et  ^  Gascogne,  oq  ce  noin  était  depuis  long* 
temps  pupalaire,  se  crurent  atteints  par  le  coup  de 
hache  du  bourreau.  l)n^  protestation  ardeiit#  et  una- 
nime sortit  de  toutes  les  botuches,  et  bientôt  les  aal* 
les  br^j^nies  des  hOtellei  ies,  l^s  voûtes  d^  châteaux, 

Foico,  t.  I,  p.  3.J6. 
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los  rues  des  cités  tuuoicipales  ot  ies  campagnes,  ro- 
tealirent  de  ce  chaot  -éiiDrgiquii ,  on  le  pauple  du 
Midi  peignait  avec  pssaion,  comme  il  la  sentait,  TO- 

cljssée  de  son  héros  : 

Le  mar(^chal  à  ia  Hast i Ile 
S'était  cuduriui  pendant  ia  nuti  * 
Biais  on  fit  do  brait  b  ta  grille 
Et  tout  à  coQp  11  se  réfeiUa. 

—  Qni  est  veau  4i  «elte  beore, 
Sï'cria  le  grand  capitaine , 

Pour  troubler  dans  sa  trrste  demeure 
Le  repos  da  prisonaier  î... 

—  C'est  toQ  seiçoeiir  le  roi  de  France  « 
^ui  répondit  Henry-le^Grand. 

—  CeÀ  loi  qu'a  défendu  mon  épée^ 
Toi  pour  qui  je  foufeln  mourir  ! 
Viens-tu  insulter  à  iua  misère, 
iUre  du  pTàMvr»«gi4Min^T 

•  Ab  !  qo^       viwiûoiii  b  victoire 
Tp  me  promeltaîs  B)l|le  biepfaits! 

j'«î  aomiaawli  imr  mr  •  aarisrte , 

pt  te^  cavaliers  en  Piémopt 

piîs^jeni  (ju'ils  ira\airiit  j^juKiis  tîy 

Un  conuiiaudant  tri  que  liiron. 

Tu  as  oublié  toutes  les  fatigues 

Que  ponr  toi  j*ai  essayées , 

Tn  as  oublié  que  mon  eorps' 

N'a  pas  une  veiue  qui  u'diii>aigué  puut  loi. 

—  Je  me  souviens  de  tes  campagnes. 

Je  ne  ies  oublii  r  ,ii  pas ,  Biron  ! 

Mais  tu  as  voulu  aie  vendre  à  l'fispagno 

El  aie  trahir  comme  Judas. , 
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—  Biron  n'a  jamais  trahi  son  roi, 
Tu  as  écoulé  ses  eaoemis  : 
On  me  traoclMn  la  léte  et  ensaîte 
Ta  plearer«s  nir  ta  Tcngeance. 

Et  ToQ  dit  qu*en  poussant  la  perle 
Biron  Tk  le  grand  Henry 
i'icm  er  devant  ses  gardes; 
Peut-être  son  cœur  était  ému  1 
£t  roaiotenaDt  lefoii»*iioii9,  frèra» 
Dans  la  chapdle  de  Bim 
Allons  prier  pour  le  fils  et  le  père  , 
Car  oa  parle  de  leur  gloire  bien  loin  ^ 

L'agitation  des  esprits  irrités  d'ailleurs  par  lea 

impôts  qu'inventait  tous  les  jout  s  1  avarice  de  Sully, 
éclata  trois  ans  plus  tard,  et  cette  cbanson  defint  le 
signal  de  mnînts  conciliabules  en  Quercy,  en  Limou- 
sin et  en  Périgord,  où  la  noblesse  mit  sérieusement 
sur  le  tapis  le  projet  de  venger  Biron.  Les  ciroon- 
sianccs  paraissaient  favorables  :  la  convention  prt>- 
testante  réunie  à  ChâtelleraaU,  malgré  les  défimes 
du  roi,  songeait,  disait-on,  à  établir  la  république'. 
En  Béarn,  catholiques  et  réformés  murmuraient  des 
demi*mesures  du  gouvernement  qui,  en  essayant  de 

i«  «  

Aro  leben  nous  aous  mous  fraîre , 
Din  lo  cap<;lo  de  Bironn 
Anen  préga  (tel  fil  pel  paire 
pArlou  de  lonr  glorio  lien  kma  !...<* 
Cette  eurieote  complainte  hlitofiqae,  cooMnrén  |inr  te  tiadMlM  en  M- 
rigprd,  mit  été  défendue  à  cette  époque»  cofone  on  te  foit  pnr  nne  ff^ 
doonnoee  da  séDécliai  de  Domme, 

« 

3.  Mémoiiee  de  Sully»  t*  ii,  p.  390. 
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niénager  les  deux  religions,  se  les  rendait  également 
hostiles  le  parlemeot  de  Paris  ne  cachait  pas  son 
mécontenteroenl  (lu  rappel  des  jésuites  bannis  à 
cause  de  i  attentat  de  Jean  Ghfttel,  et  parmi  lesquels 
•Henri  IV  Yenait  encore  de  prendre  nn  confesseur,  et 
l'Espagne  souillanl  de  loin  avec  son  empressement 
accoutumé  sur  le  feu  de  ces  nouvelles  discordes  et 
les  tisons  mal  éteints  de  la  Ligue,  se  tenait  en  em* 
buscadesur  la  iioniièrc  prête  à  profiler  de  f  incen- 
die. Dans  cette  situation,  Henri  IV  agit  avec  adresse 
et  promptitude;  dépêchant  Sully  à  Châtellerault  avec 
un  brevet  portant  prolongation  des  places  de  sûreté 
pendant  quatre  ans,  il  parvint  à  détourner  Forage 
de  ce  côté,  et  lorsque  les  églises  se  furent  engagées  à 
obéir  aux  puissances  à  condition  que  Vempire  de 
Dieu  demeurerait  dans  son  entier,  il  partit  pour  Li- 
moges précéilé  du  régimeut  des  gardes. 

Quels  contrastes  bizarres  engendre  quelquefois 
dans  lu  position  des  houiiues  la  diflerence  des  épo- 
ques. En  arrivant  à  la  Maison-Rouge ,  Henri  IV  se 
souvenait  certainement  de  ce  lugubre  accueil  que 
lui  avait  fait  Périgueuji  vingt-neuf  ans  auparavant; 
et  s'il  le  compara  mentalement  à  celui  qui  l'atten- 
daiià  Limoges,  il  dut  mesurer  dans  toute  son  éten- 
due la  distance  qui  séparait  le  puissant  roi  de  France 
du  pauvre  prince  de  Navarre.  Ce  dernier  n'avait 
trouvé  personne  sur  la  route,  eu  4570,  pour  lui  dire 
la  bienvenue;  et  malgré  la  pluie  qui  tombait  à  fiols, 
quand  le  roi  de  France  parut  dans  la  journée  du 
%i>  octobre  1605,  les  six  consuls,  le  clergé,  la  no- 
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blesse,  la  iiiiinihii.iiMi'u,  la  gurile  iiuurgeuis«  ei  tiu- 
gômil^)ioD|iii6(9  à  cbeval  suivis  de  UMte  bi 
population ,  aocoaruront  à  ^  rencontre.  Le  pr  iiH*e 
i(e  r^avBrre  ainh  t^OfQiDe         das  fourcUa» 

caudines  nous  un  arc  peint  en  noir,  on  étaieoiîiH 

scritsen  leriiies  amers  une  prolestation  vl  un  repro- 
iibiQ.  Le  roi  de  France  passait  entre  l'autel  de  la  dé» 
mençe  représentée  par  qn  lion  jouant  aveo  une  iHche, 
et  Fautel  de  la  force  que  figurait  uu  autre  iioo  déchi* 
rant  un  tigre,  soqs  un  arc  4e  triomphe  auquel  il  a'v 
avait  à  reprendre,  selon  les  courlisMiis,  que  le  des- 
sin (lu  génie  tulélair^  peiqt  avec  un  casque  de  flo> 
inaiu  et  une  cotte  rouge  de  paysanne.  De  vieoi  ho- 
giieauts  aux  (iouts  sévèi^ei»,  aux  pgilnues  cuirassée^ 
avaient  levé  devant  le  prince  de  Navarre  la  herse 
sanglante  encore  de  la  porte  Tailleler,  en  criant 
Vive  le  Dieu  iùfl  ses  liigUaes^  et  une  jeune  liUe 
d'une  rare  beauté ,  apportant  les  clefs  de  Lium^ 
SU|'  MU  plal  d'argenly  la  liatatigue,  et  le  dais  cousu 

lair^  1^  Ip  jMuitt  jqyeu](  de  tiaiot-Martial^  les  médaiir 

les  d'or  du  poids  de  douze  m^rcs,  tout  ce  cjui  pou- 
vait ie  flauer  ou  le  réjpuir  était  prodigué  au  rm  de 
Frapçe. 

Huit  jouis  sïîcoulcâcut  lapidenienl.  daub  les  lès- 
tins  du  paiais  du  Breuil  et  les  réjouimooes  de  lioiit- 
Jovi;  le  septième,  le  roi  passant  dans  la  rue  da 
Combes  devant  la  fontaine  du  Chevalet,  appâit  de  la 
bouo|)e  (('un  consul  que  la  petite  statue  équestre» 
(|ui  sunuonlait  les  cinq  niascaïun^,  jcprésenlail,  au 
dipe  de  I  uisci  jpMofi  (4i>(|j|pàiU»u  ibuUut  asi 
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pieds  un  perfldB  serviteur  ' ,  et  jl  se  rappela  rolifel 
spn  voyage.  Un  grpnd  nombre  ^^nuùUïmmim 
liinousina,  q^^rpinois  et  du  Périgopd,  aocueés  d'sivoi r 
conspiré  pour  venger  Biroti  et  cuiiiploté  de  surpren- 
dre Brives»  IJzerpbe,  Ca)iQfs,  RioiQf  Qlernioii^  Sur--  • 
iat,  Goqrdon  et  Bordeaux  furent  livrés  au  prosidial 
de  LiiniogcSy  qui  m  condamna  ouzo  à  la  peine  do 
Hforl    acquitta  tous  los  fiutres,      la  d^mbifa, 

ciqq  lèles  tonibrrenl  et  six  coiUuiuaecs  furent  exécu- 
tés en  eiUgie«  Le  duc  de  PouîHcui  uqu  fnoins  oompro* 
mis  que  ses  compatriotes  r^ut  égsileinenl  Fannéo 
i^qivan(e  la  visita  de  spq  ancien  fr^re  (raniit^  dan^ 
9^  vÎIIq  cle  Sedan;  m^îi  le  vieux  souveiiip  d^  ses  seiw 

viçcs  le  sauva.  Quant  à  ce  lils  naturel  de  Charles  IX, 
appelé  le  comte  dAu\erguCf  iostigattuir  oucompliisc 
4e  tous  les  mouvements  et  de  toutes  les  intrigues 
qyrdici»  dei^mn^  |a  mo\  i  de  ij^nri  U\j  oq  |ii  roiuire 

1.  H  y  a%'ait  autrefois  aQ*dessou6de  la  coupe  en  pierre  de  ceUe  fontiiiiM 
rioagiptioD  luivaql^  \ 

«CMstaoCiiiomasROtiiiperalorL  Ob  fosun»  vicMim»  prottnlo^  ae  tandem 
ktftfmiartM  egui  cBlmiteeiiUm  Mlum  àMbalHtmum ,  A(initante  prw 
Map  qa|  caaaorteii)  imperii  LmBiiuq  MvflMÙa  U|qÏ|i  m  «t  iillita  jik 
urat.  Ob  idqiie  ecelealam  LfinoTiceDaeiii  ipoliavarat.  Pop.  Lamovic.  tii 
Inle  pemmi  pereoMiii  D.  M.  anii.  Clirisl.  OCC.  XVI.  ■ 

Gtr|t«  infcripUiMi  vu  f yei^pflN  fsrif ic  do  Irav^ftimimt  qia  «itiis; 
Mit  rhitioire  «tan»  le  cerveau  des  ooiiiea.  Le  •  Ga(loa  AipbelliaiMna,  pré- 
teada  préfet  de  r AqaiUiine^  n'a  poiat  existé,  et  le  P.  Amable  eut  raiioii  de 
remarquer  Ifoé  î^VMNlt  Goist^otio  p'avait  eu  aifaire  à  uo  ennemi  de  ce  nom. 
\um  û'où  venait  Terreur  des  lé^eiidaires  ,  qvi  ioogeaient  peot*ètre  à  cia- 
blir  Tautiquité  de  Kéglise  Limagefi.  On  se  rappelle  (t.  i,  p.  143)  que 
S«Tenift  Septimas,  aprèa  avoir  vaincu  Albinns,  foula  .son  cadavre  aux  pieds 
de  son  chetal  :  pré«M:cupé  de  ce  siiiivenir,  l'auteur  êe  rin-^pription  brouilla 
le>  dates  et  Ips  (^]>nques,  ronfoiidit  l'an  IDfi  avec  Tau  :i\c,  apfMila  Albinus 
AnabaUianuSf  et  attiibua  à  Coo&Untin  le  Irait  Miiva^e  de  Seplime  bc- 
»ère. 
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par  le  |>arlement,  tandis  qu'il  éUi'it  à  la  Bastille,  un 
arrèl  qui  le  dépouillait  de  TAuvergne  ei  du  Laon- 
gais,  et  en  ordonnait,  après  la  mort  de  Marguerilc 
de  Valois,  la  réuniou  à  la  couronne. 

A  ces  troubles  ne  tardèrent  pas  è  succéder  ks 
agiUilions  religieuses  du  Bcanij  le  Béarn  et  la  Na- 
varre détachés  encore  de  la  monarchie  française  et 
soumis  à  un  régime  particulier,  aillent  grand* 
peine  à  suivre  dans  ses  oscillations  la  voloulé  souve- 
raine  de  leurs  princes.  En  trente  ans»  celte  volonté 
s'élail  exprimée  deux  fois  solennellement  et  *ians 
des  termes  contradictoires.  £n  1569»  la  reine  Jeanne 
avait  aboli  le  catholicisme  et  confisqué  les^  biens  di 
clergé;  en  1599»  le  catlioiicisme  avait  été  rétabli  et 
les  biens  des  ecclésiastiques  rendus  par  Henri  IV 
Cependant  les  hojis  semeurs,  qui  répandirent  en 
Béarn  le  pur  froment  de  la  fwole  divine  »  avaéeM 
si  bien  arraché  les  ronces  «I  bs  mamaises  kerbe$% 
que  la  moisson  calviniste  couvrait  tout  le  cliarap. 
Lorsque  les  ecclésiastiques  revinrent»  ik  ne  troovè> 
rent  donc  presque  plus  do  place,  et,  comme  la  géné- 
ration présente»  née  dans  la  Réforme»  les  vojait 
d'un  œil  ennemi,  le  gouverneur  La  Force  ne  fol  oc- 
cupe, de  1605  à  1608,  qu'à  pacifier  les  diilc remis  de;» 
États  protestants  et  des  évèques.  Le  temps  que  loi 
laissait  cetic  lâche  dilUcile»  il  le  consacrait  à  repous- 

1,  «  Premfèreoieot  que  tons  jhm  sobjels  cathoUqiwi  àoàii  (Mfs  éà 

Béirn  «liront  liberté  de  faire  eierciee  pobliG  de  Icor  rdigioB  um  à  rata 

de  06  être  tioubMt  ou  iiiolesl4s.»  (Mm.  de  U  BtUiotfaèqse  d«  Boj,  M« 
Dii|Kiy,i|û.|<^3  ) 

S.  Ibid. 


Digitized  by  Googlc 


liihl/iÈME  PARTIE.  ir. 

ser  rudement  les  rôdeurs  espagnok  des  frontières  et  k 

iiiùi  ir  l'exéculiuii  d'une  des  plus  grandes  pensées  poli- 
tiques qui  aient  vu  le  jour  dans  le  dix-septième  siècle. 

Douze  eent  mille  morisques,  reste  infortuné  des 
compagnons  de  Tharec,  élaient  parqués  dans  la 
Manche,  la  Castille  et  TEstramadure.  Depuis  cent^ 
dix  ans  la  royauté  el  Finquisition,  dont  ces  derniers 
disciples  de  l'islam  blessaient  les  regards,  les  pous- 
saient peu  à  peu  hors  de  l'Espagne.  Forcés,  en  ^501 
et  en  1525,  de  recevoir  ie  baptême  ou  de  s*expatrier; 
en  1566,  de  renoncer  à  la  langue,  aui  noms,  aux 

vêlements,  aux  bains  el  aux  mœurs  de  leurs  pères; 
et,  eu  1571,  de  quitter  pour  les  sierras  de  Castille 
les  plaines  délicieuses  de  Grenade,  ils  étaient  i  la 
veille  d'èlre  expulsés  UéUnitivement,  en  venu  d'un 
édit  de  Philippe  III  rendu  en  1605  et  renouvelé  en 
1009.  11  ne  s'agissait  donc  de  rien  moins  que  de 
lendre  la  main  à  ce  peuple  réduit  au  désespoir,  t  t 
d'envahir  l'Espagne  par  le  Roussillon,  la  Navarre  et 
la  Catalogne ,  pendant  qu  il  occuperait  toutes  les 
forces  de  Philippe  à  Tintérieur.  Ce  plan  hardi  et 
d'une  porlée  immense  dans  l'état  actuel  de  l'Europe, 
Henri  1\  et  son  gouverneur  le  conçurent^  un  émis- 
saire habile  Tut  envoyé  chez  les  Moris(|ues  pour  étu<* 
ilier  sur  les  lieux  i  état  de  leurs  forces  et  de  leui« 
ressources ,  et  l'on  assure  que  dans  une  assemblée 
secrète  lenue  à  Toga,  où  s'étaient  rendus  tous  les 
syndics  des  uijamas  .et  les  principaux  chefs  de  la 
race  more,  on  convint  que  cent- vingt  mille  ducats 
seraient  comptés  d* abord  au  gouverneur  de  Eé^arn, 
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afin  (\c  ^araiilir  les  (raïs  de  rexpétîilion;  et  que 
80,000  proscrits  se  rangeraient  sous  le  croissant*. 
€es  contentions  arrêtées  dan»  le  pins  profond  se- 
cret, Henri  IV  iil  ses  disposiliotis,  et  il  allait  rendre 
anx  princes  ^rblesiahts  de  TAlleitiagne  les  seirfices 
qu'il  avait  lanl  de  fois  reçus  d'eux,  comme  chef  des 
églises  et  {)rctendaul^  et  sous  le  préte:ite  de  la  suc- 
cession de  Julier^,  étreindre  corps  â  corps  le  colosse 
nutrii  liien  sur  le  Danube;  tandis  que  La  Force  avec 
10,000  hommes  le  presserait  en  Espagne  en  donnant 
la  main  aux  Morisques  et  que  Lesdiguières  1  alla- 
queraiL  en  Italie,  lorsque,  la  veille  de  soii  départ 
et  le  jour  même  où  La  Forte  devait  prêter  serment 
de  inareclud  de  France,  le  poignard  d'un  maître 
d'écdie  effaçfa  ce  plan  mà^niflqae  éi  sauvà  l'étran- 
ger. 

Dans  de  telles  circonstances  là  mort  de  Henri  IV 
l'tait  nne  calandié  publique ,  et  Ravaillac  tnéritaîl 
presque  l'affreuse  lor  lure  qu'on  lui  Ht  subir  3  ee[K^n- 
datii,  à  pm  le  p^u^ite,  qui  ne  Manque  jamais  des*at- 
Ifendrir  siriccreiricnt  sur  les  grandes  Infortunes,  p<?a 
de  persofines  dahs  les  hautes  et  moyennes  régions 
dd  la  société  déploréhettt  sàtis  hypocrisie  Tassassioat 
du  10  mat.  Malgré  la  bonhomie  de  sua  caractère,  b 
vivacité  toute  ^néridiodâle  de  ses  saillies,  et  l'espèce 
de  simplicité  bourgeoise  de  son  langage  et  de  se$ 
manières,  Henri  IV  avait  peu  d'amis.  Les  grands  le 
haïssaient  en  secret  p^tce  qd'ils  le  craignaient;  les 

1.  Mémoires  de  La  Poice,  1. 1,  p.  219.  —  M^.  de  Fool€>iy*Mwewl» 
1. 1,  p.  46.—  Arctiivtô  du  rôyailknèp  section  bîflluriqae. 
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calhùlicfiies  pleins  fies  ninnvaises  imincssions  de  la 
Ligue  ne  i^ouiaienl  |>as  croire,  quoiqu'il  se  lût  jeté 
dans  les  bras  des  jésuites,  à  la  sincéHté  de  sa  ooti- 
version;  les  r  éforincs,  qui  lui  étaient  les  plus  dévoués 
aa  fond^  s'en  déliaient  néaBinoins  autant  qae  de  idn 
prédécesseur,  et  ne  lui  auraient  pas  fait  le  sacrifice 
d'une  place  de  sûreté.  Son  pays  de  Déaru  ne  çessail 
d'éobtcrr  «n  ftturiïiures  eontfe  sa  polîHqtili  k  deux 
visages,  dont  l'un  était  tourné  respLC*lueuM.*inonl 
vers  Rome,  tandis  que  l'autre  souriait  à  Genève.  Lés 
paysans  qui,  en  attendant  cette  poule  au  pol  ertcor^ 
attendue  par  leurs  arrière-pelits-lils ,  se  voyaient 
enlever  leur  dernière  gerbe  par  les  collecteurs  de 
Suiiy  et  mouraient  de  faim  dans  leurs  friches,  ne 
pouvaient  bénir  le  ndm  du  roi  on  se  révoltant  dans 
louics  les  provinces  et  en  massacfrant  ses  officiers; 
ot  dans  sa  propre  famille ,  le  cynisme  de  ses  mœurs, 
bien  qu'autorisé  |us(pi*è  on  certain  point  par  Texem- 
ple  des  rois  ses  prédécesseurs,  lui  avait  fait  de  ses 
parents,  de  sa  femme  et  de  ses  jeunes  enfants  mêmes 
autant  d'ennemis  domestiques*  Aussi,  lorsque  le 
poignard,  qui  s'était  déjà  six  fois  levé  contre  lui, 
après  avoir  fendu  ees  lèvres  par  lesquelles  avait  été 
reuié  l  iiugucnotisme,  perça  son  cœur  où  il  restait, 
dit-on,  encore,  chacun  laissa  voir  ses  véritables  sen- 
timents. Les  seigneurs,  ([uiétaient  dans  son  earrosàd, 
iotscpi  d  fui  frappé,  n'attendirent  pas  même  qu'if 
fût  lAort  pour  en  descendre,  et  courir  auprès  de  la 
reine,  et  le  cadavre  do  celui  que  le  puilenienl  sur-  - 
noQimait  grand  dans  ses  préambules,  était  aban- 
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donne  dans  une  salle  basse,  tandis  4|ue  le  duc  d'É- 
pernon  faisait  proclamer  Louis  Xlll  ei  donner  la 
régence  à  sa  mère. 

LA  ROYAUTÉ  EN  LUTTB  AVEC  LA  NOBLESSE  ET  LA 

RiVORVATION. 

Ën  lombanl  dans  les  mains  de  Marie  de  Médicis 
le  pouvoir  devait  faire  encore  une  cbule.  Comme  h 
renie  éUiil  eu  effet  incapable  de  soutenir  ce  fardeau, 
elle  le  conlia  au  mari  de  sa  femme  de  cbambre.  On 
vit  un  faquin  d'Italien  prendre  la  place  de  Henri  IV; 
et  à  celte  politique  auiL  g»andes  vues,  qui  eut  iiù^  U 
France  à  la  téle  de  TEurope,  succédèrent  la  paix  hon- 
teuse, les  intrigues  de  ruelle  et  le  règne  de  l'étran- 
ger. Comme  si  ce  n'était  pas  assez  d  abandonne!  les 
giaiuls  projets  du  roi,  Concini  prit  le conl repied da 
système  suivi  jusqu'alors,  et  au  Heu  d  attaquer  1  Es- 
pagne, il  iM)us8a  la  régente  à  s'unir  avec  cette  paisp 
sance  ennemie  plus  étroitement  encore  que  du  temp 
de  la  Ligue.  On  apprit  donc  bienlùt  avec  le  piu:» 
profond  étonnement au-delà  delà  Loire  qu'une  dou- 
ble alliance  allait  se  couelure  entre  les  deux  couron- 
nes: Louis  XUl  épousait  Knne  tfAnlriche,  et  si 
sœur,  Klisabelh,  Tlnfanl  d^Espagne.  Le  7  oclobre, 
en  effet,  de  Tan  1015,  une  maison  navale  traîia^î  à 
la  I  einor(|uc  par  soixante  matelots  portant  la  livrée 
de  Ik)rdeaux  parsemée  de  croissants  et  de  loûrs , 
prenait  le  roi  4  Guitres  et  venait  le  débaniuer  à  cim( 
heures  du  s()ir  aux  Salinières.  l-à,  «ans  panltre 
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oomprendre  Fingénieuse  allégorie  de  la  jurade,  qui, 

pour  lui  iiisfiirer  l'idée  de  diminuer  les  impôts,  avait 
placé  à  Tun  des  flancs  de  la  maison  nayale  un  homme 
nu  figurant  la  Garonne ,  lequel ,  sortant  a  demi  des 
ondes  et  tournant  sans  cesse  vers  le  roi  sa  téte  char^ 
gée  d'un  paquet  énorme  de  roseaux  et  de  joncs,  sera- 
blait  le  supplier  de  le  délivi  t-r  du  lardeau,  Louis  Xlil 
se  rendit  à  l'église  de  Saint-André  où  Tattendait  le 
cardinal  de  Sourdis,  et  ensuite  à  rarelievéché  préparé 
pour  le  recevoir.  Deux  mois  s'écoulèrent  ainsi  dans  lea 
liHesdu  mariage  de  Madame  a?ec  Tlnfant,  et  de  celui 
deTlnfantequeLuyues,  gentilhomme  provençal,  était 
allé  cbercher  à  SaintrJean  de  Lus ,  avec  le  roi.  C'est 
pendant  ces  réjouissances  de  la  cour  ,  et  lorsque 
Louis  XllI  s'amusait  avec  toute  la  naketé  de  son 
âge  à  visiter  les  églises  et  à  regarder  les  feux  de 
joie  allumés  sur  la  place  de  rilolei  de- Ville,  que  le 
hmeux  cardinal  de  Sourdis  montrait  à  son  hôte  im-> 
herbe  quelle  énergie  et  quelle  audace  la  Ligue  avait 
laissées  sous  le  rochel  épiscopal  et  sous  ki  pourpre. 
Treize  ans  auparavant  le  cardinal-archevêque  s'était 
signalé  par  la  violence  de  sou  caractère  en  excom- 
muniant à  propos  de  deux  aulels  démolis  par  ses 
ordres,  malgré  le  chapitre,  les  officiers  du  parlement 
et  le  parlement  iui-mcmey  et  en  cuibnçant  les  portes 
des  prisons  pour  en  tirer  ses  gens  au  mépris  de  la 
loi.  Il  arriva  (ju'uu  buinlit  leodal  du  (Juercy,  le  sei- 
gneur de  Haut-Castel,  lut  par  hasard  condamné  à  mort 
dans  ce  temps-là  pour  crimes  monstrueux.  C'était  on 
ami  du  prélat,  qui  s'empressii  de  demander  sa  grâce 
IV.  a 
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au  roi.  Louis JLIH  l'ayaM  jwscoffdéf^  ians  lavoir  pro- 

bablenienl  ce  qu'il  signait,  Icgranii  pte\ul  aUu  ré- 
ckuaei;  le  piWHio^r)  h  coomiicga  da  palw 
leAisa  de  le  livrer  sans  l'ordre  du  parlemeot ,  el  fit 
avertli*  te  premier  ppé&iiiv4il  :  u^i-çi  aceouriU 
aiuaitùt  auprès  du  chauoeliey  avac  ses  principaux 
(X)llégues,  et  en  aïoiiUaul  la  pruccdure  n  eut  pas  de 
peiuô  à  ul^tonir  révocs^iao  da  la  gràœ.  Après  ce 
premier  sueeès,  le  parlûBaânt  noulaît  foire  esécuter 
sur-le-cbau^]^  iiauirCasid^  il  fut  impûft^ibfe  d^ 
trouver  le  bourieau  :  te  cacdioel  s'était  arrangé  de 
façon  ou  m  le  découvrit  qu'à  dix  heures  du  soir 
dans  un  (el  état  d'ivresse  qu'il  lallui  forcémeut  re- 
mettre f  eiécutioH  au  lendemain*  C'est  ce  que  voulait 
le  prélat.  Pour  mieux  braver  les  rol^ics  noir^^  il  sû^*^ 
tit  à  mkli  de  rarebevêché  suivi  de  cinquante  gen* 

lilshoniniesà  cheval,     i^eudiLau  palais  iloal  ^es  gens 
bDisèreut  tes  portes  à  coups  de  marteau,  lit  uier  te 
ooneierge  de  la  prison,  délivra  Ilaut-Gastel  et  l'em- 
mena UauquiUeuicnt  soucier  à  son  clàieau  de  Lor- 
lUOAi.  Puis,  malgré  l'orage  de  paroles  q/ai  éclata 
dans  k  graixl'  chaiul)ic,  iiKiigié  les  arrêts  ftifuii- 
nauts  que  te  gi^eltier  du  partemeot  traça  sur  te  par- 
chemin, malgré  l'indignation  apparente  du  roi  et 
celte  de  niousiguor  Ubaldini^  nonce  du  pape,  Uaul- 
Gaslel  regagna,  sans  être  inquiété,  sa  forêt  de  Bout* 
linges,  el  le  cardinal  revint  s'asseoir  impunéniont, 
quelques  u^is  après ,  à  c6tc  de  ces  juges  dont  il 
avait  traité  la  sentence  avec  tant  de  mépris. 

On  pliait  ainsi  devant  l'Église,  et  en  s  unis.^^uu  à 
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proieelantesyexaltéea  déjà  par  le  renvoi  de  Sully,  par 
(es  réciaraalîpns  dos  éviqiifs  ea  Ué^m  el  TaposktAM 
du  goHV^^neav  de  Lectouca  coaveiiU  par  1»  jéftuit69%. 
^es  réfot  més  se  iH  uinicul  successivement  à  Saumuc, 
Prim»  Qrenob^i  hiw^  EcM^laeUe,  pour  atis^n 
au  saUil  d'Israël  !  Ilaiis  «es  diverses  assemblées,  qui 
|MjuUi\iH  six  4tts  ne  fui^çju^  que  la  eoAtiouaUua 
l^lats  de  SaiMpur,  il  av^it  éié  pris  une  suite  de  ré-* 

sol  niions  propres  à  romellro  le  parti  sur  raucien 
pied  cte  gueci  e*  Uii^  le  pviuce  de  Goodé,  fidèle 
traditions  de  ses  de^aociers,  et  pensant  agrandir  sa, 
fortune  par  les  uiùuies  niu^ens.  avait  quille  la  cuu^ 
et  iait  un  traité  d'tn^ioii  avec  les  protestants.  Quel- 
ques ^M  ands seigneurs,  d'un  autre  coté,  indiqués,  non 
d  obéir  au  laquais  de  U  rei^e,  tu^is  d'avoir  la  moin- 
dre part  &  ses  faveurs ,  s'étaient  retirés  dans  leuni 
gouviMUciueub  pour  recousiitui'r  cette  fâclion  du 
bien  publie  on  politique  dont  ilontmorency  avait  été 
pendant  cuiqu.uiU'  cX  nu  ans  eu  Umguedoc  Tégoïsteel 
bwtt»ui(  symbole.  La  guerre  civile  ne  |Ji>uvait  duuu 
manquer  de  se  rallumer  au  souffle  d^  mèoifs  cupi- 
dités ieodaies  et  des  mêmes  alarmes  religieuse  lors- 
que  des  concessions  habiles  et  de  l'arganl  apaîsècepi 
tout.  Quand  les  proleslanls,  avec  la  confirmation  de 
l'édit  de  Nantes,  eurent  obtenu  u^  supplément  sh 
45,000  livres  pour  l'entretien  de  leurs  garnîsona  « 
une  prolongation  de  six  aus  pour  les  places  de 
sûreté,  un  nouveau  brevet  de  45,000  écus  destinés 
à  augmenter  le  iraiieuieat  de  leurs  minisires,  et 

a. 
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90,000  livres  d'indemnité  pour  les  frais  de  séjour 

des  députes  peudanl  les  sessions  de  Sauuiui*,  Privas, 
Grenoble,  Nimes  et  La  Rochelle  »  ils  éteignirent  la 
mèche  de  leurs  arquebuses  et  laissèrent  le  prince  de 
Condé  se  tirer  d'affaire  comme  il  (lourraiL.  Ceiui-ci 
ne  demandait  pas  mieux,  car  il  était  devenu  le  plus 
ardent  instigateur  de  la  paix,  du  moment  où  ses 
prétentions  avaient  été  admises.  Mais  si  on  l'avait 
ménagé  à  î.a  Rochelle ,  on  le  traita  différemment  à 
Paris.  Celte  |>aix,  dite  de  Loudun,  avait  été  siguéc  le 
A  mai  1616;  le  7  septembre,  Thémines  le  qoerci** 
nois  arrêtait  Condé  au  Louvre  et  le  menait  à  la 
Bastille 

fl  n'en  aurait  peut^tre  pas  fellu  davantage  pour 

tout  remettre  en  l'eu  dans  les  provinces  où  s'étaient 
retirés,  aussitOtaprès  l'emprisonnement  de  leur  chef, 
les  ducs  de  V  endùi  i  I  c ,  lie  i)u  u  i  l  lu  i  I ,  de  M  a)  e  lui  c  e  ule  N  c- 
vers,  si  \0  gentilhomme  provençal  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Albert  de  Lu vnes ,  n'eût  éteint  h 
guerre  civile  avec  losan<>;  de  I  homme  qui  la  i  animait. 
Recourant  à  l'expédient  favori  de  ces  temps  de  trou- 
bles, à  l'assassinat,  il  lit  tuer  Coiicini  (jui  >  appelait 
déjà  le  maréchal  d'Ancre,  donna  son  bâton  au  meur- 
trier et  s*empara  du  pouvoir  comme  de  l'esprit  de 
Louis  XUl ,  incapable  d'avoir  autre  chose  que  la 
chagrine  jalousie  du  despotisme  et  la  volonté  du 
iâial.  Pendant  que  cet  événement  suscitait  entre  le 

1 .  On  le  cléa  maréchal  de  France  pour  cet  exploit,  ce  qui  fit  dire  an  suh 
tiriqiie  d'AubiUPé  dans  son  baroo  de  Fo'oe.vtc  : 

«  Je  troube  que  monsiir  de  Tli«iiiiiie«  est  pailifnu  à  la  mancliaiivs^  par 
»  nn  fralK*  moyen  tt  vieit  noiilifati.  « 
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ÉiJs  et  la  mère,  reléguée  après  la  uiorl  de  son  Canciai 
au  château  de  fiiois ,  une  de  ces  querelles  impies 
qui  prennent  leur  source  dans  une  honte  et  dont  le 
plus  grand  poids  vint  tomber  eu  1619  sur  rinoo- 
cente  ville  d'Userche,  parce  que  le  duc  d'Épcrnon 
souleiiaii  Marie  de  Médicis^  des  nuages  s'auiuuce- 
laieni  sur  Thorizoo  d^s  provinces  méridionales. 

Après  les  fêtes  superbes  données  par  la  ville  de 
Toulouse  à  Toccasion  du  mariage  de  la  sœur  du  roi, 
Ates  dont  le  poète  Goudouli  avait  composé  le  pro* 
logue  en  languedocien,  et  auxquelles  rien  ne  man- 
qua, ni  le  ballet  des  quatre^nations,  ni  les  courses  de 
bague,  ni  les  bouquets  de  diamants  aux  vainqueurs, 
distribués  par  la  duchesse  de  Montmorency,  ni  même, 
afin  de  compléter  les  réjouissances,  le  tragique  spec- 
tacle de  la  mort  de  Vanini ,  bi  ùlé  vii'  j>our  cause 
d'impiété,  Torage  éclata  enfin  dans  le  Vivarais.  La 
veuve  du  seigneur  huguenot  de  Privas  avait  conçu 
une  |)assion  des  plus  ardentes  pour  le  vicomte  de 
Cheylane.  Cet  amour,  qui  était  déjà  par  sa  violence 
un  scandale  aux  yeux  des  ministres ,  devint  une 
monstruosité  ayant  un  catholique  pour  objet.  Le 
synode  du  Bas->Lanf^'uedoc  se  réunit  extraordinaire- 
ment,  et  il  lut  couvenu  d'une  voix  unanime  que  la 
veuve  d'Urie  ne  pouvait  passer  entre  lès  bras  d^un 
Philistin  '.  En  conséquence  le  ministre  liuvery  fut 
chargé  de  notifier  cette  décision  à  la  dame ,  en  la 
priant,  si  elle  tenait  absolument  à  rompre  son  veu- 
vage, de  choisir  un  époux  parmi  les  gentilshommes 

1.  OooNMDtain»  é»  Midit  4m  VivmlB,  Uv.  i,  p*  7. 
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proiestanls.  Or  celte- ci ,  qui  se  défiait,  avec  raison, 
da  bon  goôt  des  ministres,  avait  suivi  son  penclumi 

et  se  Irouvail  la  feniitie  de  Clicylane,  (jn'oii  avnit 
introduit  dans  le  château  par  une  bréclie,  lorsqu'on 
lut  apporta  les  ordres  dn  synode.  A  cette  nouvelle, 
ia  fureur  populaire  ne  se  contint  plus  :  deux  iuis 
assiégé,  te  château  tomba  dans  tes  nniiiis  des  bour- 
geois ;  rt  le  duc  de  Montmorency,  qui  avait  succédé  à 
son  i>ère  mort  à  Péiénas  six  années  auparavant,  m 
put  qu^exercer  des  représailles  sur  Villeneuve  de 
Berg,  Vais  et  Vallon. 

8ur  ces  entrefaites,  Louis  XI 11  passait  ia  Loire, 
■tant  pour  achever  de  dénouer  en  Guienne  tes  intri- 
gues des  amis  de  la  n  ino  mère^  que  pour  faire  exé- 
cuter ses  édits  dont  le  Béant  protestant  ne  tenait 
aucun  compte.  Le  san^  d'un  noble  gouverneur , 
Fronsuc ,  qui  jaillit  sous  la  hoche  du  bourreau  te 
49  septembre  tOSD,  devant  le  tieux  palais  de  l'Ooi* 
brière,  aiinonea  aux  Bordelais  l'arrivée  du  roi.  Ti  ois 
jours  après,  te  partemeut  était  réprimnndé  dans  un 
Ut  de  iusCice,  et  ia  furade  révoquée.  C'est  en  ae  M- 
sant  précéder  par  c^s  actes  de  vigueur  que  Louis  et 
son  lavori  se  dirigèrent  sur  Pau,  où  ils  arrivèrenl  te 
dr>  octobre.  Les  consuls  et  les  députes  des  trois 
ordres  étaient  accourus  pleins  d'espoir  à  ia  reocoftirc 
du  fds  d'Henri  tV,  mais  i\  les  rebuta,  et  refusa  d*eii«- 
trcr,  autrement  que  cuiume  pariiculier,  dans  une  viiic 
oA  Dieu  n'avait  pas  d'église,  L'anlique  cbâteau  des 
d'Albrel,  chiite  Notre  Dame  du  bout  du  pout^  qu'im- 
plorait en  chantant,  poui*  devettir  mère,  4a  coum- 
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geiiseleaûne,  la  vue  du  berceau  de  son  père  et  de 
ces  coteaux  du  Jurançon  aux  reflète  vermeils ,  ott 
avait  erré  son  enliince,  rien  ne  put  lui  iii«|>irer  îles 
pensées  plus  douées.  Le  suriendeniaiu  ii  iit  célébrer  à 
MvUrreins  le  messe,  <|u\>n  n'y  avait  pas  isotendoe 
depuis  la  défense  de  sa  grand  mère ,  c'est  à  -di  re  depuis 
ehKfvaiAe  ans,  t>ois  i  •son  retour  à  Pau,  le  oonseU 
souverain,  ehangé  en  parleiheiu,  reçut  ordre  d'enr^ 
gistrer  la  déclaration  suivante  : 

«  liSS  ^fè0[êm  «t  les  stobés  auront  k  ravenir  enivée 
et  voix  dèlibcraiive  au  parlement. 

irf'^glise  sera  remise  «n  possession  de  ses  biens 
et  de  tous  ses  privilèges ,  afin  4fm  les  év^èqoes 
puissent  avoir  une  existence  ^nlbiuic  à  leur  di- 
.  gnité* 

Le  iiéarn  el  la  Bassc-^a\al  l  e  sont  réunis  à  la 
f>>anoe,  et  restent  placés  sons  la  juridiction  du  même 
pavfemetll. 

Les  revues  des  persans  (  espèce  de  milice  imvin- 
oiaie)-dettnnvent  interdites 

A  ces  vigoureuses  mesures,  le  r(»i,  [>ar  icconsevl 
dn  jéBttite  Arnomt  %  wHilcs&eur ,  ajouta  lu  re- 
prise prtnoipél  temple  de  Pan ,  et  y  reporta  m 
triomphe  le  <>aiiil-Sacrenient,  en  suivant  à  pied,  tète 
une  el  un  cier([e  k  la  main  Uetant  huit  ou  dix  «mille 
catholiques  criant  vive  le  roi,  le  dais  éclatant  de  do^ 

1.  Vous  test  le  luisiii  d'aller  tcuir  les  étaU  de  la  Basse-Jiav.mc 
et  de  faire  les  rcTues  que  vous  m'écrive/  par  \e<.  persans  du  B(Sirii,  chose 
que  je  trouve  fort  bonne  et  de  quoi  Je  vous  prie.  (3  juin  1003,  lellreaU' 
logf«i»lM  d'Ueari  IV  exUaiU:  d«»  aocieiiues  Archive»  de  La  Force.) 
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rures,  que  soutenaient  des  princes,  des  évèquesei 

des  cîu'clinaux 

«  L'éclat  de  ce  tonnerre  mit,  comme  on  pense 
bien  ,  rétonncment  partout  cL  conlraignit  les  plus 
insensibles  à  dire  que  le  masque  était  levé,  que  les 
ennemis  de  la  réformation  travaillaient  ouvertement 
à  sa  ruiae,  et  que  le  nioinenl  était  venu  de  pout  \u}r 
au  salut  commun.  »  L'assemblée  provinciale  de  b 

Basse-Ciiiienne  se  tenait  préciséiiiLiiL  alors  à  Montau- 
ban  i  deux  députés  du  Bcarn  s'y  rendirent  et  tirent 
une  peinture  si  pathétique  de  Tétat  du  pa}  s  livré  de 
nouveau  aux  jésuites,  qu'on  résolut  de  convoquer 
un  synode  général  à  Millau.  Cette  convocation,  indi- 
quée pour  le  25  novembre,  était  faite  en  ces  ter- 
mes : 

Gomme  on  ne  peut  s'oublier  soi-même  quand  on 

s'occupe  du  sort  d'aulrui ,  la  violeule  ieiupète  qui 
vient  de  réduire  nos  frères  du  Béarn  au  désespoir, 
planant  également  sur  nos  tôtes,  g»'0sse  de  menaces, 
nous  a  déterminés  à  convoquer  un  synode  à  Mil- 
lau. 

C'était  pour  nous  un  impérieux  devoir,  car  la  Soi 
desédits  est  violée,  les  temples  de  ces  malheureux 
pays  sont  déshonorés  par  les  superstitions  romaines, 
les  bibles  déchirées  en  haine  de  Dieu  ,  les  cito}eiis 
forcés  de  fléchir  le  genou  devant  les  idoles,  et  la  li- 
berlé  mise  dans  les  fers. 

Nous  vous  conjurons  donc,  très^-chers  frères,  au 

1.  Bartb.  Gramofid.  —  (Hisloria  prostrataa  rtbcllloAiai  lib.  eap.  vw» 
p.  65*) 
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nom  de  ooCre  maluelie  charité,  A'^nsoyer  sans  re»- 

lard  vos  députés  à  ce  synode.  Vivons  libres  en  ce 
moaiie,  ne  nous  attelons  pas  au  joug  voloataire- 
ment,  n'allons  pas  noua  rendre  esclaves  quand  nous 
pouvons  rester  nos  maîtres.  Que  si  noue  cœur  se 
*  sent  faible  devant  ce  généreux  dessein,  fuyons  dans 
quelque  lieu  sauvage  pour  y  cacher  nos  cicatrices  et 
nos  corps  à  demi  rongés  par  les  cruautés  de  nos 
Ijrans  *.  » 

Tous  se  rendirent  au  jour  iixé,  on  élut  le  comte 
d'Orval,  gendre  de  Sully,  chef  militaire  du  Haut  et 
Bas  Quercy  ;  le  marquis  de  Ifaiaase  accepta  le  com<- 
mandement  de  TAlbigeois  et  du  Rouergue,  et  quand 
on  eut  rédigé  un  règlement  provisoire  et  que  Moor 
tauban  eût  \ei  sc  38,000  livres  daii^  la  caisse  com- 
mune, Castres  2^,000,  et  Millau  6,000,  rassemblée 
se  sépara  peur  se  remettre  sur  pied  quelques  jours 
après  à  Montauban.  Celles  d'Anduze  el  de  ^ilnes 
venaient  de  prendre  à  peu  prés  les  mêmes  résolutions 
au  moment  où  s'ouvrirent  à  La  llochelle  las  Lials- 
généraux  du  parti  «  Là,  considérant  T  urgence  du 
péril  c  et  sur  Tavis  certain  que  le  i9  avril  16^1 
avait  été  ordonnée  dans  le  conseil  du  roi  la  levée  do 
quarante  et  un  mille  hommes  de  pied  et  de  m  mille 
chevaux  pour  les  employer  contre  les  églises,  »  les 
«lépuiés  réglèrent  promptement  Tordre  militaire  et 
Tordre  financier. 

Les  provinces  furent  divisées  d'abord  en  huit 

1.  fd.,  p.  70.  —  Fait  à  Monlauban  le  26  octobre  1620,  tigiié  [m  les 
Ifoift  orateur»     i'a^âembléey  Dalière»»  Bur^^des,  Delpiières. 
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coi  cl(»s ,  commandes  par  autaut  de  chefs  généraux 
qui  élaietii  : 

SoubtsiR  pour  la  Bretagne,  I^Anjou/risleftovchftfA, 
le  l.undiinois  et  le  Poilou  ; 
La  TrittiMille  pour  TAngoUtoois,  ia^oiiiitoiigefl 

les  ties; 

La  Force  pour  la  Basse-Guieime; 

Ca^lehuiu  soti  (Hs  p6lir  te  Wb'f  n  ; 

Le  duc  de  Rohan  |>our  le  Haut* Languedoc  ei  k 
Haute-Guienkie; 

ChAlillon  pour  le  ©as-Languedoc ,  le  VSvapais,  le 
tiévaudan  et  les  Gévennes; 

Lesdiguiièl^s  pour  le  Daupbiiié,  la  ♦hrovenoc  et  h 
Bourgogne; 

Le  Hucde  Oottilloii,  avec  le  titire  de  généraKsainie, 
pour  les  autres  f#aviiiceB  liu  tnoi^^* 

Quant  aux  frais  do  la  guerre,  l  asëomblce  y  potkr- 
voyâit  au  moyeil  éa  la  venle  des*Meiiè  4a  cAef^  et 
des  deniers  royaux  donl  elle  déerélait  la  saif^ii*  dniis 
les  huit  cercles.  Ces  meavres  imporlantea  aérées 
sous  la  jprésîdetiœ  de  «Combart ,  <las  églises  s  ^ 
tendaient  la  guerre  de  pied  fertvie^  lancèrent  au-dt^ 
vant  du  roi  en  anardie  pour  la  nfridî^  une  4éDhiralîoii 
où  se  trouv'aiont  résumés  lon^noment,  mais  avec 
force  et  véi  ité»  tous  les  griefe  du  proteetaotisme. 

Apréa  atoir  maarqué,  nm  mm  amarlune,  q«e 
depuis  la  mort  du  grand  Henri  ,  leur  zélé  défeo- 
aettr,  les  rèfennés,  ^ui  pouvaient  se  regarder,  sans 
trop  de  jactance,  comme  les  solides  colonnes  de  b 
royauté,  n'avaient  ccs^  Ue^  voir  «eu  i»ulic  à  ia  haiac 
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et  aux  allaqnes  de  Ie»r9  eniMjmîs,  Tansemlrtée  se 
ptaignait  i|ue  ie  roi  eùl  juré  à  son  sacre  d  exlermi-* 
fbérésfè,  «t  qu'il  écoatèl  complaisamoleét 
les  conseils  de  Rome  et  de  l'Espagne.  L' hostilité  des 
parlenrieills  ei  des  jésuites ,  et  f  espèce  d'oslracbm^ 
dont  les  cours  souveraine^  Frappaient  la  Réfbrmatfbli, 
étaiefil  ensuite  relevées  en  détail  et  précédaient  Tex^ 
(rasé  des  *fé<iiamalfoiiè  du  parti  touchant  TenlèVe- 
meut  de  Lcelouiê,  l  iiiterdiclion  du  prêche  à  Cler-i 
moot)  le  démoUtioti  par  les  catholiques  du  temple 
de  Moulins,  leloaiiiiissoiiiQiit  des  pi*olestantsdeBaM 
en  Provence ,  l'audace  des  muincs  de  Millau  qui 
avaient  arraché  des  ^eiïfents  4enrs  lamîiles.,  h  vio^ 
hilioïi  des  st^pulluros  A  Ai\,  Saintes,  SaîiU-Geoi^es 
d'OteroA ,  iacharneqieiit  pairticiilier  du  partemeiit 
de  Tovlotne,  les  Attaques  de  MoDHnorenc  y,  Texpiil* 
sien  de  La  Force  de  son  gouvernement  et  le  renvoi 
de  la  cour  ilè  llontpbuiitaii  son  jeune  lils.  A  ces  fiiit« 
incontestahles,  les  troisorateurssignataires,  fiasnage, 
ComiMU^et  iiodii,  ajoutaient  une  invocation  à  la  mé* 
moire  tl^Henri  'IV  et  une  aliusion  à  leurt  eervkêi 
passés  on  disabt  : 

«  Toilt  Je  «onde  «ait  ce  que  nous  avons  aoaiferti 
et  rofi  M  cravnt  pourtant  pas  d'jnoHminer  nos  in- 
tentions, bien  que  nous  sojfons  prêts  à  déléndre,  jue* 
^'à4a  deraîére  gouue  de  noire  gang^  oeite  coorontHi 
conquise  aux  iiuiiFl)oos  par  le  bras  de  nos  pères. 
Le  triomphe  d'Henri  o'esl^ii  pas  là  pour  attetier 
notre  amour  |)our  nos  rois?  et  n'est-ce  pas  à  nos 
eflbrts  qu'il  dut  sa  victoire  sur  les  calhoiiqiies?..* 
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Éfiargneas-donc,  sire,  pendant  qu'il  en  e&i  iem^ 
encore,  épargnez  le  sang  français  :  la  ealomaie 
ehercbe  vainement  à  nous  noircir ,  vous  ne  poum 
pas  avoir  oublié  que  lious  sommes  les  ciiiants  de 
ceux  qui  sauvèrent  voire  couronne  lorsque  la  findiOQ 
calbolique  se  riait  du  droit  des  Bourbons.  El  vous, 
ù  princes  étrangers,  venez  au  secours  d'un  peuple 
opprimé  contre  toute  justice,  et  qui  va  tomber  écrasé 
par  l'abus  do  la  force  si  vous  n'intercédez  pour  lui. 
Mais  sans  loi ,  Seigneur  éternel,  tout  secoiirs  est  îdu- 
tile  et  toute  force  vaine  :  en  toi  seul  est  le  salut  «e  la 
vie  ;  lève- toi  donc,  ô  Seigneur,  el  couvre  i&»  Israélite:^ 
tandis  qu'ils  respirent  encore! • 

Louis  XII!  ou  plulùt  Luynes,  ijui  venait  de  se 
créer  connétable,  répondit  en  prenant  Saunmr  et  en 
assiégeant  Saint<Jean-d'Angély.  Alors  les  colères 
protestantes,  luug-lemps  comprimées,  liront  expkn 
sion.  La  populace  commença  les  hostilités  à  sa  ma- 
nière. Les  prêtres  jetés  dans  les  fers,  les  couvent:» 
forcés,  les  moines  exposés  tout  nus  aux  outragea  de 
la  soldatesque  calviniste,  les  églises  changées  en  éea* 
ries,  les  vases  sacres  profanés  et  fondus,  tels  furent 
les  premiers  actes  des  huguenots  armés.  Le  sang 
coula  ensuite,  et,  ce  t|ui  n'est  pas  extraordinaire  dans 
un  pareil  moment  d'effervesoenoe,  ce  fut  un  proies* 
tant  qui  devint  la  première  victime.  Le  président  de 
la  chambre  mi-partie  de  GrenoblCi  Ducros,  arrivait  à 
Montpellier  par  ordre  du  roi  pour  essayer  de  calmer 

! .  Btrth.  Grammoml,  jritf .  à  iMdimic»  Xill  fmtmks  rrtcOMt, 
lib.  i0t  dp.  n»  p.  133. 
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Itt  esprits  et  de  les  retenir  dans  l'ebéissiince.  Dès 

<|u  il  \uulul  loucher  ce  sujet,  tous  s'écrièrcat  que 
c'éiàii  un escambar loi:  on  nommait  ainsi,  dans  l'i- 
diome populaire,  les  réformés  royalistes,  par  allusion 
aux  gens  qui  ont  les  jambes  écartées,  parce  que, 
disait-on,  ils  ament  le  pied  gauche  dans  le  temple 
et  le  |>ie(l  droit  clans  le  camp  du  roi.  Donner  ce  nouj 
au  président,  c'était  le  condamner  à  mort  :  les  ea- 
thariools,  ou  cardeurs  de  laine,  se  réunirent  en  effet 
un  soir  et,  conduits  par  le  minisire  SilTrein,  allèrent 
égorger  dans  sa  maison  le  malheureux  escambarlat. 
Pendant  que  cet  assassinai  lorrifiait  Montpellier,  et 
que  trois  catharinots  des  plus  coupables  l'expiaient 
sur  la  roue,  le  doc  de  Rolian,  apprenant  que  Saint- 
Jean-d'Angély  s'était  rendu  et  que  l'armée  royale 
approchait  de  la  Basse-Ooienne,  accourut  à  Montau- 
bauel  parla  ainsi  au  peu|)le  assemblé  dans  lo  temple  : 
«  Je  ne  vous  cèlerai  point  que  la  plus  certaine  oon* 
jeeture  qui  se  puisse  recueillir  des  nouvelles  qoi 
courent,  est  qu'en  briel  i'arniée  royale  campei^a  au- 
tour de  nos  murailles,  puisque  Saint'-Jean  est  rendu 
et  ce  qui  reste  jusqu'ici  débilité,  coiioiiipii ,  prêt  à 
bire  joug  par  la  faction  de  quelques  méchants.  Je 
ne  crains  point  que  Tétonnement  et  la  lassitode  des 
auires  passe  à  vous  par  contagion  ;  le  zèle  qu'avez 
toujours  témoigné  et  la  nécessité  de  résister  si  im- 
|)Orlanle,  vous  feront  rocherciier  courageuseinonl  la 
gloire  qu'en  celte  occasion  vous  pouvez  acquérir. 
Car  pour  certain  nous  nous  ferons  donner  ici  la 
J>aix.  Ces  jours  passés  vous  a\ez  juré  l'union  des 


m  HiaroTRE  o|t  hhh  ft»  %h  marce. 

<j(gJiso6  ^  put  f^ésmm  '  vo^fi  vaiHril  pa«  mimàx.  %^ 
dfw  ce  8enii6At  que  de  ^qilter  l«  fnUgîovw  ^  veiidr* 

ckùrcment  volrc  sang  à  ceux  qui  en  o^i  ^qù^  <|u'étfâ 
lio940l|9e«»^l  Mat|i4i«  au  «MppUc&?  ^iib  pMrépam 
ceuK  àe  Castres  et  les  ciroauvoisin»  à  voire  secours; 

m  «si  pav  secrète^  meaées  «ticouiageoi  ot 

peuple,  iiiaib  jti  les  avorlib  il  leur  serais  uieilU^ui 
«k^  se  taive  oii  <l8  s'cq  aiier.  Qua  ^  mol  d*a?îs  Wit 
sufUse.  Quant  à  vous  qui  eonnol^w^  »oii  sèle  et  le 

avfic  lequel  j*ai  pvoi;uve  Vaya^meui^  des  «§iî- 
ses,  jtt  vous  prie  de  prendra  cette  confiance  ^n  mi 
4^M'ea  eeUe  occu>ioii  je  uc  v<ius  «ihaiuluuuerai 
qiuoic|u>'i(  arriva  Quaud  ii  n's  anroil  qjve  diHU  koai- 

<le  la  religion ,  je  serai  un  des  deiiK  ;  ^  ne  mt 
reste  <|ue  l  ip^  el  la  vi^,  pieiu  ^^e  fef^  kàyâaî 
de  les  emplf^y^  ponr.  vçuq  ^  ceHe  cause.  Je  vovs 
Ui2\se  l'uree  boas  hamuies  desquels  l'exp^ieaee  vous 
Mvira  graiàtkiiMiiity  et  i^^^is  f/^ial  d'avis  d^  retenir 
ceii^x  qui  Yondront  s*en  aller;  iroi^  hieu  résolus  valent 
UAieuji  que  U'^iUo  epevdus.  i^'ai  dit  a  monsieur  k 
premier  consul  le  surplus  de  ce  qu'avez  à  taire,  <t 

m  eu  reuuîls  à  sa  |)nKlenee  '.  ^ 

Après  ce  discours  écoulé  avec  enikousiasiney  Ro- 
han  9*éloigiia ,  mais  non  sans  avoir  tracé  auparavant 
un  ouvrage  a  corne  aux  eiiiiiuils  les  plus  iaibles;,  il 
partais  plein  de  confiance  dans  le  courage  des  Muni- 
albanais,  et  les  talents  vraiment  supérieurs  de  leur 

i,  lliêtolre  paHiculièr»  de»  |»ln«  mémorable  dmtê  qai  se  imI  patiiM 
M  «lége  de  Mmilaubaa,  p.  I0« 
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prmw  G«4MvL.  ^mfom  Dupiiy,  m»  dés  wfÊàêm 

Unis  le^  plus  inUlligeiiiH  et  iea  plus  fermes  de  cette 
bourgeoisie  iQuuMsipale,  (jui^  en  respirant  l'air 
rhldéf^adnmg  4<$9riére  aa«  bailionit  s'était  ftuuilia^ 
risée  avec  le  {kéril  et  ne  balançait  pa^  à  ^icriAer  vie 
^  Airtwifi  ^ur  omervejr  la  liba? té  dyihd  al  la  1#* 
ïmié  religieuse ,  Jaeques  Dupuy  élatîl  effeelivemeM 
lesaiil  boiume  captUUe  de  teniir  tète  aux  cirixinstatt- 
c»«  4  peime  ftohaa  eoi-U  laiiraé  la  tèle  da  iott 
c|)eval  vers  CasU-es,  qu'à  s;i  \oix  la  pupuialiou  tuui 
eotièr^  couri  avec  k  pioche  ai  la  hotle  aux  fbrtiica* 
tidns}  nul  ne  s'y  épargne  :  les  premières  dams  de  k 
vU^  remuent  la  lene  jour  et  Muit»  et  à  travers  les- 
Qots  de  pouasiére  donneol  Texainple}  pendait  dem 
semaines  un  ii  ualeuil  que  des  coups  de  hache  et  de 
marteau ,  sou^  leiKipiela  toinl>enl  à  gvaad  br^iâ  daoa 
un  r^yon  ds  n^i\le  pas  au  delà  des  mura  les  maisoiui 
et  les  arbres.  Qu<um1  çes  li-avau\  furent  ébauchés, 
voici  raapeet  que  prés^tàreui  tes  iortilications.  Mi 

vieille  ville,  bâtie  en  foriue  de  triangle  (lo^^  le  soni- 
^  iociiioû  ver«i  le  uiidi  tandis  «^ue  la  bade  était, 
louruée  vers  la  qord,  apparaissait  sur  un  p^leau 
assez  escarpé  ei4re  le  Tarn  i^\xi  la  baigne  au  c/uuchuul, 
le  Teaoou  qui  la  rétrécit  eu  serpeutaut  au  midi»  et  \fi 
ruisseau  de  la  Garrigue  par  lequel  elle  est  bornée  du 
cété  septentrional.  Ceinte  d'une  haute  n^uraiUe  de 
briques,  elle  était  flanquée  par  six  portes  i^ercées 
daiii  d'éAOi*ni<^^  toui  is  el  appelées,  l'une,  tjui  regarde 
uord,  porte  du  Grifoul  à  cause  de  la  belle  ibotaine 
de  ce  nom;  Vautre,  qui  fait  face  au  levant,  porte  des 
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Gordeliera;  la  troisième,  tournée  vers  le  Tescou» 
porte  du  Moustier  ;  la  quatrième,  placée  tout  à  tut 
au  midi,  pot  le  des  Cannes;  et  les  deux  autres,  baltes 
au  bord  du  Tarn ,  la  prèmiére  à  côté  d*me  con- 
slruction  massive  nommée  chAlcau  de  Regnaud, 
porte  du  Poul^  la  secoude  à  Tangle  occideotal  de  U 
ville,  porte  de  Montinirat.  Le  bastion  dit  des  Carmes, 
une  demi-lune  et  les  baslious  de  Paillas,  du  Moustier, 
de  Rohan  et  de  rÉoluse,  ouvraient  leurs  angles  baki- 
lenienl  tracés  entre  cette  première  enceinte  et  le 
fossé,  à  partir  du  Château-Regnaud  où  le  Tarn  ces- 
sait de  protéger  le  mur,  jusqu'au  bord  du  ruisseau  de 
la  Garrigue.  Là  ils  se  liaient  au-dessus  du  fort  des 
Jacobins  aux  bastions  du  fort,  de  la  fontaine  et  de 
Saint-Antoine  et  à  trois  grandes  tenailles  about irisant 
au  Tarn  en  avant  de  la  porte  de  Monimirat,  et  raita- 
diaientà  la  vieille  ville  le  faubourg  de  la  ville  nouvelle 
consli  uil  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Garri- 
gue. Sur  larivegaucfaedu  Tarn,  il  eiisteun  antrefao- 
bourg  appelé  Ville-Bourbon  du  nom  de  Henri  IV  son 
fondateur,  qui,  joint  au  corps  de  la  place  par  uo 
beau  pont ,  était  entouré  de  trois  petits  bastions  et 
d*une  demi-lune ,  élevés  jadis  sur  le  plan  de  ce  prince 
et  d'une  fortilication  récente. 

L'armement  de  tout  cela  se  composait  de  quarante 
pièces  de  divers  calibres,  et  la  garnison  pouvait  bieu 
se  porter  à  4500  hommes  qui  furent  distribués  -dans 
trois  quartiers  :  celui  de  WuiiUniiat  et  Viliciiuu- 
voile,  dont  Gastelnau,  le  lilsatné  de  La  force,se chargea 
avw  quin/e  conipagnies,  neuf  sous  ses  ordres  et  sii 
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oomroandéoi  par  Saiol-Orse  et  Savigiiac ,  (jui  gar- 
daieulles  irois  bastions  du  nord  depuis  la  porte  St.- 
ÀAloine  jusqu'au  ruisseau  de  La  Garrigue  ;  celui  du 
Housiîer,  donoéà  Régniéset  d'Ausseron  ,  avec  dix- 
huit  compaguies  établies  dans  les  bastions  de  Test  el 
du  midi  à  partir  de  Técluse  du  ruisseau  jusqu'au 
Tarn;  et  celui  deViilebourboa,  oii  le  comte  de  Bour- 
franc  y  secondé  d'un  brave  officier  béarnais  nommé 
Vignaux ,  s'apprêta  à  soutenir  vaillamment  avec  dik 
compagnies  les  assaiits  de  l'armée  rojale.  11  restait 
dii-huU  cents  hommes  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orval,  chef  des  gens  de  guerre,  pour  loi  mer  la  ré- 
serve el  pouvoir  se  porter  au  besoin  sur  les  points 
menacés.  En  outre ,  afin  de  retremper  sans  cesse 
l'enthousiasme  religieux  des  soldats,  treize  ministres 
réfiigiés,  parmi  lesquels  brillaient  les  deux  candéla* 
bres  de  la  Réi'ormation,  Daniel  Ciiaïuier,  le  savaiU 
rédacteur  de  l'éditde  Nantes,  et  le  jeune  Gaméron, 
une  des  gloires  de  l'Écosse,  s'étaient  partagé  les 
quartiers  et  les  cor[)s-de-garde  et  devaient  venir  j' 
fiure  la  prière  matin  et  soir. 

L'ordre  des  divers  services  pulilies  n'était  pas  éta- 
bli avec  moins  de  régularité ,  grâce  à  la  prévoyance 
de  Dupuy.  De  l'Hôtel  de  Ville  oii  se  tenaient  en  per 
inanence  le  Conseil  général  et  les  consuls,  partait  la 
direction  suprême.  Mais  dans  le  but  d'éviter  la  con- 
fusion et  d  iin|)rinier  partout  à  la  défense  un  mouve- 
inent  uniforme  et  rapide,  le  &rdeau  avait  été  divisé 
et  les  attributions  de  chacun  fixées  d'avance.  Ainsi, 
tandis  que  le  conseil  de  guerre  devait  présider,  sous 
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la  sorveillance  d'Un  consul,  du  marquis  de  LaPoraei 

et  des  ministres,  aux  opérations  inilitaires;  les  autres 
magistrats  municipaux  et  des  commissaires  pris  dsM 
le  sein  du  bureau  centrâi  de  rHÀtel  de  Vilto  étaient 
charges  spécialenieut ,  les  uns  de  la  poUce ,  les  au- 
tres des  pdudres,  c<nix-ci  des  vivres,  ueîix*lù  des  ie- 
genicnls  des  ▼olontaires,  les  plus  âgés  du  soin  ds 
feire  panser  les  blessés,  les  plus  jeunes  de  distri- 
buer des  inunttiotis  dans  les  quartiersi  les  plus  ao- 
tiis  d'exciter  les  piouuiers,  les  moins  ingambes  de 
recueiliil*  le  filet  pour  les  mèches  dës  canonÉ  et  des 

arquebuses.  Quant  i  Dupuy,  il  étuil  partout,  au  cort- 
seîldeguerreà  ruôtel  de  Villei  dans  les  magasins^  sur 
les  remparts,  embrassant  le  moindre  détail  dans  m 
vigilance  infatigable  et  commuuiquaut  à  tout  ce  qui 
renlouraitsott  dctivtté  et  son  ardent*. 

Tel  était  done  au  dedans  et  au  dehors  l'état  de 
Montaubau,  lorsque  les  mauvaises  nouvelles  se  suc<> 
cédèrent  avec  rapidité  :  presque  coup  sur  coup  on 
apprit  les  eapilulatious  de  i^ergerac,  Nérac,  Sainia- 
Foy,  villes  trahies  par  leurs  gouverneurs,  el  celle  de 
vieux  Cilairae,  le  berceau  de  la  Réformalion  méridio- 
nale, que  le  sergent  major  Sauvage  »  pi^olitaut  de 
rivresse  perpétuelle  du  gouvemear,  avait  vead«  an 
roi.  On  déplorait  encore  la  mort  de  Lafargue,  pre- 
mier consul,  pendu  à  c6té  de  son  lîis  avee  son  oha- 
peron  rouge  et  sa  toque;  la  perte  de  trois  cents  bons 
soldats,  noyés  en  violation  de  la  Ibi  jurée,  tandis 
qu'ils  traversaient  le  Lot  devant  les  tours  de  Tab- 
baye^  li  s  viols  et  le^  exeès  eommis  par  les  soldats 
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rojralistfi»  m  mpannl  oè  le  dua  de  âtef  mm  |^ul 

[lour  mx)iiiiailre  le  terrain  à  la  lote  de  cinq  mille 
Uounues*  Peiuliàiit  gù  icfii|i^  le  toi,  qui  ctaii  arrivé  à 
AgeQ  lo  10  floôl  46^1 4  se  rendait  le  16  à  Meissac,  et 
ie  17,  vers  ics  tiuis  heures ,  la  veUelte  ilu  ctoelier 
SaiaWaoqtm  doAiiaU  l'alarme  et  annottcaii  TeiH 
proche  de  Tannée.  Un  sombre  enthousiasme  éclate 
alors  de  toutes  parts  dans  la  ville  :  les  rues  et  |ee 
bastions  retenlissent  du  morne  refrain  de  ce  psaume 
onluniie  eu  cliQQur  : 

Dieu  nous  rendra  preux  cl  \.iiilântj:, 
Encontre  tuus  nos  assaillauls , 
Resfentaiit,  par  m  vertu  grande, 
Ite  BOB  luÉDes*  ioaie  U  tunde  (  *  ). 

Au  bruit  du  tocsin,  chacun  va  prendre  son  poste 
sans  confasion  :  les  consuls  à  l'Hôtel  de  Ville,  les 

commissaires  ù  leuis  bureaux ,  les  soldats  à  leurs 
quartiers;  les  travaux  cesseot  hors  des  courtines; 
une  Irenlaine  de  mousquelaires,  sortis  pour  saluer 
reunemiy  aperçoivent  bientôt  à  travers  les  nuages 
de  fumée  qui  enveloppaient  Montauban,  car  on  ve«* 
nait  de  mettre  le  feu  aux  dernières  maisons  des  fau- 
bourgs et  aux  meules  de  paille  et  de  fourrage,  la  ca-> 
Valérie  légère  du  d*Angoulùme  s'avançant  sur  la  route 
de  bordeaux  entre  ie  régiiuent  des  gardes  ei  celui 
da  Picardie,  formés  en  colonnes  et  suivis  de  toute 
l'année.  Malgré  leur  petit  nombre,  les  iiiousijueUiÉrcs, 
à  la  iaveur  des  haies  et  des  plis  du  terrain,  engagent 


1.  Beltlioa  nianuiicrite,  p.  61. 
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researmoiiche  et  la  soutiennent  jusqu'au  soûr.  Ci»- 

Itluau  prolila  de  ce  répit  pour  faire  feruier  l'eucciiile 
de  l'ouvrage  à  4Dorne  de  Montmirat,  qui  était  à  peine 
tracée,  et  le  peuple,  d'abord  un  peu  élonné,  s\v  porta, 
élecli  isc  par  Texeinple  des  ieuimes,  avec  tant  de  cha- 
leur, qu'en  vingt-quatre  heures  une  barricade,  oom- 
posée  de  deux  rangs  de  barriques  pleiucs  de  terre, 
tut  élevée  au  delà  de  la  corne  *• 

C'est  de  ce  coté  que  fut  établi  le  quartie  r  du  roi 
coiuiuaiidé  pur  le  connétable,  bien  (|ue  Luynes  oe 
quittât  pas  Lèuis  Xlll,  qui  s'était  logé  à  deux  Hpuos 
de  Montmiral,  duus  le  château  de  lùquccos,  déli- 
cieuse villa  de  l'évéque  assise  sur  les  coltines  de 
TAveyron  en  face  de  Monlauban.  L'armée  royale 
formant  un  elTectif  de  vingt-cinq  mille  hommes^  ^c- 
tait  ainsi  divisée  en  trois  corps,  afin  de  s'atlacher  i 
la  fois  aux  trois  parties  de  la  place  :  le^  inurécbauv 

t.  Voici  cj^imeot  le  rapport  d€  l'ingéuwur  «le  Tarméc  nkyale  jielat  critf 
position  : 

«  Sire,  U  place  de  Montoukin  Uo  côté  dea  BwJes  a  qiiaUe  rurtlSealiao^: 
la  première  au  iWUon  e»t  une  grande  ravine  que  le$  tm%,  qui  deice«il>a> 

par  là  dans  le  Tarn,  ont  creu^(^e  15  ou  16  pieds,  et  ouverte  eu  htftm  dt 
as  OU  40,  (la  fontaiiu*  <lc  M.  Senil).  La  deuitèOM  est  «o  ouvrage  dt 
cornes  dont  U  pointe  droite,  à  notre  regard,  vient  sur  le  lH>rd  de  celte  rt' 
vine;  elle  n'e«;t  point  achevée,  niais  les  oniieini«i  y  trav,-i         en  ^ramk 
(lilij;ence.  La  troisième  est  une  enceinte  de  ba>tion>,  «lemi-ba.>tit»n«.  on  te- 
n.iiUc's  revêtues  de  briques,  qui  règne  tout  autour  de  la  place;  d»  ux  Jinu- 
haNtions  >e  reiiconlrent  en  rel  endroit  avec  le  g(.ni  1  los.se,  coiitresicaqic  ci 
deiui-luiie  au  devant.  I.a  quatiièmc  e>t  celle  de  rancietine  ville,  q»ri  n'eM 
qu  une  grosse  muraille  de  brique.s  a\i*«  (jue  des  lanrs  carrrei  à  i'anhqu^; 
niais  te  \n>-û  y  est  tii^  graud  et  i  reii\  e\ttaor<li(iaiie;iicnt  pour  ne  qu  au 
torrent,  uunuut'  ia  Quairique,  pa$^e  par  là  pour  tun^ber  dans  le  Tarn.  • 
(Le  haron  de  Cliabans,  ^c':iéral  de  l'artillerie  de  la  S.  Ki'publ.  de  Veaise; 
Histoire  de  la  guerre  des  huguenots,  p. 
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(le  Praslin  et  de  Chaulnos,  avec  les  régi menU  des 
Gardes,  de  Piéoiout,  deNunuandie,  de  Chappes,  et  la 
moitié  desSuîsses^  occupaient  à  Test,  devant  Mont* 
mirai,  Ip  quartier  du  roi. 

Le  duc  de  Hayeiioe  était»  avec  lès  régimeuls  d'Or« 
naiio,  de  Languedoc,  de  Suze,  de  Barrau,  de  Fran- 
cou  el  de  LauzuD  y  sur  la  rive  gauche  du  Tara,  devant 
Viliebourbotty  et.  le  prince  de  Join ville ,  ayant  sous 
ses  ordres  le  inaréclial  de  Saiiit-Géran,  Dassoiiipierre, 
Montmorency,  et  Lesdiguiéres,  quoique  huguenot, 
avec  onze  régiments  qui  ne  tardèrent  pas  à  Atre  ren- 
forcés de  ceux  d  Eslissac,  de  Vailiac  et  de  ViUeroy, 
avait  pris  son  quartier  au  Moustier  '  ;  deux  ponts  de 
bateaux  jetés  sur  le  Tarn,  un  en  amont  vis-à-vis  la 
corne  du  Moustier,  et  Tautre  en  aval  à  dem^ 
portée  de  canon  de  Montmirat,  reliaient  ces  trois 
camps  placés  à  une  très-grande  distance  l'un  du 
Tautre.  La  contrescaqie  de  Viiienouvelle ,  formant 
la  moitié  de  l'enceinte,  resta  libre  pendant  un  n«uis. 

Ce  mauvais  placement  des  troupes  aurait  suffi  pour 
compromettre  le  succès  du  siège,  si  les  divisions  ja* 
louses  des  counnaiidanls  des  quartiers  n*en  avaient 
déjà  rendu  Tissue  problématique.  Ces  messieurs 

I.  Le  quartier  de  monsieur  de  Mayeone  est  UD  faubourg  enfermé  d'une 
manille  de  brique»,  et  fortifié  de  troU  bastiuos  et  de  deux  demi*bMlMNi0 
non  revêtu»  et  Tort  petits;  les  fossés  sont  petits  aussi;  les  contrescarpes 
twnt  faites  et  une  demi-lune  au  devant  la  courtine  qui  est  entre  le  bastioo 
de  main  gauclie  et  celni  du  milieu.  (Le  baron  de  Cbal)an»,  ^oeo  cHato.) 

Du  chU  de  Picardie  la  place  n'a  que  deux  fortification*; ,  à  savoir: 
l'enct'inle  bastionntr  et  l.i  vieille  enceinte  garnie  détours  carrées.  Kn  cet 
endroit'là  il  y  a  un  vieux  ravelin  de  briques,  mais  le  ("'^'^'^  n'est  pas  si 
grami  que  de  l'autre  cdte,  puur  ce  que  le  torrent  n'j  pa^be  (idem.) 
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inirofU  iH»atorze  jours  a  ouvrir  leurs  tranchées  el  à 
dresser  les  batteries  «  travail  qu*interroiupaieDl  m 
chir  dekine,  à  Montminil,  les  pîcfaiers  iledv  Relier 
et  do  Lesgeiéei  grands  brûleurs  de  gabions;  à  Ville- 
beurbotii  tes  terribles  monsquelairea  do  capitaine 
Pierre,  et  au  Moustier  les  volontaires  de  Peyrebosc. 
Pendant  ce  temps,  on  iravaillail  jour  et  nuit  dans  h 
ville  i  renforcer  les  défenses  ;  les  oommandants  fié 
bougeaieiU  pas  de  leurs  quariiers,  où  ilt»  eiaieiu  [ilu^ 
mai  encore  qae  les  soldats;  car  ceninn,  lorsqo'il 
plcu\aii,  rouchaienl  sous  des  hangars,  el  Gasleliïîiu, 
entre  autres,  depuis  le  conimenceoient  du  siège, 
tait  eu  pour  abri  qu'une  vieille  euve  qu'on  lui  ro«- 
lait  d'un  lieu  à  uu  autre,  selon  qu'il  j  cro^ail  sa 
présence  nécessaire*. 

En  (in,  le  4*'  septembre,  les  liatlmes  se  troiivnm 
prêtes  tonnèrent  à  la  Ibis  dans  les  ti*ois  cpiartiers. 
Depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  de 
soir,  sqH cents  coups  de  canon  lurent  tirés  contre  la 
TÎIie.  Au  Moustier,  il  n'y  eut  pas  grand  doimage; 
mais  h  Villebourl)o« ,  les  beuids  écorna iciH  déyi 
Taugic  des  baslions,  elà  Montinirat  ils  avaient  teUe- 
nent  percé  et  labouré  les  drox  rangs  de  toanean 
pleins  de  terre  formant  la  corne,  rjue  des  iranchêeson 
pouvait  voir  de  ia  làte  auK  pieds  eeui^  qui  la  dste- 
daîent,  et  il  s^était  fett  de  si  grands  éboulementsque 
lacavalei'ie  mcine  y  serail  entrée.  Heureusement  |x»uf 
les  assiégés,  au  moment  où  ils  s'apprêtaient  à  fabao- 
donner,  les  tlauimèches  des  canouj>  du  itiarcolial  de 

1.  M^moirM  4lf  CAstPlmm,  chap.  nr. 
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pTMlia  fioplèmil  dans  le  parc  des  poudres,  qui  ea 

reoidriuait  bieu  dix  milliers,  el  k  iireul  sauler 
aitc  le  UeuleÉaoi  de  l'artillerie  al  quarante  gâuiiia- 

bonuues.  Leleu  [>riL  aux  ^^ahions  et  renversîi  la  bat- 
terie. Presque  au  atèoie  ioatuni,  pareii  accident  ar- 
rivai! au  due  da  tfa^eone;  oiaîs,  quoiqu'il  eèc  deui 
milliers  de  moins,  Teiplosion  tut  &i  furie  dans  son 
qaarUar  qua  lat  maiaoM  de  ViUebourbon  tremblè- 
rent, toutes  les  fenêtres  s'ouvriront  avec  violence,  et 
un  immense  tourbiilon  de  iuméa  poussé  jusque  sur 
les  bastiatts  aanpèclia  les  oorpa-de-garde  de  vair  les 
victimes  qui  étaient  lancées  dans  les  airs^  et  parmi 
kaqiiaifcM  aa  tnHvml ,  avaa  iaux  aapmeiiiay  k  frêne 
de  llayamie. 

Ce  double  contra-temps  donna  4e  fuoyea  aux  aa- 
siégéa  de  réparer  la  «Drne  de  MoiiUninii,  ei  leur  ras- 
dit  une  telle  assurance  que  le  lendemain,  lorsque  le 
aaaaa  reeoimwan^à  lirer^  at  pendant  qoalas  boulala 
piMniant  en  groum§bmî  efitoifabkïïmi  sur  la  villa 
et  couvrani  les  rues  de  débria  de  lotis,  une  mulli- 
tada  d'bowHM  aida  bmniea  de  toul  àgeel  de  loate 
qualité  se  pressaient  tranquillciucut  sur  lii  piace  des 
(kmmréai  poar  «oir  une  axiécaitîoa. 

Le  eapitakie  Sauvage ,  fiia  dcgéaér4  du  brave  dé- 
fenseur de  La  Moctielle  et  le  iMidas  de  Claîrac,  était 
venu  à  Moatanban  pour  gagnerais  aatras  miUe  éoiia  : 
pris  (11  ilagraiu  délit  tantlis  (ju'il  s'occupait  avec  ar- 
deur de  ea  iiégoee  »  il  fut  convaincu  da  i(oa  i^riioe 
par  des  lettres  du  oonnétable  trouvées  mir  lai ,  par 
les  aveux  de  $on  valet  et  les  ^iens  propres,  Des  lors 
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601)  procès  élail  toul  lail  :  les  premiers  comiBissaireB» 
après  ravoir  inlerrogé,  le  remirent  entre  les  laaiiii 
du  prévùl,  qui  deux  jours  plus  tnrd  le  remit  à  soa 
tour  dans  celles  du  tM>urreaa.  Quelques  etîorts  îm- 

liles  avaient  élé  toiilés  pour  le  sauver  par  le  ronnc 
table  et  le  comte  de  Bourfraoc,  commandant  de  Vil- 
lebourbon,  mais  cette  intervention  malenconlrease 
n  a\aii  lail  ipie  presser  son  supplice^  et  en  ce  luumcui 
même,  les  soldats  réfugiés,  qui  avaient  quitté  lenn 
quartiers  pour  le  voir  mourir,  frémissaient  d'impa- 
ticuce  en  entendant  le  bruit  de  plus  en  plus  fort  du 
canon  et  maudissaient  la  lenteur  du  prévôt.  Les  bour- 
geois les  apaisèrent  en  leur  apprenant  que  Sauvage  et 
son  valet  avaient  dû  subir  préalablement  la  question, 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  tarder:  bientôt  après,  eflècli- 
vement,  un  grand  lumuile  et  des  huées  s'élevanl  du  côte 
du  Château  Royal,  annoncèrent  lescoupables;  Sauiage^ 
sui\i  de  son  vaielplus  mort  que  vif,  les  maitis  liées,  eu 
chemise,  etportanten  guise  d'écharpeunécriteau  ainti 
tracé  en  grosses  lettres:  TraUreé  Dî0tt,  auroL,  oms 
églises  el  u  la  ville,  |)arut  entre  les  officiers  du  sé- 
néchal ,  et  fut  conduit  au  pied  de  Téchelie.  là ,  il 
avoua  d'une  voix  émue  qu'il  était  venu  dans  la  \ille 
avec  le  projet  de  la  trahir,  mais  il  protesta  que  ce 
dessein  lui  était  depuis  sorti  de  l'esprit  :  en  censé- 
quence,  sans  se  plaindre  du  châtiment  ([u'il  allait 
subir,  il  s'adressa  au  peuple  et  et  le  supplia  de  chan- 
ter un  psaume  pour  lui;  mais  ni  le  peuple  ni  les 
ministres  ne  voulurent  prier  pour  le  traître.  Se  plai- 
gnant alors  de  ce  refus,  il  se  mit  à  prier  seul  et  à 
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deoHiiider  pardon  1  Dieu  t  en  8i  beaux  termes  qu'eût 

pu  laire  aucun  ministre,  cur  ii  avoit  ua  bel  esprit, 
mourui  fort  eonstaot  » 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  avait  fait  brèche  à  la 
iiemi-iuiie  de  Villebourbou;  vers  iniuuit  il  Teuvoya 
reeûmiaUre  par  une  troupe  de  volontairee  qui  firent 
une  furieuse  aliaque  :  mats  la  défense  elail  plus 
acharnée  encore,  et,  préeipîlés  du  haut  de  la  brîHJie 
avec  h  pique  et  les  tisons  ardents,  les  gentilshommes 
de  Palaret  regagnèrent  les  tranchées  sans  leur  oapi- 
taine  et  les  plus  braves  de  leurs  amis.  Un  tambour 
roulant  sa  cliaiiiade  lugubre  vint  le  lendemain  matin 
redemander  les  morts,  qu'on  rendit  au  duc  nos  ei 
Tun  après  l'autre ,  afm  que  Marsolan ,  qui  les  ac- 
compagnait déguise  en  carabin,  eût  le  temps  d exa- 
miner tous  les  travaux.  Cette  journée  se  passa  dans  le 
cuuip  à  creuser  des  tombes  ;  puis,  au  lever  du  soleil, 
la  canonnade  recommença  avec  une  nouvelle  furie  et 
couvrit  VilldM>urbon  de  poussière  et  de  fumée.  A  deux 
heures  on  rapporta  au  comte  de  Boui'franc  qu  il  se 
Msait  un  grand  bruit  d*ames  dans  les  tranchées,  ei 
qu*on  y  apeicevaii  des  piques  (h  oiles  de  soixante  en 
snixante  pas.  Jugeant  dés  lors  que  Mayenne  allaitdon- 
ner  l'assaut,  il  fit  ses  préparatift  à  h  hâte,  mais  beau- 
coup trop  lard  cette  ibis,  car,  avant  que  ses  soldais 

1  Relation  inanuscrife  <\e  Natalis,  père  du  second  rnnsul.  La  relatiou 
de  1  f>>de,  p.  i2,  laUse  euteiulre  que  let  soupçon»  s'éUieut  éievéi  jusqu'aux 

•  Par  règle  d'cUl  on  conniva  (on  f»  riiia  I*  ^  y  !i\  k  la  rcrherclH-  dfs  in- 
'  trllisfnres  qui  s'enclialiMueiil  '1  reUti  tl«:  Sduva^je,  et  pensa- i  on  qu'il 
■  suj^U  d'avoir  battu  le  chien  dt  vant  le  (ion.  » 
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fossent  (itaote  et  qall  eAl  tout  hi  inrin  1m  eompagniei 

de  réserve,  voici  les  eafanU  perdus  armés  de  ptedei) 
cap  qui  sortent  des  tranehéet,  tépéojimm  «m  omw, 
!e|iistu!el  dans  l  autre,  et,  suivis  deceni  vingt  gODills- 
hommeê  volonUires  devast  lesquels  ua  tiM>a[ipetle 
hatHlIéda  vebups  rouge  soniiait  fai  charge,  vimneot, 
sous  une  eifro^able  grèlc  de  iiKHisquiiades,  dresser 
drazeëehelleeooiitrerépautedii  bastion.  Les  jassiies, 

accourus  au  lirait  de  lu  Ironipelto,  enflammaient  leur 
eoMPage  ea  pr^obiuaiit  heureux  entr4»  |ous  ceux  qui 
allaieiil  oMMirtr  fNMir  k  cause  du  cieU  ^  qui  auraient 
assez  vécu  pour  leur  salut  et  pour  leur  gloire  eu  reo- 
dant  é  Dieu,  daaa  me  aussi  bcMe  oecftsioii ,  eetts 
âme  qu'il  avaU  créée  *  Le  Mgnal  est  donoé  à  ces 
mots»  et,  saus  altendre  trois  régiments  eu  aiarche 
pour  les  soutenir,  «ots  eussies  ¥U  cette  généreuse 
noblesse,  non  cotuine  4^  liommes,  mais  coin  me  des 
lions  magnamnies,  monter  deuK  è  deui  de  Iront  et 
faire  tout  ce  qui  étoit  de  la  force  du  pouvoir  liumaui 
en  celte  occasion.  Mais  aussi,  d'outre  part,  wom  f 
eussiei  vu  des  emMunîsM  visages  de  dn^^oneuedé^ 
lendre  et  repousser  les  roy  aux  avt.*c  tant  de  feu  et  de 
fnrie,  que  l'on  les  eetinMNt  piuiùi  être  diaiiles  imar- 
nés  que  vraitlMHnraes  natnoela.  Las  femmes  même,  lé- 
ritabies  tigresses,  assommuienl  \^  assailluujUà  coups 
de  pierres  et  de  tonneaux  pleins  de  grès ,  qu'elles 
ruuiuiciii  i>\ir  leurs  lèles  du  haut  des  ut.u railles  *  \ 

t.  GrfiîTïond,  itist.  pro%tratœ  rebfUionitf  p.  to^. 
2.  iii-toirr  de  la  rebelHon  excitée  en  Prince  pendant  te^nmées  lôro 
et  1621,  p.  6a7. 
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(ies  échelles  et  s'altachaienl  aux  barricades  pour  grini** 
(ner^  oiai»  une  jeiiiie  liiic  qui  était  la  première  leur 
OHipt  fa»  doigts  avec  we  hux  et  les  fil  retomber 
daus  le  iofisé  Au  mèioe  instanl  le  brave  Marmunic 
y  raileii  mec  le  fprnnmmr  de  Gbuires,  qu'il  ataii 
saisi  corps  à  corps  lor^c^u'il  fiosait  le  pie^i  sur  le  rem* 
pari,  e^  ean»  iâciior  eou  eiioeini,  irquvail  le  moyen  de 
leipiMgcrea  propre  épéedanelo  cœur.  Maie,  malgré 
ces  vaillaots  esemples,  la  plupart  des  soltlats  pro-r 
tMints,  éfteaaiésderîttipétaoaîtéde  rattaqoe^avaîeal 
làrlié  pied;  le  cadavre  du  brave  eomte  do  Beurfraaei 
ihipiié  d' une  baUe  à  ï»  iôie  au  oooimeiioeiQeni  de  iW 
«nu,  pÊS^ii  ceuwpi  d^ii  roanleaii  daae  un  eoio  àm 
bat>iion,  et  la  demi  lune  éLait  au  pouvoir  de  reniicani^ 
lonqoe  le  vieux  La  Force  et  leeemle  d'Qml  arri« 
vent  avee  lee  eeBipsigak«  de  reeerve,  et  le  preaiier 
coiAJHii»  Dupujf  [)araii>^at  tout  à  coup  devant 
AiyaidSt  oriâ  que  le  du»  de  Robali  entre  a«ee  ie  «e- 
cotti  s  par  \  ilieaouvelle.  À  ces  luois  tous  reviennent 
au  baftiMMii  que  difi|mlait  bravetneiU  Vigueur  avais 
quelques  aoldate  el  les  feminee  ;  «ena  qui  avaient 
aU^ui  la  iiràchc  eu  bont  i>r^pît4^t  oeu&  qui  Mnnbent 

dans  le  tom  a'y  noient  dans  une  maredeeang ,  oenx 

tjui  regagnent  la  conti'escarpe  y  sont  écinsés  à  coup 
de  mousquets  et  de  pierres.  L'arc-en-cieii  étendant 
soudain  sa  nuée  éclatante  sur  la  ville,  exalte  au  plus 
haut  point  tous  les  courages  et  achève  de  troiilder  les 
ennemis*  Les  régiments  commandés  reculèrent  eu 
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voyant  ce  carnage:  les  seokgentilsboniaies  s'y  étaient 

fait  luer  jusqu'au  dernier,  ei  de  eettc  aobie  jeunt^' 
conduite  par  le  marquis  de  Thémines,  deoesooiifa- 
geux  enfants  {jerdus  menés  par  le  sergent  Conte,  qui 
étaient  sortis  si  intr^idemeut  des  tranchées  deoi 
heures  auparavani,  Mayenne  n'en  revit  aucun  vivant, 
pas  uièiue  le  trompette  habillé  de  velours  rouge. 

Douze  jours  se  passèrent  sans  qu*il  fût  plus  avancé, 
les  autres  maréchaux  ayant  tenté  inutilement  une  ap- 
proche au  Aloustier  et  quelques  attâc|ues  sur  la  corne 
de  Montmirat,  il  voulut  prendre  les  devants  et  pré- 
para ua  second  assaut  ;  mais  le  dernier  ministre  qui 
était  venu  haranguer  les  corps-de-garde  sendriait 
avoir  prédit  son  sort,  en  disant  que  «  Dieu,  qui  avait 
donné  la  première  victoire,  en  ferait  trouver  la  ma* 
tiére  d'une  seconde  en  la  témérité  des  assaillants.  >  Le 
18  septembre,  on  effet,  il  mon  Ira  il  ses  u  a  vaux,  a|uo 
dîner,  au  duc  de  Guise  et  au  maréchal  de  Schomberg. 
Les  tranchées  étaient  si  mal  faites,  qu'on  les  voyait 
tous  les  trois  jusqu'à  mi-corps  :  nul,  par  amour- 
propre,  ne  voulant  baisser  la  tète;  les  soldats  du  bas- 
tion tirèrent  siir  ces  chape  aux  à  pluiues,  et  une  balle 
vint  frapper  le  duc  à  Tceil  gauche  et  le  renversa  roide 
mort  \  Des  mines  »  des  contremines  dont  Texplo- 

1.  l  e  marquis  de  Casteinaii  dan>i  ses  Mémoires,  cliap.  vi,  s'attribue  ce 
coup  (11*  nH)iis<iiu't  ;  mais,  outre  que  personne  n'en  a  parlé  que  lui,  la  conti 

fîiiralinn  det  lieux  rrnd  le  fait  impossible.  De  ^1  virtniirnt  ,  on  ^i^î^vitanl 
inéine  qu'une  [lùl  traverser  U  riv  i(!!rt' et  alieindit'  r«'ltt'  di»U«ce,  il 
ne  pouvait  voir  le  duc  de  Mavenne  t\uv  [  nr  le  dn^  .  <  unin' ut  l'aurait-il 
irapfie  a  Votil  gauche?  —  Le  duc  au  coiUraire  |>rétait  k  Ikutc  gaucW  «u 
b«sltuii. 
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sion  ébranlait  tamôi  Villenouvelle,  tantôt  les  bastions 

de  la  rive  gauche,  tanli>ilesouvi'âgesiavaQcésduMou&- 
tier ,  et  les  éternels  pourparlei*s  des  envoyés  du  coa- 
iiéuble,  allant  et  vcnaDt  sans  interruption  de  Pi<]ue- 
€06  à  la  corne  de  Montoiirat,  et  de  la  corne  de  Montnii« 
rat  à  Castres,  occupèrent  les  assiégés  jusqu'à  la  fin  da 
mois.  Dans  la  nuit  du  28  au  29,  le  secours  du  duc 
lie  Roban  arriva  enfin  ;  il  se  composait  d'environ 
ou^^e cents  hommes  coiuiirtndes  [>ai  Beaiifurl,  qui  se 
présentèrent  à  la  corne  de  V  illeiiouveile  et  donnèrent 
dans  les  barricades  dos  royaux  :  il  fallut  combattrez 
les  deux  tiers,  lidèles  à  la  devise  de  leur  drapeau, 
FivùifUj  passèrent;  le  reste  fut  tué  ou  pris  avec  son 
chef  par  les  chevau-Ié^ers  vl  les  Suisses  de  Bassoni- 
pierre.  Au  point  du  jour  cet  adroit  courtisan  ayant 
barbouillé  sa  hongreline  du  sang  des  morts,  bien  qu'il 
n'eût  reçu  aucune  blessure,  et  s  étant  Irotté  les  joues 
déterre»  alla  se  présenter  à  Piqueoosau  roi,  qui  le  reçut 
avec  beaucoup  d'honneur  et  le  félicita  de  sa  victoire  *• 

ié  Mémoires  ét  BMiômpieiT6»  1(31.—  Voiel  en  quels  Icrnies  le  oonoé- 
talile  MMMK9it  ce  aoccès  à  Wcbelleii,  «lor«  eonieUter  d'État  : 
«  Mon»iear, 

>  tlo4»  uertc  ipii-  lé  rdiltoii  qàe  Tetraole  à  l«  iiliie  mère  Iètt»éàsediir4(e 
des  IfiNmef  ^  H' de  Robw.qi'U  «it#U  lUt  ptsier  li  Sitot-ittUNilb  jmmùt 

de  là  alltr  «irait  k  àlontauboo  ;  ie  ne  ittatie»tci  a)  point  à  uous  djre  les  pir* 
tiriilurilés  ccSleiftaire,  me  remettciit  audit  niniioin;  ;  ie  ikkis  diray 
ssi4lssMl49#fftM  se  9MW«.:viieii  de  qwiy  «  ôiageslé  M  tfOil  m^tiS^^  M 

ne  se  passera  non  plu^i  nur rtnc  o<ï  msuui  mi  ie; noua  |jice  qm  . 

Nms  devooa  la  conimyiiicilioii  de  cel  aulograplie  iné^Ut  à  irobligeance 
de  M.  le  due  de  Liiyne't. 
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LoQi^  Xllt  ft'etiituyaiC  è  iiHHifif  4%  ee«iége,  or, 
grâce  aux  pi^imnoiai  s  qu'où  tui  amenait  »  ii  eolre- 
Toyail  enOo  un  moyen  d'uitimemetoi.  La  phipari  de 

ces  luallieureux  avai<  iii  de  grandes  lilessuies  :  on 
les  J(4a  pèie-itièle  dans  iee  fossé»  do  diâteeu  comme 
dans  tin  lieu  sAr  ;  et  quoique  ccê  fossé»  fuMeiiteees 
et  exposés  à  la  réverhéralion  ardente  du  soleil,  on  ne 
daigna  jàmftis  leur  faire  donner  de  ft'eau.  Ces  infor- 
tunés expiraient  lentement  dans  le  plus  affreux  des 
supplices,  les  mouches  les  dévoraient  avant  leur  mort, 
M  c'était  une  des  Jouissances  du  roi  que  de  regar* 
der  et  de  contrefaire  de  sou  balcon  les  couvulsions 
et  les  grimaces  arradiées  aux  agonisants  par  Tardeur 
de  la  M)il  elles  piqûres  des  insectes  *. 

Tels  furent  ses  délassements  pendant  les  négo^ 
ciations  du  connétable,  rinntile  explosion  des  mines 
<^t  les  querelles  d'amonr -propre  des  coiumandanb 
de  ses  quartiers;  ceux-ci,  ayant  fini  par  s'accorder, 
résolurent  de  donner  un  assaut  général  et  prièrcoi 
k»  roi  dû  venir  assister  en  personne  au  irioœpbe  de 
ses  troupes  qui  devaient  entrer  p:ir  une  brèche  oo- 
\erto  bur  le  ilauc  de  la  colline  du  Moustier.  Le  iO 
octobre  le  dtner  de  Sa  Majesté  Ait  donc  porté  dans 
la  iniie  du  maréchal  de  Schoniberg,  et  l'assaut  com- 
mença au  bruit  d'une  vive  canonnade  au  Moustier  et 
â  Villebourbon.  Mais  les  collëguês  de  Schomberg 
furent  si  rudement  repoussés,  qu'il  jugea  convenaLle, 
avant  de  laisser  marcher  ses  troupes ,  de  renvoyer 

1.  M^oires     Tullenrant  ilett  R^iix,  t.  it,  p.  66*  • 
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pflComwUre  ancote  um  tbu  b  baslion .  Cétie  rtitMM 
fui  coiiiiée  au  brave  uUiqiei'  de  Cliaiaf^agn^.  Cciiu^ 
qmi  t'Afipeiaii  Poatifti  a/iffis  moir  $Êmmgé  qmelquiê 

botêchées  et  {iris  un  casque  el  une  euirasse,  8'avanv.;4 
pas  à  pas  à  la  vue  du  roi  ei  d'une  pariie  de  rar^- 
méfi,  ifuîaiiivaieftlMaaafoheie  long  du  plaleau  atec 
la  plus  grande  aUenlion.  Arrive  uu  pied  de  la  brécke, 
il  ae  mil  à  gettout  et  pria  Diea  derrière  quelqueamaet 
des  pierres  qui  étaient  tombées  ;  puis  il  oommeni,^ 
à  monter  en  griuipani  veaire  à  terrOf  ei  qMand  il  eut 
atteint  le  haut,  ae  ievanl  loot  è  oeup,  il  courut  rapi- 
dement jusque  sur  ic  bord  du  bastion  et  découvrit 
dans  le  bas  un  é|M>uvantable  retranchement  dans  le- 
quel il  y  avait  un  bataillon  de  deux  mille  hommes, 
dont  iea  premiers  rangs  éuieni  des  piqui«}rs  et  les 
antres  de»  mouaquelairea  8'enfuyant  alom  au  «m* 
lieu  d'une  grêle  de  balles  qui  ne  iîieiàl  lieureusetnent 
qae  iiiaiiohîr  sur  tes  amat ,  il  revim  présenier  aatt 
rapport,  après  lequel  le  connétable  ne  pensa  plus 
qu  à  rajoeaer  ie  roi  k  l^iquecos  i  et  Iti  maieckii  de 
Schonibergquiafaic  eonvié  acs  amis  à  aou|>erdansla 
ville }  qu'à  contremander  ses  invilulious.  Malgré  ee 
neufaav  auccéa ,  le  deuil  tt*en  était  pas  moins  daas 
Nontauban.  Prophétisant  à  son  insu  sa  mortfaneste, 
llaniei  Charnier  avait  dit  ie  matin  que  c  était  ie  îour 
de  nm  r«pos  :  il-  alla  néanmoîna  au  MôiisUer  fiMr 
encourager  les  soldats.  Armé  d'une  cuirasse  el  d'une 
piquoi  âtt  moment  oà  il  posait  le  pied  daa§  k  bêêr 

1.  Meui  ire>  du  »icur  de  PuntU ,  Itv  m.  (  lialsin^^  «Kinnc  auMi  oetle 
luii^ii  «lUibuée  |>ar  tons  le»  liiOoru'us  du  &xé^  ik  ia  lie>DViile. 
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tîoii,  deux  boulets  y  étaient  bnoée:  le  jeu  biitm  du 

hasard  vuulul  que  Tun,  qui  i>orlait  incrustée  la  pre- 
mière lettre  de  sou  nom,  frappât  cet  homiiie  iUustret 
tandis  que  l'autre  emportait  à  son  c6ié,  saos  loi  lou- 
cher la  tète,  le  chapeau  il  un  sokiat. 

L'action  finie,  le  peuple  et  les  soldats,  ayant  à  leur 
tète  le  marquis  de  La  i  orce,  les  consulî»  et  les  prin- 
cipaux capitaines,  se  rendirent  au  temple,  qui  reten- 
tit bientôt  de  ce  verset  chanté  en  actions  de  gi^àces: 

Comme  Toiseau  du  filet  se  défait, 
De  l'oiselttir  ooos  lomaiw  échappés; 
Voilà  commen!  le  grand  Diea,  qui  a  fait 

Et  terre  et  cieli  nous  a  développés 

Depuis  cet  échec  le  connétable  ne  p»rut  plus  comp 
ter  que  sur  ses  négociations,  vivement  appuyées  par 
Sully  :  il  mit  sur  le  tapis  on  nouveau  projet  de  traité 
et  deiiiaïKla  qu On  en\o}àl  des  députés  ati  dui  de 
Rohan,  avec  lequel  il  n'avait  pu  parvenir  à  a'enten» 
dre,  au  château  de  Régniés;  puis  au  lioul  d*une 
viiigiaine  de  jours  perdus  par  l'armée  royale  à  faire 
jouer  des  mines  et  employés  par  les  assiégés  i  lei 
éventer  on  à  délruii  e  les  li  avaux  de  rcnnenii  i>ai  des 
sorties  continuelles,  la  levée  du  siège  fut  résolue. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6  novembm^  on  entendît  re- 
tirer le  canon  du  Mouslier,  et  la  nuit  suivante  1  in- 
cendie des  baraques  du  camp  éclaira  le  tiastion 
comme  en  plein  jour.  \  peine  1  aube  paraissail-clks 
qu'en  voyant  les  tranchées  vides  toute  la  population 

1.  Rolalioii  manus4*rit4>,  p.  l.'li.  —  liatoirt  fU  MonfattboM,  four  kfn- 
\àl  Le  Biot,  i^'titioii  aiiit*  lé<>,  t.  ii,  p.  '204, 
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86  précipita  haro  des  muro.  Le»  consuls  »  croignanl 
quelque  piège,  dYaient  betiu  filtre  sonner  le  tocsin, 
rieo  ne  pouvait  retenir  les  liabitants.  Vins  heureux 
qiieNoéen  sortant  de  Tarche,  ils  chantaient  et  saa- 
tâient  de  joie,  et  ne  cessaient  d'aller  et  de  venir,  char- 
gés de  poutres ,  morions,  corselets,  piques,  har« 
nais  èl  de  tout  ce  qu*afait  abandonné  Tennemi  ; 
funeste  butin ,  qui ,  en  portant  l'infection  du 
camp  dans  la  ^ille,  fit  périr  par  la  pesté  en  trois, 
mois  plus  de  monde  que  n'en  avait  coùlc  tout  le 
siégel 

L^armée  royale  resta  encore  une  semaine  au  quar^ 
tier  du  eonnélahlo,  ensuite  elle  s'en  retourna, 
comme  l'avait  prédit  Charnier,  par  !e  même  chemin 
qu'elle  avait  tenu  en  venant  après  s'être  épuisée  trois 
mois  au  pied  de  ces  murailles,  après  les  avoir 
en  vain  battues  de  vingt  mille  coups  de  canon,  avoir 
jonfîhc  les  jardins,  les  prés,  les  vignes,  les  champs» 
les  bois  et  les  chemins  de  seize  mille  cadavres,  moi- 
tié ensevelis,  moitié  nus,  mangés  à  moitié  des  loups 
et  des  chiens,  et  en  laissant  ses  huttes  à  demi  brû- 
lées,  pleines  de  blessés  languissants  et  de  malades 
que  la  vengeance  calviniste  y  abandonna  sans  secours 
et  sans  pitié  à  la  mort 

1.  Belatioo  manuscrite,  p.  87. 

•  Quant  anx  malades  réciamant^!  notre  miséricortle  et  maudi^isnnt^  !■ 
cruauté  de  ceux  qui  Ips  nvov^nt  <iiiitl<Î3,  nous  les  laissâmes  sans  li;ut  faire 
ni  bien  ni  mal,  a  la  vf ni^riuu  qu'en  picnoit  la  maladie  pour  les  ruines 
préméditées  contre  nous.  >utre  douleur  en  nue  meiirliissure  si  récente 
empescita  alors  ce  haut  point  de  charité  de  faiie  du  bien  a  («  lin  t(ui  noua 
rendoyenl  tant  de  haine.  —  (Histoire  particulière  du  siège,  p.  il 5.) 
ly.  il 
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La  pauvre  bourgade  de  Monhears  aur  la  Gamiae 

pava  pour  les  Montalbanais*  Bassoin pierre,  le  type 
pariait  du  courtîsaa  foudre  (ta  guerre ,  imuibla  a 
pelii  devant  lea  fbrta»  niaia  terriUe  davanl  laa  bi- 
bles, avail  mené  [>umpeuaefii6nt  sous  lc&  murs  de 
cette  bicoque  le  reate  de  rarmée*  H  la  prît  au  booi 
de  douze  jours,  et  pour  que  Lotiia  Xlfl«  un  pea 
consolé  par  Tovatiou  que  venait  de  lui  décerner  la 
population  fimatique  de  Toulouse,  a»  droogant  aur 
son  passage  sept  arcs  do  uiouiphe ,  pût  achever  d^ 
faire  tomber  sa  colère  sur  les  rebelles  de  Monheiii% 
il  les  livra  indistineteuient  à  toute  la  fureur  du  sol- 
dat«  Ce&l  ma  loin  de  vm  muraille»  borribiemeiU 
saccagées,  de  ces  inaiaoïia  taiatea  de  sang,  %Ba 
ni  OUI  (II,  le  lA  décembre^  d'une  fièvre  pourprée,  dans 
le  cbâteau  d'Aiguillon,  le  connétable  cka  Luyaea.  U 
n'avait  pas  encore  rendu  fe  dernier  soupir  que  tous 
ceux  qui  reotuui'aieat  avec  tant  de  resf^t,  dooiea- 
tiques,  créatures,  Aatleura,  aaédecina,  quittèrent  i 
la  fois  son  clievcl.  Rien  n'est  aussi  inslabte  et  aus^i 
fugitif  sur  terre,  que  Tédai  du  pouvoir ,  quand  le 
front  sur  lecfuel  îl  brillait  tombe.  En  un  cUn-d*œil, 
la  chambre  mortuaire  (ut  déserte;  et  les  mêmes  qui 
Tencensaient  la  veille  comme  un  dieu,  a'eœprescè- 
renl  do  se  venger  de  toutes  leurs  bassesses  on  mau- 
dissant sa  mémoire.  Certes,  pendant  le  cotira  de  sa 
faveur,  personne  ne  doutait  que  Luynes,  qui  élail 
bon  au  fond  et  le  suprême  dispensateur  des  grâces,  uc 
se  fiftt  créé  de  nombreux  amis;  et  eepeodaat  iras 
seulontonl,  un  Italien,  Mon^ ,  et  le  Gdôle  Conlades, 
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I 

Mièrenl  pour  iai  fermer  les  jeux  et  prendre  soin 

de  ses  ul)sè(|ues.  Il  n'y  avait  ni  drnp  fuuùl)ro  \)our 
eovdopt^er  le  corps^  ui  cierges  pour  l'éclairer  :  Gon- 
tadeft  let  aelieta  de  son  argeot;  et  c'est  avec  peine 
li  détermina  un  moine  à  venir  prier  auprès  de 
eeeorpB  entouré  de  son  tivant  des  hommages  et  des 

flalteries  do  lous  les  grands  dignitaires  de  rftp;lise, 
dont  pas  un  n'eut  la  pensée  d'envoyer  un  prêtre 
dire  oneoraisoii  po«r  celui  qti'ils  avaient  tant  flatté. 
Etiirn  celte  mort  iut  douloun  use,  que  lorsqu'on 
euiembarquélecadavredu  connétable,  embaumé  à  la 
bâte,  pour  le  transporter  à  Bordeaux,  les  femmes 
qui  avaient  lavé  les  linges  sanglants  des  embau- 
mettra  arrêtèrent  le  bateau,  et ,  comme  elles  ne  vou- 
laient pas  le  laissei  partir  sans  être  payées  et  que 
Contadea  n'avait  plus  d'argent,  le  pauvre  pécheur 
qui  tenait  les  rames,  ému  de  compassion,  les  ren- 
vojfa  en  leur  donnant  tout  le  poisson  qu'il  avait  dans 
sa  barque 

L'année  suivante,  fx>uisXlfI,  que  dirigeaient,  de- 
puis le  i4  déeembre,  le  oardînal  de  tietz  et  Sdiom- 
ber^,  reparut  en  Samtonge.  Soubise  battu  par  ses 
uiar(  rhatix  et  Royan  pris  par  d'Éperuon,  il  remonta 
la  rive  droite  de  la  Garonne  et  entra  dans  Tonneins, 
[)etiio  et  méchante  place  devant  latjuelle  Thémines 
et  le  due  d'Ëlbeuf  se  morfondaient  depuis  quarante 
jo«rs.  Son  conseil  avait  adopté  on  plan  de  eampai^ne 
beaucoup  plus  habiie  (pie  le  dernier  et  dont  le  sue 
ces  était  à  peu  prés  sûr.  Deux  cent  mille  écus  et  le 

t*  Grâiuood,  Mà$l,  rebeUiouis  prost.,  p.  M4. 

ii. 
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hâlon  de  maréchal  de  France  lui  donaèreol  La  Force, 

qui  iil  de  SaiiUc  Foy  ce  qu'il  n'aurait  pu  foire,  quand 
même  il  I  eût  voulu,  de  Moniaubao.  Sully»  maitre  de 
Capdenac,  suivit  rexeraplodeLa  Force.  Lestli^uières, 
rallie  depuis  lougleuips,  reçut  pour  prix  de&aiidéUie 
répéedeconnétable;  etîl  n'y  eut  pas  jusqu'au  pelilpfik 
de  Colign^y  Ciiàlillon,  qui  oe  vendit  Â.igues-Mortes 
pour  devenir  maréchal  de  France.  C'est  au  milieu  de 
ces  délections  éclatantes  et  de  ces  honteux  marchés  de 
Tambition  ou  de  riotérèt,  que  le  rôle  des  deux 
frères  Rohan  fut  beau.  Tandis  que  Soubise,  sourd  à 
la  voix  de  ces  deux  passions  viles,  défendait  pied  à 
pied,  dans  le  Sud-Ouest,  la  liberté  de  La  Rochelle,  le 
duc  de  Rohan,  non  moins  incorruptible ,  soutenait 
seul  dans  le  Midi  la  bauuicre  de  la  réibruialioo  ; 
puis,  quand  Louis  XIU,  après  avoir  couché  de  non- 
vciàu,  le  G  juin  1022,  au  château  de  Piquecos,  et  être 
(Kissé  sans  rien  dire  sous  le  canon  de  Montauban, 
eut  pris  sa  revanche  en  mettant  à  sac  quelques  boar^ 
gades,  telles  que  Nègrepeiissc,  Saint-Antonin,  Gara- 
man,  Revel,  le  Mas  Sainle-Puelle,  Lunel,  oi  vint  se 
heurter  aux  renq^ai is  de  Montpellier,  liulàuii  défeo- 
dit  noblement  la  ville  et  n'en  ouvrit  les  porteif 
le  20  octobre,  que  lorsqu*on  eut  confirmé  soienneile- 
ment  Tédit  de  Maule^î  et  sigué  une  paix  générale. 

iusqu'à  ce  jour ,  la  lutte  engagée  depuis  doose 
iuis  par  le  pouvoir  royal  contre  la  it:otialité  et  la 
réformation  n'avait  fait  fléchir  ni  Tune  ni  Taulre  de 
ces  vigoureuses  ennemies.  Il  fiillait  pour  les  renver- 
S(*r  une  tète  plus  énergique  et  des  bras  plus  ion» . 
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il  laiiait  une  granilc  iiUelligence,  un  grand  coeur^ 
une  grande  volonté;  or,  en  4624,  Louis  XIII  trouva 
tout  cela  dans  le  cardinal  de  Richelieu.  Suus  lu 
main  de  fer  de  ce  grand  ministre,  l'autorité  monar- 
chique prit  un  immense  développement  et  devint 
comme  le  levier  d'Arcbiinède.  Toutes  les  résislances, 
tous  les  troubles  qui  avaient  éclaté  périodiquement 
en  France  et  agité  presque  sans  interruption  la  s(»- 
ciélé  pendant  deux  siècles,  ne  niauquèreut  pas  de 
se  reproduire  à  point  nommé;  mais  ils  se  brisèrent 
contre  une  répression  rapide  et  ferme.  Ainsi,  connue 
la  misère  et  la  feim  décimaient  aussi  cruellement  les 
pa\ sans  de  1024  que  ceux  de  1593,  les  croquants  repa- 
rurent ddns  le  Quercy  ;  mais,  bien  qu  on  en  comptât 
seize  mille  en  armes,  ils  furent  écrasés,  et  leurs 
iliels  punis  du  dernier  sup[»licc  :  l'un  à  Figeac  sur 
le  billot,  Tautre  à  Gramat  à  la  potence.  Comme,  mal*- 
Tédit  favorable  de  4026,  Rohan  voyait  s'élever 
sur  resplanade  de  Montpellier  la  citadelle  réclamée 
avec  tant  d'ardeur  par  les  catholiques,  et  devant  les 
bastions  de  La  Rochelle  ce  fort  Louis  destiné  à  les 
battre  en  ruines,  il  reprit  les  armes.  Mais  il  eut  beau 
réunir  rassemblée  générale  des  églises  h  Uzès  le  il 
^ptembrc  1027,  pour  renouveler  le  serment  d'union 
et  décréter  la  levée  en  masse  du  parti  ;  il  eut  beau 
conclure  un  traité  d'alliance  offensive  et  ileleiisive 
avec  les  Anglais,  et  faire  déclarer,  en  dépit  de  la 
lK)urjj[eoisie  ,  lasse  de  la  guerre,  Castres,  Ntmes, 
Moutauban  et  La  Rochelle  :  ni  les  eflorts  des  églises, 
fii  les  vaisseaux  de  FAnglelerre,  ni  les  courageuses 
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prises  d'armes  des  répabliqoes  proleslaoles  el  des 

nioiilagnards  ne  purent  lutter  contre  le  génk  supé- 
rieur du  çiirdiuai.  Le  duc  iuL  baUu  à  Moutpellw, 
Beaulbrt  perdit  Paaiiers;  ce  brave  baron  d'Arros, 

rinlrcpide  vainqueur  de  Granionl ,  eliassc  de  Ma- 
zéres,  cul  la  làte  tranchée  à  Toulouse,  otl4à  EocbeiJei 
étroitemefit  bloquée  par  terre  et  à  jamais  séparée  de 
la  mer  par  une  digue  dont  ia  pensée  et  i'exécuiuii^ 
rappelaient  les  travauiL  gigantesques  des  Romains, 
après  avoir  défiendu  quinxe  mois  ses  fiimeui[  lias- 
lious  du  Gabus  et  de  l'Évaogilei  Qt  souUeri  avec  uoc 
admirable  constance  Tâpre  et  lente  torture  de  Ja 
iaim,  fut  forcée  d'ouvrir,  le  i"  novemhre  lOÙiS,  de- 
vani  le  cardinal  ces  portes  qui  peadaui  près  dua 
siècle  étaient  restées  fermées  devant  les  rois  de 
France.  Ce  joui  -la  loiiiha  pour  ne  plus  se  relever  b 
première  des  républiques  protestantes;  ce  jour-li 
et  la  liberté  religieuse  «t  ia  liberté  municipale  Ai* 
reut  Ira^ipécâ  i^u  cœur  pai*  uu^  déclai*atieià  royale 
qui  ordonnait  et  prononçait  : 

Le  rétablissement  de  la  religioii  oatholiquci 

La  reconstruction  des  églises  î 

La  restitution  des  biens  ecclésiastiques; 

L'ércclion  d'une  croix  au  milieu  de  la  place  du 
Cliàteau,sur  le  piédestal  de  laquelle  serait  écrite  la 
capitulation  de  la  ville  ; 

L*al)olition  à  perpéluiié  de  la  mairie,  échevinagc, 
corps  de  conuuunauté  de  ville,  ordres  des  pairs  tl 
des  liourgiîois,  sous  p4'ine,  pour  les  coDM't>'ca<Uit$» 
du  Ci  iiue  de  lé^-uta^c^lé  ; 
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Ui  foMede  li  tskidie  fienr^M  »  ounvoqufsr  km  as* 
semblées  municipales  ; 

Labrdp^iicMiy  révoeaiion  et  auûuialioa  de  toui 
les  éMiUn^  privilèges  »  fnmohises  el  exemptions  «  tt<^ 
ti'iUues  à  La  Eochelle  ,  corps,  coinmunaulés  el  olli- 
eiflts  d'iceile«  msirei  échenns,  psirs  et  ancres; 

Ls  eoirfhcation  de  i'iltol  de-Villet 

La  déiuoiuioii,  rez  pied,  rez  terre,  de  toutes  les  ibr- 
tilkalioaSfSasfks tours  do  Saint-Nioolas, de  b  Gtialae 
et  de  U  I^iUerne  ,  cl  les  murs  iourués  vers  la  mer; 

Le  suppressîm     la  Prévôéè; 

La  défense  à  tosle  persoiuM3  professant  le  proies-* 
taiiti&me  de  s  )  éiabiir  à  i 'avenir  ; 

fii  in  oréaiion  d*iin  inteDdftoi  de  justice  paer  «eil* 

1er  a  1  cicciition  cL  au  inaitUicu  de  rordoniiauce 

Privas  Ali  iraiié  pit>s  rigoureusomeut  encore  :  par 
bdédanlâon  «(ii'il  ink  au  mois  de  juin  iê'-Ifà  dnnsla 
boudie  du  roi,  k  cardiiKii  cuiiiisquail  louiez  let»  pix>- 
pnéiéselliaonissaii  to«is  leslialtttantsfians  eiception  \ 
tiisuile  vint  le  tour  d'Lxès,  de  INiiiies,  d'Auduzc 
et  da  AliMUaidUaii.  Le  du«  db  ttuhaii  et  son  Irère,  |iAiant 
sous  les  armes  vietorieascs  de  Hicheliea,  avaient  ùb* 
tenu,  av0c  une  nouvelle  cuiilii  maliuu  do  l'cdil  de 
Nanies  une  aliolitiott  généndepotir  enx  <A  leurs  fau- 
teurs. Uzès,  Ânduze  el  Nîmes  en  étaient  quilles  pour 
démolir  ieui^  âortilîcatioiiëj  Maaiaubaa  soui  licsitait 
encore  et  ne  pouvait  se  résoudre  à  ce  sacrifice.  Mais 

i.  Eiir<'j;is!iée  «n  p;îrirm<»iil  «le  l'iiri^  U-  J .'»  jAir>iei  II.  "t. 

?  |}<>iiiic<«au  vèmif  Ue  Privas  en  juin  loin»,  «4  «Hr«^i.>(uH>  ïhi  paHement 
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le  cardinal  s*y  ctanl  rendu  en  personne,  86  fit  appor- 
ter les  clefs  le  20  août  1629 ,  y  rétablit  la  messe,  et 
n'en  partit  qu'après  avoir  vu  raser  le  bastion  du  Mous- 
lier  ul  commencer  la  démolition  de  tous  les  autres 

C'est  dans  ces  eirconstanoes  que  b  haute  fi&odalité 
crut  pouvoir  relever  la  tète.  Prenant  pour  prétexte 
des  intrigues  de  cour  ourdies  par  la  reine-mèie , 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIII ,  copia  tout  à  coup  en 
1632  la  prise  d  armes  de  Monsieur,  frère  d'Henri  lil, 
en  1576.  Gomme  son  modèle  qui  s'était  allié  atec  les 
Allemands  pour  agrandir  son  apanage ,  ii  traita  aiec 
Félranger  et  ne  tarda  pas  à  entrer  en  Auvergne  à  la 
tète  de  deux  mille  chevaux  espagnols.  Malheureuse- 
ment pour  la  riche  Limagne,  cUe  était  alors  cou- 
verte de  moissons  qui  furent  étrangement  ravagées. 
Munsieur  ne  doutait  pas  que  toute  la  noblesse  a  ac- 
courût se  joindre  au  premier  prince  du  sang;  mais 
les  gentilshommes  d'Auvergne  savaient  l'armée  royale 
proche  I  et  il  n'eu  vint  pas  un.  Alors  il  se  dirigea 
vers  le  Languedoc ,  talonné  par  La  Force  et  le  maré- 

1.  U  paraît  par  l;i  lefîre  suivante  qiif  le«  mur-  de  Niiues  furent  les  dtf- 
uiers  abattus  :  «  MoMfiiiii,  un  de  MM.  le&  cou&uU  de  cette  Till<'  i>Vn  va  à 
Nismes  accompagner  M.  Aligre  et  >^çavoir  quel  esgard  tous  aijrt^s  aux  raf- 
èous  de  inoudtt  sieur  qui  les  vi*ii^  ft  ia  «  ntcndro.  l'ar  lesquelles  votn  «ie- 
vez  avuir  soin  <le  meltre  proniptenun!  a  exécution  ce  à  quoy  vous  éle* 
obligez  par  la  paix  que  le  roy  vous  a  lioimec  pour  la  demolitiuii  de  \m 
foi  tilicatious  et  semble  que  vous  soiés  encore  en  dcsfiein  d'uier  Mui  mat 
à  l'advenir  de  vus  fortilicutioua  que  tous  avez  foit  par  le  pas«é.  Si  mm 
n'avès  esgard  d'obéir  aprèa  ce  que  tous  anrt  dit  M.  AKgre  |e  mwf  ùMh 
trafnC  de  mander  à  la  oourt  votre  conduite,  qui  ne  aera  apronvle de  ^* 
aonnc  puisque  La  Rochelle,  Montauben  et  toolea  les  aotrea  villea  de  la 
religion  prétendue  du  royanme  ont  oMi.  •  (Leilre  d'ÉlMipe  Valaita]r« 
inaiécbal-dMiDp^  13  déoeinlm  1629.  ^  Aiehivea  inuaidptto»  M  JUMh 
Troublea  du  royaume,  liv.  ii.) 
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chai  deikïiiûmberg.  Envoyant  le  ducd  .Llbôuf  au^cie-» 
tmol  du  premier,  il  mardia  contre  le  second  avec 
Moutiuorency»  qui  de  son  côté  imitait  la  noble  poli- 
tique de  son  père,  el  croyait  sans  doute  atteiiMlre  la 
même  fortune  en  trahissant  tantôt  la  cour,  tantôt 
ceux  qui  la  coœbailaieat*  Les  deux  corps  d  armée 
se  rencontrèrent  le  i*'  septembre  auprès  de  Castel- 
uaudarj  sur  les  bords  du  Fresquel.  Pendant  que  le 
ceiioQ  s'avançait  en  lieu  propre  pour  incommoder  la 

cavalerie,  io  duc  de  Montmorency,  en  reconnaissant 
un  poste,  se  lit  blesser  dans  un  chemin  oraux  et,  per* 
dant  sans  doute  la  tète,  au  lieu  de  remiir  vers  ses 
escadrons  mit  les  éperons  dans  le  ventre  de  sou  pe- 
tit barbe,  franchit  le  fossé  qui  coupait  le  chemin,  et 
alla  se  jeter  tout  seul  au  milieu  des  mousquetaires 
pour  y  frapper  aveuglément  d'estoc  et  de  taille.  Écrasé 
par  une  grêle  de  moosquetades  et  criblé  de  blesau- 
res,  il  ne  tcu  da  pas  à  tourner  bride  :  mais  le  cheval 
qu*il  montait ,  assez  bon  pour  une  reconnaissance , 
ne  valait  rien  pour  le  combat;  épuisé  par  cette  charge 
et  trop  vivement  pressé ,  il  s'abattit  et,  en  entendant 
crier  sons  lui  à  pleine  voix  :  Montmoreocyl  Monloioo 
rency!  les  mousquetaires  surent  quel  était  le  iou  qui 
avait  traversé  leurs  rangs*  liln  lui  6tant  son  collet  de 
buffle,  son  |>ot  dans  lequel  il  étouffait,  m  cuirasse  qui 
était  percée  de  balles ,  on  lui  trouva  dix-sept  blessu- 
res dont  la  plus  grave  était  à  hi  bouche.  Le  capitaine 
des  gardes  le  lit  placer  à  la  hâte  sur  une  échelle  où  Ton 
avait  mis  de  la  paille  et  un  manteau  plié  en  double, 
et  on  l'emporta  ainsi  à  Caslelnaudary  à  la  vue  de  ses 
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Ifoupes  m  deHioMieiir  qyi  ae  bougea  (M  Décolle 

ville  dès  qu'il  put  supporter  la  liiière  on  lo  liaaslcn 
au  cliâieau  de  Leokrare  al  ensuite  à  ToaliMm ,  ai  k 
etrdiMl  était  tenu  aw  le  roi  pour  donner  plus  d'è* 
clal  à  i'£Xiâiii|ik  qu'il  voulait  lisûre  et  décaptier  4am 
k  personne  du  plus  puissani  d'entre  eux  riadépen- 
danee  féodale  des  gouvemcurs. 

£fffu jé  des  profeU  sanglants  du  oardinal^  limwiwif 
s'élail  déjà  t^ounns  sans  condilions  ;  Moniuiorcncv, 
ooudaïuné  à  mort  par  k  parlement,  lut  conduit  sa 
babil  de  toile  Uanebe  dam  la  ehapélle  dn  Ctapiisb 
ol  do  là  dans  la  cour  basse  Oii  iebouri^eau,  qui  1  aOea- 
dait  oonutte  Bîron,  snr  nn  éohafiuid  tendu  4e  neir, 

aballil  sa  Icle  dcvaaL  les  capi Louis,  k.*  grellier  du 
leatoot,  le  grand  prévôt  et  ses  gardes,  el  lit  refaittir 
son  sang  par  b  fbree  du  coup  jusque  sur  b  slang 
d'ilenrî  IV. 

Après  oet  bobcansle  oflcri  à  J' unité  et  i  l'émanei- 

{laliou  du  |>ouvuir  oM>narcliique,  le  airdiuul  destxiâ' 
dit  la  Garonne  en  irionipbe  avee  la  reinop  s'aivélaea 
passant  pour  dtnerè  GadiHae  cbes  le  viens d* 
la  persan niiicaU 011  ia  plusbupcibo  dti  la  hauèe  IcoiLi- 
liléy  nais  qui  s'ineiinaîl4*elff«et  nDflunerisaniilfea»el 
i^egagua  Paris  par  bordeaux  et  La  iioeheUe,  où  on  le 
reçut  aemineuQenipenMur.  iViidrinl  ue  temps  Lonis 
XIII,  qu'on  avait  reuvoyé  parla  ronle  des  monisgaes, 
traveraaii  le  Liaiottsia  dans  uo  pelit  earrosae  qu  d 

1.  SUnfo  Du  CtM»  U'nUAn  â^latriêâB  Umr^^  i/tmiÊt dm ét  Mmi- 
mofeiieif,  1643,  p.  2S3*26l-265  «1 198.^Mii8.  de  la  BiMiollièqfie  i«)alc- 
— VmmIii  Siiial-a«rsi«lb  SmçMltf. 
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menait  seul  le  fouel  à  la  main,  monlant  setilemcnl  si 

cheval  à  la  porte  des  villes  se  œuvrant  d'un  nian* 
teau  d'écarlate  pour  répondre  à  grand*peine  en  bé- 
gayant au\  harangues  des  consuls  :  «  Tenez-moi  cela 
et  je  vous  serai  bon  roi  > 

Dés  ce  moment,  libre  des  entraves  des  guerres  re* 
ligieuses  et  des  guerres  de  cour,  Richelieu  porta  au 
dehors  la  puissante  activité  de  la  France.  Les  Espa- 
gnols qui  nous  déboi  liaient  sur  les  Pyrénées  et  occu- 
paient nos  ileS|  furent  chassés  des  côtes  de  Provence 
et  rejetés  au  delà  d*lrun.  Bientôt  une  armée  envahit 
le  lloussillon,  la  Catalogne  se  donne  à  la  France,  et, 
après  un  siège  de  trente  mois  que  le  cardinal  dirigeait 
lui-même  comme  le  siège  de  La  Rochelle,  la  capitale 
du  Roussillon  arbore  le  drapeau  blanc,  et  Louis  XIII , 
qui  ne  sMnquiétait  que  du  sort  de  Cinq  Mars  son  fa- 
vori, reçoit  cette  lettre  datée  du  U  septembre  1042  : 
«  Sire,  vos  ennemis  sont  morts  et  vos  armes  sont  sur 
.  Perpignan.  »  Trois  mois  après  avoir  écrit  ces  mots,  qui 
résument  toute  savie,  ce  gi^nd  homme  dont  la  tâche 
était  faite,  descendait  dans  la  tombe;  et,  comme  s'il 
n'eûlpas  osé  vivre  sans  son  ministre,  Louis  XUI  le  sui- 
vait presque-immédiatement,  le  14  mai  1643,  le  jour 
du  (ronie-troisième  anniversaire  de  Tassassinat  de  son 
père,  laissant  comme  lui  la  couronne  &  un  enfant,  et 
le  pouvoir  monarchique,  si  fortement  reconstitué , 
aux  mains  d*un  Italien  et  d'une  Espagnole. 

t.  Mns.  de  la  IUhlio(lièqu>'  lic  l'oiiierA.  — Néinuires  de  MM.  Robert 
du  Dorât  (Caljiiu^uii  des  auturitési}. 
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Midi.  —  Kègne  de  Iioiut  JCHT. 


Toota  aiiiioriléest  une  ère  de  déchéance  dans  This- 
loire  de  la  nalku).  Après  la  mort  de  Louis  XllI,  le 

pouvoir  s'abaissa  au  ruèiiie  de^ié  et  de  la  lucuie  nia- 
aiére  qu'après  la  mort  d'Henri  IV.  Soumise  au  suc- 
cesseur eoelésiasiique  de  Richelieu  par  ses  fiiiblessea 
de  femme  ei  sa  bigolerie  d'Espagnole ,  Anne  d'Au- 
triche n'agit  pas  aulremeot  que  n*a?ait  agi  Ma- 
i  io  lie  Médicis.  Quant  au  seigneur  Mazarini^  sa  con- 
duite fut  exactement  celle  de  Gonetni  soa  eompa-. 
Iriole*  Sauf  ladiffêreooedes  noms,  c'étaient  les  mènes, 
personnages  qu'en  i610;  ils  se  trouvaient  dans  la 
même  situation  et  devaient  suivre  la  même  marche: 
étrangers  tous  deux ,  la  reine  et  son  ministre  com- 
mencèrent par  laisser  pencher  la  politique  de  la. 
France  où  étaient  leurs  sympathies ,  du  eè^té  de  l'é- 
trauger*  L'audace  de  iiiclieiieu  venait  d'atteindre  au 
midi  Tancienne  frontière  de  Gharlemogne  ;  ie  dnn 
peau  de  Louis  XiV  llottail  en  1643  sur  les  clochers 
de  cette  Barcelone  où»  en  803,  Louis-te-Pieux  avait 
été  élu  €omte  et  seigneur  par  les  Catalans    Il  ne 

unmûm  Filia  d»  UPcia  |  Ptidl.  •  (  AmIc»  d*  Oitaldb,  t. 

h  «34.) 
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faiiail  que  vouloir  pour  conserver  cette  riclic  pro« 
tince,  la  volonté  manqua  seule  à  Nazarin.  La  Gala* 
lo^^uc  s'était  révoftce  parce  (|Uij  le  comte-duc  viulail 
ses  privilèges.  Ynigt-quatre  griefs  avaient  été  articu- 
lés clans  la  réclaouiliondescortè^,  qui  se  plaignaient 
surloul  (ju'ou  voulut  ôler  aux  conseillers  de  Barce- 
lone le  droit  de  rester  cmverta  devant  le  roi;  qti^on 
prétendit  classer  les  pécheurs  catalans,  empêcher  les 
Bnfcelonaisde  sefortiiier,  exiger  ie  vingtième  de  tous 
ka  produitSt  â'aooovder  à  rantesttéeor  de  la  pria  • 
cijiauié  que  le  litre  de  syndic,  imposer  le  logement 
dea  gens  de  guerre ,  et  .Biettre  en  prison  le  député 
militaire  el  meiibre  du  Gonaeil  lies  Cent  ^  Par  h 
fauie^  volontaire  peii(-étre,  de  Ma^arin  les  nièrnes 
sujets  de  piainle  se  ryredaiairem  Tadmioiatra- 
tion  fronçaiieu  11  atate  été  bonmu  qtte  le  golîivemevr 
de  la  principauté  serait  un  Caiafaia  :  au  mépris  do 
la  M  jaféa  el  de  la  oaasiilociaii  ce  fM  a»  ^niB- 

(;^iis  qu  on  nomma.  Celle  première  maladresse  fui 
suivie  d'uae  autre  pàus  grave.  Croyant  peai^^lM  se 
mellro  av  aiveau  dé  cas  populationa  <faa  laar  ^UH 

ê 

atlaciteuieot  aui  libertés  du  muni€i|>e  présentait 
comme  félvogrades,  le  gouvememeai  françaia  reoali 
jusqi/au  huitième  siècle  €l|  à  reiMWf|rie*de  Chariema* 
gae,  envoya  des  missi  ckmiinmm  Catalogne,  l/evè- 
^deCoaaerans,  Pierre  de  Marea,  reçue  evdre  d'aller 

1.  Prdlogo  del  fuent,  1.  9..  Conf^tHurion  4,  lit       olfir.  cancel  y  ^itv- 
— T.  Il  Prifileg.  régis  Jaa)bi  II,  dat.  Harcia.  pridiè.  rrîJend  )»' 
Ituar.  1299.  rii\il<'a,  r('};is  IVIri,  «lal.  1057.  I*rivilrg,  IVnljiun.t,  17  jul. 
1350.  _  Dsal.  (^u«lit.,  tit.  de  ubiïm.  ^  t.  i.  Ayo^jon  de  U  Veniad  LUà- 

Um,  p.  na  et  4. 
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parcourir  lo  pny»  on  qnalilé  de  visiteor-général  pour 
pméikr  à  la  léfomialira  iibiis  el  murer  te 
mâîntien  des  coutumes  et  prltiléges.  On  ne  pouvait 
faire  un  plusinauvaift  choix.  Marea,  lrèa-t>OB  paié(H 
graphe  et  savant  plein  d*ardeor,  compHt  sa  miaaioii 
à  rebours.  Au  lieu  de  câliner  par  des  coneesBions  et 
des  proaneases  Firritalioii  nsîaaanie,  il  ne  aougeii 
fju  ;i  fouiller  dan»  les  archives  el  à  rcmoiUer,  en  com  - 
puhant  tea  anciesiiea  charteS)  jusqu'à  l*origflne  des 
faeroi* 

Le  5  mai,  cependant  [lU4é])  dix  galères,  ouze  ihh 
vires  el  quarante  vaisseaux  de  ebarge  débarquèrent  à 
BwTclonc  le  coiiue  de  La  Mothe-Houd/uieourl  avec 
cinq  miUe  hommes  d'infanterie*  Ce  général  y  ajoota 
milb  famaasina  et  quinse  cents  eavaHem  de  la  f^r*- 
nisoB^  et  sortit  de  la  ville  pour  aller  faire  lever  le 
siège  de  Balaguer  pressé  vivement  par  den  Philippe 
de  Silva.  Les  Espagnols  étaieal  trois  fois  plus  loris; 
ibaitaqiièrent  les  Français  avant  que  eeui-et  eussent 
le  temps  de  se  retrancher,  et  Airent  battue  le  mat. 
liC  lendemain  le  nombre  l'emporta;  et  le  graml 
Milm,  imenanl,  dît-il^  sa  revanche,  parvint  è  repen- 
ser Ui  Molhe*.  Au  bruit  de  cette  victoire,  Flii- 
lippe  lY  accourut  à  Saragosse  pour  aotiver  par  aa 
présence  lé  cours  des  événements  5  et  Lérîda  ae  vit 
inicsiie  à  son  tour.  Mais  le  giDiad  bilva  s'était  exagéré 
san  triomphe  :  deux,  jours  après,  en  efTe!,  La  Mothe 
\fiat  le  délier  dans  ses  ligues.  11  n'osa  point  eu  sortir 


1.  U.»  grandi)  tU>u  l'iwiUpfl  de  Silva  itHàijM-r  d  exerulo  «W-  l;i  Mola.... 
^  (.i*.  lie  U  Feûa.  Auales  de  Cataluûa,  t.  ui^  hii.  xx^  ui|U  viii,  fi.  iitfi.) 
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ets6  contenta  de  répondre  au  trompette  avec  la  gn* 

vite  de  Forgueil  castillan  :  qu'il  ne  recevait  des  ordres 
que  du  roi,  el  que  si  lui,  La  Mothe,  en  |>urtaât  d  au- 
tres, il  n'avait  qu'à  les  lui  remettre  par-dessos  «es 

retranclieinenis 

Ceiteprudence  lui  donna  la  ville  :  la  garnison,  man- 
quant de  vivres  et  n'ayant  pu  être  aeceurue  avant  le 
1*' juillet,  en  sortit  avec  les  hoimeurs  de  la  guerre. 
Les  Catalans  seuls  Air^t  exceptée  de  la  capitolation  : 
Philippe,  qui  faisait  à  ses  anciens  sujets  toutes  les 
avances  imaginables,  et  qui,  six  mois  auparavant,  en 
avait  renvoyé  sans  rançon  cinquante  pria  à  Tarra- 
gone,  en  disant  que  le  roi  n'était  pas  en  guerre 
avec  ses  vassaux,  mais  seulement  avec  ses  ennemis, 
ne  voulut  pas  soufirir  que  ceux  do  Lérida  stipulas- 
sent d  autres  garanties  que  sa  prédilection  et  shi 
tendresse.  U  tint  encore  un  plus  doux  langage  en 
entrant  à  Lérida  le  31  juillet  :  Je  vous  en  supplie, 
disait-ii  au  vice-roi  de  Catalogne,  après  avoir  solen- 
nellement juré  la  oonQrination  des  privilèges,  traita 
bien  les  Catalans;  car  ma  nkonardiie  leur  doit  beau- 
coup, et  la  loyauté,  les  services  du  grand  nombre 
doivent  l'emporter  à  mes  yeux  sur  l'égarement  et  les 

fautes  de  quelques-uns  \ 

Pour  atténuer  le  mauvais  ellèt  de  cet  éeliec  daos 
l'esprit  des  Catalans,  le  comté  de  La  Motbe  assièges 
Tarragone  par  terre  et  par  mer  |  mais,  quoique  les 

1.  Id.»  illid. 

3.  Of  «a  ctiBo  trateis  bien  à  1<m  Catalaoïi,  lei  Mm  WMk»  «1 
iMMn|iii«.     (MM.  de  Jêlpi,!»!.  644.) 
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Yiem  et  les  nouveaux  Français  fussenl  monlés  à 

l'assaut  avec  une  vaillante  émulation,  quoique  les 
cupilaines  Jajme  Porloles,  Joseph  Bacedas,  Pons  de 
Foix,  don  Joseph  Cacosla,  Jayme  Gorchs  et  Torell 
eussent  franchi  le  fossé  Tépée  à  la  main  et  rougi  de 
leur  sang  le  pied  du  boulevard  de  San  Francisco, 
le  ili  apeau  blanc  nepulêtre  arbore  sur  la  brèche,  et 
le  14  septembre,  La  Mothe,  désespérant  du  succès , 
fit  signe  à  la  flotte  d'appareiller  pour  la  France,  et 
se  relira  avec  quatre  canons  encloués  dans  la  Seu 
d'Urgel.  Mieux  eût  valu  ne  pas  sortir  de  Barcelone, 
car,  en  voyant  reculer  nos  armes  jusqu'à  Urgel,  toute 
la  principauté  s'émut.  L'abbé  de  Montpalan  et  don 
Francisco  Sola  furent  aussitôt  députes  à  la  régente 
avec  mission  de  demander  du  secours  et  le  rappel 
du  comte,  en  lui  déclarant  que  si  les  Catalans  n'ob- 
tenaient une  prompte  satistaclion  sur  ces  doux 
points,  ils  se  verraient  forcés  de  pourvoir  par  d'autres 
moyens  à  leurs  allaires.  Tout  allait  si  mal  au  delà  des 
ports  que  Mazarin,  qui  venait  d'apprendre  la  défec- 
tion de  Balaguer,  d'Agramunt  et  d'Àger,  ne  put 
s'empêcher  d'accueillir  les  demandes  de  la  députa- 
tion  et  remplaça  La  Mothe  par  le  jeune  comte 
d'Harcourl. 

Les  débuts  de  ce  nouveau  vice-roi  ftirent  brillants. 

Le  13  et  le  '22  mars  IG45,  il  jurait  à  Perpignan  et  à 
Barcelone  de  respecter  les  libertés  et  privilèges^  le  27 
il  assiégeait  Roses,  et  deux  mois  après,  jour  pour 
jour,  il  l'cuqjortail  d'assaut.  Après  avoir  vu  défiler 
devant  lui  les  soldats  de  don  Caballero,  il  se  dirigea 

IV.  ISI 


Digitized  by  Google 


17^  lusToiBË  oy  &UIH  oi;  la  ^BAKCE. 

rapidcmcQt  sur  la  petite  ville  de  Uolerussa,  que  doo 
André  Canlelmo,  vice-roi  et  ciitiialae-gcuéra^  de  h 
Gatalo^oe  pour  l'Espagne,  avait  fortiliée  avec  sob, 
et  la  prit  en  peu  de  jours  avec  le  château.  De  lè,  je- 
tmi  sur  la  Sègrc  uju  poui^  de  cordes,  sur  lequel  passa 
riofanterie»  il  trouve  un  gué  pour  une  partie  de  ses 
cavaliers,  aLla(|iic  des  deux  cùlés  el  forée  le  |)oiU  re- 
iraachédeÇamarasa,  et,  1^  ^  juiii|  arrive  eo  vue  de 
rarioée  espagnole  dans  h  plaine  de  LIorens.  Le  jour 
suivatii  un  en  vint  aux  mains  :  les  deux  années, 
coi^nmandées  par  les  deux  vice-rois  rivaux,  se  char- 
gèrent avec  fureur  ;  mais  la  victoire  resta  fidèle  à 
d'Harcourt,  les  EH|)agao[â  furent  écrasés  el  s  enfui- 
rent au  bout  de  deux  heures  du  champ  de  bataille 
ruisselant  tlo  sang  et  jonrjié  de  morts.  Cet  avanlagtî 
nous  rci^dit  Ikilaguer  el  consolida  si  à  propos  la  do- 
n^iiiatioD  française  ébranlé  de  toutes  parts  sous 
La  Wolhe  que,  les  Espagnols  s'étant  |)n rentes  ;i 
r improviste  le  i5  août  devant  Barcelone,  avec 
ciiMjuanle-cinq  navires  et  vingt-deux  galères  po^ 
lanl  dix  mille  hommes  de  débarquement ,  ecux 
qui  les  attendaient  pour  leur  livrer  la  ville  n'osèrent 
houger.  Une  reelierche  sévère  des  conspirateurs, 
dont  les  plus  qualiltés,  tels  que  Gerouimo  Foruell, 
Ba)  le  de  Malaro,  Onofre,  Aquiles  et  les  docteurs  José 
Ferrer  et  Anny anl,  furent  puuis  de  mort,  tandis  que 
de  sévères  coniiscaiions  frappaient  les  bourgeois, 
chanoines  et  cavaliers,  et  que  les  gens  du  peuple 
éuienL  eavo\és  au  earcel  el  aux  galères,  ach<'>;i  île 
dissiper  toute  inquiétude».  L'annéo  suivante,  d  llar- 
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oouri  remploya  eatièremcnl  au  siège  de  Lérida.  Il 
est  probable  qtre  celte  vîlle  épuisée  atimie  hieniùt 
ouvert  ses  portes;  par  sa  douceur  et  sou  huuianilé, 
le  comte  gagnai!  d'ailleurs  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  cœurs  des  Calalaiis  :  la  naissance  d'un  fils 
tenu  8«r  les  fonts,  en  février  1647,  au  nom  de  Barce- 
loiic,  pardon  Onofro,  pr<emief  conseiller  de  la  ville, 
etdona  Maria  de  Kocabcrli,  semblait  devoir  accroître 
sa  popularité  el  joindre  m  nouveau  lien  à  ceux  qui 
rattachaient  déjà  an  |)a)s,  lors(pMl  reçut  brusque- 
ment, le  ^  mars,  l^ordre  do  rentrer  en  France.  Le 
prince  de  Condé  le  remplaçait.  C'était  le  personnage 
le  plus  lier  et  le  plus  orgueilleusement  bouffi  de  sa 
naissance  el  de  sa  victoire  de  Roeroi.  Brave  comme 
tout  Français  et  tout  geniiilio  m  me  d'alors,  il  n'avait 
pas  une  seule  des  qualités  qu'exige  l'emploi  si  dif- 
ficile de  gouverneur  d'un  pa}S  conquis.  La  seule 
chose  qu'il  comprit,  c'était  cette  gloire  éclatante  que 
procure  quelquefois  tonte  seule ,  aux  dépens  d'une 
aoble  armée  et  des  ollieiers  inférieurs,  la  dignité  <lu 
commandement,  il  n'était  venu  en.  Catalogne  que 

pour  prendre  Lériila,  mais,  nialgic  riioniblc  bou 
chérie  qu'il  lit  faire  de  son  armée  sous  les  murs  de 
cette  place,  car  lorsqu*il  s'agissait  de  la  gldire  des 
princes  les  houuncs  ne  comptaient  |his,  et  Condé 
avait  rhabitude  de  répondre  avec  dédain,  quand  on 
lui  montrait  ces  monceaux  île  cadavres,  que  c*éiail 
tout  m  plus  une  nuii  de  Paris malgré  donc  six 
mille  soldats  perdus  dans  les  premières  ap()roches, 
il  ftU  forcé  de  lever  le  siège.  Alors,  degoiUc  d'un 

19. 


Digitized  by  Google 


180  HISTOIRK  DU  MIDI  OC  LA  FRANCR. 

|ia\s<|iii  ne  produisail  pas  (le  lauriti  s,  il  (iltaiuluitiia 
son  armée  comme  naguère  en  Allemagne,  et  rcolra 
en  France  le  7  novembre  4647.  Au  mois  de  révrier 
suivant,  le  cardinal  Mazarin  le  remplaçaità  Barcelone 
par  le  rude  mais  brave  maréchal  de  Schomberg, 
un  des  meilleurs  homiiies  de  guerre  de  Tépoque. 

Les  jours  de  calme  étaient  |>asséS|  et  la  Ligue  al- 
lait renaître,  non  plus  avec  le  hausse-col  sanglant  de 
Jacques  Clément,  la  cuirasse  rouiliée  des  moines  et 
la  lourde  épée  des  Seize,  mais  avec  une  lance  à  fer 
émoulu ,  des  armes  argentées ,  une  écharpe  tachée 
d'encre,  une  toque  de  magistrat  el  un  pourpoint  de 
cour  orné  de  rubans.  C'élail  la  dornièie  biitaille  que 
l'aristocratie  léodale,  si  rudement  fauchée  par  Riche- 
lieu, essayait  de  livrer  :  c'était  le  premier  pas  que 
faisaient  les  parlemenls  dans  la  voie  purement  po- 
litique. C'était  un  essai  nouveau  et  sérieux  qui  de- 
\ait  prouver  au  liers-élal  (qu'avec  l'aide  du  parle- 
ment il  pouvait  écraser  la  noblesse,  et  que,  livre  à 
ses  propres  forces,  il  battrait,  quand  il  le  voudrait, 
la  noblesse  et  le  parlement  î  toutes  les  chances  étaient 
pour  lui.  Il  y  avait  alors  dans  l'air,  en  Europe, 
comme  un  vague  et  puissant  parlum  de  liberté.  Un 
lazzarone  chassait  de  son  palais  le  vicenroi  de  Sicile, 
le  pécheur  Masaniello  soulevait  les  Napolitains,  l  a- 
ristocratie  décrépite  de  Gènes  tremblait  à  la  voix 
i\e  Baibi,  Groinwell  décapitait  Charles  l*',  et  le  sultan 
Ibraliim  tombait  étranglé  aux  pieds  des  janissaires. 
Si  donc,  à  ce  moment ,  il  s^était  rencontré  dans  le 
licrs-clat  quelques  hoiunies  assez  hardis  pour  pro- 
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poser  de  Aiettre  en  pratique  ce  qu'on  écriipail  tous 

les  jours,  la  forme  démocralique  du  gouverucment 
anglais  ou  hollandais  aurait  eu  de  grandes  chances 
d'être  atluiHée  en  France'.  Malhcureuseuienl  pour 
le  sort  d'une  révolution  dont  le  germe ,  en  se  dé- 
veloppant dans  le  dix*septième  siècle ,  eûl  épargné 
bien  des  douleurs  et  du  sungà  la  France,  les  liouiiues 
qui  se  levèrent  du  milieu  du  tiers-étal  ne  furent  ni 
assez  nombreux  ni  assez  logiques,  et  le  peuple, 
quoique  trés-capable  de  les  comprendre,  ne  sut  pas 
les  suivre.  Onanl  aux  parlements ,  nous  allons  voir 
que  tous  leurs  elluris  devaient  aboutir  à  des  calculs 
d'intérêt  personnel,  à  des  satisfactions  d'amour- 
propre,  et,  au  pis-aller,  à  une  extension  de  couipé- 
tence. 

Lors([ue  les  ruurlisans,  pour  «ippiiyor  sur  l'auto- 
rité de  la  justice  la  régence  des  reines,  conçurent 
ridée  de  faire  fabriquer  un  titre  tel  quel  au  pttriemeni 
<de  Paris,  assurément  ils  ne  s  atleudaicnt  pus  que 
trente-huit  ans  plus  tard  le  i>arlenient  voudrait  comp- 
ter avec  ce  pouvoir  sorti  tlo  ses  mains.  La  consé- 
quence était  cependant  toute  naturelle.  De  ce  qu'on 
lui  avait  reconnu  le  pouvoir  de  nommer  la  régente , 
le  |>arlen)eni  conclut  avec  assez  de  raison  qu'il  avait 
le  droit  de  la  conseiller.  Hais  ici  commença  1»  dis- 
sentiment. Les  courtisans,  la  reine  et  Mazaria  son 

I .  «f  b  leur  crient  que  les  noif  ne  eont  plus  de  mode,  que  cela  éMI  te» 
du  temps  passé,  qiiHU  allaMettt  porter  ce  qnllt  leor  domoieiil  h  la  raine 
el  an  cardinal.»  (Mémoires  de  Mt,  —  de  Joly ,  —  de  Tkloo ,  —  de  Hoo^ 
Slat.i  •  On  enlendil  de»  voU  qei  erioient  ;  République!  »  (Mltteiie  du 


Digitized  by  Google 


tS2  tUSlOIRi^  DU  Mil>l  l>b  LA  FRANCE. 

miuifttre»  imbus  des  maximes  de  la  royaùté  absoliie 

el  convaincus  soi  iousemcnt  que  les  droits  de  la  coii- 
ronae  élaieui  sans  bornes,  regardêreat  couine  mie 
révolte  la  préteolioa  du  parlement.  Dans  la  preoûère 
chaleur  iie  soa  indignation  et  du  uiepris  qu'io^pi- 
raient  à  tout  ce  qui  rentouraii  ces  robes  noires^ 
Anne  d  A  u l  l  i clie,  mal  conseillée  par  Mazai  in,  cru  i  la i  a: 
un  coup  d'État  à  jamais  célèbre  dans  les  Caistes  de  ia 
monarchie  en  profitant  de  l'émotion  causée  par  h 
nouvelle  de  la  vicloire  de  Lens  pour  envo^ei'  saiiîiry 
au  sortir  du  Te  Deum^  les  deux  conseillers  les  plus 
frondeurs.  Celte  entreprise  tentée  le  2(>  août  16U 
couvrit  le  lendemain  Paris  de  barricades,  et  oe  ser- 
vit (|u'à  manifester  la  faiblesse  de  la  royauté  et  Tim- 
puissaacc  de  la  cour.  U  lallut  rendre  Broussel,  en- 
tendre les  gardes  *  françaises  déclarer  qu'ils  ne 
couiballraienL  pas  conUe  les  bourgeois,  et  subir  lu 
loi  du  parlement  soutenu,  pour  ainsi  dire,  partout 
le  iiionilc  Après  ces  concessions  ai  rachces  pur  li 
peur,  Mazarin  ei  la  reine,  se  crojfanten  pleine  Ligue, 
parodièrent  ridiculement  la  fuite  d'Henri  III  i  Char- 
4res  en  s  enfuyant  avec  le  jeune  Louis  XIV  à  Kuel  : 
le  parlement  de  son  côté  s'empressa  d'écrire,  oomme 
son  lameux  devancier,  aux  cours  souvei aines  des 
provinces,  afin  de  demander  au  nom  de  la  Fronde  Tu- 
nion  autrefois  jurée  au  nom  de  la  Ligue.  Cet  ap|)el 
accompagné  du  bruit  des  chaînes  des  barricades,  du 
cri  des  peuples  contre  les  impôts,  et  des  malédic* 

1.  iUiilly»  Ssprttdêla  Ffotule,  t.  i,  lîv,  m»  p.  394, 
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t]ôm  *dbh(  on  accnblalt  t\iiÎ7.nrin,  Titl  entendu  |>roiii|)- 
teaicnt  en  Gulcnnb  el  en  Provence. 

Ait  y  répondit  le  prehiiiei*.  £il  il  était  né 
dans  celle  ville  un  monstre  du  sexe  féminin  qui  avait 
qûatrb  bras,  quatrb  jambes,  lr|a^tre  oreilles  et  uh 
seul  ventre,  une  poitrine  cl  une  lèlc.  Les  ProvençaU!t 
ihàppés  de  terreur  s'attendirent  dès  lors  aux  plus 
grands  désastres  :  on  crut  d^abord  que  cet  épouvan* 
table  prodige  annonçait  la  division  qui  éclata  trois 
ans  après  etitrë  les  cours  sooTèraines  :  persoiîtlc 
n'hésita  ensuite  à  le  regarder  coninie  ravanl-cuureur 
de  l'ailreuse  peste  de  i629  :  la  peste  iiniei  on  dit 
i(u*il  s'agissait  des  Gascdvaox  ràdltieax ,  aihsi  ap|)elés 
parce  qu'ils  portaient  allacliéi  s  au  bras  des  sunnellcs 
do  enivre ,  au  bruit  desquelles  des  maisons  furèiit 
pillées,  (les  vignes  arrachées  el  des  bastides  livrées 
aux  ilamities,  tout  cela  pour  venger  la  robe  rouge  des 
insultes  do  chaperon.  Enfin,  vint>t-riLiatre  àos  ptuà 
tard,  chacun  reconnut  qu'il  s  était  trompé  et  que 
symbole  prophétique  du  monstre  de  4624  présageait 
avec  la  dernière  évidence  les  troubles  du  semestre 
de  1(148. 

Onappelaitsemestres  les  compagnies  qui,  félh^sqtic 
la  chambre  des  comptes  el  la  cour  des  monnaies,  ne 
sortaient  que  six  mois.  Pour  briser  TthlTuence  du 
parieuient  d'Aix  ,  à  la  sollicitation  du  comte  d'Alain, 
gDuyeroeur  de  Provence  et  parlant  eh  querelle  ou- 
verte ONCc  le  premier  prési^imi ,  la  régonle  le  déclaia 
semestre  par  un  édit  d'octobre  i<$i7.  Aux  termes 
decefédii,  le  parlement  devait  alterner  avec  hi 
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chambre  des  requêtes.  L'ordoonaoceii'éiaildugoûtiu 
des  villes  d'Aix  et  de  Marseille,  ni  des  consuls,  ni 
mèinc  des  oiliciers  des  deux  compagnies.  Tout  le 
monde  y  était  opix)sé,  sauf  le  gouverneur,  qui  le 
18  janvier  i648  monta  au  palais,  accompagné  des 
consuls  en  chaperon  et  d'une  loule  de  noblesse,  et 
procéda,  en  l'absence  du  premier  président,  à  Tin- 
&lailaliun  du  semestre.  Il  n'y  eut  aucune  rébisUocc 
ce  jour-là;  mais  lejeudi^gras  une  trentaine  de  mas- 
ques, porLanldcsbonueis  rouges  et  blancs,  parurent 
tout  à  coup  sur  la  place  des  Pécheurs  et  s*y  promenè- 
rent cjuelquc  temps  en  cxcilanl  le  peuple.  Ne  le 
trouvant  pas  sans  doute  assez  chaud,  ils  se  retirèrent 
derrière  un  jeu  de  paume  pour  attendre  d*autre$ 
conjurés  qui,  ayant  manque  au  rendez- vous,  lirent 
échouer  Tentreprise. 

Toulc  Tannée  se  passa  dans  une  agitation  des  plus 
vives.  La  présidente  Mesgrigny  avait  renoncé  au 
commerce  des  blés  pour  diriger  son  grave  é|)ou\ 
dans  ces  cii  constances  dililciles;  la  comtesse  d'Alais, 
son  amie,  conspirait  contre  le  sien  qui  ne  gouvernait, 
disait-on,  si  mal  que  |}aree  qu'il  était  gouverne  par 
un  domestique.  Le  parlement  envoyait  des  députés  i 

celui  de  Paris,  publiait  les  arrêts  rendus  pour  sa 
dél'ense,  et  négociait  par  respect  humain  avec  le  gou- 
verneur. Quant  à  la  t>ourgeoisic,  elle  s'échauflait  de 
plus  en  plus  el  semblait  n'attendre  que  le  signal  de 
reprendre  les  courroies  de  cuir  et  les  cascavaui.  Le 
gouverneur  le  donna  lui-ntènie  le  10  janvier 
jour  anniversaire  de  rétablissement  du  semestre. 


Digitized  by  Google 


Désira  ni  en  iinir  avec  le  parleoient,  il  avait  réuni  à 
Aix  tous  les  officiers  des  galères  de  Marseille  el 
pliisteors  gentllshomines  étrangers  ;  la  veille,  sur  la 
nouvelle  de  la  fuite  du  roi  qui  lui  éixiit  mandée  par 
le  prince  de  Coudé,  tous  les  chefs  des  corps  et  des 

confréries,  convoi{ués  à  rHotel-de-Ville,  s'étaient  vus 
ibroés  de  prêter  serment.  11  comptait  donc  sur  un 
triomphe  certain ,  et,  pour  trouver  un  prétexte  d'en- 
tamer la  lutte,  il  s'avisa  assez  gauclieiuentd  envoyer 
un  de  ses  gardes  provoquer  le  laquais  d'un  conseil- 
ler qui  ne  l'avait  pas  salué  lorsqu'il  allait  à  la  messe. 
Le  garde,  apijelé  Pézenas,  s'approche  du  pauvre  la- 
quais, qui  était  tranquillement  assis  sur  un  banc  de 
|)iern'  sous  un  énorme  micocoulier  dont  ronihrngc 
couvrait  tout  le  coin  de  la  place  des  Pécheurs;  lui  de- 
mande insolemment  pourquoi  il  n'a  pas  été  son  cha* 
peau  devant  le  gouverneur,  et  sans  aliendre  sa  ré- 
ponse le  charge  à  coups  d'épée«  Ce  malheureux  ayant 
pris  la  fuite,  il  lui  tira  un  coup  de  carabine  et  lui 
cassa  le  bras  devant  la  maison  luèmc  du  grelUer  cri- 
minel. 

Kn  un  clin  d*oeil  toute  la  ville  fut  sur  pied  :  ceux  qui 
suivaient  le  gouverneur  1  abandonnèrent.  La  noblesse 
provençale  se  rassembla  dans  la  maison  du  baron 
d'Uppède,  et  les  amis  de  ravoeat-généi  al  Beaurccueil, 
formant  un  gros  de  trois  cents  hommes  armés,  vin- 
rent, sous  le  commandement  d'un  conseiller  en  robe 
rouge,  qui  marchait  à  leur  tète,  se  ranger  en  bataille 
sur  la  place  Saint-Sauveur.  Le  sang  allait  couler  : 
rarchevèque  d'Arles,  Sé^uiran  premier  président  de 


lae  HisToae  w  «dI  m  «a  t^Aitce. 

ia  €0111'  des  cotuptes,  tes  coniles  ite  Càrdcs  el  é*0^ 
pède  86  jeti*rent  entre  ies  deux  fjorits  et  proettrèrtiili 
un  acconnuodeiiietu  d'après  lequel  tout  devait  être 
oublié)  pourvu  que  les  olliciers  du  parlemeni  aiÀ- 
seul  bas  les  armes  et  que  le  eomte  d'Alaie  e'eo- 
gageàl  de  son  coté  à  eoogédier  dans  iiuis  jours  le^ 
iroupes  qui  t^enipliflfiaieDt  hi  ?iile.  Sur  ia  loi  de 
ceiaceord,  le  parlement  désarma  vingt-mîlle hommes 
qui  s'étaieni  levés  pour  sa  cause }  mais  le  gouferneur, 
lûiu  de  renvoyer  la  noblesse,  fit  oceuper  pendant  kt 

nuit  la  grosse  tuui  de  THutel-do-X  ille,  daiw  Plntcn- 
lion  de  surprendre  ies  opposants  désarués  et  de  tes 
aiccabler  tout  &  coup  comme  d«  temps  das  Cascatans. 
Par  bonheur  (hiup  Aix,  ou  céléiirait  le  ksndemaiu 
la  fôte  de  saint  Sébastien  :  en  l'honneur  de  œ  grand 
saint,  une  procession  solennelle,  instituée  par  le  roi 
René,  sort  ee  jour-là  de  la  cathédrale.  Les  première:» 
bannières  flottaient  déjà  hors  de  la  porte  Notre* 
Dame,  lorsque  des  cris  |)réeipiié8  :  A  l'alarme!  à  I  a- 
larmei  retentissent  dans  le  lumtain.  ëo  inéaae  tenafM 
on  voit  accourir  un  paysan  tout  essoufflé  qui  raconSt 
que  la  tour  de  la  Grande-Horloge  est  pleine  de  sol- 
dats. 11  n'en  fiillut  pas  davantage  pour  échaaûer  èe:^ 
lètes:  la  procession  est  rompue,  la  feule  revient  sur 
ses  pas  à  ia  catliédrale  pour  mettre  en  pièces  les  con 
suis,  qui  s'apprêtaient  à  porter  sous  le  dais  les  reli- 
ques de  sainl  Sébastien;  et,  arborant  un  chaperon  au 
bout  d'une  pique,  elle  court  hérisser  la  vil  le  de  harri- 
cades.  Enfermé  de  toute»  paris ,  le  comte  d*  Alais  fut 
forcé  de  l'aire  ageaouilier  boa  orgueil  Jcvaui  Icsliruu 
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«leurs  d'Aix  :  il  se  rondil'A  disci  élioii  ex  ne  put  ohtonir 
que  ta  vie  encoagédiaiUiaiuiéUiatemontsos  Iroupos. 
Cette  humiliation  ne  Ait  pas  la  seole;  un  spectacle  qui 
dut  uavrer  sua  cœur  si  tier,  c  esl  iorsqu  ou  lo  condui- 
sit dans  les  prisons  du  pariement  avec  les  cent  cin- 
quante olïiciei's  (les  ^alùi-os  (|u'il  avait  amenés  de 
Marseille  ;  tous  les  ooaseiilers  en  robe  rouge,  sortis 
de  THOtel-de-Ville  aussitôt  après  la  signature  du 
traité,  s'avançaient  lriou)|>halennent  aux  ilanibeau\  à 
travers  les  barricades  et  les  flots  d'une  fouie  im- 
mense qui  les  couvrait  d'acclamations,  et  allaient 
reprendre  au  palais  les  sièges  usurpés  par  le  semes- 
tre. Avant  de  se  séparer,  ils  rendirent  un  arrêt  pour 
décréter  i'uuio6  avec  le  parleiiienl  de  Paris  et  uoin* 
mérent  le  comte  de  Garces  gouverneur  de  Pro- 
vence \ 

La  oour  était  alors  aux  prises  avec  la  Fronde  pari- 
sienne et  toujours  retirée  à  Ruei  :  on  ne  fut  donc 
pas  surpris  de  voir  arriver  à  Aix,  le  6  février,  un 
compatriote  de  Mazarin,  le  cardinal  Bighi,  évèque 

t,  l>  jf tidi  nous  apprliiit»  tous 

Que  dans  la  terre  provençale 
l  a  |irotcssiou  ^«'iitTale 
Qu*'  !f'  pf'ujilo  (l'Ai\  bon  clir(^ti<'ii 
Fait  If  j  'iir  (le  Saiiit-i>éi»ai»Ueii , 
t  lit  iiiU*rrMm|iuo  eu  sa  lile 
rar  >l«>s  soldats  Tenus  en  ville 
Sur  l'ordre  du  comte  d'Alais, 
GouTcriieur  de  la  vil1«  d*Aix  : 
Sor  qooi  la  populace  9èttf 
AfM  la  cniii  «t  la  bamilèif , 
Les  béoitiers  et  raspergèit , 
Battit  m  gène  et  prit  Alais. 

(Coonfer  burtaMiie.) 
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de  CarpeDtraSy  qui  apportait,  avec  des  lettres  du  ixii 
et  du  premier  mioistre,  une  confirmation  solenneik 
des  actes  du  parlement  et  la  suppression  du  semestre. 
Lecture  iaite  de  ces  pièces,  on  ouvrit  les  portes  de 
la  prison  au  gouverneur,  qui  était  si  impatient  de  res» 
pirer  en  liberté  qu'il  voulut  partir  sur-le-champ, 
malgré  une  pluie  battante.  L'audacieui  Boule,  der* 
nier  consul  de  Marseille,  l'attendait  à  la  porte  de  cette 
ville  avec  le  viguier  et  une  troupe  de  bourgeois  parcs 
de  rubans  bleus,  pour  lui  prouver  leur  dévouemeot 
en  adoptant  ses  couleurs.  A  peine  fut-il  dans  la  ville 
que  cette  petite  iaction  voulut  en  chasser  tous  ceux 
qui  portaient  des  rubans  blancs  en  Tbonneur  du  par- 
lement. Mais  le  premier  consul  répiima  vigoureuse- 
ment ces  velléités  tjf  ranniques;  et  Thydre  impitojabèe 
de  Marseille,  la  peste  sortant  du  lazaret,  accorda 
subitement  les  blancs  et  les  bleus,  eu  les  couchant 
dans  la  même  fosse»  Tandis  que  le  fléau  sévissait 
dans  les  ruelles  étroites  du  quartier  Saint-Jean,  le 
ij^  MiMMueur,  réCugic  à  Toulon,  se  vengeait  par  dos 
libelles  des  parlementatres/Ies  neuf  Visions  du  père 
Hipparque,  patuphletau  gros  sel,  cii  prose  cl  en  vers, 
tournaient  en  ridicule  toutes  les  villes  de  Provence. 
Dans  la  première,  l'auteur  déchirait  la  ville  d'Aix  soos 
le  nom  de  Mélancolique;  dans  la  seconde,  e  était 
Salon  sous  le  titre  de  T Esclave  :  la  cité  d'Arles,  ap- 
pelée la  Coquette;  celle  de  Tarascon,  T Amazone; 
Marseille ,  la  Possédée  ;  Brignoles,  la  Zélée;  Ujéres, 
la  Moresque;  et  Toulon,  la  Nymphe,  exerçaient  en* 
suite  la  verve  siitirique  du  prétendu  père,  aui^ucl 
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un  lioiideur  provençal  ne  larda  pas  à  n^pondrc  en 
déplumaat  d'uue  main  rude^  sous  le  mm  d'Anli- 
Moine,  le  brillant  aigle  royal  qui  représentait,  dans  les 
Visions  le  comte  d* Mais,  fils  du  bâtard  de  Charles  IX. 
Des  coups  de  plume  on  en  vint  un  mois  après  aux 

coups  d'épee.  Les  troupes  du  {^uuvci  iicur  et  celles 
du  parlement  se  rencontrèrent,  le  Id  juin,  au  Val 
non  loin  de  Brignoles.  Ibis  les  cadets  de  Bellegarde 
n'étaient  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  plus  i'erines devant 
l'ennemi  que  le  régiment  de  Corinthe  :  à  la  première 
cliaigc,  ils  s'enfuirent  jusqu'à  Barjols;  et,  quoic^iie 
la  victoire  ne  fàt  pas  ensanglantée,  car  il  ne  périt 
que  trois  soldats ,  elle  fut  complète  par  la  déroute  des 
rubans  blancs.  La  défaite  de  Cannes  jeta  une  moindre 
consternation  dans  Rome  :  au  retour  des  vaincus , 
Aix  eiail  plein  de  larmes  et  des  gémissements.  Cepen- 
dant, à  l'exemple  du  sénat  cité  en  latin  par  mainte 
robe  rouge,  le  parlement  ne  perdit  pas  courage  :  un 
appel  esladressé  en  termes  pathétiques  au  patriotisme 
des  habitants  et  produit  unefTet  merveilleux.  L'Univer^ 
siléoiîre  quatre  milieiivres,  les  mareliandsen  donnent 
dix  mille  ;  les  dames  vendent  leurs  bijoux,  le  chapitre 

de  Sainl-SauNeur  appurie  ses  (  l»andeliers  d'argent,  et 
les  conseillers  envoient  leur  vaisselle  à  la  Monnaie  en 
stipulant  secrètement  qu'elle  entrera  par  une  porte  et 
sortira  par  lautre.  Avec  toutes  ces  ressources  on  leva 
une  nouvelle  armée  dont  les  drapeaux  blancs,  portant 
pour  devise  :  Mourir  pour  la  pairie,  c*esl  vivre,  se 
déployèrent  avec  gloire  devant  les  greniers  à  sel  de 
Bcrre  et  liront  Tadmiration  du  marquis  de  Calvisson 
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eldeTcvèqucdc  Lo(lève,clé[)iués  par  les  Élus  de  La*- 
gucdoc  pour  essayer  de  raccomnoder  la  Profeace 
avec  fion  gounerneur 
.  Maiscelui-rci  eiait  trop  iinlé.  Sariaat  le  8  juillet, 
tanbour  batttMit,  de  Marseilte,  à  la  tète  de  trois  mille 
hommos  céveDols  et  huguenots  [khh  l;t  pUi[^>nrl,  il 
viol  décharger  sa  colère  sur  les  bastides  des  oficters 
dtt  pourlement  et  lee  avirons  d'An.  Le  oomle  de 
Garces,  généralissime  de  i  aruiée  pariemeataire,  firé- 
missait  d'iadignation  en  iroyant  les  iamaMs  déforer 
les  lieux  de  piaisauce  de  ses  amis,  et  les  cuvcuolb 
ciiasaer  devant  eux  tous  les  bestiaux  qu'ils  avaicot 
trouvés  dans  les  villages,  et  emporter  même  sur  des 
charrettes  les  meubles  des  paysansj  mais,  ne  se 
croyant  pas  assez  fort  pour  tenir  la  campagne,  il  se 
foriiliait  à  la  hate.  Une  citadelle  carrée  était  bâtie 
avec  quelques  lascioes  et  des  sarmesCs  sur  le  plaleau 
des  Fourches,  une  demi-lune  en  iià/a^h  s'élevait  do- 
vaut  la  porte  de  Bcliegarde,  ou  ouvrait  un  fossé  de* 
vaut  le  mur  eu  ruinas  du  quartier  d'Orbitello,  al  pour 
que  rien  ne  tuauquât  aux  dispositions  buriesques  des 
capilansparlementaifos,  un  menuisier  inventaii  des 

canons  de  hois  qui  ccialaicnt  à  la  première  épi-euve. 
Entin,  quand  les  cévenols  eui^nt  dépouillé  et  ruiné 
ce  pauvre  peuple  innocent  des  campagnes,  qui  nV 
vail  point  trempé  dans  i  allaire  du  semestre  et  (iajait 
cependant  pour  les  coupables ,  le  comte  d'Étanpes 
arriva,  le  22  aoùi,  avec  un  traité  de  paix  en  treize  ar- 

1.  AiNMi»àn9tàkmmBlté'À\%,nfftlUuémi%H  Ujvii  isit. 
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ticles,  prc^uc  lou$  favoi  ables  au  parlcmeul  ôlcon- 
leiiâat  une  anuMslie  générale'. 

Les  uicijQei»  cauiic^  av^^t  excite  une  querelle  plus 
sérieuse  ea  Guieiiiij&.  f^puis  vingi-^siuq  ans  lu  paix 

était  troublée  à  Bordeaux  par  les  déiuclôs  du  ^uu- 
verueur  avec  te  parlement  et  le  clergé»  Du  luomeui 
où  le  d/dQ  d'Êperno^,  cel  aucien^  et  vil  mignon 
d'Ileori  111,  ce  ty^auDjeau,  ijûodal  que  la  Pro^veaç^s 
ooûous  avisée»  avait  déjà  repoussé  ies   mes  i  la  naio, 

eut  nii>.  le  pied  dans  le  pays,  les  a^ilalions  civiles 
reix>inQ[ieucèreii^.  D  abord  ce  fut  une  coUision  aveo  le. 
parlement  sous  le  misérable  prétexte  que  Marc-Ai^ 
ipine  de  Oourgue,  premier  présjdeuL,.  recevait  di- 
rectement son  paquet  du  courrier,  ce  qui  oiTusquail 
Toj  gueil  du  duc.  Ce  diiTérend,  dans  lequel  se  trou-r 
verent  impliqués  les  jurais,  eti  où  les  carabins  du 
gouverneur  jouèrent  un  grand  rOle,  tantôt  en  chçr- 
clianlà  ciîrayer  les  parlementaires^  t^iôt  en  bâton- 
naot  leurs  laquais,  dura  quatre  ans,  et  laissa  un  le* 
vuiii  de  baiue  violente  dans  les  deux  parti^.  On  sJqa 
S()|i venait  avec  amertume  lorsqu'il  s'en,  prit  à  Faiv 
(  Iiçvèque  :  après  Tavoir  poussé  àl)outpar  de  sour- 
des vexations,  il.  le  lit  insulter  publiquement,  par  ses 
carabins  et  le  jcia  dans  une  telle  irritation  (jue,  le  8 
novembre  ce  prélat,  revèiu  de  SQS  bubits  ponli- 
lîcaux,  sortit  à  pied,  apcompagné  de  quelques  ecclé^ 

I .  «  C^  dacte  amy  im  dit  «n  i»w  en  promenade  :  PUtw,  mouf  aurorù 

la  guerre f  mais  elle  ne  sera  pas  violente;  elle  se  (rrmincra  par  Venlèi»' 
ment  dta  ba  u/s,  moutonSf  et  autres  meubles,»  (l^iUoo,  «ioctfor  en  mé- 
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8iasliques,  el  parcourut  les  priocipaies  rues  de  Bor- 
deaux en  implorant  le  secours  du  peuple  et  criant 
qu  il  D'y  avait  plus  de  sùrelé  pour  l'Église.  Le  gou- 
verneur^ averti  de  cette  promenade,  s'était  Tait  con- 
duire au  galop  à  la  place  SaiiU-Aiidrc  et,  descendant 
précipitamment  de  son  carrosse,  avait  couru  à  Tar- 
chevéque,  qui  rentrait  dans  sa  cathédrale  ft  la  tèle 
d'uoe  ioule  immense^  Tavait  saisi  par  le  bras  et 
frappé  à  coups  de  canne  en  l'appelant  insolent  broniK 
Ion  et  tiailre  devant  son  église  et  son  peuple.  Ce  sa- 
crilège» qui  souleva  la  ville,  et  qu'il  fut  forcé  d'ex* 
pier,  par  ordre  de  la  cour,  en  s'agenouillant  l'anûée 
suivante  de\ani  1  archevêque ,  à  la  porte  de  TégUse 
de  CoutraSy  était  encore  présent  à  tous  les  yeux  lors- 
que le  10  mai  1635  éclata  l'émeute  des  Tavernes. 
Furieux  d'une  taxe  nouvelle  mise  sur  les  vins,  le 
peuple  lit  des  barricades,  dispersa  les  jurats,  brisa 
les  portes  de  l'Uùtel-de- Ville,  sonna  la  grosse  cloche 
et,  sourd  aux  prières  comme  aux  menaces  du  par- 
lement, il  exigea  qu'un  arrêt  sur  parchemin  et  pro- 
clamé avec  les  trompettes  d'argent  abolit  i  toujours 
cette  taxe.  C'est  à  travers  la  iuiuee  de  la  poudre  el 
de  ces  barricades,  défendues  avec  tant  de  bravoure, 
qu'un  tonnelier,  anipulé  d'un  bras  derrière  la  pre- 
mière chaîne,  reparut  à  la  seconde  en  la  défendant 
vaillamment  du  bras  qui  lui  restait,  qu'on  vît  pour 
la  deiiuèrc  fois  la  longue  barbe  blanche  el  le  cordon 
du  gouverneur.  Remplacé  peu  de  temps  après  par  k 
prince  de  Condé,  et  réduit  à  ijuiiu  i  la  France  pour 
échapper  au  fer  niveleurdu  cardinal,  il  n'obtint  qu'en 
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tueux  château  de  Cadillac.  Grâce  à  l  ajppui  de  Maza- 
rin,  son  iUs  lui  avait  succédé  dans  ses  dignités  et 
Sun  gouvernement  ;  mais,  outre  que  les  aiuécédenls 
du  père  u^étaieni  pas  une  grande  recommandation 
auprès  des  Bordelais,  ceux-ci  se  sentaient  d'avance 
pour  leur  nouveau  gouvei^ieury  un  eioigaemeat 
d'autant  plus  prononcé ,  qu'il  leur  arrivait  par  le 
crédit  du  premier  ministi'C,  à  rinslanl  même  où  le 
parlement  de  Bordeaux  venait  de  s'unir  contre  lui 
au  parlement  de  la  capitale. 

Ces  prevealioQS  lâcheuses  devaient  rendre  la  po- 
sition de  d'Épernon  très-diiDcile ,  mais  quand  bien 
Uicuie  il  en  aurait  été  autrement,  son  caractère  suf- 
fisait pour  aliéner  tous  les  esprits.  Bien  qu'on  eût 
pu  croire  la  clio-e  iaijiossible ,  le  duc  enclR  rissait 
encore  sur  l'orgueil,  la  hauteur  révoltante ,  la  mor- 
gue glaciale  et  rogue  de  son  père.  Il  était  si  engoué 
de  sa  grandeur^  qu'il  exigeait  de  ceux  qui  voulaient 
entrer  dans  ses  gardes,  les  preuves  de  noblesse  de- 
maiulées  aux  clicvalicis  de  Malte,  ([u'il  restait  cou- 
vert devant  ses  enianis,  et  ne  soutirait  pas  qu'où  lui 
parUt  sans  lui  donner  le  titre  d'altesse.  Les  Borde- 
lais, railleurs  et  caustiques  comme  tous  les  Gascons^ 
s'amusèrent  d'abord  sincèrement  de  ces  prétentions 
ridicules,  et  le  pi  irice  des  \  audules,  tel  était  le  seul 
litre  qu'ils  consentissent  à  donner  au  gouverneur , 
ne  Tut  pendant  quelque  temps  que  le  but  de  leurs 
quolibets.  Mais  du  luépris  à  la  résistance  il  n'y  a 
qu'un  pas,  et  ce  pas  facile,  le  peuple  le  fit  au  mois 
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d'août  I64B:  Là  Ml5olte  des  cèt'éaies  avait  maoqiié 

celle  aiiiiûe  tlans  les  pa^s  méridionaux  :  (|uelques- 
Hlis  de  toea  accapavrars  ^hs  eiktraflHes,  qui  anamé- 
raîi^l  loule  une  |jopulalion  pour  gagner  un  écu, 
eoiiçuiietit  l'idée  d'exporler  une  grande  quauiiié  do 
Mé  M  kspagm ,  oâ  il  était  eacoré  plus  cheir  qii*à 
Bordeaux.  Le  gouverneur,  qui  avait  reçu  sous  iiiaiii 
une  fortô  sdmme  d^argent,  leor  dottna  cette  pertnis* 
siuii  ;  mais  lorsqu'un  voulut  embarquer  les  blés  lo 
peuple  s'y  opposa.  D'Épernon  eut  t)eaa  pai-ailre  sur 
le  port  avec  ses  gardes,  les  Jurais  eurehl  beau  s'j 
rendre  couverls  de  leurs  chaperons,  les  sacs  resiê- 
fètit  siir  le  quai.  Sur  tes  etilrefaitcs,  le  parleitaenl, 
coii vaincu  de  la  justice  de  ropi>o^>ition  pupulaipp, 
rendit  un  arrél  qui  défetidait  Texporlalion  des  blés  : 
cet  arrêt  ayant  été  confirmé  le  IS  août  parnnedé* 
claraiiou  du  conseil  du  roi ,  qui  interdisait  lûUi 
iraUsport  de  grains  hors  de  la  province,  sous  peine 
de  la  vie ,  le  gouverneur  résolut  de  s'en  venger  en 
bâtissant  une  citadelle  à  Liboume. 

H  aurait  fallu  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  tt 
le  duc ,  déjà  maître  du  cours  de  la  Garonne  [)ar  le 
ehét^  de  Cadillac,  parvenait  à  sVnit)ai*cr  de  la  Dof- 
dogne  au  mojen  de  la  eiuutelie  projetée,  les  Borde- 
lais së  trouveraient  à  sa  discréiidti,  et  qu'il  les  pour- 
rait réduire  par  famine,  i-e  parlement  ne  s'y  lroin|v.i 
poini.  Malgré  les  jurais  vendus  à  d'Épernon,  le  pre- 
mier pi^ésidenl  convoqua,  le  M  mars  4640,  une  as- 
heàiibléc  populaire  à  rHotel-de- Ville,  et  là,  l'unitHi 
du  parloment  avoe  les  citoyens  ayant  été  volée  à  k 
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presque^  niianirnilé,  lopai  IcmciU  s'empaia  dePatlmi- 
Qistralion ,  6la  aux  JuraU  la  ganic  du  fort  du  ïià 
pour  la  confier  &  deux  de  ses  membres,  ei  nomma  un 
conseil  de  police  composé  de  deux  prusideiils  à  mor- 
Iter,  déux  présidents  aux  onquéles,  quàlre  cônseilleVs 
J  la  ^i  and'chambre,  quatre  des  enquêles,  ùn  des 
gens  du  roi,  un  trésorier  de  France,  Uil  s^rétaiire 
du  rof,  bn  icohseiliei*  au  sénéchal,  un  'chanoihe  de 
Sîiiiit-Aadré,  un  autre  de  Saint-Seurin,  deux  jurais 
btdeux  bourgeofs*. 

Aussitôt  qu*il  fut  installé,  ce  conseil  s'enipiessa 
db  conOek*  la  garde  des  |K>rles  de  la  ville  à  des  bour- 
geois et  de  nommter  à  la  place  des  treize  ciipilaînes  de 
la  milice  urbaine,  non  moins  suspects  que  les  jurais, 
de&  membres  dû  parlement.  Yingi-tirois  nodvelfes 
conipagnies  iureiit  ajoutées  aux  anciennes,  et  toutes 
ênseÉnble,  icommandées  par  des  conseillers,  formè- 
rent bientôt  un  erfectif  de  vingt  mille  hontinos. 
Avec  ces  tbrces  on  pouvait  résister  au  duc  d'Éper- 
Hon.  Un  chef  volontaire,  le  nlarquis  de  Cliani- 
bâret,  s'étant  présenté  dans  les  premiers  jourà  d'a- 
vril, te  parlement  l'agréa  aVec  rebônnai^saiiôe,  et 
les  lioïdelais  entrèrent  en  campagne.  Chamharel, 
asset  heureux  d'abord,  enleva  deux  cent  cin* 
quante  hommes  du  régiment  de  Créquy,  'c*àUtonnéf( 
entre  Uuiusac  et  Camblanes  j  mais  étant  allé  attaquer 
LibddrnB ,  il  Ait  trahi  par  son  hiaréchal-de-camp, 
Larroque  de  Sainl-Macaire,  qui  empêcha  le  canon 

I.  Afctiives  iKuletnenide  H<M(]t  aux,  registre» «rtivril  et  de  OMi  lftl9w 
—  Livres  ii«  U  JuraUe ,  mtote  éiKM^uc. 
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d'arriver,  cl  resta  sur  le  cliamp  de  bataille  a%ee  les 

plus  braves  de  ses  capilaiiies.  Ouelque  Iciiips  avanl 
eel  échec ,  la  cour  troublée  de  loin  par  les  mouve- 
ments (le  Bordeaux  avait  écrit  gracieuseuienl  à  b 
graod  chambre  :  le  marquis  Vojfer  d' Argeusoo,  com- 
missaire extraordinaire,  était  venu  donner  à  la  ville 
le  spectacle  de  sa  duplicité  el  de  ses  frayeurs.  Mais 
lorsque  la  régente  et  son  cardinal  eurent  reçu  le 
bulletin  de  la  victoire  de  Libourne,  où  le  duc  d'É- 
pernon  s'étendait  avec  d'autant  plus  d'emphase  qu  il 
était  personnellement  le  plus  lâche  des  hommes, 
ils  crurent  que  la  luoilic  de  Bordeaux  avait  péri  et 
alors  leurs  paroles  furent  altiéres  et  leurs  actes  éncr 
giques.  Le  24  juillet  le  gouverneur  vint  à  lk»rdcau\. 
Les  juratSy  qui  lui  étaient  dévoués,  avaient  fait  distri- 
buer deux  mille  billets  de  convocation  pour  la  gramle 
assenibléc  de  1  iiùtel-de*YiUe.  Il  s'y  rendit  huU  bour- 
g&ûis.  L'assemblée  n'ayant  pu  avoir  lieu ,  le  duc  €Mr 
duisitau  pai  IciueiU  leconUe  de  Coinniinges  envoyéda 
roi  et  deux  huissiers  du  conseil  dits  à  la  chaîne,  qui 
mirent  sur  le  bureau  une  déclaration  royale  datée  de 
Compiègne,  par  laquelle  Sa  Majesté  interdisait  le  par- 
lement ,  cassait  tous  les  arrêts  qu'il,  avait  rendus  de- 
puis l'émeute  des  tavernes  et  ordonnait  à  la  compa- 
gnie, sous  peine  d'être  considérée  comme  rebelle»  de 
soriii  (lo  LJoideaux  quatre  jours  après  la  signification. 
Le  |)arlement  sans  s'émouvoir  arrêta  le  jour  mêaie 
qu'il  serait  lait  opposition  à  cette  pièce,  et  le  gou- 
verneur, prêt  à  employer  la  force  une  lieuio  aupa- 
ravant ,  out  tellement  peur  on  entendant  lc*s  bour- 
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geois  qui  décliargeaienl  leurs  armes  pour  les  net- 
toyer, qu*il6'enfuitavec  sa  cavalerie  par  une  petite 
ruelle  de  la  porte  Dauphine,  poursuivi  à  coups  de 
fronde  par  des  enfants. 

Alors  la  petite  guerre  s'échaufla  :  le  marquis  de 
Lusignan,  successeur  du  brave  Gkambaret,  avait 
battu  les  épernonnistes  à  Portets  et  au  Tourne  ;  le 
mai  quis  de  Sauvebeui ,  militaire  inlrépide  et  plein 
d'espérience,  que  le  parlement  fit  venir  secrètement 

(lu  Limousin  pour  le  mellre  à  la  tète  des  Bordelais, 
mena  encore  mieux  les  choses.  Assiégeant  le  château 
Trompette,  dont  le  canon  tirait  incessamment  sur  la 
ville,  il  poussa  ratlaqueavec  tant  de  vigueur  qu'en 
peu  de  jours  la  leur  carrée,  le  donjon,  les  guérites, 
le  ponl  du  eu  lé  de  la  ville  el  la  tour-du-dial)le  s'é- 
bouléreut  sous  le  canon.  Le  1*"  octobre,  le  conseil 
s'assembla  et  on  résolut  l'assaut  pour  le  lendemain  ; 
tous  attendaient  le  jour  avec  impatience,  les  Bor- 
delais avaient  demandé  qu'on  leur  confiât  une  at- 
taque particulière,  pour  gu't/«e/il/  pas  dit  qu'ils  m 
temienl  kur  Uberié  que  des  mains  étrangères.  Mais 
la  garnison  effrayée  capitula  . 

Le  ducd'Éperuon,  qu'on  apercevait  avec  ses  trou- 
pes inactives  sur  les  hauteurs  de  Lormont,  fut  le  té- 
moin des  fêtes  par  lesquelles  iJoideaux  célébra  avec 
une  sorte  de  délire  la  prise  du  Château-Trompette. 
Il  y  avait  donx  cent  cinq  ans  que  cette  forleresse, 
bâtie pourassujcitir  toute  unepopulation  aux  volontés 

f .  MovvetiMiib  de  Bordeaui ,  Ihr.  it. 
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art^traires  4u  roi  9  s'élevait  tyraonique  et  mena- 

(;ante  au-dessus  de  la  \!nc.  En  comiuençanl  à  i  user 
cci!»  mviui\le^  d^  ^à  les  b^^es  et  (es,  bpuleis  étaîei^t 
toujours  prêts  à  pleuvoir  sur  eux  au  moindre  sigoe 
d  ua  lua^vais  gouveiacur,  les  Bordelais  ces^iviii 
d'être  esc^ves  et  acc^mptissaieut  la  (4ys  beUe  09^* 
quête  de  la  Fronde,  La  cour,  au  eontraire,  pleura^ 
sii  chère  citadçiie.  t^eudaut  le  siège  çlle  avait  fai( 
mi^  eûprts  ffw  ^  ^xf  ^eiç  :  le  lufaréc^^  àp^  i^es/m 
Prs^slin  é^it  veav  exprès  en  pos^  afui  d'ialercéilçi 
y/uviv  ^11^*  Aussi  ^li^and  IVlaznrin  et  la  régeute  af\m*^* 
rent  que  la  pioche  ei^  abaissait  tops  les  joprs  lea  mw^ 
el  que  le  duc  trÉpei  non,  ayant  allaqiié  Bordeaux  par 
eau  et  par  ^rre^  avait  vu  loin^  aelon  sa  GOut\iiuet 
écraser  ses  troupes  dans  les  cyprès  de  la  Bastide,  et 
repousser  rudement  ia  iluite  royale  de  Bacalan ,  ils 
ii^nt  ia  paix  et  S9\^çrivi|peni,  (9  23  ^pcambrey  4 
tombes  les  co,^icliriou«^  qu'il  |)lut  au  parlement  de  die- 
ter.  ^es  Uordelais  \!^reut  donc  bien  rais^^  de  s  ^ 
p^u4ii^  d€s.leur  constance  çt  de  s'écriftr  dans  Ifi  r&- 
morcîmcnlau  roi  :  Heureuse  guerre  qui  oous  c^oj^nç 
une  telle  paix  ! 

l<a  paix  était  bonne  en  effet,  si  elle  avait  été  sin- 
cère; mais  dotiiaiidcr  de  la  fi  anehiseà  Mazariii,  ii'é- 
tait-cç  pas  chereber  sous  la  peai^  du  renard  la 
rosilé  du  lion  I  En  se  roontranl  st  faciles  avec  le^  bor- 
delais ^a^eequilsne  pouvaient  iessuuuicUre,  la  reine 
et  s^j^  bçfk  çanUnal ,  parfaîlement  dignes  Fun  de 
Tautie,  et  nourris  nii  niêroe  degré  des  maximes  de 
Macliiascili,  n'uttcudaieut ,  malgie  leurs  seroiofits, 
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dadémoUr  la  citadelle  de  Libourn^»  GlPiiiaiepi  ie0 

^ur  les  courte:»  pillard  ^fji^  la  comoiaudail. 
Avec  dles  es|Mrite  aHS^  animés,  fie^iiique 
manquait  d'adresse.  Les  Gascons,  trop  ftas  pour  so 
la^r  dii|^*  v^mmc  les,  i^rgeoU  de  Par^,  \mi 
dirent  paiieace ,  ils  d^malirenl  eux-Df^mes  la  «il»f 
deUeide  ^ibourne  ei,  ajaai  iurcé  les  ji^^ats  de  cou- 
•voquer  ra88ent)lé(0  des  ce^^  MT^^*  dél^iii^traiA  ^ 
Paris,  de  cuncert  avec  parlement,  alin  de  denian- 
dof  ^  rejxiplacemcn((  d4  d^çi4J|idi)y(^no^. 
à  cette  époque,  la  régente  et  son  favori,  mortitic^ 
cl^^^e  jouf  dai^  leu.r  orgueil  par  la  ^ulçvu^  le^ 
cj^igeoce^ ,  CoM^i  venaient  ^e  faire  ^rç^ier 
prince  de  Conly  son  frère  et  ieducde  Longueville,  qui 
avait  ^^u$AÎ  su  sœur.  Malaria,  ce  serviic  coy^^e  de 
liws  les  actes  de  lu  régence  précédei;!^),  n'^vai^  eti 
f;urdc  d'yumier     coup  d  aiulace  dç  ^vic  de  i^çd^çis, 

Çgiyme  ç^  devait,  s'y  at^f^^'e*   9^  réussi,  paa  #t6ux 

à  Anne  d'Autriche.  Le  duc  de  Bouillon,  anji  des  pro^- 
cr^ts,  ^  éjl^itreUrciiiai[isla  vicoi,alc  de  lurenne  :  ei^ 
prenant  Tarrivéede  la  princesse  (ie  Condé  dans  |e  châ- 
teau de  Moiitroçi^avec  le  ducd'Engliien  so^  jeune  liU« 
il  résolt^t  de  lui  ouvrir  rentrée  de  Bordeaux  et  de  pro- 
liler  du  preslige  attaché  à  ce  nom  pour  faire  de  la 
capitale  de  la  V^uienae  lefo^er  de  la  i  loudc  ikina,  le 
midi  de  la  France.  Ce  projet  habile  fut  presque  aus- 
sitôt exécuté  tjue  conçu.  Le  14  mai  1650.  la  princesse, 
escortée  sctilement  par  cinquante  chevaux ,  joignit 
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auprès  de  Sainl-Ccré  en  Quercy  le  duc  de  Bouiiiou 
et  La  Rochefoucaulty  qui  Tattendaienl  avec  huit 
cents  genlilsboninies.  Cette  petite  armée,  après  avoir 
pris  Brivebi  laissa  reposer  quelques  jours  la  priocesse 
à  Turenne,  où  des  tables  coastaroment  dressées  el 
surtout  les  fameux  gobelets  a  rallemande  du  duc  de 
Bouillon  ne  contribuaient  pas  peu  à  exalter  Tenthoa- 

siasiiK;  de  la  noblesse,  et  à  kii  faire  crier  A  lias  Ma- 
zariai  Ensuite,  la  plaçant  au  milieu  de  leurs 
troupes,  dont  reffectif  [)ou\ait  se  porter  &  deux  mille 
quatre  cents  hommes,  Bouillon  et  La  Rochefoucault 
gagnent  Limeuil,  culbutent,  non  loin  de  Terrassoo, 
I.i  cavalerie  de  La  Valette,  postée  derrière  un  ruis- 
seau pour  leur  barrer  le  passage,  et  arrivent  le  30 
mai  aux  portes  de  Bordeaux.  Des  émissaires  y  aYaienl 
si  adroitement  manié  les  esprits,  qu  en  dépit  des  hé- 
sitations du  parlènient  et  de  la  défense  des  jurats,  le 
peuple  voulut  qu'on  reçût  la  princesse,  et  courut  en 
foule  à  sa  rencontre.  De  Lormont  à  Bordeaux,  celle* 
ci  trouva  la  routejoncbéede  feuillée,  de  fenouil  odo» 
ranl  et  de  tlcurs.  Quand  elle  parut  sur  les  trois  heu- 
res  au  bord  de  la  rivière,  les  navires  se  pavoisèrent 
spontanément  et  la  saluèrent  de  trois  salves  de  cou()S 
de  canon.  Toute  la  population  s'était  jetée  sur  le 
port  :  les  marquis  de  Sauvebeuf  el  de  Lusignan  eu- 
rent la  plus  grande  peine  à  la  conduire  au  superbe 
carrosse  qu'on  hit  avait  préparé,  cl  ce  ne  fut  qu'en 
fondant  les  lîois  d  une  foule  immense,  que  la  prin- 
œsse  el  son  jeune  (ils,  âgé  de  sept  ans  et  porlé  dans 
les  bras  d'un  gentilhomme  qui  faisait  admirer  att 
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peuple  âa  rol>e  de  taffetas  blanc  chamarrée  d'argent 
et  de  passements  noirs,  et  son  chapeau  de  plumes 
blanches,  purentgagner,  avec  les  vingl-deux  carrosses 
qui  les  suivaient ,  l'hôtel  du  président  Lalanne,  au 
milieu  des  pleurs ,  des  transports  de  joie  et  des  ac- 
clamations unanimes. 

Le  lendemain,  une  autre  scène  Fut  jouée.  La  prin- 
cesse de  Condc,  en  grand  deuil,  se  présenta  au  par- 
lement et,  s'agenouillant  avec  son  fils  dans  la  gr and'- 
cliambre,  s*écria,  les  mains  jointes,  d'une  voix  eiUre- 
coupée  de  soupirs  et  de  larmes  : 

«  Je  viens,  messieurs,  demander  justice  au  roi  en 
«  vos  personnes  contre  les  violences  du  cardinal 
«  Mazarin  et  remettre  entre  vos  mains  ma  personne 

•  et  muii  (ils.  Il  n'est  âgé  que  de  sept  ans,  son  père 
«  est  dans  les  fers  :  oh  !  laissez- vous  toucher  de  com- 
«  passion  {X)ur  la  plus  malheureuse  maison  qui  soit 
«  au  monde  et  la  plus  injustement  persécutée.  • 

En  même  temps  le  petit  duc,  auquel  on  avait  ap- 
pris sa  leçon,  bégaya,  souillé  par  sa  mère  : 
fi  Messieurs,  servez-moi  de  père,  le  cardinal  Ma- 

•  zarin  m'a  oté  le  mien.  »  A  ces  mots,  les  cœurs  les 
plus  durs  se  fendirent  ^  des  larmes  d'attendrissement 
tombèrent  de  tous  les  yeux;  les  présidents  s'élancè- 
rent de  leurs  sièges  puur  relever  la  princesse;  et  la 
cour,  ordonnant  que  la  requête  de  la  dame  de  Condé 
serait  mise  sous  les  yeuv  du  roi,  la  prit,  elle  et  son 
iiis,  sous  sa  sauvegarde.  Prolilant  de  Tenthousiasme 
du  peuple,  celle-ci  écarta  d'abord  les  gens  qui  pou- 
vaient plus  tard  lui  faire  obstacle,  et  sut  effrayer  si 


à-pro(iM>s  le  prlcment  que,  le  25  juin,  il  decréU 
duc,  d'K|>eruQ^  e|  ^es  ^c^icrenis.  ^  p^ise  ik  c^rpiî  el 

permU  4e  leuf  courir  sl^L  Ëiifi  1&  Goem^  uj^èsan^  \(^ 

juut  s  par  l.u  [>cur  dç  l'émeulc,  btaiiço.m>  ^^us  loiu 
qu'il  ae  vx>u^i;t,  fa  ^i^^pt  se»  ](eu)(^Hec  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  et  en  l'obligeaut  de  rendre,  an 

les  prioce». 

A  inoi^s  d'abcliquer  e^trc  ses  lu^ins,  la  i  tgeuleuc 

d'aller  comhalire  la  Fronde  ga$eonne  sur  ^n  propre 
tçirain;  iinus,  plagiaire  inia^4ii6W('  vlfi  U>ui  ce 
q^i  8*é^it  bit  pteudant  raul,rf  ^égm&t  parce  que 
Loui$  XIII  (jUûs  ^n  cnfaacc  était  venu  eu  Béai  u  il 
voulut  q^e  Lom^  encore  eoiaqi  vipi  ^  Bordeaux. 
La  seule  annonce  de  rap(>roche  de  ce  jeune  prioçe 
avec  ^  mère  ^  ic  uù^ui^^^  ^Ui^on  c,  souleva  la 
Aussi  perfUle  que  dur  et  cruel ,  Maaario  avait  iris* 
teuienl  luau^uie  suii  cuUee  à  Lil^uurue  eu  l'aîsanl 
pendre  sous  la^  lialie,  et  \'\agK  ps^  du  logis  du 
le  brave  capitaine  Pichon ,  pris  par  trahîsoo  dans  le 
cli^teau  çle  Vaire^  après  uae  \>uUe  dét^sc  cl  à  l  îu- 
sta^ni  où  il  crojfait  capituler,  fin  représailles»  h» 
Borclelais  peudircnt  sur  le  chaoïp  ^e  bav<^>u  de  Ca- 
nplic,  no,  4^  leurs  pris(uiaiers.  Puis  Ifà  i^rleiofi^. 
déclara  l^azarin  tral^^re  à  Dieu  et  aux  hommes,  et 
après  Un  avoir  envo).ç^  Tarr^L  à  lui-iuuuie,  U  en  ex- 
pédia des  coppe:^  ^  (Çi^s  le&  parlements  dv  roijauniet 
assist^ca  corps  et  en  giand  costume  au  scr\icc  ce- 
lêbifé  pour  ^^chu^i  et  ne  suu^eai  p)us  qu'à 
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Meilkraje,  qui  la  comuuuidail,  parut  le  28  août  î^UÇ 
les  hauteurs  du  C^presss^^  U  4|a^ia^^  ?f^t  ^ 
cardinal,  s*étant  placé  loin  des  coups,  sur  le  même 
mamelon  qu'avait  occupé  en  |>areillc  circonstance  le 
duc  d'Épernon,  donna  Tordre  d'assaillir  le  fort  de  la 
Bastide.  Les  vieilles  troupes  du  unu  éclial  iiiarchci  euL 
a\aç.4ettr  Vra\ouça  ordi«ai^p,  (ua^  fuV^QHWH 
é^crgiquemeol  r^p^.ussjces.  q\ie  i:ellçs  c^e^'^pcrnoi^. 
IJ^eaHii^qi^  géoérale,  exécutée  Ifi  ^  sep^^^^Ji^jpe,  v^r^ 
k  |3l^l?plJffg  S^in^^Ç^vritt ,  Çpffnft^  sei^emenl  t»r 

baniques  pleines  de  terre,  et  le  palais  Gallien ,  eut 
ex^c^rç  aifiifl»  si^ccès  :  mi^  \j^mfs^  ij^p  K^^Wfff. 
royale,  qui  n*en  comptait  pas  huit  fois  au^al,  rcf^r. 
lèrcut  morts  Uans  les  barriç^çs;  que  dire  enûa  % 
M^d^  ^iipp^  depii-lii«e  en  l^ç,  taillée  dans  le^ 
couxbres  qui  bouchaiciU  axléri»euieiueuL  la  ppr^ft 
Dijaux.|  suifit  pour  arrètej(  ^u(  i*ei£i>r(  ^  ces  br^vctn, 
e(  ^  la  fia  du  mois,  Mazaria  s'eslimsi  trop  heureux 
d'accepter  paix  de  ceux^  q\)!'\l  é^i^  veau  puiùr* 
Uifie  ami;Mstie  géu^alç,  ^  pçrmîssioi^  pour  la  pri^- 
de  Çoudé  de  se  retirer  dans  ^' Anjou,  et  la  rc- 
vqça^ipç  4u  4'$^peroofi,  te|j|  bfjçe^^i  \^  fruits,  du 
voyage  de  la  coiur  en  Guienne.  A  c^  con<i(Hions,  lu 
nu;^ison  navale  alla  chçjrcber  Lip,4i^  çoqinjye 
élaii,  a^çe  chercher  son  père ,  il  put  deaeç^drft  au 
milieu  des  vivais  de  la  foule  à  la  por^edu  GliapeaiU'- 

^MgCf»  'og^  à  Varchev^c^^  ejt^  lo  lâi  ocioi^ypei, 
avec  un»  dignilé  et  des  gràcçs  infinies^  ouvrir  le 
grand      dç  l  llvid-de-\iUc  pçadaftl  «i^^  H 
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bisait  ses  grandes  dévolions  aux  Carmélites,  el  que 
Mazarin  signait  bien  malgré  lui  une  décharge  de  la 

plus  graude  punie  des  tailles. 

l'ormëe  et  le  sabre. 

Si  la  régente  n'avait  pas  porté  dans  le  gouverne- 
ment toutes  les  passions  de  la  fciiuiic,  cl  si,  comme 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  au  pouvoir,  elle  ne  s'était 
d'autant  plus  obstinément  attachée  à  son  ministre 
(lu'il  devenait  chaque  jour  plus  odieux  à  la  nalion, 
le  traité  de  septembre  aurait  tout  fini.  Mais  la  pieuse 
Anne  d'Autriche  joignait  à  Tignoranoe  de  Mazariti 
une  vertu  que  ses  courtisans  louaient  en  beaux 
termes,  et  qu'il  est  cependant  impossible  d'appeler 
autrement  que  fourberie  :  nulle  vérité  et  partant 
nulle  sûreté  dans  ses  paroles  ou  dans  ses  actions^ 
incapable,  comme  son  lâche  favori,  de  regarder  le 
péril  on  face  et  do  lutter  à  découvert  conlie  ses  op- 
posants, elle  ne  négociait  que  pour  tromper,  ne  pro- 
mettait au  nom  du  roi  que  pour  mentir,  et  ne  faisait 
•  une  coQcossion  que  pour  la  retirer  ensuite.  C'est 
ainsi  que  paraissant  céder  enfin  aux  vœux  des  parle- 
ments, elle  mit  les  princes  en  liberté.  Au  mois  de 
janvier  1651,  Mazarin  sortit  du  rojauiuc.  Pour  em- 
pêcher même  dans  ses  petites  rancunes  féminines  le 
prince  de  Condé  dVpouser  mademoiselle  de  Che- 
vreuse,  elle  le  nomma  gouverneur  de  lu  Guienne  à  la 
place  du  duc  d'Épernon.  Quelques  mois  plus  tard, 
Mazarin  rentrait  en  triomphe ,  et  Condé,  qui  avait 
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failli  Aire  arrêté  uno  seconde  fois,  s'enfu}  ail  à  Bor- 
deaux. Le  héros  de  Hocro^,  dont  le  s^ëtèmeooasi^taU 
d*ailieurs  à  irabir  la  Fronde,  ou  à  cocDbaUre  pour  elle 
scion  les  vues  do  son  intérêt  ou  les  mouvements  de 
son  orgueil,  comptait  entraîner,  par  s'i  présence,  tou- 
tes les  populations  méridionales.  On  lui  avait  per^ 
suadé  que  Brouage  et  Blaye  n'attendaient  que  le 
signal  pour  se  déclarer  en  sa  faveur.  Le  comie  de 
Doignoii  lui  avait  promis  le  pays  d'Âunis,  La  Ro- 
chelle, les  lies  de  Ré  et  d'Oleron;  la  Rochefoucault 

lui  répuiidail  du  Poiiou  cl  de  rAngouniois,  le  maic- 
chal  de  1^  Force  d'une  partie  de  la  Gascogne,  le  comte 
d'Ai  pajon  du  Roucrgue,  Biron  du  Périgord,  Saint- 
Géi'an  du  Bourbonnais,  Lévi  de  l'Auvergne. 

Il  ne  doutait  nullement  de  la  Guienne  et  croyait 
le  Liiiiousiii  et  la  Maiehe  pleins  de  ses  partisans  *. 
Toutes  ces  belles  promesses,  ainsi  qu'il  arrive  mille 
fois  sur  une  en  pareil  cas,  s'évanouirent  en  fumée* 
Arrêté  sans  pouvoir  les  franchir  par  les  faibles  mu- 
railles de  Cognac,  il  se  vit  forcé  d'abandonner  la 
Sainluiige  aux  lioupes  ro}  ;àii;î>.  Le  comte  d  llarix»ui  l 
le  mena  battant  jusqu'à  Saint-André  de  Gubzac,  où 
il  ne  tint  qu'à  lui  d*écraser  sa  cavalerie.  Échappé  à 
grand  peine,  Coudé  remonta  la  Dordogne,  iortilia  eu 
passant  Libourne  et  Bergei*ac,  et  se  jeUi  ensuite  dans 
l'Ageuais.  Là  il  surprit  qucKpies  régiuicnU  cuiiuuan- 
dés  par  Saint-Luc,  mais  cet  avantage  ne  l'empêcha 
psis  d'échouer  devant  Hiradoux,  la  plus  mauvaise  bi- 
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C0(}hé  itil  pays,  ni  auprès  d'Astafort,  ni  an  port 
Mainte-Marie.  Agcn  âeut  le  sauva  en  lui  ouvrant  ses 
Îporle&,  iihprùdènt  biébikit  que  le$  bourgeois  railli- 
rent  payer  chfer,  car,  pour  leur  lémoigner  sa  recon- 
ùaissancey  il  chercha  aus&itùl  à  s'emparer  de  la  ville. 
Hëttrebéeinénl  ^be  lé  peu|)le,  courant  aux  armes  el 
barricadant  promptement  les  rues,  lui  ùta  cette  envie, 
tiardé  à  Vue  depuis  cé  moiuent  par  les  compagnies 
tioûrg^eoiséâ,  h'osdilt  sortir  pour  sé  mesurer  avec 
ti*ttaricoulrt,  deinoràlisé  par  les  échecs  snccessiis  c|u  il 
Vénaii  d'essuyer,  Cbndé  fil  alors  cé  qu4l  avait  tou- 
|ottrs  feu  quand  la  fortune  se  montrait  contraire,  il 
abandonna  la  partie  et  reprit  la  route  du  nord  le 
24  mai*8 1652. 

C*était  une  triste  retraite  pour  le  vainqueur  de 
Lens  et  de  Uocroi,  et  toute  grande  néanmoins  que 
'sembldil  i^ètte  làclié  sbr  sa  gloire,  elle  ît'égàlait  pas 
Cellfe  qu'il  empoi  tait  sur  son  lionncur.  Condé,  cette 
ànnée-là,  s'était  souillé  d*un  crime  qui,  sous  le  régne 
il*un  lx>uis  XI  ou  d*iln  Henri  IT,  aurait  fait  tomber 
^  lète  sur  ia  place  de  Grève.  Malgré  les  fautes  com- 
mises par  le  gdiivetnemem,  la  Catalogne  était  ton* 
Jours  frâltçaise.  Le  df  juillet  i65i,  don  Juan  d'Au- 
triche vint  mettre  le  siège  devant  Barcelone.  La  ville 
montrait  la  plus  ferMe  résoiution,  et  les  Espagnols, 
tenus  Cil  1  espccl  par  le  coiuie  de  Marsin,  ne  pouvaient 
pas  mcme  l'investir  entièrement  du  côté  de  terre, 
tol'sqiie  Condé,  sùrnoMmë  partout  le  grand  par  l<» 
historiographes  de  cour ,  traita  dans  ces  circon- 
stances  avec  l'Espagne ,  et  ne  craignit  pas  de  rap- 
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pèé)p  ttârsin  êt  Tés  trolft  mille  hommes  (r)tt*A  oom- 
lùauilail.  Marsin,  qui,  lui  du  inoins,  avait  une  ex- 
ctase,  càr  il  était  étlràngéf ,  obéit  à  âûD  ami,  lui  amena 
on  Guiunne,  pour  servir  ses  vanités  et  sa  miséi  al)le 
âmbitioti,  l'armée  qui  aurait  dû  cambattre  kes  enne- 
mie de  la  tYait'ce,  et  la  courageîiàé  banoelone,  livréé 
pàr  le  premier  prince  du  sang  à  don  Juan  d'Autriche, 
sdcfbomba  aii  bout  de  quihze  AVoid  d*uhé  résisiancè 
héroïque,  et  reilevint  espagoole  àvec  toute  la  Cata- 
toghe 

tels  étaient  tes  |)rîncOs  de  celte  époque  ;  sous  ce 
rapport,  le  pi*ince  de  Conty  ne  valait  ni  moins  ni 
itiieuxque  ^rt  IVéïre.  Aprèi  le  départ  de  ce  dernier, 
il  8*étail  préseiilé  tour  à  tour  inulilemenl  devant 
Xij^uillôn ,  Clairac,  Marmakide,  Yliléneuve  d'Ageh , 
Lhnf»ort,  'êi  avait  ftiil  ért  dêsest)oi'r  de  cause  par  ren- 
trer à  iiordeaux.  L'état  de  celte  ville  était  bien  changé  : 
h  ^ndBSse  (Aâ  tlobdé  et  ta  duck^se  de  Longue- 
ville,  sa  belle-sœur,  s'eflbrçaieiU  d'}  renouer  ces 
trames  de  ruelles,  ces  intrigues  mêlées  de  politique 
et  de  galanterie,  dont  ell6s  avaient  appris  le  secreit  à 
Paris  du  licencieux  coadjuteuv  et  de  la  facile  du- 
Aesaè  de  Chevt>âu«e.  Le  partement ,  cômmehçéht  â 
comproudrc  qu  ii  ne  s'agissait  plus  de  d'Épcruon  ni 

f.  «  Ë9tA  tlia        Keptembie  I6;il)  Mot^iur  de  Marsin  ron  el  8il|MieslO 

prHpxlo  de  ir  a  toniar  un  ((Mulioy  de  los  l.sj»ano!»'<; ,  ^\v\o  la  defensa  di» 
Bflrrplona,  y  holvio  n  Krîincia  ton  sus  Fran(  r>e!%  Uamado  del  de  Conde  su 
anu'jf)  parti  mun/owi  cfi  (  lias su  parddo  y  preiemiones  en  aquelreyno.* 
(F.  de  la  Peîta  >  l  ardl«  Anales  de  CalaiuùQ,  t.  iiif  lib.  cap.  ii, 
p.  319.) 

L'auteur  de  VHist.  du  HoussUlon  yllciiiy)  s'est  (roini-t-  d  un  m  en  lî\ant 
b  reddition  de  Barctiluue  (t.  n ,  |».  4I7)  m  4>  octobre  ICjl. 
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de  Mazarin,  mais  seulement  de  la  querelle  personnelle 
des  prinees,  se  refroidissail  à  vue  d*œil  ;  les  jurats, 
secréleiuoul  dévoués  au  roi,  Iravaillaieul  sous  maia 
le  quartier  du  Chapeau  Rouge,  habité  par  cette  bour* 
geoisie  riche  qu'on  trouve  toujours  disposée  à  b 
paix  )  le  clergé  conspirait  presque  à  découvert  le  ré* 
tablisseioent  de  raulorilé  royale,  et  les  Espagnols, 
alliés  des  prioces,  jouaient  dans  le  roùuie  but  leur 
ancien  rôle  du  temps  de  la  Ligue.  Il  n'y  avait  dm 
à  Bordeaux  do  vraiment  lidcle  à  la  Fronde  que  la 
classe  inférieure  ;  mais  le  peuple  qui  s*élait  kvépour 
chasser  d'Épernon,  le  peuple  qui  avait  cx>mhaltii  cl 
soudert,  dans  sa  chevaleresque  et  naïve  candeur,  pour 
le  seul  honneur  de  la  ville ,  le  |>euple  (|ui  se  prèle 
d'aulaul  moins  aux  capitulalioris  des  partis,  qu*il  ni 
pas  les  intérêts  sous  lesquels  elles  se  déguisent,  le 
peuple  ne  vouku  pas  (jue  rinsurre<'tion  s'arrèlàldans 
sa  voie  avant  que  le  but  lut  atteint.  Auprès  de  relise 
de  Sainte*Eulalie  s'étendait  une  solitaire  et  fralck 
esplanade  planlée  de  vieux  ormes  el,  |)our  ce  motif, 
appelée,  par  nos  bons  aïeux,  TOrmée.  C'était  sur  lei 
l)ancs  de  pierre  et  do  Lois  qu'ombrageaient  large- 
ment de  leurs  rameaux  ces  arbres  séculaires,  que  b 
|)etite  bourgeoisie,  aux  heures  inoccupées  el  torrides 
de  la  journée,  et  les  ouvriers  le  soir,  venaient  res- 
pirer le  frais  et  causer  des  affaires  de  la  ville;  à 
force  d'en  parler  et  de  eritiquer  ceux  qui  les  ma- 
aiiaieiit,  ces  habitués  de  Tormée  Unirent  peu  à  peu 
par  concevoir  Tidoe  d'y  prendre  pari.  Ils  se  comp- 
tèrent donc  et  Ibrmèrenl  une  as&ocialion  cum|K)â4'e 
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de  cinq  cents  membres,  qui  tous  s'étaient  enga- 
gés par  écrit  : 

A  exposer  leurs  biens  et  leurs  vies  pour  acquérir 
le  droit  de  voter  dans  les  assemblées  généraleA  de 
rH^tdl-de-Ville; 

A  faire  rendre  compte  aux  dilapidateurs  des  de- 
niers publies; 

A  se  protéger  réciproquement; 

A  8*60  rapporter,  pour  les  procès  qui  pourraient 
surgir  entre  les  associés,  à  des  arbitres  choisis  parmi 
eux; 

A  recevoir  les  étrangers  qui  demanderaient  à  être 

admis,  et  qui  posséderaient  les  qualités  requises; 

A  prêter  de  l'argent  sans  intérêt  à  ceux  d'entre  eux 
qui  en  auraient  besoin; 

£t  à  protéger  et  secourir  après  leur  mort  les  en- 
fants et  les  veuves  des  membres  de  Tassociation. 

Yoilà  quels  étaient  les  statuts  principaux  de  TOr- 
mée,  ainsi  appelée  par  le  peuple,  qui  simpUfie  tou- 
jours, à  cause  du  lieu  de  ses  réunions.  Un  conseil 
tantôt  judiciaire,  tantôt  militaire,  tantôt  municipal 
selon  les  circonstances,  complétait  l'organisation  de 
la  démocratie  bordelaise.  Elle  ne  reconnaissait  point 
de  chef;  cependant  une  vingtaine  de  membres,  parmi 
lesquels  primaient  Blanzin,Turquois,  le  prêtre  Gay, 

Guiraud,  Dupuy,  Mazurier,  le  conseiller  Trencars, 
Pontalier,  de  Blaru,  Désert,  Tenet,  Groizillac,  Le 

Rousseau,  Tustal  et  Duretéte,  Jouissaiont  de  toute 

sa  conflance  et  la  dirigeaient.  A  la  différence  des 

religions  prés,  TOrmée  présentait  une  très-grande 

IV.  14 
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rosseinUanee  avec  la  feçtîoB  des  tndépendanta  cl* Aa^ 

glelcrre  :  c'clail  ie  même  enlhousiasitte,  Ja  rut^niç 
passion  du  bien  puhàiot  la  même  tendance  républi- 
caine,  moins  rhypoortaie,  le  fanatisme  de  secle  et 
l'ambition.  Le  caraclére  tranché  dûs  deux  peuples 
éclatait  également  d'une  manière  opposée  dans  les 
mœurs  et  la  (  cHiduile  des  meneurs  (K;  ces  doux  par- 
tis. Tartufe  biblique  et  tribun  mibta^fc,  Gromwell 
enWrait  la  liberté  avec  les  teites  sainte  ^  la  ooucbai t 
sous  ic  poids  du  sabre:  DuretétCi  au  cuniruira, 
franc  cl  généreux  bourgeois ,  sans  and>ilion  pnHT- 
sonnello  et  sans  passiop  religieuse,  aimait  sinoèrc- 
ment  la  liberté  et,  en  bon  citoyen,  travaillait  a\cc 
loyauté  et  consoionce  à  la  donner,  a  sa  patrie.  Il  y 
avait  loin  de  ce  but  simple  cl  noble,  aux  cond)inaî- 
sons  sanglantes  du  protecteur  de  Westminster,  et, 
plus  loin  encore,  aux  intrigues  ambitieuses,  à  I  op- 
p<jsiliou  lurbulentçjjculement,  intéressée  et  vanileusr 
du  parleipent.  Aussi  |inc  lutte  sérieuse  s'ctaUit  bien- 
tôt entre  les  ormistes  et  les  parlenientaîres.  Les  pre« 
niicrs  comuàcnccront  par  suivre  i  exemple  que  leur 
Avalent  déjà  donné  les  foux  firéres  du  parlement,  en 
pou^sithi  les  bourgeois  à  demander,  par  billet  ca- 
cheté, l'expulsion  de  i|Ui4i|ues-uus  de  kurs  collègues. 
Un  p;i<|uet  ficelé  déposé  le  12  janvier  1659,  sur 
le  bureau  du  pai  Icinenl,  de  la  pari  des  ormisles.  On 
l'ouvrit  ie  lendemain ,  et ,  au  milieu  de  Tanxiétc 
-/  iiérale  et  d'un  proibnd  silence  ,  le  président  de 
Gourgues  proclama  les  noms  des  «leux  iMonuciu^,  île 
Salf»mon,  du  Bernet,  de  tHirche,  de  Secondât  do 
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Uc  Lii  Uoi^Ue,  conseiller,  et  de  Poiitac,  uvocaigénérat* 
Ua  fréuunemeDl  de  ooléce  ^branla  soudaîo  la  graad*-: 

salle,  et  le  parlement,  sur  les  réquisitions  de  Pontae 
tui-mème,  reoditi  attaucaiei^aato,  ua  arrèi  fulmioatti 
qui  faisait  expresses  inkibitions  et  défenses,  &  toutes 
persounes,  de  rieu  enttepreudre  contre  les  susuoni- 
«h;  mais,  malgnéoe  graud  bruit»  ie4^i  mai  suivanlf 
les  conseillers  du  Bernet ,  Salomon  et  Moulcsquieu 
iîirei^t  ehassés  de  la  viiie* 

Que  pouvait  opposer  le  parlement  à  ces  violenees 
dont  le  signal  était  parti  cie  ses  propres  r^ogst  Upe 
protestation  muette.  Pendant  vingt-^ept  jours  les 
portes  du  palais  restèrent  fermées  :  les  ormistes  nf 
parurent  point  s'en  apercevoir  et  s'émurent  si  psu 

des  bouderies  de  leur  Iliéniis,  que  le  28  mai,  à  la 
suite  d'une  décision  pf is^  devant  Sainle-Eulalie  en 
asMrohlée  générale,  neuf  oonseillers  notés  comme 
suspects  reçurent  ordre  d'aller  rejoindre  les  trois 
premiers.  Un  mois  après ,  les  eiùlés  étaient  rentrés  à 
[>etit  bruit,  lorsque,  le  24  juin,  aux  sourds  tinte- 
ments du  tocsin,  qui  sonnait  à  toute  volée  à  Sainte- 
Eulalie,  à  Sainl-Michel  et  à  rHAtel-de-TÎMe,  le 
peuple  se  pointa  en  masse  dans  les  quartiers  du  Cba- 
psau-Rooge  et  de  Saint-Remy,  habités  |>ar  les  corn** 
merçiinls  et  les  parlementaires,  et  réprima,  à  coups 
de  fusil,  de  vaines  tentatives  de  réaction.  Les 
ormistes,  déjà  maitresde  irente-sîx  compagnies  bour- 
geoises, dominaient  à  rHôtel-de-ville.  ils  s'empres- 
sèrent d'en  profiter  pour  détruire  rjulluence  de 

14. 
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leurs  rivaux  dans  le  conseil  des  Gent-Treote  :  batin 
dans  la  grande  délibération  du  27  juillet,  le  parti 
parkmentaire.  comptail  prendre  sa  revanche  aui 
élections  municipales  du  août;  mais  là,  il  échoua 
de  nouveau  y  les  trois  jurais  nommés  étaient  des 
ormistes.  Jusqu'à  ce  moiueiU  le  prince  de  Conty  et 
la  duchesse  de  Longueville  s'étaient  tenus  cacbés 
derrière  les  arbres  de  l'Ormée,  pour  exciter  Fassocii» 
tion  et  contraindre  le  parlement  à  marcher  à  leur 
pas.  Les  résolutions  du  1*'  mai,  Témeute  du  Ghapeso- 
Rouge  avaient  été  an  èlées  d  abord  à  rarclicvéché,  où 
logeait  le  prince.  C'était  la  belle  main  de  madaine  «k 
Longueville  qui  avait  écrit  la  première  Hsie  des  sm- 
pects,  ei  Tun  et  Fautre  croyaient  qu'il  leur  serail 
aussi  facile  de  retenir  les  ormisles  que  de  les  sou- 
lever, et  qu'il  lie  leur  en  coûterait  que  ces  paroles 
banales,  ces  hâbleries  de  popularité  dont  ils  riaieot 
ensuite  de  si  bon  cœur  dans  leurs  salons  et  dans  kws 
(ettres;  mais  ils  se  trompèrent  :  comuie  ces  chevaiu 
vigoureux  qui  rompent  d'un  bond  le  mors  el  k 
bride ,  l'Ormée  les  emporta  où  elle  voulut.  Les  chefs, 
au  lieu  d'être  leurs  instruments,  obligèrent  le  priaoe 
et  la  duchesse  à  leur  servir  de  mannequins  à  eox- 
mèmes  :  chaque  jour,  du  reste,  l'iuUuence  du  parti 
Gondé,  nulle  el  bafouée  dans  la  ville,  déclinait  sa 
deiiurs.  LeducdeCandale,  lilsded'Épernon,a)ant,au 
moisd'août,  remplacéd'Harcourl,  rentra  presqoesam 
l'érir  dans  Villeneuve  d'Âgen,  Mont-de-Marsan, 
Cadillac,  La  Itéole,  Itaxas,  Bergerac  et  Sarkt,  pendant 
que  II?  marquis  de  Sauvebeuf,  réconcilié  avec  Haïa- 
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rin,  prenait  pour  lui  baiatc-fiazeille,  qu'Eslissac 
enlevait  MarenueSi  quePompadour  chassait  du  Limou* 
sin  Marsin  le  Belge,  que  rescadrille  de  Vendouie , 
enU^aul  dans  la  Garoaac,  forçait  Montséguret  Lor- 
mont.  En  voyant  ces  succès  le  parlement  obéit,  le  3 
,  marslG53,  à  une  déclaration  royale  qui  lui  ordon- 
nait de  se  retirer  à  Âgen ,  et  qu'il  méprisait  depuis 
quatro  mois  :  ks  oi  iiiistes,  dont  les  vues  ne  sem- 
blaient pas  s'étendre  au  delà  des  murs  de  Bordeaux, 
enchantés  de  son  départ ,  ne  s'occupèrent  plus  qu'à 
épurer  Tadministration  et  les  étals-majors  des  corn- 
pagnies,  et  le  prince  avec  quelques  nobles  groupés 
autour  de  lui  sollicita  de  nouveau  Tappui  de  Tétran^ 
ger.  Peu  satisfait  de  lalliance  avec  TEspagne,  qui 
n'envoyait  que  de  fttbies  secours  et  des  promesses , 
il  s'adressa,  cette  lois ,  i  l'Angleterre.  Le  8  avril, 
éf^x  membres  du  parlemenij  Trencars  et  de  Blaru, 
parlircui  pour  Londres  avec  Tinstruction  suivante, 
signée  du  prince  de  Conty,  du  chevalier  de  Thqdias» 
piemiei  jurât,  et  de  Saint-Simon,  secrétaire  du 
prince. 

«  Les  députés  feront  un  précis  des  troubles,  depuis 

leurs  couimeucemeuts  jusqu  au  moment  aetuel,  et 
n'épargneront  point  le  ministre.  Apres  cette  pein-» 
luie  ils  diront  que,  malgré  l'état  respectable  où  est 
le  parti  partout  en  Guienne,  forces  dont  ils  préscnt^i- 
ront  le  tableau  le  plus  pompeux,  la  ville  de  Bordeaux, 
à  la  pluralité  des  suffrages  (ce  qui  était,  coin  me  on  le 
voit,  le  plus  insigne  mensonge) ,  se  résout  d'implorer 
l'appui  de  l'Angletenu,  qui,  comme  tous  les  Étals 
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hicn  réglés  et  doni  les  lois  ne  sont  pas  coi  i  oih|mes 
pàr  l'iniérêt  particulier,  fait  proiession  de  preûdre  la 
défèhsede^  ot>)>riihés,  cspératat  qtà'étfe  seraassez  justé 
et  assez  puibsunie,  non>seulenient  pour  faire  rétablir 
les  bahiiants  dans  leors  àrtdens  prWilégcs,  maïs 
encore  |K>ur  leur  faire  respirer uo  air  pibs  libre  qu*aii- 
parâvant. 

»  Gomme  le  principal  mobile  des  aflfoires  d'État  esl 

rinlép^t,  le  parlement  (lemand Cl  a  |)out-élre  cîcs  cnii- 
venances  réciproques.  Un  le  laissera  expliquer  sur  ses 
prétentions,  et,  alors,  sHl  le  faut,  on  ^ùuîrra  offrît atù: 
Anglais  un  porl  sur  la  rivière  de  ihnlmux,  tel  que 
CasHlloHj  ou  Talmonlf  m  Poyae,  ou  Ârcachohy  qu'ils 
pùûrr^U  ffvrHfier  à  ienrs  fhns.  On  potarra  leiÀr  per- 
mettre  d  assiéger  Btayeel  de  faire  une  entreprise  sur 
Là  HocheHe. 

»•  Connue  riiilérèl  (lu  parlement  est  de  faire  uailro 
en  France  des  adaircs  qui  puissent  l'occuper  par 
mm  guerre  iritSestine^  Cromwell  pourra  Ibrl  bien 
deniander  si  Bordeaux  ne  voudrait  pas  prendre  une 
forme  de  gouvernement  toute  nouvelle,  et  se  seirvitr 
de  cette  occasion  pour  mettre  Ves  protestants  llâiis 
ses  intérêts  et  ratlermir  les  uns  par  les  autres  leur 
liberté  commune  : 

»  Il  sera  à  propos  de  répondre  (ju  aussitôt  que  lesprô^ 
lestants  verront  une  flotte  anghim  dans  la  Garomte^  ils 
oHeronl  Lîbêrlé  •  f 

Tels  élaionl,  il  est  douloureux  <le  le  redire,  les 

*i  t  *  * 

I.  Mailly  Suprit  tie  la  Fronde,  I.  v,  p  7 99)  avait,  en  ërriYaiit,  l'uri- 
|iiul  ^  telit  fii»ltiictît»ii  «vus  tc.>  >eu« 
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prlhces  du  'dîx  sepUèriie  siècle.  Si  CroiuNvell  n  avait 
pas  lenu  au  maintien  <lé  ralilattciB  avec  in  Fraocé 
contre  la  maison  d'Auliiche,  elqu'il  se  lùL  uioulré 
plus  souéienlc  dfe  l'agrartd&semeiit  de  l'AngletériMi 
(|ué  de  rintérèt  de  son  usui  [»aiion;  deux  eenls  ans 
après  avoir  été  déchiré  par  lei  bôulels  de  Charles  Vil 
et  noyé  dans  le  sang  de  Tftlbot  ;  le  drapeau  anglaiev 
replanté  de  la  main  d'un  Bourbon,  aurait  reparu  sur 
lê$  loub  de  Castillon  et  sur  les  clochers  de  Saini. 
André.  Repoussé  de  ce  côté,  Cunu  se  jéla  dans  léè 
brés  dés  jésuites^  inais  il  àvait  beau  s'agiter,  sa  cause 
était  jicWue.  Les  dh  isions  fomentées  h  l'iittéirtettr  pâi- 
sà  cabale,  celle  de  sa  sœur,  celle  des  partisans  du 
|wHemclil\  cellé  des  jitrals;  cellè  du  qdarlier  dp 
Cliapcau-Uuuge  entravèrent  coiupiclcinent  Tacliod 
de  l'Oritiée.  Occupée  isèns  cesse  i  Surveiller  les  mau- 
vais cîioYens,  à  étouffer  les  complots  du  cierge  et  des 
|iarlem«iiiairesetà  rompre  les  iiàU  igues  ténébreuses 
ité  CbHly,  qui  èhercliaît  sous  min  à  vendro  seul  ia 
ville  pour  en  avoir  seul  le  profit  :  l'Ormée  succond)a 
a  la  ladie.  Les  îtiarchands;  les  bourgeois  hches  et  les 
"gens  de  loi,  hoyiui  de  la  preiuiére  Fronde,  tinredl 
f^oelqucs  assemblées  à  la  fioùrse,  et,  prolitant  du  m'é- 
cohienlemcntaw  peuple,  qu'ils  ttVaibnt  exprès  alteaié 
eu  cachant  les  grains  ,  ils  quittèrent  le  bleu  lu  49juil- 

1.  «  Us  tmm  b^urgeoi$  crurent  que  la  famine  serait  plus  eilica»  .>  i]iie 
t'inl  aiilr-  m  tyen  \yo\\r  ohlii^Pi  ta  villf  tir  n  nfror  ^oas  robtMs>niin»  uu  loi  el 
agirent  en  conscqw.  tice;  on  radia  le  blé  qui  j'Iait  i\nm  U'*  gronitTs  OD  dé- 
tourna ta  ronstnirticiii  de-  nutirlins  h  l>rn«.,  on  donna  |>''ii  «If  FtriiHS  aux 
h'nilr\ni;<'t>  on  1  li^-a  ('iilftT  le-^  p.iNSfDs  (l('v  .Miviron*  quf  \h  Um\^  «le 
{cu\       «^sistaieut  a  la  dislribution  du  pain  tiit  plus  gramle  ;  on  nbau- 
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let  i65d,  et  reprirent  la  couleur  blanche  en  criant  : 
Plus  d'Onuée  et  Vive  le  roi  1 

Le  leodemain  le  drapeau  rouge  fut  abattu  sur  la 
poi  II'  du  Caillau  et  sur  le  clocher  de  Saint-Michel , 
pour  iaire  place  au  drapeau  blanc  :  quatre  jours  après 
la  paix  était  conclue.  Le  di;c  de  Caudale  aceordail 
aux  Bordelais  une  amnistie  générale  et  la  conlirnia- 
tion  de  leurs.priviléges  ;  à  la  duchesse  de  LougueYille 
et  à  Gonty,  un  pardon  sans  limites  ;  à  la  duchesse  de 
Coudé,  au  ducd'Eughien  et  à  Marsin,  des  passe-ports 
pour  se  retirer  où  bon  leur  semblerait.  11  n'y  eut 

dV.\(  0[)tés  que  cinq  chefsderOrmée,  Désert,  de  Blm  u, 
Trencars,  Villars  et  Duretète.  Les  trois  premiers» 
c|ui  auraient  dû  porter  leur  cou  sur  le  billot  a?ec 
le  prince  de  Gonty  et  Tliodias,  à  cause  des  traités 
d'£spagne  et  d'Angleterre ,  eurent  la  permissbn  de 
passer  le  détroit  ;  Villars,  auquel  chaque  fiarti  repro- 
chait une  traUibon,  et  chaque  iamille  un  acte  de 
violence,  obtint  sa  grâce  à  la  sollicitation  du  prince; 
Duretète  seul,  le  Galon  duiiaiii,  l'homme  ferme 
au  milieu  de  ces  défections,  Thomme  pur  au  milieu 
de  ces  ambitions  sordides ,  l'homme  pauvre  et  désin- 
téressé parmi  ces  aifamés  de  faveurs  et  d  argent,  fut 
livré  au  bourreau,  qui  l'étendit  sur  la  rouci  le  mit  en 
quartiers,  et  alla  clouer  ses  membres  sur  les  portes 
de  la  ville,  et  sa  tète  sur  la  vieille  tour  de  TOrmée, 
sans  que  le  peuple,  dont  il  avait  été  l'idole,  témoignât 
autre  chose  que  l'ingrat  dédain  et  la  joie  insultante 

émna  la  dinctkM  4b  PhépUalp  •  «le  <D.  DevkaM ,  Blti,  de  BoréÊÊMs, 
kv.  1,  p.  470.) 
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qu'il  a  toujours  fait  éclater  au  supplice  dé  ses  défeu* 
fieurs. 

La  soumission  de  Bordeaux  entraîna  celle  de  Pé-* 

rigueux,  où  Caudale  et  uue  espèce  de  Curiuucho 
féodal  appelé  Chavagnae  firenl  sembiani  de  vouloir 
tout  exterminer  pour  extorquer  aux  habitants',  le 
premier  cent  mille,  et  le  second  trots  mille  livres,  ei 
il  ne  resta  plus  d'éléments  de  troubles  qu*en'Pro* 
vence.  Après  la  paix  des  13  articles,  le  gouverneur, 
oomme  on  s'en  souvient,  avait  tiré  vers  Marseille*  11 
se  présenta  le  14  mars  1650,  à  la  porte  Réale,  cl  fut 
accueilli  à  coups  de  canon  :  tous  ses  efforts,  el  ceux  de 
ses  partisans,  soit  pour  surprendre  la  ville,  soit  pour 
la  soulever  en  sa  faveur,  étant  ctevcnus  iuuliles,  il 
songeait  à  quitter  la  province,  lorsqu'une  division 
inattendue  sépara  en  deux  camps  le  parli  oppose, 
et  releva  tout  à  coup  le  sien.  Gomme  à  Bordeaux,  et 
pour  les  mêmes  motifs,  le  parlement  d'Abc  avait  fini 
par  ne  plus  trouver  Mazariu  aussi  noir  :  un  revire- 
ment subit  d'opinions  donna  même  au  ministre  la 

plupart  des  conseillers,  ([ui  ne  run  iiL  dès  lors  connub 

que  sous  les  noms  de  Caiùfs  et  JAazarimsi/es.  La  Jeune 
noblesse,  loin  d'imiter  leur  défection,  se  montra  plus 
ardente  encore  contre  le  ministre  et  le  gouverneur,  et^ 
pour  imiter  TOrmée,  la  &ction  qui  s'appelait  le  Sabre 
résolut  de  chasser  le  piu  lenicnt,  et,  clanl  descendue 
à  cet  eflet ,  le  3  octobre  Iô5i ,  sur  la  place  des  Prê- 
cheurs, elle  commença  par  s'emparer  de  l'Hôtel-de- 
viile.  A  cette  nouvelle  les  Canife  sortent  du  parlement, 
le  conseiller  de  Ghasieuil-Tressemanes  et  la  dame  de 
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Vciiel,  lea  pisloiels  à  la  main,  i  (uiront  au\  laimerics 
cl  supplient  les  ouvriers  de  défendre  le  parlement. 
Ceux-ci  ûsaiil  oblige  le  conseiller  à  se  mettre  à  K  ui 
télé  en  robe  rouge,  quitteni  leiirs  travaux  et,  se  por- 
laht'eii  ma^eâ  TRôtd-^e- Ville,  expulsent  tous  les 
nobles  frondeurs  aux  cris  de  Fouero  iou  Sabre^  le 
Sabi^ô  &  îâ  porto  ! 

Le  Sabre,  ainsi  chassé,  s'unit  aux  semeslros  et  au 
gbuTel*neurî  mais  cette  atliànce  né  porta  tn^iilieur 
ni  àui  lins  nî  aux  autres.  Les  coalisés  màncfuèift^nt 
Aîx,  Marseille,  Dr;i-uignan,  et  se  dissipèrent  l'anim  e 
sbi^antë  à  Tarrivée  dii  duc  de  Mërcœur,  successenr  du 
(ouite  d'Alais.  Une  amuislie  très-large,  quin*envuj»a 
f)u'uné  victime,  uii  mauvais  prêtre  déguisé  en  femme, 
&  là  potence,  et  deux  de  ses  conipagnonèadx  galères, 
acheva  d'adoucir  les  ferments  de  ces  troubles  civils  et 
termina  Tagonicde  la  Fronde  inéridiooiilè.  Il  ne  but 
pas  croii  e  puur  cela  (ju'un  ordre  stable  régnât  dans  le 
Midi.  Là  constitution  de  Tancienne  mônarcbiè  élail 
telfemeht  défectueuse,  et  l'action  dû  Jm)u voir  cent r-al 
si  brdive  et  si  incertaine,  que  lorsque  les  troubles 
cessaient  siiir  un  point,  ils  éclataient  sur  oh  autre 
pour  des  causes  dilférentes.  Tandis,  par  exemple, 
<|[ue  la  ^lierre  grondait  toujours  dâhs  le  RoussIIKhi  et 
la  Cerdagne,  agités  par  la  présence  des  armées  e^|^;i- 
guoles,  les  vieux  buuvenirs  de  l'union  et  la  vue  de  I  é- 
cbârpe  rouge,  (|ue  les  Catalans  avaient  reprise  do 
i(j53  n  i(55îi,  des  séditions  conlinuelles  ébranlaient 
le  pavé  de  nos  villes.  Celaient  à  ^hHes  lestaciions  de 
la  grande  cl  de  la  |ietil^  ch>ix  qui,  Ut'oûilhiiit  i*é\é<[iie 
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et  les  consuls ,  ëhsânglà^iaient  le  31  déëb'mbre  iési 
les  iiiarclies  de  rHùiel-de-Ville,  parce  (^ue  raohseî- 
gi&èttr  Cohon  ne  voulait  pis  avbit*  son  démenti  et  ai- 
maîl  ihiéut  fhire  tirër  etir  1ë  peuple  qtfé  de  ne  pus 
iosialler  les  con<;uls  qu'il  àvait  créés  de  son  autorité 
privée.  C'étaient  les  protèstants  dé  Hûtitauban; 
liaïujuilles  pendant  là  Fiuiule,  el  qu'on  vojail  sé 
aoulévar  ave<i  htmt  pôûr  enterrer  dans  leur  ciihè- 
ifere  tè  carfavre  d*une  pÎBidv'rë  fernbfï'é  réclamé  pàr  ïeè 
eatiioiiques*.  Célaieul  ies  manieaux-grisdclaSaini- 
Vftlëtilid  coùffétttj  le  U  lévH^  16^9,  la  pKcè  dei 
Prèéheil'rs  el  eufonçanl  les  portos  du  pai  lentciUd'\ix 
pour  se  venger,  sur  la  personrië  do  président  d*0^ 
I)ède,  beaucoup  trop  bien  en  cour,  des  excès  commis 
pAr  les  troupes,  d'une  insulte  faite  aux  étals  et  de 
ritisbienée  de  ses  gens.  Le  bruit  des  fêtes  pb&peoses 
de  la  Bidassoa  et  de  Tile  des  Faisans  couvrit  un  mo- 
ment ees  tumultes.  Mazarin,  ainsi  que  nous  l'avons 
remaiMpic  constaininenl ,  s'allacliail  avec  une  sorte 
de  servilité  à  copier  un  à  un  tous  les  actes  de  la  ré* 
géiM^  préeédénte  r  il  ne  pôiîVait  mni|dér  le  plais  im- 
portant, celui  (fui  eut  lessuiles  ies  plus  graves,  et  il 
maria  Louis  XIV  à  l'infante  d'fispagne  comme  on 
avait  marié  Louis  XIII  avec  Anne  d'Aulriehe.  En 
teiiu  du  traité  des  Pyrénées^  qui  l'ut,  eu  lëëU,  le 
sceau  et  le  lien  de  cé  mariage,  la  Franee,  qui  avait 
[>erclu  \w  la  trahison  de  Cundc  el  par  les  iautes  do 
la  ftégenoe  là  dei^niére  mardie  de  Gbarlemagnë,  si 
heureusement  recouvrée  sous  liichelieu,  conservait 
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le  Roussillon  et  rentrait  à  titre  définitif  dans  la  vieiHe 

frontière  gauloise.  Mazarin  inourul  peu  aprè»,  lais 
sant  la  noblesse  abaissée,  amoindrie  et  avilie,  ks  par* 
lenienls  vaincus  cl  muets,  la  bourgeoisie  et  le  peu|>le 
esclaves,  les  protestants,  toujours  paisibles,  maiscoa- 
damnés,  et  le  clergé  sur  les  marches  do  trône.  Noos 
verrons  bientôt  Tabus  que  fera  lie  sou  inilueoce  sur 
l'esprit  d'un  prince  élevé  par  un  prêtre  italien  et  di* 
rigépar  des  jésuites  ce  grand  cl  redoutable  corps  de 
l'État}  mais  avant  di»  plonger  nos  regards  dans  ce 
passé  lugubre  plein  de  sang,  de  douleurs  et  de  larmei, 
délivrons-nous  du  poids  des  crimes,  des  ambiiiuBâ 
coupables,  des  intrigues,  des  divisions,  des  guerres, 
des  misères  qui  oppresse  et  serre  le  cœur  quand  on 
traverse  ces  temps  funestes,  et  allons  respirer  pour 
la  première  fois  devant  une  œuvre  utile  et  paciiique 
dans  les  belles  plaiues  du  Lauguedoc. 

CANAL  DES  DEUX  MERS. 

Depuis  douze  siècles  on  songeait  i  réunir  par  ua 

canal  la  Méditerranée  et  l'Océan.  JNée  dans  une  tête 
romaine,  cette  idée  avait  traversé  le  cerveau  de  Char* 
lemagne  et  celui  de  François  l^'  pour  venir  battre 
sous  le  front  de  lienri  IV.  lUus  iorte  que  la  mort, 
elle  était  sortie  de  la  tombe  de  ces  grands  iumunesel 
avait  tour  a  tour  échaulfé  toutes  les  intelligences  aven- 
tureuses du  X\  11*  siècle.  Mais  ni  maître  Reneau,  sons 
Montmorency ,  ni  Bernard  Aribal  en  1017,  ni  Ri- 
chelieu lui-même  quinze  ans  pliis  tard,  ni  le  sieur 
Tichot,  ingénieur  du  roi,  en  1633,  ni  Jean  Lenaire 
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ei  le  conseil  d'Éiai  n'avaient  osé  en  aborder  1  exécu- 
iioo.  Un  obstacle,  qui  paraissait  insurmontable,  les 
arrêta  lous.  Le  plat^u  de  Naurouse,  dont  les  pentes 
se  déploient  dans  une  étendue  de-  sept  lieues  et  qai 
sépare  les  deux  versants  de  la  Garonne  ^  de  TAude, 
s*  élevait  coin  me  un  mur  d'airain  devant  les  plus  har- 
dis. 11  était  donc  probable  que  l'idée  de  jonction  en 
resterait,  sous  Louis  XIV,  où  l'avaient  laissée  les  Ro- 
mains; mais,  pendant  que  la  science  s'avouait  vain^ 
eue,  un  génie  naturel  trouvait  la  solution  du  pro- 
biénjo.  Au  point  culminant  de  ce  Ëital  plateau  de 
Naoroose,  élevé  de  plus  de  487  métrés  au-dessus  du 
niveau  des  deux  mers  el  sur  les  énormes  blocs  de 
pierre  que  la  nature  semblait  y  avoir  jetés  pour  for- 
mer le  socle d  un  monument,  les  patres  voyaient  sou- 
vent un  homme  assis,  les  bras  croisés  et  plongé  dans 
une  profonde  rêverie.  C'était  le  riche  seigneur  de 
Bonrcpos,  Pierre-Paul  Riquet,  qui,  tourmenté  par 
la  vieille  idée  romaine,  venait  contempler  avec  dés- 
espoir et  riiilVaiieliissable  Manière  et  la  ligne  de 
oette  voie  liquiite  que  son  imagination  voyait  couler 
fratche  et  féconde  entre  deux  rangées  d'arbres  k  tra- 
vers ces  friches  arides  et  ces  bruyères.  Tous  les 
moyens  que  peut  inventer  Thomme  s'étaient  vaine- 
ment oflcrls  à  son  esprit;  à  mesure  (ju  jl  regardait 
le  but,  il  le  sentait  s'éloigner  devant  lui,  et  le  dé* 
conragement  commençait  ^  ratteindre,lorsqu'  u  n  jou  r, 
en  s'en  retournant  ponsii  comme  à  l'ordinaire  et  le 
front  courbé  par  sa  méditation  de  tous  les  instants, 
i«es  regai'ds  (ond»èi  eut  par  liasjtrd  sui  la  fontaine  de 
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la  Grave.  Cette  source,  grossie  par  les  ploies,  rellaatt 
en  toomeut  ikub  ou  iu:ibû  qI  formait  druv  ruisseaux 
eottkipien  «eos  ooniraîre,  I'dd  vers  Toulouse  et  Tau- 

Ir^  vers  iNarbonno.  11  n'en  fallut  pas  davantage  à  lli- 
i|ttei  ;  éclain^  par.ç^  trait  de  lumière»  il  s'euibooedaiis 
la  mootagAe  Hoire,  cKeouvre  et  raconnati  des  eaux 

ijioul  ou  ne  soujh;unnail  [Vd^  même  reiistence,  fait 
niveler  par  deui  pauvres  ouvriers  de  Revel  la  pente 
des  ruisseaux,  s'assure  qu'il  peni  réui^ir  sur  ce  même 
,  plateau  de  Maurou&e  une  masse  d'eau  capable  d'ali- 
menter ks  dc'ux  brauGheei  du  caual,  et,  après  oa 
essai  préliminaire  fait  dans  son  jardin  de  Bonrepos, 
il  envoie  son  plan  à  Colliert  et  lui  dit  : 

«      yous  plaitt  monseigiiettr,  de  ïïts  ma  lelation, 

\ous  ]u tuerez  (jue  ce  canal  e^l  iaiàal>le,  tju'il  rsL  a  la 
liérUé  dillicile  à  cause  du  coèt,  mais  que,  r^ardaut 
|0  hteu  qui  doit  en  arriver,  on  doit  bire  peu  de  cas 
1h  dépense.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'avoit  pas  |>ensé 
aux  rivières  propres  à  servir  ai  su  trouver  des  routes 
aisées  pour  ce  canal  :  car  celles  qu'on  a'étok  inagi» 
giiitit^  eioieut  avec  des  ubstacleâ  insurmontables  de 
nétrogradatiou  de  rivièrea  et  de  nachiMS  pouf  élever 
les  cau.\.  Aussi,  crovez  que  ces  ditiicullés  ont  tou- 
jours causé  le  dégoût  el  reculé  i'exécutiop  de  Tou- 
irage.  Mais  ai^urd'kui  qu'on  trouve  des  routes 
aisées  et  des  rivières  qui  peuvent  être  fat  licnient  dé- 
tournées de  leurs  anciens  lits  et  oondoites  dans  ce 
nouveau  cours  par  pente  nalureiie  ei  de  leur  propre 
inclinaison,  toutes ditiicuiU^^  cessent,  excepië  celle  de 
trouver  un  fonds  pour  servir  aux  frais  du  travail. 
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Vous  avrz  pour  cela  mille  moyens,  monseigneur,  et 
j%  %ou&  en  pi*^86ato  eacore  Ueu)^  ilaûs  mon  aiéiiiom 
oî-jomly  afin  de  ifoos  portef  plus  &GÎleiqeQl  k  cel  nu- 
vrage^  que  vous  jugeiez  très-âvantage^x  au  roi  elè 
soD  peuple,  quand  il  Ypus  phini  de  oons^léoer  Hue 
kl  iacilité  el  l'assurance  de  cette  navigation  fera  que 
le  détroit  iia  Gii>rabar  CfiSfieca  d'étra  ua  pas^aga  méùssr 
«aire  ;  qtie  les  reveaus  du  roi  d'Espagne  à  Cadix  m 
seront  ciiiuiiiués,  et  que  ceux  du  roi  augmcnteroiit  - 
d'autant  suit     ferpMS  das  Irésoriera  et  de^  fmtvées 

iuarehandises,  outre  les  droils  qui  se  pieiidronl 
sur  ledit  caaaiy  cfui  se  uioalefont  à  de^  Hommes  ïçor 
«eiiseai  et  que  (es  sujets  de  Sa  Majesté  profiterout 
de  uùiie  nouveaux  coianierees  et  tireiHXU  de  gr^Wiis 
aiantages  de  celle  navigistiou  *•  » 

A  ivà  liilUe,  Uicjuel  avait  joilil  tn>iî>  j>lau:>  et  ua  mé- 
tteife^  Qii  il  «impliquait ^tYC^  une  graade  tiiçidi(é«  qiie 
le  plus  important  éloi^  d'avoir  de  Teau  suISsaacc 
pour  retupiir  IccauaU  et  de  la  cunduiref^^puittl'  ti^ 
patlfcge;  cequt  se  pouvoit  faire  trèsTfadlemeot  en  pre- 
nant la  rivière  de  Sor,  près  \k\  ville  Je  Uevel,  (jue  l'ou 
Moduirxnit  |Mr  pente  naturelle  eu  jet^u^  ^  rui$c^ 
de  Lampy  diUis  «a  rivière  de  Revel ,  et  en  dérivant 
dans  ledit  l4impy  le  rui^mu  d' Alamu,  diiîUot  d'otivi'- 
ron  einq  qi^arls  de  lieue,  et  par  conséquent  pliisieurs 
autres  eaux  qui  se  IrouwiLiàt  dans  cette  çouduite.  De 

serte  que  jointes  eiiseiui>l^  et  compo^iée^  d^  sources 
vives  et  de  durée  ^  elles  fturoieroient  une  grosse  ri- 

1.  Ar«ltîv«H  itii  canal  è  TouIimm»,  A,  0»  B>  m"  4. 
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vière  qui,  menée  au  poiolde  partage^  rendroil  te  can- 
nai sullisanniKutrempli  dos  deux  cùlés  |)cndanl  loute 
i'anoée^  et  jusqu'à  su  pieds  de  hauteur  sur  oeui' 
loues  dekrge  » 

Un  tel  projet  rentrait  trop  bien  dans  les  vues  de 
Colbert  pour  ne  pas  avoir  son  approbation  :  le  18  jan- 
vier 4663,  un  arrêt  da  eonseil  ordonna  qu*ane  oom* 
mission  se  transporterait  sur  les  lieux  à  l'elfetd'exa* 
miner  le  plan  du  sieur  Pierre  Riquel,  et  d*en  laire 
son  l  apport.  Cette  cuiuiuission  ,  composée  de  deux 
commissaires  du  roi  aux  états,  Uenry  iioutheroue, 
l'on  des  intéressés  du  canal  de  Briare,  et  le  sieur  de 
Vaurose ,  directeur -général  des  gabelles  de  Pro- 
vence, assistés  de  messire  Marc  de  Noé ,  Goilaud 
de  Noé,  maréchal-de-eamp ,  de  Tarabel,  et  des 
sieurs  Audréossy,  Pélaiigue,  Cavalier  et  Bressieux, 
géomètres,  consacra  presque  toute  l'année  i064  à  sn 
mission,  parcourut  avec  Riquet  toutes  les  gorges  de 
la  montagne  Noire  et  l'emplacement  du  canal  de 
Toulouse  à  Tétang  de  Thau,  et,  le  il  janvier  4665, 
éoiiL  un  avi.s  favorable.  Cependant  elle  conseillait, 
avant  de  commencer  un  dessein  de  cette  importance^ 
de  se  convaincre  par  une  démonstration  plus  cerinine 
que  le  raisuiineutent,  celle  de  1  e^^^riencc,  en  creu- 
sant une  rigole  d'essai  pour  conduire  an  point  de  par* 
tage  un  tilet  de  la  rivière  de  Sor\ 

Cesconclui»ious  ti  es-sages,  approuvées  par  Colbert, 
Riquet,  dont  l'imaginaiion  ardente  toujours  tendue 

t.  nht.  da  canal  du  Languedoc,  par  In  dd^emlants  de  R{t|iiet,  p.  15. 
S.  M'ii.  dti  R*il,  fbiifU  Collwrt,     107,  f .  Mo. 
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sur  &0D  pi*ojel,  veuaiL  d'entrevoir  un  moyen  de  suc* 
cès  qu*il  ne  soupçonnait  pas  auparavant,  part  en 
posle  de  $<niDt-Cermain.  Sa  rigole  est  coiuinencée  au 
mois  de  juillet,  et,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
l'eau  an  ivaiU  à  flots  à  ?saui  ouse,  montre  aux  plus  in- 
crédules la  justesse  de  ses  calculs.  11  ne  s'agissait  plus 
dès  lors  que  de  Pexécution.  Le  2  décembre  iOM,  Vin  • 
tendant  du  Languedoc,  M.  de  Bezons,  demanda  des 
fonds  aux  États  assemblés  à  Béziers;  mais,  quoiqu'il 
eût  fait  un  beau  discours  dans  lequel  il  disait,  à  la 
louange  du  temps  présent,  <  que  si  l'on  conduisait  les 
eaux  avec  soin,  artifice  et  dépense,  ce  n'était  pas  pour 
QAibeliir  le  jardin  de  Lucullus  ni  pour  salisiaire  au 
luxe  de  Séjan,  mais  pour  tout  rapporter  au  bien  pu- 
blic et  à  l'avantage  des  peuples  *»,  les  États,  eraignanl 
que  ce  projet  ne  fût  qu'un  prétexte  pour  leur  extoi"- 
quer  de  l'argent,  refusèrent  Sa  Majesté  et  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir.  Malgré  ce  refus  et  le  mauvais 
état  des  finances  Golbert  fit  dresser  le  devis,  et,  au 
mois  d'octobre  suivant,  mit  ces  nobles  paroles  dans 
la  bouche  de  Louis  XiV  : 

c  Bien  que  la  proposition  qui  nous  a  été  faite  pour 
joindre  la  mei*  Ucéane  à  la  Méditerranée  par  un  canal 
de  transnavigation  et  d*ouvrir  un  nouveau  port  en  la 
Méditerranée  sur  les  côtes  de  notre  province  de  Lan- 
guedoc ait  paru  si  extraordinaire  aux  siècles  passés, 
que  les  princes  les  plus  courageux  et  les  nations  qui 
ont  laissé  les  plus  belles  marques  à  la  postérité  d'un 
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iiàlaligable  travail  aient  été  étonnés  cle  la  graadeitr 
Tentrepriseet  n*en  aient  pu  conoemr  la  fiossibililé  ; 
Dciinmoius,  coiiinie  les  desseins  élevés  sont  les  plus 
dignei  des  ccMirages  maigDaninies,  et  qu'étant  tonm-^ 
dérés  avec  pr tidenoe  ih  sont  ordinairêmeni  exécutés 
aveo  succès;  aussi  la  réputation  de  Tentreprise  et  les 
avantages  inlîAts  quë  Ton  nous  a  représentés  pouvoir 
rf'^Ossîr  au  coraraerce  de  la  jonction  des  deux  mors 
nous  ont  persuadé  que  c'étoît  un  grand  ouvrage  de 
paii  bien  digne  de  ikolre  np[)licaiion  et  de  nos  soins, 
capable  de  perpétuer  au.v  siècles  à  venir  la  mcinoire 
de  son  auteur  et  d'y  liien  marquer  h  grandevr.  Ta* 
liondance  et  la  félicité  de  notre  règne  ;  à  ces  causes 
sons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  qu'il  soit 
incessamment  procédé  à  la  eemstruction  du  canal  de 
navigation  et  communication  des  deux  mers  suivant 
et  coulbrmémenl  au  devis  &it  par  le  clievalier  de 
Glorvilie*.  » 

En  vertu  docetédit,  les  intendatiU  du  Languedoc 
mirent  en  adjudication  les  travaux  do  canal  depuis 
Toulouse  jusqu'à  TAude  y  compris  la  rigole  et  le 
réservoir  :  trois  entrepreneurs  se  présentci  eut,  l'un 
demandait  cinq  millions,  Tautre  quatre  millions  trots 
cent  cfuarante  mille  Kvres,  le  troisième  trois  millions 
six  cent  soixuuie-dfX-se|>t  nulle,  iiiquet  ollril  uu  ra- 
bais de  qnarante^sept  mille  livres  sur  cette  dernière 

!,  Kdil  (le  Saint^Germaio  cootresigiio  [  ■  ni\,  rr-  stié  avec  l'ai rt'l 
du  c  oiiM  il  d'Étal  et  les  loUres  patentes  aux  rrj;i>lte.>  ùv  la  cour  du  par  liMiind 
dp  Toulouse,  le  16  mars  lbù7,  et  IraiiftCiit  le  27  du  même  mois  regis- 
tres du  bureau  de5  tiiiaiu  en  de  la  généralité  de  Toulouse. 
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soumission,  et  fut  déclaré  adjudicataire  par  orrél  du 

conseil  le  13  oelobrc  1(>00.  AiissîlôlHscMiiil  à  l'œuvre. 
Le  31  janvier  lOdT  il  ai^it  deux  mille  ouvriers,  divi- 
SCS  en  brigades  de  cinquante  hommes  et  ré|mrtis  dans 
des  alciiers  coiiduiu  par  uu  clicl'  qui  dirigeait  cinq 
brigades;  et  ie  15  mars  il  on  comptait  quatre  mille. 
Le  l'**"  avril,  oa  posa,  drviuit  l'arehevèque  de  Tou- 
louse, révèque  de  Saiut^Papoul  et  les  deui  inten- 
dants ,  la  première  pierre  du  magniAque  bassin  dë 
Saiot-Ferrial  ;  cl  quelques  jours  après,  en  présence 
de  loue  les  corps  coasttioés  de  la  province,  et  an 
milieu  d'au  coneours  prodigieux,  le  premier  prési- 
dent de  Toulouse  et  le  premier  c«ipitoul  scellèrent , 
avec  la  truelle  d'argent,  les  deux  preuiières  pierres 
de  Téchiso  du  canal  à  l'embouchure  de  la  Gamnne. 
On  ne  saurait  se  Arire  und  idée  de  faettvtté  de  Ri^ 
quet  :  eu  meiue  tenij»^  <\\i\l  cmp!o}ait  sept  millè 
ouvriers  k  ci*easer  le  lit  du  canal,  de  Toulouse  au 
point  (le  partage,  et  mille  aulrcs  au  bassin  de  Saint- 
Ferriol,  il  se  chargeait,  pour  cinq  millions  huit  cent 
trente-trois  mille  livres,  du  reste  des  travaux  et  de  M 
construction  du  puil  de  Cette.  Au  mois  de  janvier 
1672,  la  partie  située  entre  Nauroosé  et  Tembou- 
<  hure  de  la  Garonne  fut  livi  ée  à  la  eireulalion.  Huit 
ans  après,  Riquet  avait  traverse  six  rivières,  percé 
une  montagne,  constr nit  cent  deux  corps d*éclo9es  ei 
achève  le  [>ort,  lorsqu'il  moui  ut,  brisé  par  ses  longues 
fatigues  et  accablé  de  soucis  et  de  dettes,  ao  moment 
de  voir  le  rêve  de  sa  vie  réalisé.  Il  ne  i t  riait  plu^ 
qu'une  lieue  à  faire  auprès  du  Soinail.  Son  lUs  Ta* 
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chevQ.  Le  15  mai  1681,  les  prélats  du  Laogoedoc 
vinrent  bénir  l'e^u  dans  une  cérémonie  solennelle; 
cl  le  Icndemaiu,  Uoisconmiissairesdu  roi,  lesi>ieurs 
d'Âguesseau,  de  La  Feuille  et  le  père  Mourgues,  jé- 
suite, accompagnés  des  menibres  des  États,  s'embar- 
quèrent sur  une  galère  peinte  et  richement  déeorée 
qui  traînait  à  la  remorcjue  un  bateau  où  était  ])!a(r 
un  orchestre  et,  suivis  de  viogt-trois  barques  char- 
gées pour  la  foire  de  Beaucaire,  ils  parcoururent  le 
4;anal  jusqu'à  Celle ,  et  procédèrent ,  au  miiieu  des 
acclamations  populaires,  à  la  réception  des  travaux. 
Ce  n'était  |)as,  du  reste,  une  vcriliuition  mais  ua 
louage  triomphal  pour  l'ombre  de  Riquet.  Les  com- 
missaires ne  pouvaient  retenir  leur  admiration  : 
ces  maguiiiques  jetées  en  luarjDre  rouge  et  gris,  qui 
du  vieux  promontoire  de  Cette  avaient  fait  un  port, 
vÀ  de  quelquos  buUes  de  sable  perdues,  une  ville; 
les  huit  écluses  accolées  de  Foncerannes  avec  leur 
énorme  masse  en  pierre  de  taille  de  342  mètres  do 
ioog^  la  traversée  souterraine  du  Malpas,  e\cavec 
dans  le  roc  sur  une  étendue  de  85  mètres  ;  ces  lon- 
gues bgnes,  ouvei  tes  à  force  de  poudre  à  travei^s  les 
marbrières  d'Argilliers  et  les  rochers  de  Mill^rand 
et  de  Marseillette;  Timmense  entonnoir  de  Saint- Fer- 
riol,  fermé  à  rétrungi<jineut  de  la  vallée  qui  le  coiu- 
|)ose  par  une  digue  de  800  mètres,  et  contenant  m 
millions  trois  cent  mille  mètres  cubes  d'eau,  tout, 
depuis  le  bassin  de  Naurouse  jusqu'à  Tembouchore 
de  la  Garonne,  excita  leur  sur|)risect  leur  enihou- 
siasnie.  Lt  quand  Vauban  vint  cinq  ans  plus  tard 
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inspœler  celle  œuvre  à  son  tour,  il  s'écria  iju  il 
dooDerail  pour  Tavoir  faite  les  succès  de  ioute  sa 
vie.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  résister  à  l'entrât- 
nement  du  gcuie,  et  les  grandes  pensées  accoiiipiies 
portent  en  elles  une  sorte  de  puissance  mystérieuse  ai 
foi  le,  que,  lorsqu'après  avoir  suivi  pendant  soixante- 
six  lieues  la  ligne  du  canal,  toujours  verte  et  limpide, 
entre  les  deux  rideaux  de  joncs  qui  bordent  les 
berges  à  fleur  d'eau,  et  les  deu.\  rideaux  de  saules, 
d*oliviers,  de  cyprès,  de  peupliers  ou  d'ormeaux,  qui 
ombragent  les  talus  gazonnés,  on  luuibe  en  descen- 
dant six  cents  pieds  d'écluse  en  écluse ,  dans  la 
vaste  nappe  d'eau,  éblouissante  comme  une  glace,  de 
rélang  (le  Thau,  une  impression  inconnue  et  sévère, 
mèlëe  d'admiration  et  de  respect,  saisit  l'âme,  et 
lombrc  de  Riquet  se  dresse  avec  des  prujiurlioas 
colossales  sur  ce  port  créé  par  sa  main,  et  où  blan* 
cbissent  aujourd'hui  les  voiles  dè  mille  navires  K 

1.  Il  avait  coûté  17  millions,  qui  en  feraient  34  aujourd'hui.  (]eH\ 
tier:^  de  cette  somme  avaient  ét»^  (ouniîs  par  la  province  ,  et  i'atitn^  tiers , 
|»arti«  par  Colbert  par  des  délégations  ctf '^iilisidesi  sians  avancer  un  son, 
paflie  par  Ilifitict  sur  sa  fortune  personnelle.  Ce  prand  honnne  l  it  doiK  h 
la  fois  Vinvcntcur,  le  banquier  et  Vfxccufeur  de  er  lw!\n  trnaii,  ei  il  y 
aur.iit  [tliîsqnede  l'ingratitode  à  .narrèler  aux  rcrlamalioti!»  [wsllinmes  (|ui 
ont  (>>L-  revend i«pier  ci'llc  gloire  pf-irr  nn  de  s*'s  rrnploy('''.  Quiconque  jet- 
tera ie-î  vfux  sur  la  (  ni  n  s]i  ii  l m*  *'  de  Riquet  i  t  de  Colbeit  i  Mss.  Coll>erl 
à  Paris,  Ar^llive^  du  canal  a  ioult»ii»e,  Histoire  des  c<iuaux  de  Lalandr)  j 
sur  les  rapports  des  commissaire*»  et  dp»  intendants  (  Archives  du  canal  , 
A,  C,  C),  sur  les  récits  deâ  témoins  oculaires  et  le^  pièces  officielles,  se 
«mvaincra  que  la  prétention  élevée  au  nom  d'Andréossi,  ooD«seulement 
ae  repose  «ir  aoeone  preofe,  mais  est  dénieolie  par  Unm  kê  contempo- 
nm$t  toM  ki  faite  «A  loua  les  dooiBMUde  la  unalère  la  plus  édalaaia. 
Il  0*1  avait  i|o*Aiidréo«l  qui  pût  s'attribnar  celle  gloire,  qoiod  il  est  ao- 
Uiiro  qo*!!  ne  dirigea  que  les  travaox  de  la  divisioii  la  plus  facile»  et  4|«e 
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•  Hciirefix  ïiOiiis  XIV  s'il  n'cftl  consiniîl  que  de  lois 
monuments!  Heureux  le  midi  de  la  Irancesi  Colbert 
avait  été  premier  ministre  !  Mais  les  œuvres  utiles 
11  eiilraieiU  ni  dans  les  habitudes  ni  dans  les  |)i  éfé- 
renoes  de  la  monarchie  absolue  :  il  fallait  ou  qu'elle 
entassât  des  montagnes  pour  ses  palais,  ou  qu'elle  ftl 
tuer  des  milliers  d'hommes  pour  sa  gloire.  IViidanl  la 
régence,d'ailleurs,  et  malgré  les  troublesde  la  Fronde, 
la  nation  avait  respiré  parce  que  le  roi  était  un  enfiint; 
mais,  lorsqu'il  iul  homme,  il  la  reprit  comme  ses  plus 
mauvais  prédécesseurs  à  la  gorge,  et  le  força  à  mar^ 
cher  de  nouveau  dans  le  sang.  Nous  avons  dil  que  le 
clergé  avait  prolité  de  rabaissement  de  la  noblesse 
pour  s'emfiarer  de  la  première  place  dans  le  pouvoir  : 
dès  (|u'ils'\  vil  établi  solidemciil,  il  reprit  l'idée  de 
la  Ligue  et  entama  une  lutte  sourde  et  t)ersévérante 
qui,  soutenue  vingt-six  ans  avec  son  habileté  et  sa 
cuuslanceordinalK',  devait  supprimer  le  protestan- 
tisme et  ramener  la  France  à  Tunité  catholique. 

Jamais  réaction  ne  fut  nïîeux  conçue  ni  amenée  de 
plus  loin.  Pour  eiu|iècher  les  proleslaols  de  se  joindre 
aux  frondeurs  on  leur  avait  donné  une  ample  conQr- 
malion  deséditsies  plus  iavorables,  |>arce  que,  disait 
]Mazarin,-ce  qu'on  était  forcé  d'accorder  pourrait  être 
facilement  retiré  dans  un  autre  temps  '.  Quand  tout 

tes  Mrtret  ingéiieart*  lelf  que  GiMt,  Albts,  SégiAenv  et  OMMgBj,  prM- 
ÉèHBt  M»  coulnietiont  ?  rainent  moiwiiieiielee  da  casai.  Celle  pféle»- 
tie%  éo  leele»  s'a  élé  a<loiii«  etfncvseoical  que  par  aea  oompalriolra  (Xen- 
M  et  le  P.  Fric»)  al  par  aao  éeaae»ëail  (0ie#.  dm  CÊnalémwMU  le 
énénl  Anilr(H)r>si. 
1.  AnUêùuvm^ié'ItMtlL,  2<iouveMS  «unverttis  liv.  i. 
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fui  tran<fuille,  en  efrel,  une  première  déclaralion 
rayaie  révo4)ua,  le  18  jutUei  165(>,  eeiie  avait  éUù 
Miiiliie  en  465^  :  une  seconde  défendît  an  mois  de 
déceuibre,  sur  les  remontrances  du  clergé,  l'exercke 
de  la  ftligîe»  dans  les  terres  épîseof  aks  et  epckésian* 
li(|ues.  A  [)arLir(lo  celle  é|)0(|ue  le«  arrêts  d«  canseil 
se  siicoédèrept  rapk)eniettt  et  deviureot  de  plus 
phs  hostîlesu  En  4657  on  interdit  le  protestantisno 
dans  les  lieux  possédés  par  ies  calholiques;  déieose 
iMlsûteauK  miaidres  de  piièclier  hors  de  leur  rési- 
lUînce,  et  (le  tenir  des  colloques  iVMi6  T intervalle  des 
synodes,  fin  46ôtt  ils  leçnreiil  l'injonciion  de  an 
ebanler  &  l^avenie  leurs  peaomes  que  dans  les  leniplas* 
ËQ  lë6l  racadéifiie  proieslaïUe  de  Monlaultan  lut 
transiiMréeàPiij^laurens.  L'année  suivante  la  ebuubre 

de  l'édil  ilo  CasLies  dêfeudiL  au\  ministres  de  faire 
des  eabortakions  ou  consolations  d^ns  les  rues ,  à 
Toccaston  des  enterrements;  aux  particuliers  de  (ra- 
vaiiior,  vendre  ou  eonimercer  les dinaanches  et  jours 
de  ftte ,  d'étalés  de  la  ohair  les  jours  niaigses  et 
d'enipècher  que  ia  fo^iuJe  de  leurs  uiaisoiàs  liU  tcn- 
*  due  et  -garée  aux  jonts-  dsa  prooessions.  £n  Ui^  des 
arrêta  du  conseU  déshergèrent  les  nouveaux  cenirer- 
lis  des  délies  coutraclécs  penduui  qu'ils étaieui  pi'u- 
leslanès;  prescrivirent  que  les  enfanis  nés  do  |jurrs 
calholi(}ues  et  de  mères  pi  uleslaoles  ne  pourraient 
être  baptisés  <|U''à  l'église  ;  que  les  enterremcnls  des 
réformés  ne  se  feraient  dé<;ormais  qu'a  six  heures  du 
matin  el  :i  six  heures  du  soir  depuis  le  uiois  d  avril 
josqu'iuiiinnis  ckR  septeinbn^  et  à  huit  heures  d*oelo* 


Digitized  by  Google 


2:i2  HISTOIRE  DU  MIDI  DK  LA  FRANCE. 

brc  à  la  fin  de  mars,  sans  que  le  convoi,  les  pa 
compris,  pût  excéder  le  nombre  de  trente  persoi 
et  firent  défense  à  tous  les  sujets  du  roi  réformé 
auraient  abjure  de  retourner  au  protestantismi 
même  qu'à  tous  prêtres  et  autres  personnes  eng; 
dans  les  ordres  ou  par  des  vœux  de  quitter  la 
gion  catholique,  sur  les  peines  portées  par  les  oi 
nances.  Au  mois  d'octobre  de  celte  même  ar 
d'autres  arrêts  ordonnèrent  la  réédification,  aux 
des  prolestants,  des  églises  démolies  en  1624  ;  le 
blissement  des  consuls  catholiques  dans  les  coi 
du  Gévaudan,  et  la  démolition  d'une  foule  de  tec 
dans  les  Cévennes.  Le  conseil  d*Élat  défenda 
outre  aux  ministres  de  prêcher  dans  des  lieux 
autorisés,  d'entretenir  aucune  correspondance 
les  autres  provinces ,  sous  prétexte  de  charit 
autre  quelconque,  et  de  recevoir  les  appellation 
ordonnances  des  synodes. 

L'année  d'après,  le  prince  de  Bourbon-Conti, 
vcnieur  du  Languedoc,  envoyait  à  l'intendant 
structiôn  suivante  pour  les  consuls  de  Mmes  : 

Premièrement  ils  empêcheront  autant  qu'il 
sera  possible,  qu'il  ne  s'établisse  dans  la  ville  ai 
personne  de  mauvaise  vie  ; 

Ils  auront  soin  de  faire  observer  les  dimanci 
jours  de  fête,  et  de  faire  fermer  les  boutiques  les 
des  fêtes  et,  au  cas  qu'il  se  trouve  quelques  pers< 
qui  refusent  d'obéir,  ils  feront  informer  contre 
evlraordinairement  en  j  ustice  ; 

Ils  prendront  soin  d'empêcher  que  ceux  de 


Digitized  by  Google 


QUATORZifCME  PARTIE.  333 

P.  R.  ne  fassent  aucune  violence  à  ceux  qui  se  sont 

convertis,  et  b  opposcroiàt  à  ton  les  les  ineuaees  et 
mauvais  traitements  qu'ils  voudraient  faire  à  ceux  qui 
sont  sur  le  point  de  se  convei  Lii  et,  s'il  arrivait  quo  ee 
fût  des  principaux  de  la  R.  P.  H.  qui  y  prêtassent 
les  niainSy  ils  m'en  avertiront  incessamment,  afin  que 
je  les  appuie  de  uioo  autorité  ; 

£t  aOn  que  les  choses  qui  regardent  la  gloire  de 
Dieu  eL  sou  service  se  fassent  avec  plus  de  iacilité, 
dans  la  ville  ils  tiendront  soigneusement  la  main  à 
rexëcution  des  ordres  de  monseigneur  Févèque  de 

iSimes; 

Et  j  d'autant  que,  les  jours  des  fttes  et  des  saints 

que  les  artisans  ont  pris  pour  patron,  il  se  fait  des 
débauches  qui  portent  grand  scandale  au  public  et 
qui  tournent  au  grand  déshonneur  de  Dieu,  contre  la 
véritable  iostitu tioa  des  lctos,nous  leu  r  ordonnons  très 
expressément  d'empêcher  telles  débauclies  et  tels 
scandales. 

,  Sur  touteschoses ilsferont  punir  lesblasphémateurs 
du  nom  de  Dieu  selon  la  rigueur  des  ordonnances 

Les  grandes  constructions  de  Paris ,  la  guerre  de 
Flandre,  et  les  préparatifs  de  Tinvasion  de  Hollande, 
en  portant  ailleurs  l'attention  du  gouvernement , 
endormirent  pour  quelques  années  Tardeur  de  la 
réaction;  niais  quand  Louis  XIV  eut  passé  le  Rhin 
à  la  tète  de  cent  mille  hommes,  elle  se  réveilla  plus 
implacable  que  jamais.  Le  19  février  1673,  le  conseil 

4.  Archives  monicipales  de  mam.  —  Leitnt  da  roi  et  onlonMilces, 
iMtMii*!. 
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arrêla  que  les  armes  et  fleurs  de  lis  du  roi  seraient 

ùlées  dei»  lotuples  et  qu'on  ne  pourrait  y  porter  ni 
ehaperon  ni  robe  roege,  ni  aucone  marque  de  hnk 
j^'islralim».  En  1079  on  supprima  les  chanibi^es  mî* 
partics  de  Castres,  Bordeaux  et  GrciK>Me,  établies 
OQ  vertu  de  l'article  36  de  l'édit  de  Na»(ee  :  en  no- 
vembre 1680,  un  é(iil  \int  interdire  délinilivemiuL 
les  mariages  mixte#  et  déclara  que  les  enfents  qui 
proviendraiem  de  Tunioffi  de»  calhe^îquea  avee  des 
peï\soiuK'b  de  h  préleuduc  religion  lêlbrmée seraient 
coiiaidérés  comiae  bâtards  et  iehabiles  à  soeeéder. 
Le  19  du  même  mois,  la  pensée  du  conseil  éclatait 
avee  plus  de  franebise  et  |>j  enait  u^ie  ioraie  i>lus  iu- 
qnisitoriale  el  plus  arbiiraire  enoore,  en  violant  le 
foyer  donK'stique  ,  respecté  jusqu'alors.  Une  décla- 
ration nouvelle  donnait  |>ouvoir  aux  juges  de  se 
transporter  chez  ka  mabdes  protestants  pouf  savoir 
s'ils  voulaient  mourir  dî>ns  l'erreur,  el  d'envoyer  eber- 
cher»  en  cas  de  repentir,  les  ecclésiastiques  désignés 
par  eux,  sans  que  les  |)arenls  purneot  s'y  opposer. 
Aussi  partial  (|ue  violent,  il  savait  que  les  eatboliqucs 
avaient  démoU  lia  temple  de  Grenoble,  brisé  les  por- 
tes de  celui  d«  Saintes ,  et     ièvemeni  inootoé  lès 
ujinistres  auprès  de  la  Loire  et,  loin  de  continuer 
l'information  commencée  en  3|oût  4480  sur  ces  dé- 
sordres ,  il  la  tournait  l«  A  juillet  HiSi  contre  les 
ministres  pour  avoir  interprété  sitmtrmi%eni  le  pre- 
mier arr4i  ei  laissé  supposer  que»  Sa  Majesté  désa- 
vouait  la  marclK*  suivie.  Hcdoublaut  eu  eonséqnonce 
de  rigueur  »  il  enjoignait,  quatre  jours  après,  aux  no- 
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laires  el  aux  procureurs  delà  religion,  descilémottre 
de  leurs  offices  en  fiiveur  de  litulaires  caihuli(|uci>  . 
dans  le  délai  de  six  mois  \ 

k  moins  d  cit  e  des  angos,  les  proleslants^  (|ui 
avaient  joui  de  la  paix  pendant  cent  ans,  ne  pou- 
Taient  se  courber  sans  murmure  sous  l'ouragan  de 
ces  persécutions  dioclétien nés.  Au  mois  de  mai  1683, 
les  députés  des  églises  du  Languedoc  »  du  Poitou , 
de  la  Guieiine ,  de  la  Sainlonge ,  des  Céveuues ,  du 
Vtvarais  et  ihi  Dauphiné  s'assemblèrent  secrète- 
ment à  Toulouse,  comme  leurs  pères  s'éiaienl  as- 
semblés en  1559  à  l^aris,  dans  des  circonstances  à 
peu  près  semblables ,  dressèrent  un  projet  général 
pour  le  rélablissenienl  de  la  nïaison  diî  Dieu  et  ré- 
digèrent la  requête  suivante  qui  fut  immédiatement 
envoyée  au  roi  : 

»  Vos  très-humbles  sujets  de  la  reli([ju»  Pi  R.  que 

PimVM^JL  iré$»i^L  iMiV  l^,Q^^cu|enJls  d<^  copscien- 

œs  8pi4  cootrainu  de  pow  ia^oquec  ip 

soÎQt  nom  (le  pieu  ei  chaiii^er  ses  louantes,  et  de 
a'eiposar,  par  cetl^  ^^ia^  religieux,  à  loulisa  ka 
rigueurs  qu*<Mi  zèle  trop  atdcnl.  pouimit  inapiiHNs  à 
oiiii;ici:â.  Kt  paic<^  4|jue.()ieu  a  élabli  VoUe  Ma- 
jesté pour  knn  mm^^^^^^i^       oWigéa  à  juaii^ 

lier  devant  cllft?  leur  coaduiM^  avvc  ^ouJU?  rbujnili-Ui 
dom  ite  spni  capables. 

m  Cas,  as^^tMMié^.,  Sire,  ne  bfes^eiM^  p^^ Ja  fidélité 
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que  les  suppliants  doivent  à  Votre  Majesté  :  ils  sont 

tous  disposés  à  sacrilicr  leurs  biens  et  leurs  vies 
pour  son  serf  ice.  Elle  n'a  pas  besoin  à  leur  égard  de 
donner  des  déclarations  pour  leur  faire  recevoir 
une  maxime  si  certaine  et  si  chrétienne.  11  ne  s'a- 
git donc ,  Sire,  que  de  oe  que  les  suppliants  doivent 
à  Dieu  :  car  pour  ce  qu'ils  daiveni  à  Votre  Majesté , 
leur  conduite  passée  rend  iémoignage  à  la  pureté  de  • 
leurs  irUenUons;  el^  en  un  moi,  les  suppUasUs  sont 
tous  prêts  à  signer  de  leur  sang  le  serment  de  leur 
fidélUé. 

»  Votre  Majesté  est  donc  suppliée  déjuger  si  les 
suppliants  sont  indignes  de  sa  bonté  paternelle,  et 
de  l'honneur  de  sa  protection;  s'ik  méritent  d'être 
jeiés  dans  l'extrême  désolation  où  ils  se  trouvent,  et 
qui  scroit  capable  de  troubler  les  plus  insensibles,  cl 
enÉin,  Sire,  s'il  est  possible  qu'ils  vivent  sans  conti- 
nuer à  s'assembler  pour  rendre  à  Dieu  le  service 
qui  lui  est  dû. 

»  Après  cela,  Sire,  les  suppliants  ne  peuvent  que 
prier  ce  grand  Dieu  qui  élève  votre  trône  au-dessus 
de  tous  les  autres  trônes  de  la  terre,  de  vouloir  bien 
fléchir  le  cœur  de  Votre  Majesté  envers  des  sujets 
dont  l'innocence  et  la  fidélité  |)aroissent  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Ët  si  ce  pauvre  peuple  est  assez 
malheureux  pour  ne  pouvoir  pas  exciter  la  pitié  de 
son  auguste  monarque,  pour  lequel  il  aura  tou- 
jours un  amour  sincère  et  respectueux  »  une  véné- 
ration singulière  et  une  fidélité  inviolable,  il  pro- 
teste à  la  face  de  ce  grand  Dieu  pour  l'intérêt  duquel 
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il  est  exposé  à  tant  de  disgrâces,  qiril  lui  donnera 
gloire  au  milieu  des  plus  terribles  calamités. 

9  Mais  les  suppliants  espèrent  »  Sire,  de  meilleures 
choses  de  réc|uilé  ualurille  ,  la  bonté  et  de  la 
piété  de  Votre  Majesté  ;  c'est  pourquoi  ils  se  jettent 
à  ses  pieds,  et  la  supplient  trés^bnmblement  de  vou- 
loir révoquer  toutes  les  déclarations,  arrêts  et  autres 
jugements  qui  les  ont  réduits  dans  le  déplorable 
état  où  ils  bC  trouvent,  et  <|ui  leur  ôlent  la  liberté 
de  conscience  et  d'exercice,  qu'ils  ont  des  édits 
solennels,  confirmée  par  4ant  de  déclarations ,  que 
Votre  Majesté  leur  avoit  accordée ,  et  sans  laquelle 
ils  ne  saoroient  vivre,  et  les  suppliants  continueront 
à  prier  pour  la  conservatioii  de  la  personne  sacrée  de 
Votre  Majesté,  pour  la  maison'  royale,  et  pour  la 
gloire  et  prospérité  de  l'État  » 

A  celle  requête,  qui  fut  suivie,  peu  de  temps  après, 
d*une  déclaration  particulière  des  églises  du  Vivarais, 
rédigée  dans  le  même  esprit,  Tintendant  d'Aguesseau 
répondit  pour  le  roi  en  envoyant  le  marécbal-de- 
camp  Saint-Ruth  avec  deux  régiments  de  dragons. 
Lorsque  ces  troupes  arrivèrent  en  Dauphiué,  deux 
cents  paysans  protestants  célébraient  un  jeûne  en 
rase  campagne,  auprès  d'une  bourgade  appelée  lior- 
deaux,  qui*est  située  à  huit  lieues  de  Valence.  Saint- 
Ruth  en  ayant  eu  avis,  marcha  de  ce  cùté,  ne 
tarda  pus  à  découvrir  le  camp  de  l'Éternel,  et  somma 
ceux  qui  le  composaient  de  cesser  la  prédication  et 
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de  readre  lears  armes.  Ces  ouvres  faoaiiques  s  j 
élant  refusés  pour  sauver  leur  minislrey  les  dragons 
s<î  mirent  en  bataille  et  chargèrent;  mais  ils  nvaionl 
aUaire  à  des  cuibousiastes,  qui  ^  ne  reeulaoi  poiol 
d*un  pas,  ripostèrent  tant  qu'ils  eureiii  de  lia  poudre 
el  des  balles  d'élaiu  et,  api  es  avoir  tué  vingl-cin(| 
dragons  et  le  lieutenant-eolonel  dti  régiment  de 
Tessé,  se  lirent  jour  à  la  Inîonnéltë  jusqu'à  «ne 
grange  où  ils  s'enlerm*  i  ent.  La,  ils  se  dciendaienten 
désespérés  ei  se  soceédaieniaax  ouvertum,  lirantà 
découvert  èur  les  dragons,  qui  en  tuèrent  ainsi  nde 
tr<mtaine.  De  leur  côté,  ils  abattirent  trois  habits 
veris  :  Tun  qui  essayai!  de  fendre  la  porte  à  coups 
de  hache,  et  les  autres  derrière  la  grange  qu'ils  ve- 
naien4  reconnaître.  Telle  était  leur  exaltation ,  que 
Saint-Ruth  leur  ayant  envoyé  ub  trompette  pour  les 
sommer  une  dernière  fois,  ils  répondirent  qu'ils  ne 
voalaieni  pas  de  quaKier.  Alors  il  lit  mettre  le  feo  à 
la  grange  :  mais  n  mesure  qn^on  jetait  sur  le  loit 
des  matières  combustibles ,  ceux  du  dedans  les  re- 
poussaient avec  des  perches  ;  ceh  obKgee  Sdnt-ilatli 
à  mellre  en  i mlniscadc ,  dans  les  branches  d'un 
no^er,  des  dragons  qui  tiraient  sur  les  paysans  qu'ils 
voyaient  paraître.  De  cette  manière  le  kn  prit  à  la 
grange  et  brûla  ou  élouila  tous  ccuv  qu  elle*con tenait, 
à  Texception  des  quinse  plus  forts  :  ces  nmllieureux, 
s*éohappant  tout  à  coup  à  demi  grillés  et  à  demi  suf- 
foqués, du  milieu  des  Uamiues,  tombèrent  dans  les 
mains  des  dragons,  qui  en  fusillèrent  dix  et  pendi- 
rent les  cin<|  antres. 
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#  Snint-Ruth  avant  ainsi  remis  le  cahne  en  Dau- 
phiné  »  passa  le  Ubùne  ie  25  septemlNre  paur  aii«r  le 
rétiiblir  de  h  mèine  mtnière  m  Vivarais  ^  Booa  les 
ordres  du  duc  tle  NoaiUes,  lit  uienanl-genéral  ei 
eommamlaflt  en  chef  pour  Sa  Majesté  dans  la  pro- 
vinro  Languedoc.  Parlis  pour  Chalancon  au  cou* 
iihùv  du  sokil ,  hès  dragons  lurent  arrêtés  vers  mi'' 
nofi  daoe  le  bois  de  Yermont  par  ud  raseeroblemelie 
de  sept  à  liuil  cents  honiiiies^  il  fullui  mettre  pied 
&  terré.  Saiol-Rulh  chargea  en  fanlassia  à  la  lèle 
de  ses  soldais,  et  la  liiscipline  remporta  facilewïeni 
sur  le  courage  désordonné  de  ces  ^bandes  iri^gulié* 
res;  elles  se  dispersèrefit  bieillâi  dans  1^  gorges  et 
les  taillis,  non  sans  laisser  sur  la  bruyère  une  ccn-^ 
taine  des  leurs  qui,  étant  moalés  sur  des  chéiaigniers 
pour  se  cacher,  furent  visés  et  abattus  <;omme  des 
oissaux  par  les  dragons.  M.  de  Barfoesiers  d'autre 
part  en  avait  attrapé  doilee  dads  tm  roebersy  qn^il  fit 
pendre  par  un  jeune  tambour,  ^uant  a  leur  chel  qui 
était  le  pelit-fila  de  cet  illustre  teoiel  Chaorier  mort 
gloricuscinoni  sur  ia  brcciie  au  si^e  de  Montaul>aii, 
il  expia  d'une  manière  bien  cruelle  à  Montéliniart  ta 
part  ffue  son  f>rand-père  atait  prise  è  Tédit  de  Nan* 
tes.  Cinquante  luis  la  lourde  barre  de  for  du  bour- 
reau retomba  sur  ses  mofnbres  et ,  coivme  ce  corps 
aiireuseoient  bro)c,  (]ui  n'avait  [)lus  de  iurme  Itu- 
maifte,  respirait  encore,  il  lot  bissé  vif  sur  h  roue 
trois  jours  entiers  '. 
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Sur  l'échafaud  même  et  à  côté  du  cadavre  le 
de  Noailles  proclama  Tamnistie  :  le  roi  dans  sa 
mence  consentait  à  oublier  c^  qui  venait  de  se 
ser,  pourvu  que  les  victimes  payassent  les  frai 
l'expédition  et  fissent  démolir  leurs  temples 
n'exceptait  de  son  pardon  qu'une  cinquantain 
rebelles  pris  les  armes  à  la  main ,  les  ministres 
relaps  et  les  sacrilèges.  Comme  c'était  à  peu  • 
tout  le  monde,  aucune  voix  ne  s'éleva  pour  reme 
le  roi.  Alors  les  dragons  entrèrent  à  Chalai 
comme  en  pays  conquis;  les  flammes  qui,  allui 
d'abord  pour  les  bibles ,  dévoraient  les  met 
qu'on  ne  pouvait  vendre  ni  voler;  les  lamentai 
des  femmes  et  des  fdles  prises  de  force,  les  criî 
vieillards  égorgés  à  coups  de  poignard  ou  fusill 
jetés  dans  la  rivière  parce  qu'ils  refusaient  d'al 
la  messe,  apprirent  bientôt  à  ce  malheureux  ca 
que  l'amnistie  du  roi ,  toute  dérisoire  qu'elle  pa 
était  un  bienfait.  Les  habitants  de  Saint-Fort 
avaient  caché  dansun|précipice,  derrière  les  roc 
de  Maslenac,  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieill; 
quand  ils  vinrent  les  chercher  après  le  dépari 
dragons,  ils  trouvèrent  toutes  les  femmes  dépoui 
et  la  plupart  dans  un  état  horrible  :  un  père  \ 
cadavre  de  sa  (illc  que  les  dragons  avaient  frapp 
six  balles,  pour  marquer  le  nombre  d'outrages  qi 
avait  subis  avant  sa  mort;  un  iils  retrouva  son  y 
père  sans  bras,  les  dragons  les  lui  avaient  cou 

tlio1if]uc  de  la  in^me  ville,  du  2H  so(>(enibre. —  Extrait  d'âne  autre 
du  4  (M'tolue. —  Mpin'iirc  d'iiii  ralli<>lii|iie  du  I«aii;;m>dor ,  Il  octobif 
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etmpB  de  sabre  f  un  mari  demandaDt  ses  enfants  eh 

sa  ieiunie  qu'il  avait  laissée  daus  les  liouleui  s  de  Teu- 
fantemeDl,  ne*  revit  qu'un  cadavre  défiguré  auprès 
duquel  pleuraient  deux  pauvicb  petits  iiuioceiiis  tnu- 
lilésj  i  Tun  le  sabre  avait  emporté  la  moitié  du  visage» 
et  à  l'autre  la  main.  Il  n'est  point  de  termes  dans  no- 
tre langue  qui  puissent  exprimer  ce  qui  se  passa  dans 
ee  genre  &  Saial-Hippolyte  el  dans  les  campagnes 
▼oisiaes»  Les  sévices  furent  si  grands  sur  cet  âge 
même  que  sa  £iiblease  devait  défendre  »  que  les  offi- 
ciers s'indignèrent  et  firent  rouer  un  des  misérables 
'  qui  les  commettaient  joui  aeiicuient.  Cela  ne  les  em- 
pêcha point  d'extorquer  deux  cent  quarante-quatre 
mille  livres  aux  habitants,  et  de  les  livrer  de  nouveau 
à  celte  soldatesque  effrénée,  dès  Tinstant  qu'ils  n'eu^ 
rent  plus  la  faculté  de  se  racheter  de  leurs  mains. 
£n  Dauphiné  seulement  el  dans  les  paroisses  de  Bor- 
deaux, Labaume  Gorneillane,  Bezaudun,  Châtoaudou- 
ble,  LaMothe,  Volvent,  et  on  Vivarais,  dans  celles  de 
la  Traverse,  Ohalamon,  Siliac  La  Valette ,  Vernoux 
Chambon,  Tanche  et  Vacheresse,  TapôtreSaint  Ruth 
se  bornait  aux  mauvais  traitements.  Ainsi  ses  dragons 
se  contentaient  de  mettre  la  corde  au  cou  des  plus 
obstinés,  de  brûler  la  barbe  et  les  lèvres  des  raison- 
neurs avec  un  fer  rouge ,  de  conduire  les  vieillards 
au  sermon  de  force,  el  s'ils  baissaient  la  tète,  de  la 
leur  redresser  à  coups  de  bâton  ^  ou  de  les  altaciicr 
dans  les  cheminées  afin  que  la  suffocation  de  la  fumée 
les  obligeât  à  crier  grâce,  ou  bien  s'ils  résistaient  en- 
core, de  leur  chauffer  les  pieds  sur  un  brasier  ardent. 

IV.  iS 
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fjes  seigneurs  catholiques  de  leur  cùté,  pensant  faire 

leur  cour  au  roi ,  eulevaicnt  les  [)i  nicsianls  et  les 
enfehniaient  dans  leurs  vieilles  oubliettes  lëodales, 
d'un  ils  ne  les  laissaient  sortir  que  bien  et  dûment 
convertis  et  après  qu'ils  avaient  reconnu  devant  te 
laliellion  que  leur  changemenl  éttiit  un  acte  tout 
s|>onlané  ot  tout  voluntaîre'. 

Les  déclarations  rojales  et  les  arrêts  du  conseil 
secondaient  le  mouvement  et  se  succédaient  atm  une 
triste  i^pidité.  Le  4  soplembre  lotion  défendit  aux 
particuliers  de  recevoir  dans  leurs  maisons  des  pao- 
vres  maladcîs  de  la  religion  stms  prétexte  de  charilé  , 
un  mois  auparavant  il  avait  été  interdit  aux  ministres 
de  séjourner  plus  de  trois  ans  dans  le  même  lieù. 
Au  commencement  d'octobre  le  conseil  avait  porté 
un  tel  nombre  de  condamnations  quedes^lises  qui» 
en  4598  dépassaient  760»  il  en  restait  à  peine  une 
cinquantaine  debout.  Le  M  janvier  de  l  aaiice  sui- 
vante un  nouvel  arrêt  défendit  de  recevoir  des  pro- 
testants maîtres  apothicaires  ;  le  5  murs  le  conseil 
ilé{)ouilla  les  maires  de  La  Rochelle  du  privilège  de 
noblesse.  Par  la  déclaration  royale  de  juin,  les  tem- 
pl(\s  on  se  seraient  célébrés  des  mariages  mixtes  du- 
rent être  démolis;  par  celles  de  juillet,  on  obligeait 
l«^  réformés  à  contribuer  aux  réparations  des  égli- 
ses et  maisons  curiales;  les  ecclésiastiques  ù  chasser 
leurs  fermiers  protestants,  les  prolestants  à  renvoyer 
leurs  domestiques  catholiques  j  les  juges  à  cassef 

I.  HM«ireil«  réilU  de  NanlVK,  t.    lir.  tx  ,  p.  «08. 
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leurs  cIciTs  de  la  religion.  Puis  trnncbnnt  de 
en  plus  dans  le  vif,  les  coDseillct*s  de  Sa  Majesté  ache- 
vaient de  fermer  devant  les  proscrits  les  |)orles  des 
prolcsbiunâ  libérales  en  arrêtant,  le  il  du  nièino 
mois,  et  le  6  aoât  t|ii'H  ne  serait  plus  reçu  d'avoeaU 
ni  de  médecins  protostanls.  Pendant      temps  les 
dragons  poursuivaient  leur  mission  bottée  dans  la 
Saintonge  et  le  Bcarn  avec  un  succès  prodigieux  i 
grâces  aux  violences  et  aux  iniuniies  de  tout  genre 
commises  par  ces  hommes  justement  qualifiés  dé 
scélérats,  du  Vigicr  et  Tintendaut  Foucaud  viiu-ent  à 
bout  de  ces  pt^àvinces.  Alors  le  niarf|Uis  de  Bouflletit 
passa  en  Lan^'necluc.  Le  15  aoiU  ses  ti  oupcs  (^iih  aicnt 
à  Montauban  Tépée  haute  comuie  dans  une  ville  ga<^ 
gnée.  Que  les  temps  étaient  chatigés  ! 

Soixanlê-(|untre  ans  auparavant  toutes  les  forcer 
de  la  royauté  étaient  venues  se  briser  comme  le  verrë 
contre  les  tours  de  celte  noble  ville.  Ku  vain  battus 
de  vingt  mille  coups  de  canou  ;  atlaqués  en  vain  t>ar 
(foatre  maréchaux  de  France,  ses  bastions  n'avaieni 
cessé  de  voir  iloltcr  intact  et  (ier  au  haut  de  la  brôclid 
le  drapeau  de  la  liberté  religieuse.  Les  cadavres  de 
seixe  raille  de  ses  assaillants  n'étaient  pas  eueoi  c  en- 
tièrement consumés  au  pied  deses  murailles,  et  dece^ 
même  eloche^  de  Saint-Jacques  d'où  h  n^itinelle 
calviniste  de  1621  avait  vu  fuir  le  roi  Louis  Xillavcc 
les  débris  de  Sou  arrtiée,  la  sentinelle  eatholique  de 
1B85  vo^ail  entrer  trionijihaleiuenl  un  général  de 
cour  aircc  une  pdignée  de  sbires.  C'est  que  là  grande 
gcnérstlion  qui  avait  si  vaillamment  combattu  était 

10. 
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isouchéesous  l'herbe  dans  leciroeiîèredu  Nord;  c*e8t 

quelacoluiiieauliuliqueimporléeen  i663  avec  la  cour 
des  aides  avail  substitué  à  raocien  esprit  d'indépen- 
dance et  de  liberté  la  soumission  passive  du  royalisane 
absolu;  c'est  que  timide  depuis  saUéchéauce  du  pou- 
voir, effrayée  depuis  les  persécutions,  toujours  égoïste 
à  cause  de  ses  richesses ,  la  bourgeoisie  protestante 
n'avait  plus  d'àme,  et  dans  les  lieux  illustrés  par  Vé- 
pée  de  ses  pères  se  courbait  vilement  sous  le  bâton 
des  dragons. 

Aussi ,  huit  jours  après  l'arrivée  de  fioufflers,  à 
deux  heures  dtt  Taprès-midi,  dans  le  bureau  dudit 

Monta  u  bail,  par- devant  mess  ire  Lcfranc  do  Lacary , 
président  au  bureau  de  l'élection,  commissaire  dé- 
puté par  monseigneur  de  La  Berchère,  intendant  tie 
la  généralité  de  Montauhan,  sont  assemblés  :  le  mar- 
quis de  Rényés,  petit-iils  du  brave  Rényés  de  la  Saint- 
Barthélémy,  le  baron  de  Vilicaïade ,  Alexandre  Du- 
mas^ P.  Salur,  Pierre  Fournes,  P.  d'Arassus,  J.  OU 
lier,  P.  Durban,  P.  Lederc,  P.  Débia,  Zacharie 
Laticillc,  Jonathan  de  Garrisson,  tous  avocats  ;  les 
sieurs  Régis,  Isaac  Garrisson,  Dominique  Beroard, 
P.  Gausse,  Ant.  Deirieu,  Adam  Beivéze,  Paul  Gaïals, 
marchands,  et  deux  cents  autres  bourgeois,  faisant 
profession  de  la  religion  réformée,  auxquels  le  com- 
missaire représente  : 

<  Qu'ilz  ont  esté  exhortez  cy-devant  par  monsei- 
gneur l'évèque  de  Monlauban,  de  prendre  les  insiruc* 
lions  nécessaires  pour  rentrer  dans  le  seing  de  l'é- 
glise catholique  apostolique  et  romaine  a\ec  zèle  et 
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charitté.  6t  qu'ensuite  monseigneur  Tlntendant  leur 

a)âot  auss)  i'aii  connoilre  que  le  roy  n'a  rien  plus  à 
ccntr  que  de  voir  km  ses  subjeds  réunis  dans  une 

même  communion;  que  depuis  lu u Les  ces  représc nui- 
lions  s'estant  passé  assés  de  temps  pour  avoir  pris 
quelque  bonne  rizoluSon  suivant  le  dézir  de  Sa  Ma- 
jesléy  et  <}iiï  lasse  cesser  les  maliieurs  causés  pur  le 
chisme,  il  leur  a  été  permis  par  mondit  sieur  sei- 
gneur rintendant  de  s^assemhler  devant  luy  puur 
délibérer  entre  eux  et  s'éclaircir  sur  le  dogme  de 
l'ÉglizeeC  sur  le  eulte  qui  s*y  observe,  que  les  minis- 
tres de  la  R.  P.  R.  fopt  passer  pour  tout  autres 
qu'ils  ne  sont,  de  quoy  ils  seront  èonvaincus  en  exa* 
Jiiitiant  les  choses,  sans  s'arrêter  à  la  picventioa  dans 
laquelle  ils  ont  esté  tenus  jusques  iej. 

»  Sur  quoy  les  dits  habitants  soubsignés  de  la 
R.  P.  R.y  ayant  opiné,  se  rizolvenl  unanimement  à 
supplier  mondit  seigneur  l'Intendant  de  leur  per^ 
mettre  la  continuation  de  ra^seiiiblec  pour  délibérer 
incessamment  sur  les  motifs  qui  les  ont  séparés  de 
la  communion  romaine,  et  ïM>ur  prendre  entre  eux, 
sur  ce  sujet,  les  éclaircissements  nécessaires,  et  de 
vouloir  grossir  l'assemblée  de  tous  les  habitants  qui 
y  voudront  assister. 

•  Ët  ladite  assemblée  ayant  esté  grossie  d*un  grand 
nombre  d'autres  habitants  de  la  P.  U.,  et  ayant  esté 
continuée  en  présence  du  commissaire,  le  vingi^qua» 
triéme  dudit  mois  d*août ,  depuis  huit  heures  du 
mutiu  jusqu'à  l'iieure  de  midy.  Lesdils  habitants, 
après  avoir  mûrement  délibéré  sur  les  points  contre- 
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versez,  ci  aj^t  râu)oau  <|u'il  ny  ^  de  mite 
Jégiume  pour  cleineurer  séporcs!»  et  qullx  peuvent 
fairo  leur  salut  dans  la  coinmuniou  roaiavue,  rizolr 
miU  d'un  coiuiuuii  conseiucuicui  de  doitoer  k  âaiM- 
faclion  à  Sa  Majesté  de  faire  cesser  leur  séparation , 
et  de  renlror  sous  sua  gluricux  règue  dans  \c seing 
ilo  i'égiise  catholique  apostolique  et  roroay ne  et  d'j 
vivre  et  mourir 

Après  cci  acte  forcé,  auquol  d'ailleurs  ou  aUr ii>ua 
faussemeot,  à  oe  qu'il  pairalt,  des  adbéaiona  qui  oe 
furent  point  données  %  tout  plia,  excepté  une  femme  ; 
chassée  de  sa  Muiisou  par  les  iasolaaces  de  Ireuie* 
huit  dragons,  qui'  en  avaient  transformé  toutes  les 

cluiiiil»!  cil  cui  ps-de-gai  dc  ou  ca  écui  a^  ,  la  dame 
Péchels  de  La  lioissouade  parut  le  2G  août  erraule 
dans  les  rues  avec  son  mari  et  ses  (|ua4re  enfenls, 

duuL  i  aîné  u'avaU  que  sept  ans.  Cuuiaie  elle  touoliuil 

à  la  lia  de  sou  termOi  avancé  peuMtre  par  tei|  se* 
4X»uss8S  de  cette  journée,  on  h  vit  lout  icoup  |  irise  des 
douleurs  de  TeuCinteuieui  et  cliaai>cier  sur  le  .p»vé| 
entre  son  mari  et  une  sage-femme ,  qui  la  teoaiciit 

sous  les  bras,  sans  qu'une  seule  porte  s'ouvrit  devant 
/Qtic»  sans  que  ceux  uiciue  de  ses  couipalviutes  qui 

1 .  Ar<  liives  muoicipales  de  Montaaban.—  Cooseils  de  poUoe,  aoo.  t68&, 
loi.  66  Pl  67. 

2.  Notre  imparlialiUî  ii«u>  oblii^e  i<  i  a  rr\<'>U'r  un  fait  Irès-j'ravc  »  l  d'uiie 
crando  in)|MHlaii<-i>  pour  rhisliiirt»  du  |ttot»  vtatilisnie  à  cHt»'  i  (mm^iic.  i.a 
|K<iut*  (kjQt  il  .Va^t,  et  qui  vtcntd'élrcUunDée  ttxtweUfmtnt^  a  Mé  tra»»- 
eriie  iur  irs  %eQistre%  du  conseil  de  police  par  une  main  étrangère ,  H 
ne  porie  aucune  signature  ni  le  vha  d'aucun  consul,  Oti  voit  par  là  que 
JertuminrbibloiiBo  ihiQiicrcy  Catliilâ  OMtM»  t.  m,fit$;^uitém 
^lU  îitH>udi;9t«  veittopie»  qu'on  ait  oqudié^  «ir  Je  \/ê^. 
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liiip^jkiii^iil  ôa  larmes,  oftassenl  lui  dunot^r  le  iMf)iu4i'M 
ioeour»-.  Le  busard  voulut  poufl^nt  que  la 

i>u  sœur  fùl  vide  de  «i4ijlat9|  c#u\  ij^'ap  ^  av^i) 
envoyés  ji'ayaiit  dé(x>uvrir  l^ur  iogemeal  ^  elle  ^ 
trouva  donc  uu  asile  cl  s'y  délivra  peuciaiil  la  iniil  ^ 
ipaia  fiu  point  du  jour  sa  qliaipbr^  tiit  pteiue  de  dra-» 
gona.  Ces  cannibales  y  allumèrenl  un  si  grand  feu^ 
()u'(4ie  61  sûu  eidaut  iaiiiireiu  élouffer.  Oa  s'en  plai- 
gnit aui  ûfliderSy  qui,  bien  plus  inhumains  encore* 
la  conlraigtiireal  à  sorlir  iiumédialeiiienl  de  la  aiai« 
son.  i^iie  cqur^t  daoe  toutes  les  rues^  son  enfant 
dans  ses  bras,  alla  se  jeter  ainsi  aux  pieds  de  Tin- 
le(|daat|  i^ui  la  ropuHssa  avec  niillo  iojures,  et  \iq 
trouvant  ni  pitié  ni  secours  nulle  part ,  elle  reviqt 

s'asseoir  sur  une  pie*  i  e  ,  vls-u-viï)  île  la  iu.mmhi  de 
sa  m^Vf  .pQqr  y  plisser  ja  nuit  avec  son  enfant ,  ^ii 
milieu  de  quatre  soldats^  Il  fallut  qu'une  femme  allAt 
foire  Ifconle  à  rintCDdaul  de  ^a  cruauié,  pour  arraclier 
la  pproiission  de  lui  4f!nner  retraite  chez  elle,  encore 
a  ojbtini-elle  celle  faveur  ([li  a  la  coiidiiion  expresse 
qoe.s^a  ipriM  ne  la  perdraient  pas  4^  vue  % 

Tels  furent  les  préliminaires  de  la  révocalion  : 
qii^il^  les  iolexidauU  dus  geueruliles  luériilioiiale!) 
curent  épujsé  tout  ce  que  la  barbarie  des  paebas 
avait  iiivenlé  de  supplices,  <|uaiid  leb  di  aguns  eureul 

^uv^é  le  pays  par  des  excès  devant  lesquels  les 

yeux  se  ferment  d'horreur,  le  fanalicpie  Le  Tellier  se 
redrei»sa  sur  son  lit  de  mort,  et  scella ,  le  \H  oclo- 

|.  (1  -if.ij       l'cUil  Je  Naiilc-» ,  i.  V,  liv  \Mu,|».8aî.  * 
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I)re  1685,  en  bciiissanl  le  Seigneur,  l'édit  qui  annu- 
lait celui  (le  Nantes ,  ordonnait  la  démolition  des 
temples  qui  restaient  encore,  défendait  l'exercice 
de  la  religion  réformée  en  quelque  lieu  que  ce  fiU, 
et  prononçait  le  bannissement  à  perpétuité  de  tous 
les  ministres.  C'était  porter  le  coup  le  plus  funeste 
à  la  monarchie  ,  sans  ancun  bénéfice;  car  il  était 
clair  que  le  résultat  si  ardemment  poursuivi  par  le 
clergé,  dans  un  but  d'égoîsme  :  l'unité  de  croyances, 
ne  serait  point  atteint,  que  des  flots  de  sang  auraient 
coulé,  que  des  milliers  de  victimes  seraient  mortes, 
que  les  sources  de  la  prospérité  nationale  auraient 
été  taries  pour  se  retrouver,  dans  un  temps  donné, 
au  point  de  départ ,  et  en  |)résence  du  calvinisme, 
aussi  fort,  aussi  enraciné  dans  le  sol  et  aussi  dissi- 
dent qu'avant  la  révocation  ;  il  valait  bien  la  peine 
d'ouvrir  celte  ère  lugubre  de  1685  à  1701.  Pen- 
dant les  seize  années  qui  s'écoulèrent  entre  ces 
doux  dates,  les  provinces  méridionales  retentirent  de 
plaintes  et  de  gémissements,  les  prisons  regorgèrent 
de  relaps,  les  galères  d'insoumis  ou  d'émigrés  sur- 
pris sur  les  Irontières.  Le  15  juin,  on  en  comptait 
trois  cent  huit  dans  la  seule  ville  de  Nîmes,  et  les 
déclarations  royales  ,  pas  plus  que  les  ordonnances 
des  intendants,  n'étaient  pas  de  nalure  à  les  rappe- 
ler. Le  12  juillet  1686  le  roi  voulait  que  tous  les 
iiiinislres  (|ui  n'ulreiaient  en  France,  comme  tt>us 
ceux  qui  seraient  surpris  faisant  exercice  du  protes- 
tantisme, fussent  punis  de  mort.  Quant  aux  inten- 
dants, le  11  juin  1687,  ils  livraient  toutes  les  écoles 
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aux  mlésîafttiquca  ;  Pannée suivante,  its  réuniasaient 

au  domaine  les  biens  des  consistoires  et  des  minisires 
fugilifs;  en  1688,  ils  défendaient  de  vendre  des  ar- 
mes et  de  la  poudre  aux  réformés;  en  1689,  ils  déci- 
daient qu'on  ferait  le  procès  à  la  mémoire  des  nou- 
veaux convertis  qui  seraient  morts  sans  recevoir  les 
sacrements  ;  en  1691  ,  ils  accablaient  les  anciens 
protestants ,  connus  sous  le  nom  de  nouveaux  oon- 
vertis ,  d'exactions  et  de  taxes  arbitraires  tandis 
que  les  commandants  des  u  oupes  iouiiidienl  cott- 
iiouellemeot  les  bois  et  les  montagnes ,  écharpaat 
les  assemblées  secrètes,  pendant  ou  fusillant  les 
hommes,  ibuettant  les  lilles,  éventrant  les  fem- 
mes enceintes  et  envoyant  les  survivants  aux  galè- 
res'. 

11  était  impossible  qu'une  semblable  tyrannie 

n'engendrât  pas  l'insurrection.  Tant  de  violences 
devaient  nécessairement  amener  des  représailles.  £i* 
les  éclatèrent  tout  à  coup  du  coté  où  on  les  attendait 
le  moins.  Ainsi,  pendant  qu  une  partie  de  cette  no- 
blesse calviniste  naguère  si  ardente  aux  armes  se 
coûteulaU  d  èmigrer  ou  de  souili  ir  avec  courage,  et 
que  le  reste  s'était  soumis  on  converti;  pendant  que 
cette  bourgeoisie  autrefois  si  ferme  et  si  lière  sous 
le  chaperon  municipal,  abjurait,  fuyait  et  tremblait, 
de  pauvres  montagnards  se  levèrent  dans  les  Géven* 

1.  Oriloniianee  do  duc  de  floBitles,  premier  capitaine  des  gardes-do- 
corps  du  roi.  —  Archives  municipales  de  Ntnies  (  NoufeMl  0QM?ertit, 
liv.  i). —  Ordonnance  de  Lamoi($noo  du  29  septembre  1C8&. 

2.  Méiiioirasd'Ai|;»iii'r8.  —  Mercure  de  Juin.  —  Le  curé  Loavreleoil,  Ls 
ftuMiime  fmioiuetét  1. 1 1  p. 
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DOS  iKiur  rcsisler  à  roppression  cl  forcer  Louis  \IV 
de  icuir  les  proiiictiiscs  si  solennellement  jurées  {Kir 
son  graiiil'pére. 


CAMISARDS. 


En  ùlanl  aux  paysans  leurs  lem[»lef*  el  leurs  minis- 
tres, on  avait  cru  abolir  le  proleslantisme  dans  les 
campagnes.  Mais  celte  mesure,  qui  eût  obtenu  plus 
de  succès  s'il  s'était  agi  d'un  culte  consistant  sur- 
tout comme  le  catholicisme  dans  la  pompe  des  céré- 
monies, devenait  impuissante  au  l'ond  en  s'appliquanl 
à  une  religion  que  tout  homme  peut  suivre  et  ensei- 
gner avec  une  bible.  Aussi  qu'arriva-t-il  après  celle 
double  interdiction?  Que  les  paysans  s'élnnt  mis  à 
interpréter  rÉcrilure  seuls,  leur  imagination  inculte 
el  échaufl'ée  par  la  persécution  s'enivra  de  l'obscu- 
rité des  textes  et  du  vague  des  prophéties  et  s'exalta 
jus<|u'au  délire.  Ce  fut  une  véritable  nostalgie  dant 
ft^sCévenne^  ,  hommes,  femmes,  enfants  fanalisaienl 
avec  fureur,  et  sous  le  {>lomUiles  dragons  de  Broglic, 
sous  la  barre  de  fer  des  bourreaux  de  Bâville  qui 
les  faisait  rompre  tous  les  jours  par  douzaines  à  Tes- 
plana<le  de  Mmes,  ces  malheureux  se  croyant  inspi- 
rés de  l'Esprit  élevaient  la  voix  pour  prédire  que  la 
colombe  c-ichée  dans  les  fentes  des  roehers  et  dans 
les  caverne*  ne  larderait  j)as  à  déployer  ses  ailes 

I.  Luuvtdeuil,  t.  I,  |i.  j6 
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sait  à  llûls  avait  l'ait  déborder  la  coupe. 

Le  23  juillet  1702  um  muuioa  de  cas  fSMSJneè  Iîh 
Miiu|ues  appelés  par  leurs  ooreligioMairet  lee  en* 
faots  de  Dieu  se  leuail  sui  la  luonlagne  escarpée  du 
Bùog&à  :  au  ceucfaer  du  soleil  iea  partuts  de  Maasip, 

faiiieux  guide  des  piolestanls,  vinrent  annoncer  que 
leur  Itb  élé  eu  cberehaA^  à  fiMre  {Mfieer  juue 
imlUe  à  4«eilève,  par  Tabbédu  Ghaila  et  qu'on  allait 
l'eiicuier.  Us  si^ppliaient  avec  lurmes  ii^  a^siatûuU 
de  ne  pae*  le.  laicser  périr  «  kuraque  troia  prephétea 

4 Itij a  célèbres ,  Lspi  iL  béguier,  Saiumoii  Guudci  c  et 

▲bratiaai  Mmoit  m  l^yirmi  et  entrainèreai  tout  W 
«onde  en  déelarant  qu'ils  avaient  reçu  Tinspiratiun 
de  sauver  àias^ip.  Un  rende:(-vous  iul  assigné  en 
eonséquence  pour  le  lendeniaia  dans  le  hoia  de  bè? 

1res  ([ui  couronne  la  nionlague.  CiiKjuaiiU:  hoiiunes 

u»udê  de  taux»  d'tip^ée»  roMiUé^t  .de  vieiltoa  bailebar* 
des  et  de  (barls  e'y  trouvèrent  à  i'enirée  de  le  iMik.at 
deâO€ttdii'4tfi^  au  poni  d^  HoiUverl.  iL:baui  >l!uu 
IMaume  apprit  à  l'abbé  le  péril  qu'il  iMHHiiîl;  puie  eu 

MU  ciia  d'<iiil  la  maison  Tut  eolourée,  la  poi  ic  eiifoii- 
<)ée  é  eoupa^Je  b^cbe  et  te  JeuiUiis  aUip^emiuM*  éia|^» 
L'nUM*,  seeondé  par  cpiielques  soid|its>  se  défei^îl 
U5ec  yigi\eiM\el  avait  même  lué  un  eamii^rd  mais 
chaasé  pur  Jes*f  ainuies  de  la  tour  où  il  s'était  rélugièi 
il  e&^}a  de  se  Siiuv<*r  el  loud>a  dans  le  jardin.  Là , 

4éeoiivert»i^'la  lueur  de  rinueu^ie  diP^UU  bMiaeu 
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OÙ  il  se  traînait,  il  fut  garrotté  par  les  enfants  de  Dieu 
qui,  en  lui  reprochant  les  cruautés  exercées  sur  ses 
prisonniers,  lui  donnèrent  autant  de  coups  de  poi- 
gnard qu'ils  avaient  de  griefs  contre  lui,  c'est-à-dire 
cinquanle-<1eux. 

Le  curé  de  Frugères  et  celui  de  Saint-André  de  Lan- 
cise  eurent  le  même  sort.  Ce  fut  les  mains  teintes  du 
sangde  ces  trois  victimes,  queles fanatiques  se  présen- 
tèrent huit  jours  après  au  château  de  La  Devése.  Ils  ne 
demandaient  que  des  armes ,  le  seigneur  leur  ayant 
répondu  par  des  coups  de  fusil  et  le  son  du  tocsin, 
ils  forcèrent  le  château  et  massacrèrent  toute  la  fa- 
mille. Au  bruit  de  ces  meurtres,  le  comte  de  Broglie 
accourut  :  Esprit  Séguier  et  deux  de  ses  hommes 
surpris  entre  deux  vallons  auprès  de  Florac  expièrent 
cruellement  leur  révolte. 

Mais  bien  qu'on  eût  brûlé  vif  le  premier  au  ix)nl 
de  Mont  vert,  roué  le  second  devant  le  château  de  La 
Devèse  et  pendu  le  troisième  à  Saint-André  de  Lan- 
cise,  leurs  compagnons  n'en  résolurent  pas  moins  de 
mourir  les  armes  à  la  main,  plutôt  que  de  vivre  plus 
longtemps  sans  temples  et  sans  ministres.  <  J'ai  vu , 
dit  le  prophète  Abraham  Mazel ,  j'ai  vu  des  bœufs 
gros  et  gras  qui  broutaient  les  herbes  d'un  jardin,  et 
une  voix  m'a  crié  de  chasser  ces  bœufs,  ce  que  je  n'ai 
fait  que  sur  des  instances  réitérées.  Alors  il  m'a  été 
confié  par  l'Esprit  que  le  jardin  était  l'Église,  les  gros 
bœufs  noirs  qui  la  dévoraient,  les  prêtres;  et  moi 
Abraham,  appelé  à  les  mettre  en  fuite  » 

1.  TItéittre  sacré  des  Céveune-s  ,  p.  93. 


Google 


QUATORnÈME  PARTIE.  9&3 

Celle  parole  enleva  ioule  hésitation  et  constitua 
définitivement  la  première  bande  sous  les  ordres  de 
La  Porte,  premier  colonel,  coiiinje  il  se  (|uuliiiait 
lui-môme,  des  enfants  de  0ieu.  Peu  de  jours  plus 

lard  ,  Abdias  Moiel ,  dit  Câlinai ,  cassait  la  tèlc  du 
chevalier  de  Saini-Cème,  un  des  plus  acharnés  per« 
sécateurs;  Roland ,  neveu  de  La  Porte,  descendait 
dans  la  Vaunage,  et  ^  formait  une  bande  de  jeunes 
gens  entraînés  par  sa  haute  taille,  son  air  martial 
et  Sun  cuLhousiasme;  Caslanet,  dit  l'Ours,  ancien 
garde  forestier  de  la  montagne  de  Laigoal,  recrutait 
la  sienne  dans  la  paroisse  de  Fraissinet  de  Four- 
ques,  et  eniin  le  petit  pitot,  ou  valet  de  berger,  de 
Ribaute,  qui  revenait  d'apprendre  la  boulangerie 
à  Genève,  Jean  Cavalier,  jeune  hoiuuie  de  vingl-el- 
un  ans,  réunissait  dans  une  grange  auprès  d^Anduze 
dix -huit  montagnards  de  son  âge,  et  entrait  en  cam- 
pagne vers  la  iin  d'octobre. 

A  voir  ce  nouveau  Machabée,  ce  Gédéon,  envoyé  de 
Dieu,  comme  il  le  disait  lui-même,  pour  délivrer 
son  peuple,  on  ne  se  serait  guère  douté  du  renom 
qu'il  allait  se  faire.  Petit  de  taille  et  de  mine,  il  avait 
la  tète  grosse  et  enlbncée  dans  les  épaules,  les  che- 
veux longs  et  plats,  le  visage  large  et  rougeâtre,  et, 
sans  la  vivacité  de  ses  yeux  Lieus,  on  ne  lui  aurait 
pas  supposé  une  intelligence  supérieure  à  celle  de 
ses  compagnons.  Il  ne  manquait  cependant  ni  de 
courage  ni  d'habileté^  et  il  en  fallait  pour  accomplir 
la  mission  dangereuse  qu'il  osait  entreprendre.  A  sa 
premièie  sortie,  il  aperçut  parmi  dou/.e  tètes  san- 
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glnnlos  exposées  sur  le  ponl  d'Andiize  celle  de  La 
Porte,  son  précurseur  cl  le  premier  colonel  des  en- 
fants (le  Dieu.  Cet  objet  luguhre,  loin  de  l'abattre, 
ne  (il  que  fortifier  son  enthousiasme  et  enflammer 
son  ardeur  de  vengeance  :  le  12  novembre,  il  briMa 
l'église  de  Caissargues,  et  tua  le  curé;  (juinze  jours 
après,  réuni  h  Roland ,  il  écrasait  un  détachement 
de  la  garnison  de  Mandajors;  au  commencement  du 
mois  suivant,  trois  compagnies  de  troupes  réglées 
étaient  taillées  en  pièces  dans  le  bois  de  Vac(|uières; 
ses  hommes,  couverts  des  habits  des  morts,  entraient 
par  surprise  au  château  de  Servas  t  et  au  Mas  Cauvy 
il  mettait  en  fuite  le  î2i,  avec  quatre-vingts  cami- 
sards,  douze  cents  soldats  et  miliciens  commandés 
par  cinquante  gentilshommes.  La  ru^  ne  lui  réus- 
sissait pas  moins  que  l'audace  :  le  chevalier  de  Gui- 
nes  n'avait  pas  eu  le  temps  d'enterrer  ses  moris 
qu'un  stratagème  du  genre  de  celui  de  Servas  lui 
livrait  la  ville  de  Sauve.  Son  exemple  avait  tellement 
électrisé  sa  troupe,  qu'il  n'avait  pas  môme  besoin  do. 
la  œmmander  pour  la  voir  vaincre.  Le  42  février 
n03,  en  revenant  de  îNImes,  où  il  s'était  rendu  dé- 
guisé pour  acheter  de  la  poudre,  il  trouva  la  roule 
pleine  de  fuyards,  et  apprit  que  Ravanel,  son  lieute- 
nant, avait  battu  le  favori  du  comte  de  Bi-oglie,  et 
que  le  bourreau  de  La  Porte,  Pouls,  était  resté  parmi 
les  morts  :  la  fronde  d'un  enfant  de  Vau^ert  avait 
renversé  ce  Golialh.  Roland,  de  son  côté,  ne  laisait 
pas  que  d'occuper  les  garnisons  du  roi;  mais  ni  l'a- 
vantage qu'il  remporta  vers  cette  époque  sur  le  coni- 
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mandant  de  S«iînl-Fclix ,  ni  les  courses  de  Joati)-  à 
GeDolhae,  où  il  brûlait  Féglise  au  mois  de  février, 
et  deux  fois  écharpait  la  garnison,  ni  le  sac  de  Frais 
sioel  de  Foorqaes,  Où  TOurs  de  Massaque,  Caslanel, 
égorgeait  quarante  persohties  et  livrait  tout  aux  flatti- 
mes,  n'iuquiélaieul  aussi  sérieuseiuenl  6â ville  que 
leB  nidu^etiieittâ  de  Gavaliei^.  Quoique  le  brigadier 
Julien  eût  vengé  dans  le  bois  de  Darjac  l'échec  es- 
suyé la  vellte  par  te  comte  de  Roure  et  que  Ravanel^ 
son  licuténant ,  se  fût  vu  forcé  de  baltreen  retraite 
devant  les  dragons  du  maréchal  de  Monirével,  suc- 
cesseur de  firogtie,  il  semblait  à  T intendant  et  à  Té- 
vè(|uc  de  Nîmes  qu'ils  ne  pourraient  être  eu  sûreté 
dans  leurs  palais  tant  que  Cavâlier  serait  vivant.  G*est 
èia  pear,  qui  troublait  tous  les  ésprits,  autant  qu'&' 
I  irritation  causée  par  Icsoiilèvemeht  doscamisards, 
feat  attribuer  sans  mil  doute  les  mesun^s  dra- 
iojuinnes  prises  à  l'envi  par  ces  deux  dé[)osilaires 
de  raatorité  royale.  Gomme  si  ee  n'était  pas  asse2 
que  le  sang  des  malheureut  eamisards  rougit  tous 
les  jours  le  subie  de  l'esplanade  de  Nimes  ei  la  roue 
cruelle  de  Montpellier,  le  maréchal  de  Montrével,  vou- 
lant faille  ttéchir  les  esprits  sous  Tcxcès  de  la  terreur, 
Itl  brèler  le  1*'  avril  cent  cinquante  personnes  danit 
m  moulin  de  Ntmes,  parce  (|u'on  y  préchaft  mal- 
gré la  défense  du  roi  M   A  cet  horrible  aulo- 

i.  La  cour  approuva  la  conduite  «ie  M.  le  maréchal,  et  le»  uuuve.iux 
OHivertift  de  Jïlinesj  en  furent  si  epouvaiilrs  (jn*il>  rroMVfut  |»Ihs  faire  il'aa- 
seiDbléM.»  (De  La  fiaumc,  conseiller  au  pict^idial  de  MuiCj» ,  Jltst.  de  la 
révolte  du  /anaiiquest  t.  u.) 

L*otilMir  PlMMer,  évèqne  de  Nîmes,  se  montri,  dans  cdtedrcaosUuice, 
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da-l'é,  commis  de  sang-froid,  il  ajouta,  le  mois 
suivant,    la  dépopulation   et  la    déportation  en 
niasse  :  cinq  cent  quatre  vingt-dix  personnes  lu- 
rent enlevées  à  Mialet  et  embarquées  \youv  les  pri- 
sons de  Salées,  parce  que  Roland  était  né  dans  cette 
paroisse  ;  à  Saumane,  le  brigadier  Julien  en  enleva 
trois  cents,  et  quinze  cents  dans  vingt-quatre  parois- 
ses de  la  Vaunagc.  Toutes  ces  rigueurs  n'aboutirent 
qu'à  grossir  les  bandes  et  à  créer  des  représailles. 
Pour  venger  les  victimes  de  Nimes,  Cavalier  passa 
successivement  au  (il  de  l'épée  les  populations  ca- 
tholiques de  Montlézan,  Aurilliac  et  La  Salle.  Le  bri- 
gadier Planque  le  battit  à  la  vérité  par  surprise  à  la 
tour  de  Bélot  ;  mais  malgré  ce  succès,  les  nombreux 
renforts  que  reçut  le  maréchal  et  la  création  de  com- 
pagnies franches  catholiques  dirigées  par  un  ermite, 
un  meunier  appelé  Florimond ,  et  deux  partisans 
nommés  Alary  et  Lefèvre,  trois  mois  sepas<>érent  sans 
qu'on  obtint  aucun  avantage.  Bien  plus  au  mois  d'août 
Roland  et  Cavalier,  qui  avaient  reçu  des  promesses 
de  Joany  de  la  part  de  la  reine  d'Angleterre,  repre- 
nant l'ofTensive,  battirent  les  troupes  du  roi  sur  le 
Vidourle,  au-dessus  d'Anduze,  entre  Alais  et  Sainl- 
Hippolyte,  et  jetèrent  Bà\ille  dans  un  tel  état  de  fu- 
reur (ju'il  conçut  sérieusement  et  présenta  à  la  cour 
le  projet  le  plus  étrange  qui  pût  éclore  au  commen- 

véritablcin€ut  iiiliumain  :  «  lU  avaient  osé,  dit-il  dans  ses  Lettres  choisie» 
«.  (IrlUe  1 3H,  2 j  avril  1 703)  ils  .naicnl  os»',  mc'mc  leilitiianclM'  des  Ranieauv, 
»  tenir  une  asserabk^  dans  un  moulin  à  la  porte  du  la  ville  et  dans  le 
»  temps  que  nous  chantions  \èpres  clianicr  leurs  i>j)auiiies !...•• 
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cément  du  dix-huitième  siècle  dans  une  tète  humaine  : 

il  ne  proposait  rien  moins,  pour  étouffer  Tinsurrec- 
tion,  que  de  déti  uire  et  bi  ùier  euiiereiueut  quatre 
cent  soixante-six  villages.  La  cour  approuva,  et  cette 
exécution  sauvage  fut  confiée  à  Julien,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Montrevei.  D*après  l'ordonnance  • 
de  ce  dernier,  tous  les  villages,  hameaux  cl  fermes 
qui  se  trouvaient  entre  le  mont  Lozère^  la  montagne 
du  Bougés,  Florac,  les  sommets  neigeux  de  l'Aigoal 
et  lie  l'Esperon,  et  les  précipices  de  Saint-Germain 
de  Calberte  et  du  Colet  de  Dèze,  devaient  être  rasés 
sans  pilié*.  On  complaît  dans  ces  lieux  proscrits  une 
population  de  dix-huit  mille  âmes,  non  compris  les 
catholiques  ;  mais  cette  considération  n'était  pas  ca- 
pable d'arrùler  des  liommes  de  la  Irempe  de  Mont* 
revel  et  de  Julien.  Celui-ci  se  mit  à  Tœuvre  avec  la 
milice  au  commencenjent  d'oclobre;  luaii,  laii^ué 
hientôt  de  voir  la  démolition  avancer  ai  lentement, 
il  écrivit  à  la  cour  pour  demander  la  permission  de 
remplacer  le  fer  par  le  feu»  On  la  lui  renvoya  par  le 
même  courrier,  et  alors  «  cette  expédition  fut  comme 

•  une  leiupèle  qui  ne  laisse  rien  a  lavager  dans  un 

•  champ  fertile.  Les  maisons  ramassées,  les  granges, 

•  les  baraques,  les  métairies  isolées,  les  cabanes, 
»  les  chaumières,  tous  les  bâtiments  tombèrent  sous 

•  Tactivité  des  flammes.  » 

Les  caujisards  répoadircni  à  ces  barbaries  en  gens 
poussés  au  désespoir  :  de  la  nuit  du  2  octobre  1703 

1.  Broeys ,  HUL  éu/maHtm,  t.  m,  p.  337.  —  Fléchier,  Lettres 
thoiilw,  Iclira  M,  éa  l«r  odobra  1703. 

IV.  17 
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au  2.*^  innrs  1701,  Cavalier  battil  les  troupes  à  Vcr- 
gelot,  à  Nages,  à  La  Vergèse,  aiix  ttoques  iFAubays, 
à  Tornac,  fit  égorger  quatre-vingts  prêtres,  près  île 
(jualre  mille  eallioliques,  et  brûla  deux  cents  églises  *. 
Pendant  ce  temps,  les  cadets  de  la  Croix,  ou  cami- 
sards  blancs,  commandés  par  Lhcrmitc,  Florimond  et 
LeFèvre,  luttaient  de  cruautés  avec  les  j^rolèstanls, 
et  inventaient  des  supplices  inouïs  jusqù'alors.  Le 
15  mars,  une  victoire  illustra  le  drapeau  de  Cava- 
lier. Poursuivi  par  un  corps  d'élite  appartenant  à 
la  marine,  il  fil  ferme  dans  la  lande  de  Martiniar- 
gues  :  ses  bommes  étaient  rangés  derrière  une  ra- 
vine ,  au-(lelî\  de  la(|uelle  il  caclia  un  petit  pelot«m 
de  cavaliers,  parmi  des  arbrisseaux  :  vis-à-vis,  u^ie 
seconde  troupe  cboisie  se  tenait  en  embuscade  parmi 
les  hêtres.  \  la  première  décharge  de  La  Jonquière, 
qui  commandait  les  soldats  de  marine,  les  camisards 
s'étaient  jetés  à  plat  ventre  :  ils  se  relevèrent  tout 
à  coup  en  chantant  des  psaumes  et  fondirent  sur 
leurs  adversaires  avec  une  telle  résolution  que  ceux- 
ci,  enveloppés  ù  la  fois  à  droite  et  à  gauche  par  In 
cavalerie  ci  les  soixante  hommes  de  reinbusc^ide , 
furent  hachés  sans  rendre  de  combat.  Il  n'en  fallut 
pas  plus  pour  perdre  Moiitrevel  à  la  cour  :  on  lui 
donna  pour  successeur  le  maréchal  de  Villars;  mais 
en  quittant  les  Cévennes,  il  lan(;a  le  trait  du  Parthe 
à  CaVcilîer.  Ses  derniers  succès  avaient  été  funestes  à 
eecajntaine  de  ri^'lernel.  Depuis  Ta  Ha  ire  de  Marli- 

1.  Idem,  lelCic  147,  <lu  71  a\ril  104.  • 
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niargncssurloul,  il  coininciiçnU  à  se  croire  un  ^n  aïul 
personnage.  Frère  Cavalier^  si  iiuiuble  deux  ans  an- 
paràvant,  ne  marchait  plus  qu^entèuré  de  douze 
gardes  liabillés  de  rouge,  el  précédé  d'un  trouipcUc, 
d'un  flflre  et  de  huit  tambours.  Dans  sa  confiance,  il 
négligeait  sans  doute  les  sages  pu  t  aul ions  qui 
avaient  fait  sa  force.  Gel  oubli  momentané  lui  coûta 
cher  !  surpris  h  GaMsson  le  16  avril,  par  Montrevel, 
et  cerné  tout  à  coup  par  cinq  mille  liommes,  il  se 
défendit  comme  \in  lion  et  parvint  k  passer  entre 
les  dragons,  mais  an  laissant  !c  tiers  de  sa  troupe 
sur  le  chemin  de  Soudorgues ,  dans  les  rochers  de 
Nages  et  la  plaine  de  Galvisson.  Quelques  jours 
|»ius  tard  il  essuya  un  nouvel  cciicc  dans  les  bois 
d'Euzel;  I&  périt,  en  combattant  vaillamment  et  en 
criant  jusipi  au  dernier  soupir  :  f^ive  Vépée  de  T/!'- 
iemell  la  belle  et  jeune  prophétesse  Suzanne  De- 
lorme,  dont  la  main  avait  si  souvent  puni  les  dra- 
gons des  outrages  commis  sur  les  Cévénoles.  Le 
lendemain  de  cette  ftitale  journée  ,  le  brigadier  La- 
lande  découvrit  le  magasin  général  des  camisards  : 
c'était  une  vaste  caverne  dans  laquelle  Cavalier  ci- 
chail  SCS  blessés ,  ses  provisions  et  ses  malades. 
Trente  camisards  y  gisaient  presque  moribonds,  qui 
furent  immédiatement  passés  par  les  armes.  Â  partir 
de  ce  moment  toute  rénergie  de  ce  jeune  iiominc 
disparut.  Yillars,  qui  rougissait  de  combattre  de  tels 
adversaires  ,  et  dont  les  dispositions  pacifiques 
étaient  fortement  encouragées  par  une  espèce  d'in- 
trigant calviniste  appelé  d'Aigaiiers,  ajfant  manifesté 

17. 
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le  désir  de  ramener  Cavulier  par  la  douceur,  le  briga- 
dier Lalandeprjtlesdevanls,et,gràceà  T  intermédiaire 
de  son  ancien  mallre  ,  obtint  une  entrevue  particu- 
lière avec  lui  au  i>ont  d'Avènes.  De  là  on  n'eut  point 
de  peine  à  lui  persuader  de  se  rendre  à  Nimes  au- 
près du  maréchal  de  Villars.  Au  contact  de  ces  gen- 
tilshommes, le  prophète  inspiré  des  montagnes  s*é- 
tait  évanoui  :  à  l'ardeur  de  son  enthousiasme  sauvag«^ 
avait  malheureusement  succédé  l'idée  ridicule  de  son 
importance.      paysan  venait  de  reparaître  tout  en- 
tier avec  sa  maladresse  native,  son  infériorité  d'es- 
prit et  son  crédule  amour-propre,  qui  semblaient 
plus  gauches  encore  sous  l'habit  de  drap  couleur  de 
café,  la  cravate  de  mousseline  et  le  chapeau  à  plumes. 
Ce  qui  l'occupa  le  plus  pendant  la  conférence  qu'il 
eut  avec  le  maréchal  dans  le  jardin  des  Ilécollets,  ce 
fut  de  faire  voir  une  belle  émcraude  qu'il  portait  au 
doigt,  une  montre  d'or  qu'il  tirait  à  tout  moment, 
sous  prétexte  de  regarder  l'heure,  et  une  riche  taba- 
tière, dépouilles  des  officiers  de  la  marine  tués  à 
Martiniargues.  La  tète  lui  avait  tellement  tourné  en 
sentant  la  main  du  maréchal  sur  son  épaule  et  en 
entendant  Lalande,  le  bourreau  des  camisards  bles- 
sés à  la  caverne  d-'Euzet,  l'appeler  seigneur  Cavalier, 
qu'il  accepta  tout  ce  qu'on  lui  proposa,  et  vendit  ses 
frères  pour  le  grade  de  colonel. 

Le  marché  conclu,  il  s'agissait  de  le  faire  ratiûer 
par  les  intéressés,  et  ce  n'était  pas  le  plus  facile. 
Quand  il  revint  proposer  à  sa  troupe  d'aller  servir 
sous  lui  en  Portugal ,  Cavalier  fut  reçu  comme  un 
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traître  :  les  pistolets  se  tournèrent  contre  sa  poitrine, 

et,  sans  ie  prophète  Moïse,  sa  vie  n'aurait  piis  été 
longue.  Il  finit  par  Yoîr  tous  ses  frères  l'abandonner 
avec  inépris  et  suivre  le  brave  Kavanel,  son  lienle- 
oant,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  Tépée  de 
rÉternel  !  —  Roland  et  Catinat  ne  se  montrèrent  pas 
moins  fermes,  et,  persuadés  qu'ils  étaient  «  la  petite 
pierre  coupée  sans  main  et  détachée  de  la  montagne, 
les  Macchabées  dont  Dieu  voulait  se  servir  pour  réta- 
blir ses  lois  et  son  pur  Évangile  >,  ils  reftisèrent  de  se 
soumettre,  à  moins  qu'on  ne  vidât  les  galères  et  qu'on 
ne  leur  rendit  leurs  temples,  leurs  ministres  et  Té* 
dit  de  Nantes.  Puis,  tandis  que  Cavalier,  toujours 
enivré  par  son  ridicule  amour-propre,  sollicitait  une 
audience  de  Chamiliard  et  allait  faire  hausser  les 
épaules  à  Louis  XIV  sur  le  grand  escalier  de  Ver- 
sailles pour  s'enluir  tout  à  coup  en  Suisse  avec  ses 
déserteurs,  et  retomber  enfin  au  service  de  l'Angle- 
terre, Roland  résistait  noblement  aux  intrigues  du 
huguenot  d'Aigaliers,  qui  perdit  par  la  constance  de 
cet  honnête  homme,  l'espoir  du  régiment  qu'on  lui 
avait  promis  pour  récompense  de  ses  manœuvres. 
Ne  pouvant  dès  lors  ni  le  corrompre  ni  le  vaincre, 
Villars  acheta  sa  tète  qui  lui  lut  vendue  cent  louis 
par  un  Judas  d'Usés,  nommé  Malarte.  Après  l'avoir 
surpris  et  lue  à  l)out  portant  dans  la  nuit  du  H  août, 
au  château  de  Castelnau ,  on  porta  son  cadavre  en 
triomphe  Â  Ntmes,  où  les  juges  ordinaires  de  Bâville 
le  iirent  traîner  sur  la  claie ,  le  brûlèrent  au  milieu 
de  Tesplanade  avec  tout  l'appareil  ignominieux  et 
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toute  la  férocité  de  ranciennc  justice  royale,  et  jetè- 
rent ses  cendres  généreuses  au  vent. 

Après  la  mort  de  Roland  et  la  défaite  do  Uavanel 
attaqué  à  Timproviste  et  battu  pendant  qu'il  célé- 
brait un  jeûne  dans  les  bois  de  Saint-Benezel ,  lu 
plupart  dos  chefs  camisards  suivirent  rexemple  de 
Cavalier.  Dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre 
1704,  Castanet,  Joany,  La  Boze,  Salomon,  Âbraliam, 
Élie  Marion  et  Catinal  posèrent,  les  armes  et  obtin- 
rent des  passeports  pour  se  rendre  à  Genève.  S'il 
faut  en  croire  cependant  les  lettres  de  Malplach,  le 
secrélairc  de  Roland,  ils  n'avaient  d'autre  but,  en 
sortant  du  royaume,  que  d'aller  se  concerter  avec 
leurs  frères  de  l'étranger  et  savoir  pour(|uoi  ni  les 
magniiiques  seigneurs  de  Hollande,  ni  les  ministres 
de  sa  majesté  britanni((ue  ,  ne  leur  avaient  envoyé 
les  secours  tant  de  fois  promis.  Il  paraît  qu'ils  re- 
çurent des  explications  satisfaisantes  pour  le  passé  et 
des  garanties  pour  l'avenir,  car  à  peine  Yillars  eut-il 
quitté  la  province,  cond)lé  des  remerciements  des 
états  et  du  clergé,  qu'ils  rentrèrent  à  petit  bruit  et 
organisèrent  un  plan  d'insurrection  formidable,  sur- 
tout dans  la  malheureuse  situation  où  se  trouvait  la 
France.  Les  prolestants  devaient  se  soulever  simul- 
tanément dans  les  Gévennes,  le  Vivarais  et  le  Dau- 
phiné  au  cri  de  Vive  le  r  oi  sans  jésuiles  et  liberté  de 
conscience!  cinq  mille  hommes  de  débarcjuement, 
commandés  par  M.  de  WiromonI,  neveu  du  fameux 
<^  Rohan,  allaient  être  jetés  à  Cette  par  les  vaisseaux 

anglais  :  la  ligue  des  Enfants  de  Dieu,  forte  de  dix 


Google 


fDflie  l|pff)in(»s,  était  prête  à  marcher,  et  les  ipesuros 
des  eamisards  étaient  si  bien  prises  que  leurs  frères 
de  Montpellier  et  4ç  NM^^^  u  aUendaieni  qujs  1^  si- 
gnal pour  s'emparer  de  ces  deux  villes  et  se  sai^r 
de  l'intendant  et  du  duc  dclicrwjck,  successeur  de 
Viilars,  Ce  projet,  à  peine  évcnf^  par  1^  prise  de 
Gastinet,  roué  à  Nîmes  le  26  mars  1705,  fut  décou* 
yert  une  semaine  avant  le  jour  ti\c,  ^ràce  aux  es-r 
pions  que  fiftyille  entretenait  à  l'étranger,  pes  visites 
doiiiiciliaires  ayap^  f^il  sur|>t  eii<lre  à  Montpellier  uï\ 
déserteur  siiis^  qui  connaissait  ^>ut  le  complot,  on 
s'en  servit  pour  mettre  la  maio  sur  Gattnai,  Hava- 
nel,  lioii^lon  cl  quelq^e;^  autres  chefs  subaliernes. 
Condamnés  immédiatement  au  fcq  et  appliqués  à  la 
question  exli  aunl inaire,  qui  ne  put  arracher  uu  ujot 
à  Jtavanel,  et  ne  tira  que  quelques  cris  de  douleur 
de  Câlinât,  ils  moururent  sur  le  bûcher  comme  les 
p,r|i^i}fiârs  martyrs,  avec  une  constance  héroïque. 
Qu^nt  à  Boëton ,  brisé  par  la  torture  et  menacé  du 
pNoing,  insulte  par  iiàville  sur  le  lalal  chevalet,  il  se 
çoptepta  .de  lever  les  yeux  au  piel  en  s'écriant  : 

«  Jusqucs  à  quand  souffrii'as-tu ,  Seigneur,  le 
»  triomphe  V^mpie'î  Jusques  ^  (|^and  pcrajc^fras- 
»  tu  qi|*il  répande  Je  sang  de  Tinnoeent?  Ce  snng  crie 
»  vengeance  devant  toi;  larderas-tu  encore  ioiijj  leiiips 
»i  ep  faire  justice?  réveille  ton  ancieniie  jalousie  et 
»  rappelle  les  compassions. 

»  Coinme  on  le  menait  au  supplice ,  il  ne  cessait 
»  d'élever  la  voix  au-dessus  du  bruit  des  taniliours 
>  |>our  exporter  les  bj>cctateurs,  et ^riuc^leiuent 
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»  ceun  qu'il  voyall  fondre  en  larmes  à  demeurer  fer- 

•  mes  (huis  la  communion  de  Jésus-Christ.  » 

«  Saos  cesse  pressé  par  deux  sauterelles  du  puits  de 
rabtme  (  deux  religieux  )  qui  lui  offraient  sa  grâce 
8* il  voulait  abjurer,  on  le  voyait  élever  ses  yeux  vers 
Je  ciel  comiiKî  pour  lui  (Icmandcr  la  force  de  résister 
aux  anges  des  ténèbres,  lin  de  ses  amis  s'étant  dé- 
tourné avec  désespoir ,  il  Faperçut  et  demanda  la 
permission  de  lui  dire  un  mot  ;  on  la  lui  accorda  : 
rappelant  alors  d  une  voix  louchante  : 

«  Quoi,  lui  dil  il ,  me  fuyez-vous  parce  rpie  vous 
»  me  voyez  couvert  des  livrées  de  Jésus-Christ?  Pour- 
»quoi  pleurez-vous  quand  il  me  fait  la  grâce  de  ro'ap- 

•  peler  à  lui  ei  à  la  gloire  de  sceller  de  mon  sang  la 

•  défense  de  sa  cause?  • 

«  Du  plus  loin  qu'il  aperçut  l'échafaud  dressé  sur 
Tcsplanade  de  Montpellier,  il  $*écria  :  «  Courage  mon 
»  âme,  je  vois  le  lieu  de  ton  lriuinphc;bicnt<U dégagée 
»de  les  liens  douloureux,  tu  entreras  dans  le  ciel.  > 

«  Quand  le  bourreau  eut  rompu  ses  membres,  il 
rétendit  sur  la  roue ,  les  jambes  et  les  bras  passés 
sous  son  corps  et  la  lèlc  en  bas.  Dans  ce  cruel  étal, 
où  il  resta  pendant  cinq  heures,  il  ne  cessait  de 
chanter  des  psaumes,  d'adresser  des  prières  à  Dieu 
ou  des  exhortations  aux  protestants  (jui  entouraient 
l'échafaud.  Un  ecclésiasiique  ,  témoin  des  larmes 
qu'ils  versaient  et  des  lounnges  qu'ils  donnaient  au 
mourant,  courut  en  avertir  Bà ville  qui  ordonna  sur- 
Ic-chainp  qu'on  rochevât.  En  voyant  approcher  Texé- 
culcur,  Boclou  lil  un  dcMiiei  cHorl,  il  souleva  la  tète 
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et  <1  une  voix  (nii  dominait  oncoie  le  bruit  des  tam- 
bours qu'on  battait  depuis  le  commencement  de  i'exc* 
cution  : 

«  Mes très-cbers  frères,  dit-il,  que  ma  mort  vous 
B  fioUen  exemple  pour  soutenir  la  pureté  de  l'Évan* 
»gile;  et  soyez  les  fidèles  témoins  couiinc  je  meurs 
»  de  la  religion  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres.  » 
A  Tinstant  même  il  rendit  le  dernier  soupir'. 

C'est  ainsi  qu  ils  moururent  tous  :  Salomc  n,  le  3 
mars  1706,  par  le  feu;  le  prophète  Moise,  le  8  juin  et 
Couderc  La  Fleurette,  un  décembre,  sur  la  roue.  Mal- 
gré ces  mauvais  succès ,  les  alliés  ne  désespéraient 
pas  de  rallumer  en  France  le  vieux  foyer  des  guerres 
religieuses.  Vers  la  fin  de  1706  un  projet  de  descente 
à  Bordeaux  se  liant  avec  le  mouvement  futur  des  Cé« 
vennes,  fut  agité  ircs-sérieusement  en  Angleterre.  Le 
comte  de  Rivers  devait  commander  les  troupes  de 
débarquement  composées  de  dix  mille  hommes  de 
pied  et  de  douze  cents  chevaux,  et  lord  Showel  la 
flotte.  La  mort  de  Salomon  ayant  fait  échouer  ce 
plan,  les  Anglo-  liollanduis  le  reprirent  au  mois  de  juin 
1709.  Billard ,  Abraham  Mazel  et  Dupont  réussirent 
vers  cette  époque  à  repasser  en  France  el  ft  soulever 
une  centaine  de  paysans  dans  le  Vivarais;  mais  s  c- 
iant arrêtés  trop  long-temps  dans  les  Bouttiéres  pour 
tuer  un  gentilhuuune  et  ajaul  commis  l'imprudence 
d'envoyer  le  signal  du  soulèvement  à  leurs  frères 
des  Cévennes  par  deux  folles  qui ,  au  lieu  de  mar- 

I.  Gto«it»  Miiê.  du  troubki  det  Cèvaum ,  t.  m,  p.  163,  I6i,  16d. 
G*cit  mi  Mtrait  de  la  vie  niiBaicrile  de  Beèluo  per  ReMU. 
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cher     nuit|  s'^noii^r^pt  ^  copvjoqn^r  upeamm- 

blée  et  à  fanatiser  sous  les  murs  do  Nîiuos  ei  su  in  cni 
prendre  avec  les  instructions  des  alliée ,  ils  errèrent 
un  moi»  sur  les  montagnes,  et,  après  quelques  enga- 
genients  heureux  où  leur  qqcien  cuuia|;e  se  Uéplo^a 
dans  tout  son  fanatisme,  furent  dispersés  ou  pris. 
Vingt-six  vaisseaux  anglais  arrivaient  Tannée  suivante 
sur  les  eûtes  de  laug^edoc  e(  s'eqiparaicnt  de  Celte. 
Mais  il  ^taii  trop  tard  lieureqsement  :  le  jour  ok  ils 
débarquaient  ils  purent  voir  exécuter  avec  leui  b  la- 
neties  d'approche  sgr  Tesplanade  4^  Kop^pelUeri  les 
derniers  camisards.  Le  29  juillet  i740,  Bâvilie,  le 
duc  de  Nouilles  et  Koquelaure  niarchèrent  sur  Agrfe 
et  Cette»  foncèrent  Venpemi  i  se  retirer  avec  préc^- 
tatioii^  ef  e/)a})i4(f^i)f     Ui'^i><>'^<4âMi>i^îs,  (jui  n'avait 

ttett^  que  irojs  jQiifs  sur  |a  p^ila  pil^delle  4e  Cetie» 

ils  abattirent  pour  Jam^i^  ei{  f  r^pçc  ïpleaddrd  des 
guei'fQii»  rej>gie(i|içs. 
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Seuxiéme  période       la  monarchie  absolue  et  ton  Mlion  tur  le 
midi.  — Règne  de  iKnùtXV. 


Pendant  tout  le  temps  que  les  dragons  avaient 
converti  les  {>opulaiioii$  prole^ntes  du  midi ,  ia 
France 9  par  la  faute  àt  son  roi,  en  guerre  avec  J'&i- 
ropc,  était  Ipnibée  au  dernier  rang  des  puissance 
militaires.  Depuis  la  funeste  bataille  d'|ii)cbsMii  ffif* 
due  en  i704,  jusqu'à  )a  prise  faubourgs  d'Arras 
par  tuiiprd  Albcmarle,  à  Texeeptioa  d'une  op  deii\ 
fois,  les  troupes  de  Uoui»  XIV  n'avaient  paru  sur  (e 
champ  de  bataille  que  pou^  cUc;  vaincues.  Un  con- 
cours de  oirconstanceSy  indépeadantes  de  ^  volonté 
et  du  talent  de  ses  ministres,  la  chute ^  whigbs  à 
Lopdresy  et  à  Vienne  la  lupri  de  l'emperpi^^  en  lirf- 
sant  la  grande  altiance,  empêcha  seul  le  partage  d^ 

la  France.  Les  p!cnij>oteniiaires  du  roi  obtinrent  à 
Hastadt,  en  1714,  la  paix  qu  ils  mendiaient  depuis 
dix  uns.  Et  ce  malheureux  vieillard,  chargé  des  seau* 
dales  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge  nuir,  couvert  du 
sang  de  cent  mille  de  ses  sujets,  fléchissant  sous  le 
poids  de  ses  revers  cl  des  dédains  de  l'clrangcr,  mou- 
rut enXin  au  milieu  des  querelles  théologiques.  On 
n'avait  fMaonoere  porté  son  corps  à  S«inl'4>eiNs  que 
le  parlement  cassait  ses  dernières  vulonlés  exprimées 
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avec  cet  orgueil  qui  avait  soulevé  rEuro|>e,  et  don* 
nait  la  régence  au  duc  d'Orléans.  Celui-ci  ne  chan- 
gea au  ïoad  que  la  politique  extérieure  et  le  système 
financier  :  quant  aux  abus  du  gouYernemenl  et  même 
aux  pcrsôcu lions  religieuses,  soit  indifférence,  soil 
condescendance  pour  le  jansénisme ,  aussi  hostile 
aux  protestants  que  la  société  de  Jésus,  il  n'y  tou* 
cha  point'.  Or,  coiurae  le  midi  élaîi  heureusement 
trop  éloigné  pour  participer  aux  bienfaits  de  l'Écos- 
sais Law,  et  que  d'autre  part  il  n'avait  pas  trop  lieu 
de  tirer  vanité  de  rélcvation  de  Dubois ,  son  hiiitoire 
ne  se  rattaclie  à  la  régence  que  par  nne  grande  et 
fatale  caianiiié. 
Le  25  et  le  31  mai  1720»  quatre  vaisseaux  mar- 
•  chands,  venant  du  Levant,  touchaient  aux  lies  du 
château  d'If,  station  sanitaire  de  Marseille.  On  les 
visita  comme  de  coutume;  mais,  quoiqu'ils  arrivas* 
sent  d'un  pays  infecté,  et  qu'ils  eussent  perdu  plu- 
sieurs matelots  dans  la  traversée,  sur  le  rapport  do 
ehirurgien  on  accorda  l'entrée  aux  passagers  dès 
qu'ils  eurent  reçu  le  dernier  parfunu  Cependant, 
douze  jours  après  le  garde  de  quarantaine,  que  les 

♦ 

I.  Le  16  mai  1716,  ordonnance  du  duc  de  RoqiieUare  portant  qne  tooi 
ceux  qu'on  surprendra  aix  aRsemblées  seront  envoyés  aux  i^niri^  Le  3 
juin  174  7  on  y  envoyait  six  proksIatiU  saisis  dans  la  ja^i^  ou  k>efî^ri« 
de  Valence  —  I.e  5  février  1750  lf>  duc  d*Orléans  renouvelait  la  deffii»; 
(l>n>eigner  dans  les  (^colcs  ^ans  l'a|»|jn»l>  »l  i«in  des  érêque^.  —  Le  ?7  li^  li 
même  nnufc  le  duc  Rf^njchuire  condannuiil  nix  gairres  div-sept  inài- 
TÎdns  cnnvaiucns  ii'.iv«.ir  lenu  une  asseniM»  c  a  une  deroi-Iieue  <le  ^HêH 
dans  ia  baume  des  Fnde^s,  et  mettait  dix-neol  Icrameaeo  r^osioD  pcrpé- 
iMclle  pour  le  uiéiuc  liciil.  (Registres  du  conseil  d'Estal,  WoafMoaw 
vvrlis,  1. 1.) 
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iuteiulanis  de  la  sauté  avaient  mis  sur  le  vaisseau 
arrivé  le  premier,  mourut  tout  à  coup  :  quatre  por- 
tefaix préposés  à  la  pui^e  des  marchandises  sur  les 
autres  navires  succombèrent  également.  Les  inten- 
dants s'empressèrent  alors  de  faire  enterrer  tous  ces 
cadavres  dans  la  chaux  vive,  et  creiivo}er  les  bâti- 
ments suspects  à  l'iie  écartée  de  la  Jarre,  pour  y  re* 
commencer  leur  (juaraiitaii)e.  Le  chirurgien  suuLe- 
nait  toujours  que  ces  précautions  étaient  inutiles  i 
mais  le  7  juillet  deux  autres  portefaix  étant  tombés 
malades,  il  leur  trouva  des  tumeurs  à  Taine  et  com- 
mença à  douter;  le  lendemain,  à  la  vue  d'un  nouveau 
malade  (|ui  avait  une  enflure  à  la  [)arlie  supérieure 
de  la  cuisse,  il  perdit  son  assurance  et  demanda  à 
consulter.  Trois  maîtres  chirurgiens,  appelés  par  les 
iniendauiii ,  visitent  aussitol  les  malades  et  déclarent 
qu'ils  sont  tous  atteints  de  la  peste.  Us  moururent 
en  ciïet  dans  la  nuit,  et  on  les  couvrait  de  chaux 
vive  en  brûlant  leurs  bardes,  lorsque  le  médecin 
Peissonel  et  son  (ils  accourent  tout  i^ales  à  l'hôtel* 
de  ville,  et  avertissent  les  échevins  qu'ils  ont  été  ap- 
pelés à  la  place  Linche  pour  voir  un  jeune  homme 
qui  leur  a  paru  atteint  de  la  peste.  On  mit  à  l'instant 
des  gardes  à  la  porte  de  celte  maison,  pour  empê- 
cher que  personne  n*en  sortit.  Le  pestiféré  étant 
mort  le  lendemain,  et  une  de  ses  sœurs  se  li  uuvaut 
malade,  pour  ne  pas  alarmer  le  peuple,  Moustiés,  le 
premier  échcvin ,  s'y  rendit  dans  la  nuit  avec  des 
porlciaix,  et,  les  ayant  encouragés  à  monter  dans  la 
maison  et  A  descendre  le  cadavre  et  la  malade,  les 
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leur  lîl  Uauspoi  1er  sans  bruil  hors  la  ville  clans  les 
infirmeries,  et  y  conduisit  sous  bonne  garde  toutes 
les  personnes  de  la  maison,  dont  la  porte  fut  ensuite 
murée  à  chaux  et  à  sable. 

Une  dizaine  de  jours  se  passèrent  sans  qu'on  eùl 
à  signaler  de  nouveaux  cas  :  le  peuple  marmuratt 
déjà  des  précautions  qu'on  avait  prises,  lorsque  le 
20  juillet  quinze  personnes  fuient  atteintes  su!)il(î- 
ment  dans  une  rue  du  quartier  des  pauvres  :  le  27, 
huit  étaient  mortes,  et,  au  milieu  de  la  nuit,  l'intré- 
pide Itoustiés  forçait  les  corbeaux  de  rinlirmerie 
d'enlever  les  cadavres,  de  les  couvrir  de  <  Ii.iux  \j\e, 
et  de  transporteries  nialailes  d.uis  les  lugubres  mu- 
railles du  Lazaret.  Depuis  le  29  de  «e  mois  Jusqu'au 
10  août,  les  échevins  se  relevèrent  sans  interruption 
pour  ces  ex|Hxlitions  nocturnes.  Toutes  les  nuits, 
MM.  Estelle  el  Moustiés  allaient  alternalivemenl  faire 
enlever  les  pestiférés,  les  porter  aux  infirmeries,  et 
murer  ou  parfumer  leurs  maisons.  Sur  ces  entrefai- 
tes, ta  chambre  des  vacations  du  parlement  d'Aîx, 
ayant  iqipr  is  que  la  peste  était  ù  Warseîlle,  rendit 
un  arrêt  portant  défense  aux  habitants  de  sortir  de 
leur  territoire  et  à  leurs  voisins  de  commatiiqucr 
avec  GfUx  sons  [)einc  de  la  vie.  Pour  ajouter  à  rem- 
barras où  une  senil>lal)Ie  mesure  jetait  les  échevins 
en  les  isolant  au  moment  où  ils  avaient  le  plus  besoin 
de  secours,  le  peuple  se  mutina  et  se  porta  en  ibule 
sur  lliôtekle-ville  en  demandant  du  pain  :  une  dis- 
tribution immédiate  et  des  paroles  paternelles  pm- 
nonoées  fiar  Moustiés  et  le  marquis  de  Piles  le  reu«> 


Digitized  by 


quinzi^ime;  partir.  f7t 

yàydi'Chi  dans  la  \i(îillc  ville.  Tandis  qu'il  sorlail 
d'Un  cùiéj  les  olitciers  du  fort  SaiÂl-Jeao  enlraieot 
de  Talitre,  pour  iréclâmcr  insolemment  du  bl^,  avec 
menace  de  venir  le  prendre  à  la  lùle  de  Icui  $  solduU. 
Mousiiés  le$  reçut,  ét  sa  réponse  fut  si  ferme  qu'ils 
redoscendii  ont  ù  T instant  roscalier  consulair-e,  et 
regagnèrent  leurs  bastions.  Ce[)endanl9  toutes  les 
comiUuilicdtions  élënt  coupées,  les  èchevihs  deman« 
durent  qu'on  élabiîl  des  barrières  par  terre  et 
piir  mer,  afin  'que  Mai^seiUe  pût  recevoir  des  vi- 
vres. Le  7  aoiU  une  confcrcncc  eut  donc  lieu  sur  le 
chemin  d'Aix  à  Notre-Dame,  entre  le  premier  pro- 
cureur àu  pays,  accompagné  des  principaux  offi- 
ciers do  la  province,  et  escorté  des  gardes  du  ma- 
réchal de  Villarsèt  d*une  brigade  de  maréchaussée, 
et  réclievin  Estelle  suivi  seulement  de  1  aichivairc 
de  la  ville.  En  se  pariant  de  très-loin ^  on  convint 
ra][)idement  qu*il  serait  établi  dans  ce  lieu  même  un 
marché  enclos  d*une  double  barrière,  un  second  sur 
le  theitiin  dTAùbaghe,  à  deux  lieues  de  la  ville,  et 
on  troisième  à  l'Eslaque,  dans  le  golfe  des  lies,  pour 
lest>âtiments,  t)es  gardes  nommés  par  les  procureurs 
dervâtcht  être  mis  'k  foUfes  les  barrières  et  payés  des 
deniers  de  Marseille. 

Le  jour  suivant  la  mortalité  devint  si  grande  qu*bn 
reeotinuY  qu'H  élâll  ïtrtpossibïe  que  RfUt.  Estelle  et 
Moustiés,  sur  qui  avait  roulé  jusqu'alors  le  soin  des 
Aniéi*aitle6ïtoctornes,pus^nt  suffire  à  la  tâche;  il  fut, 
en  cohfisèquence,  délibéré  qu  on  emploierait  des  toin- 

benem  pottir  entevek*  les  cadavres,  qu^on  sè  saisiraft 
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des  gueux  les  plus  robustes  aûade  servir  de  corbetox, 

et  qu'on  s'occuperait  incessaïuiiicnt  de  faire  creuser 
(le  graiulcs  fubses  liors  des  murs  cl  de  construire  ua 
hôpital  de  peste.  Ën  deux  fois  vîngl-qualre  heures, 
rinfaligable  Moustiés,  (|ui  s*était  chargé  de  ce  tra- 
vail, eut  dressé  l'hôpital  et  fait  ouvrir,  entre  la  porte 
d'Aix  et  la  Jolietlc,  trois  fosses  carrées  de  viiigL  toi- 
ses d'ouverture  et  de  quatorze  pieds  de  profondeur. 
Pour  forcer  les  paysans  à  y  travailler,  il  fallut  que 
Moustiés  restât  sur  les  lieux  d*une  aube  à  Tautre 
sans  se  laisser  abattre  (ku  la  latiguc  ni  l'ardeur  du 
soleil.  Le  chevalier  Rose,  sou  digue  émule,  s'acquit- 
tait non  moins  bien  à  la  rive  neuve  de  son  office  de 
commissaire  général.  Par  ses  soins  les  voûtes  d'une 
vaste  corderie  s'étaient  Iransfoi  niées  en  hôpital ,  et 
de  larges  fosses  s'ouvraient  sous  i'abbayc  Saint-Vic- 
lor.  Elles  n'attendirent  pas  long-temps  :  les  hôpi- 
taux furent  aussitôt  pleins  que  construits.  A  la  vé- 
rite,  ils  ne  ^aiil.iiciit  pas  long-temps  leurs  hùles  : 
tous  les  walades  entrés  le  soir  allaient  le  lendeAiaiu 
matin  dans  les  fosses,  et  les  hospices  n'étaient  qu'une 
station  funèbre  où  Ton  ne  s'arrêtait  un  instant  que 
pour  luourir  et  céder  le  lit  mui  luaire  à  d  auU  ea 
victimes. 

Le  17  août,  les  eris  du  peuple,  vociférant  que  saint 
Roch  éloignait  la  peste,  forcèrent  les  ëehevins  à  lais* 

scr  sortir  la  procession  :  il  résulta  de  telle  agglo- 
mération de  personnes  un  mouvciucui  tel  dans  la 
mortalité  que  la  bourgeoisie,  sans  rien  vouloir  en- 
tendre»  se  précipite  en  foule  vers  ces  portes  où  dix 
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jours  avant  étaieol  passés  quarante  mille  fuyards*, 
et  gagnâ  les  champs  el  les  bastides.  Le  lendemain , 
la  |>o|>ulaiion  déguenillée  du  quartier  SaiiU-Jean, 
voyant  toutes  les  boutiques  fermées,  les  places  et  les 
mes  désertes  et  le  port  vide,  se  rua  sur  l'hôtel-de- 
viilô  en  criant  qu  elle  voulait  du  vin  et  que  per- 
sonne n'en  fendait.  Seuls  Estelle  et  Moastiés  se  pré- 
sentèrent et  surent  l'apaiser.  Mais  ua  souei  bien  plus 
grand  les  agita  bientôt.  La  contagion  s*écliaQ0ait  de 
plus  en  plus,  le  pavé  était  jonché  de  morts,  et,  bien 
qu'on  oûrll  quinze  livres  par  jour  à  ceux  qui  les  en- 
levaient, ces  malheureux  mouraient  si  vite  en  tou- 
chant les  cadavres  qu  ou  n'en  trouvait  pltis  à  aucun 
prix  :  quant  aux  gueux  qu'on  y  avait  employés  de 
force,  ils  se  cachaient  avec  tant  de  soin  qu'il  était  de- 
venu impossible  d'en  saisir  un  seul.  Dans  cette  ex- 
trémité, les  échevins,  ayant  supplié  messieurs  du 
coips  des  galères  de  leur  donner  quelijues  forçais, 
obtinrent  vingtrsix  invalides  du  bagne,  auxquels  on 
promit  la  liberté.  Malheureusement  ces  bandits ,  se 
voyant  dévoués  à  la  mort  et  moins  touchés  de  Tes-  > 
poir  de  la  liberté  que  des  biens  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux ,  s'attachaient  plutôt  h  voler  dans  les  mai- 
sons où  ils  entraient  qu  a  retirer  les  morts*  Moustiés 
était  forcé,  pour  qu'ils  n*al>andonnassent  paft  les 
corps  au  bord  des  fosses  et  qu  ils  dételassent  les 
chevaux  le  soir,  de  les  suivre  pas  à  pas  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu  à  la  nuit.  Vers  la  lin  ilaoût  la 
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ooiltagiaii  porta  priiM»pal#Bft«il  tur  Im  jmmm 

l'es  ;  il  ei)  luourui  uu  loi  nombre  que  1'1h»[/iUiL  Uo- 
liné  aux  or|>)ieUo9  en  coeienail  île  doav  à  ireiie 
crnl»,  ci  ({uc  jamais  il  n'y  en  eut  moins,  quoiqu'il 
ea  piail  MKHi  ciaquaulaioe  piu'  jour,  faute  de  oiit 
pit>bablemeoU  G'étail  pour  ett  aauf er  !•  plus  potii 
ble  qu  ou  avcrUly  de  la  |>ari  du  gouveroeur  viguicr 
ei  des  échavifis,  t  toutes  \m  fetemes  ipii  louémmmà 
iaîre  la  charité  de  servir  ^  dans  rbôpital  de  Notre- 
Uaaie-de-LorcUej  las  pauvres  eoàiàts  orpfaelios,  de 
se  préseoler  au  sieur  Pierre  Perret»  rue  du  Piiile, 
qui  leur  forail  le  pat  li  qu'elles  soubaileraient  » 

Pour  faciliter  l'eolèvenieDl  ei  reoiervenmii  des 
cadavres  et  empêcher  l'infeetfon  et  les  fols  qui  ta 
couiincUaieaiy  leséchevius  avaient  uidoaoé  ea  onèmû 
temps  4|ue  dès  qa*il  y  aurait  uo  mort  dane  vue  clna' 
bre,  Je  quelque  seie  et  qualité  qu'il  iùi,  le  cuibvre 
serait  porté  et  mis  à  la  liie»  attendu  que  les  forçais 
et  autres  |>crsoiiiie8  destinées  à  ealever  lea  corps 
ttculraienl  plus  daus  tu»  maisons 

Les  édievins  disaient  «rai. 

En  deux  jours  la  plupart  des  forçats  i  laiciil  morts, 
et  les  trente-trois  qui  les  remplaçaient  auraiem  re- 
fusé, malgré  Tappâl  du  vol,  d'entrer  dans  dea  lien 
où  lesaiiendait  une  mort  certaine.  Au  surplus,  leurs 
services  ne  tardèrent  pas  i  devenir  tnanffisnniat  m 

1.  Arcliires  iuuiiMi|«lct  4e  Miftfiltf,  prwilèw  divitiia»  piiMilii  «»- 

lion,  11»  7,  2'i  a>  lit. 

2.  Ibiii  —  l.'orJuiiuaiice  e»t  &igu«iu du  viguier(lePillc«d'Eilcae,afldaMr 
Mnu^liés,  neiide,  4^:li«vtiis,  el  Cliaptij,  secriHaire  ardiîviâiiv. 


le  mi^imà  ém  inofU  aWml  au  poîni  qu'il  firilni 

renoncer  à  les  aller  prendre  tlaiès  ies  quartier»  éloi- 
fitm  |MHir  les  lraii«poriCMr  ^UJI  Som^f  ^  qu'il  m 
rMn  qu'un  8«ul  moyeu»  celui  do  ks  ensevelir 
danj»  liis  caveaux  des  égli$ii^.  Yaiaeœeçt  l'évàjue 
iklMUDe  voulul'il  s'opposnr  à  oeUe  mesura  et  Ik-il 

fermer  portes  des  églises  el  colles  des  couvents, 
lû  iiiarquis  de  pile»,  l^s  eifiuiers  généinux  des  ga* 
lém»  les  écbevîos  el  quelques  autres  citoyens  zélés 

s'élaiU  rassembles  it  i  11  ôLel  de-Ville ,  ^  ayoiU  bim 

emmmi    imi  ks  rmis^m  cmUmm  4a»  la  kUre 

de  M.  de  Belzunce ,  résolurent  anammemenl  que  la 
deUidruUioiL  luudraU.  Iiin  coiiséqu^iiise,  MoD^iés.se 
transparu  suocessjvement  dans  loaies  les  églisas, 
les  lU  ouvrir  de  force,  en  inonda  Ifîs  caveaux  de  ch^uk 
vive  et  de  torrents  d*eau,  et  y  jetani  les  cadavrea  à 
pleins  brancards  les  remplit  jus([ii'à  la  dcinière 
pien  e,  qu'on  scellait  soigqeu%6ttAeui  à  ineeure.  Ce 
jourlà  il  mourut  mille  personnes*  Tous  les  eoclé- 
sicibliques  et  une  ijarlie  des  curés  pnreut  lu  luite, 
et  il  ne  resta  dans  la  ville  que  révéque  et  las  pères 
de  Pûratoire.  Le  feu  de  la  peste  dévorait  les  quau*e 
coine  de  la  viUe.  4gi^^^l  coiiiim^  1^  foudre,  Irappant 
partout,  enti*aloant  tout,  il  emportait  chaque  jour 
ilos  milliers  de  {>ersounes.  C'était  oierveille  dajus 
cette  immense  cité,  qui  B'éuil  plus  qu'un  dmetiera 
et  qui  n'offrait  plus  afijc  regards  que  des  oionceaux 
de  cadavres,  de  voir  l'iiUréiiidc  Aluu^c^  accomplis^ 
sant  sa  tâche  eiyique  avec  autant  de  sang*froid ,  de 

calme  et  Je  dévoi|emcMl  4[uc  le  preuuer  jour.  Tous 

is. 
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les  forçais  qu'on  lui  airâit  donnésélaieot  morts  ;  ^ingl 

aulres  avaienl  péri  eo  comblant  les  caveaux  des  egii 
ses.  Entouré  d*une  nouvelle  bande,  qui  ne  devait 
pas  durer  plus  long-temps,  il  marcha  il  tranquille 
'  parmi  les  pestiférés,  les  mourants  et  les  morts,  si 
tranquille  qu'un  emplâtre,  encore  chargé  du  bubon 
et  lancé  par  une  ienètre,  s'élanl  appliqué  sur  sa  joue, 
il  se  oontenta  de  le  détacher  el  d'essuyer  h  place 
avce  son  éponge  imbibée  de  vinaigre,  sans  nianiks- 
ter  la  moindre  crainte,  sans  s'ari'ètei*  un  seul  instant. 

Il  C'est  alors  que  l'aspect  de  Marseille  était  effrayant. 
De  quelque  côté  qu'on  jette  les  ycuji  on  voit  Icâ 
rues  toutes  jonchées  des  deux  côtés  de  cadavres 
qui  s'entre-touchent  et  ^ui,  rlanl  pr(  .s(|ne  fjourris, 
sont  hideux  et  eflroyabies  à  voir.  Comme  le  nom- 
bre des  forçats  qu'on  a  pour  les  prendre  dans  les 
maisons  est  de  beaucoup  insuffisant  pour  pouvoir, 
dans  tous  les  quartiers,  les  retirer  journellement, 
ils  y  resleui  M)uvoDt  des  semaines  entières,  et  ils  y 
resteraient  encore  plus  long-temps  si  li  puanteur 
qu'ils  exhalent,  et  qui  empeste  les  voisins,  ne  les 
déieriuinait  pour  leur  propre  conservaùou  de  faite 
un  effort  sur  eux-mêmes,  et  d'aller  les  retirer  des 
appartements  où  ils  sont  pour  les  traîner  sur  le 
pavé.  Ils  vont  les  prendre  avec  des  crocs  et  les  tirent 
de  loin  avec  des  cordes  jusqu'à  la  rue;  ib  le  font  peu- 
danl  la  nuit  pour  être  libres  de  les  traîner  le  pins  luin 
qu'ilspeu  vent  de  leurs  maisons  et  de  les  laisser  étendus 
devant  celle  d'un  autre,  qui  frémit  le  lendemain  ntv 
tin  d  y  trouver  ce  hideux  objet  qui  l'infecte  et  lui 
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porte  rborreur  el  la  morL  On  voit  tout  le  Cours, 
toutes  les  places,  tout  le  port  traversés  de  ces  cada- 
vres, qui  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Sous  chaque  arbre  du  Cours  et  des  places  publiques 
sous  l'auvenl  de  chaque  boulique  on  voit  entre  tous 
ces  cadavres  un  nombre  prodigieux  de  pauvres  ma- 
lades, et  mèrae  de  familles  tout  entières  étendus  mi- 
sérablement sur  un  peu  de  paille  ou  sur  de  mauvais 
matelas.  Les  uns  sont  dans  une  langueur  qui  n*at- 
tend  plus  qu*une  mort  secourable;  les  autres,  respril 
troublé  par  Tardeur  du  venin  qui  les  consume  et  les 
dévore,  implorent  le  secours  des  passants,  tantôt  par 
des  plaintes  louchantes,  tantôt  par  des  gémissements 
que  la  douleur  ou  la  frénésie  leur  fait  pousser.  Il 
s*exhalo  d'entre  eux  une  puanteur  insupportable,  el 
la  laim  dévoie  ce  que  le  tléau  avait  épargné.  Le  cœur 
se  feod  de  voir  tant  de  pauvres  et  malheureuses  me- 
res  qui  ont  à  leur  cùlé  les  cadavres  de  leurs  enfants, 
qu'ellaaoïit  vus  expirer  sous  leurs  yeux  sans  pouvoir 
leur  donner  le  moindre  secours,  cL  laiu  de  pauvres  pe- 
tits enfants  qui  sont  encore  attachés  aux  mamelles  de 
leurs  mères ,  qui  sont  mortes  en  les  tenant  serrés 
CQlre  leurs  bras,  suçant  sur  ces  cadavres  le  reste  de 
venin  qui  va  leur  &ire  bientôt  avoir  un  sort  pareil.  » 

«  Si  quelque  espace  se  trouve  encore  dans  les  pla- 
ces et  dans  les  rues  ,  il  est  rempli  de  bardes  et  de 
meubles  pestiférés  que  Ton  jette  partout  des  fenê- 
tres. Tous  les  chiens  et  cbals  que  Ton  tue  sont  par 
surcroît  entremêlés  partout  avec  les  cadavres,  les 
malades  et  les  bardes  |>estifcrées^  el  ce^  diui  u^aes 
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8onl  liôrriUes  dans  renfltife  exlpjiofdînaîre  qoe  leur 

cause  la  |>ouiTilure.  Tout  le  port  esl  leuipU  de  cel- 
les des  environs  qtii  semblent  ne  surnager  que  pour 
mieux  joindre!cur[)iJai)ii  uj  à  l  iiifcclion  générale  qui 
est  dans  toute  la  ville  et  saisit  le  cœur  et  les  sens. 

»  Si  Ton  rencontre  quelques  personnes  sur  le  pavé, 
ce  sont  des  spectres  livides  et  languissants  qui,  er- 
rant sans  savoir  où,  expirent  au  milieu  des  convul- 
sions les  |)lus  horriblrs.  Lc^  senti im  ats  de  la  na- 
ture sont  morts  partout,  on  abandonne  le  pesiiléré 
ou  Ion  prend  le  bdrbare  parti  de  le  jeter  hors  de 
la  maison  ou  d  en  i'uir  et  de  Vy  laisser  seul  sa  un 
aide,  Sans  seeours,  livré  à  la  faim,  à  la  soif  et  à  tout 

ce  qui  peut  rendre  hi  mort  plus  dure  et  plus  crmJle, 
Pendant  les  treize  premiers  jours  de  septembre  les 
échevins  i  la  tèie  chacun  d'une  brigade  de  forçadi 
travaillent  à  rcnlèvement  des  cadavres.  Mais  à  l  es- 
planade de  la  Tourette,  située  entre  (e  fort  Saint- 
Jean  et  la  Mayor,  il  n'avait  pas  encore  été  possible 
de  toucher.  Là  pourrissaient  depuis  un  mois  sous 
les  rayons  d'un  soleîl  torriite  qui  y  darde  tonte  h 
journée,  plus  de  milie  cadavres  qui  n'avaient  pius 
aucune  forme  humaine  ;  c'étaient  des  monstres  qui 
faisaient  horreur',  et  on  aurait  dit  que  tous  hnirs 
membres  remuaient  par  le  mouvement  qu  y  duu- 
naieni  les  ters  travaillant  à  les  détacher.  Le  cheva- 
lier Rose  s'aperçoit  que  deux  anciens  ba>tioris  huis 
avant  la  conquête  de  Césàr  sont  voûtés  ;  il  les  fiiit 
déhla^er,  obtient  cent  forçats,  et  après  les  avoir  ran- 
gés en  l'ace  des  cadavres  et  leur  avoir  iaii  mettre  a 
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chacun  un  niouchoir  trdnpc  cic  vin;iif»re  autour  Hc 
la  lèle  qui  leur  bande  ic  ucz ,  il  leur  lait  dans  une 
dcmi-lieore  enlever  ces  cadavres,  qui  viennent  tous 
membres  détachés,  et  les  fait  jeter  dans  les  eaveîuix 
et  dans  les  voAles  de  ces  bastions ,  qu'ils  recou- 
vrent tout  de  suite  avec  de  la  chaux  vive  cl  de  la 
terre  jusqu'au  niveau  de  Tesplanade  *.  » 

Bevanl  cet  horrible  spectacle  les  médecins  el  les 
maîtres-chirurgiens  de  Marseille  avaient  pris  la  fuite 
dès  le  9  aoûc  t  plus  courageux  et  plus  noblement 
pénétrés  des  devoirs  de  leur  profession ,  Mli.  Dd- 
dier  et  Verny,  ayant  à  leur  tête  le  savant  Chieoyneau, 
chancelier  de  Técole  de  médecine  dè  Montpellier, 
vhirent  par.  Tordre  du  régent  s'enfct met  le  17  se|)- 
tembre  dflns  cette  ville  pestiAirêe*  De  tous  les  eOtés 
éelafaient  des  témoi^^na^'os  de  sympathie  pour  les 
niaiheurcux  Marseillais.  Un  eu  était  ému  à  l'étranger 
coÀime  en  France,  et  les  éehevins  recevaient  à  la 
fuis  quatre  cents  charges  de  blé  de  Home  envoyées 
par  le  pape  et  cent  mille  francs  de  Paris  donnés  par 
Law. 

Malgré  l'activité  de  Moustiés  et  de  ses  collègues, 
la  vilfe  éUHi  U«ràe  i  nm  désordre  éponvantabAe^  «»r 
tous  ceux  qui  aiii aient  dû  seconder  les  magish  .tls 
pQfMiiaifias  avaieiu  déserlé  leur  poste.  àmUaimfH  in* 
digné,  le  commandant  de  Langeron  prit  ik  cet  égard 

I.  Joarsd  abrfgé  àe  ce  qof  s'eut  passé  en  la  ▼llle  île  Marseilli!  ilopiiis 
iMe  est  afflllgée  de  h  coolaglon,  tité  du  Mémorial  de  la  Cbamlire  du 
omaélk  de  rbMel-de-ville.  tenu  par  Pkhaity  de  Cr&lx-Salnie,  conseil  ft 
onleiir  de  la  coimounaulé. 
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des  mesures  sévères.  Les  intendants  de  la  santé  qm 

s'étaient  enfuis  furent  ramenés  de  force  :  le  20  sep- 
tembre il  iil  reiuellrc  en  branle  les  cloches  qui 
étaient  muettes  depuis  (rois  mois,  et,  dans  une  or* 
donnance  du  même  jour  ^  enjoignit  aux  droguistes- 
épiciers  et  autres  marchands  détaillants,  d*ouvrir 
leurs  boutiques  dans  les  vingt-qualro  heures ,  sous 
peine  d'être  pendus  irrémissibleroent*.  L'évêquede 
son  côté,  s*agitait  avec  tout  le  zéte  ardent  et  bruyant 
de  ses  amis.  Le  jour  de  la  Toussaint ,  il  célébrait 
une  inesst'  solennelle  en  plein  air  sur  le  Cours,  et  à 
rexemple  de  saint  Charles  Eorromée,  dont  il  s'était 
montré  le  minutieux  imitateur  pendant  toute  la  con- 
tagion, il  se  faisait  ensuite  le  houe  émissaire  des 
|)('(liés  de  la  vilh»  et  marchant  pieds  nus,  la  cuidc  au 
cou  et  la  croix  calrc  ses  bras,  la  consacrait  au  sacre 
coeur  de  Jésus.  Quinze  jours  plus  tard,  on  le  voyait 
apparaître  tout  à  coup  au  haut  du  clocher  desAo- 
coules  pour  montrer  le  Saiiil-Sacrement  et  exorcisci 
la  peste  *.  Pendant  ce  temps  la  contagion  ayant  flé- 

♦ 

1.  Archiri»  iminicipales  de  Muteille,  pmniire  divMooi  pnaAèn  tse* 

lion,  0"  7  ,  20  septembre. 

2.  Voici  une  lettre  qiii  montre  eoM  m  ai|Met  Iries  iMtiiad«  le  cereo* 

tefe  de  Helîunce  : 

<'  Je  oe  puis  comprendre  ce  que  le  P.  Gautier  a  écrit  ttTant  sa  mort,  ar* 
iifée  le  1 1  septembre.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  lui  et  eei  pèm  M  fee> 
voleol  gnèreéUe  lotlnittâ  de  l*élat  de  le  villes  Miml  leRtaMéedeatleeie 

maiMins.  Il  o'eat  point  de  nie  de  Marseille,  quelque  petite  qu'elle  soit,  que 
je  ti'alf  parronrnr  plii«ieur^  fois  ;  cl  pasi^nn!  (frvant  la  porte  dn  coII<^po.  je 
l'ai  toujours  vue  Men  fcrnu  e,  et  jamais  (sortant  (ous)leH  jourt)  je  n*ai  aperçu 
ni  le  iii're  Gantier,  ni  aucun  (tète de  l'Oratuire.  Leurs  partiKaoA,  liooleu& 
de  wiir  tout  le  zèle  du  cdlé  des  Capuciuâ,  des  Jésuites,  de«  0b«4TV«etiea, 
des  BécoHets  et  de  (muenuegue  Fw  Uueede  morak fvMcM»»  oal  piNM 
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ciii  du  2  au  5  décembre  et  disparu  complètement , 
le  10 ,  le  courageux  Moustiés  travaillait  à  la  désin- 
fection des  maisons,  des  navires,  des  marchand ise> 
et  des  meubles.  Puis ,  quand  il  eut  tout  puriiié  et 
fait  rappel  des  T2A  forçais  que  lui  avaient  suc(H>ssi- 
vement  confiés  MM.  des  galères,  et  dont  il  ne  restait 
plus  que  241,  il  monta  à  riiùtel-de-ville  et  lut  à  ses 
collègues  un  rapport  admirable,  où  il  rend  justice  à 
tout  le  monde  et  ne  se  nomme  même  pas 

C'était  pour  la  vingt  et  unième  fois  que  la  peste  frap- 
pait Marseille  *,  mais  jamais  elle  n'avait  sévi  avec 

Irè»-raas6racnt  que  les  pères  de  l'Oratoire  m'avoient  demandé  la  permis* 
aioo  de  coiire«spr  les  pestiférés,  et  que  je  la  letir  avois  refusée.  Jamais  ils 
oe  roe  l'ont  demandée  ni  directement  ni  indirectement  ;  et  s'ils  avoicnt  eu 
le  lèle  de  coofeséer  ils  n'avoient  qu'à  aller,  comme  nous,  dans  1rs  ru«s,  et 
romme  nous  iU  auroient  trouvé  à  chaque  pas  des  personnes  prêtes  à  expi- 
rer; mais  pour  la  première  fois  ils  ont  été,  dans  celte  occasion,  pnNler>tH 
d  circonspects.  Je  n'en  aurois  jamais  parlé  s'ils  n'aroient  fait  courir  d« 
pareilles  inventions  avec  mille  autres  qui  se  détruisent  d'elles-mêmes,  et 
qui  ne  peuvent  être  crues  que  dans  les  lieux  éloignés  ;  mais  être  cnis  pour 
un  moment  dédommage  certaines  gens  de  l'affront  qui  doit  suivre  lors' 
que  la  fausseté  est  dtcouverie. »  {Letlre  de  M.  Henri  de  Belxunce  à  M.  Pk>. 
met,  chanoine  de  Montpellier,  18  octobre  1720.  —  Collect.  Jaufiret,  t.  i, 
p.  173.) 

Voici  ce  que  dit  de  l'Oratoire  Pichalty  de  Croix-Sainte,  le  seul ,  au 
surplus,  qui  ait  parlé  de  l'écéqtu:  •  La  maison  de  l'Oratoire  se  trouve 
entièrement  vide  par  la  mort  des  principaux  de  ses  prêtres,  qui,  l'ayant  in- 
fectée de  la  contagion,  a  ensuite  contraint  les  autres  d'en  sortir.  Si  la  sus- 
l>ensioD  où  ils  étaient  de  la  confession  les  a  emfWkliés  d'y  vaquer  dans 
cette  trÎKte  occasion,  ils  ont  d'ailleuis  ciercc  plusieurs  actes  de  ctiaritu 
aussi  édi6ants  que  secourables.» 

1.  Archives  municipales  de  Marseille,  M>rrétariat  n*  125,  fol.  44.  — 
Rapport  original  de  M.  Moustiés  à  la  séance  du  17  avril  1713. 

2.  Première,  49  ans  avant  Ci'>ar  ;  deuxième,  en  603;  troisième,  en  588; 
quatrième,  en  591  ;  cinquième,  en  1347;  sixième,  en  1470;  septième,  en 
I48i;  huitième,  en  Io0.i;  neuvième,  en  ifiOfi ;  dixièiuc,  en  1 507,  on- 
liême,  eu  ld27i  douzième,  en  UJO;  Ireixieiue,  «n  1547;  quatorzième, 


101  ui&toiaê  du  mm  m  la  Franck. 

(•cllp  fore«r.  Les  fosses  de  la  Jolietle  el  de  Sainl- 
Victor  y  les  caveaux  des  églises  et  les  basiioos  de 
César  couwatent  quarante  mille  cadatres.  Encore 
si  le  fléau  se  fût  éleint  sous  la  chauv  vite  de  Mar- 
seille I  Mais  la  cupidité  d'un  patron  de  barque  tou- 
loiinais  el  la  scélératesse  d'un  marchand  d'Aix  ayant 
(ait  passer  des  balles  infeclées  dans  ces  deux  villes; , 
les  miasmes  morlds  tty  dételopp6reat  atec  une  in- 
tensité bien  plus  funeste  comparativement  :  à  Touiou 
8«r  «ingt-sift  mille  habitants ,  il  eil  mourut  treîic 
mille,  sept  mille  cinq  cent  trente-quatre  i  Aîx  r4 
dix  mille  deux  cent  dix  à  Arles  :  d'Arles,  la  peste 
entra  successivement  à  Aubagne.  Allauch,  Auriol, 
lUiodok,  JBaire,  Cassis,  Gaseneuve,  Band,  le  Pu\, 
Tarascon,  Salon  et  dans  quarante-quatre  villages  des 
^virons ,  d'où  elle  m  sortit  qii'^ii  «mporlani  des 
milliers  de  cadavres 

en  f 556  ;  quiit/ièim%  en  1557;  sei/ièmo,  en  1580;  Aix>se{>tif  i»*',  m  15*6; 
dix-liiiHième,  en  1 5K7  ;  dix-neuvième,  en  i  630  ;  vingtième,  en  1639  j  vingl 
et  nnièiiie,  en  1720. 

1.  bit  mémoire  de  celte  calamité,  on  con&(nrit4t  aux  Ctiamps-^jséet 
Mrle»  me  pyramide  fanèbre  ornée  ét  rilMcH|4fa>tt  asifittle,  qui  poaia 
cMRIe  SévMMMit  dn  gouviriMiir  et  dei  eauMite. 

Peste  AfeMe  Aetartinto 

Ad  ^etriUD  nberandim 

AriMti  'torieâ  cbaïf  titlB, 

Se  Inine  în  ÉbjMmn 

Lubenti  tnimo,  d^jeeerant  : 

IflUtflCIIII* 

Nob.  iMolNii  d'AfWia  de  Betumoiit. 

Nob.  Jacob.  Gleize  de  Foaicbon,  Xoen.  Qrociji 
Nob.  Honorât,  de  Sabattier; 
Uni».  IgeiAiiifde  dtivcM; 


Un  aYi  après,  \\  pareille  époque,  ce«  villes,  m 
croeHemenl  désolées,  retentissaieni  du  bruit  des 
fetes  :  Tordre  étant  1^0  de  la  oour  de  eélébrer,  par 
des  réjouissances,  la  convalescence  du  jeuue  roi, 
l'enthoosiasme  fhinehement  menarctiiquc  de  nos 
pères  se  ilq>lo}a  aver  clialenr.  Le  45  septembre 
ilSi,  réelle  de  Marseille  donna  d'abord  dans  sot 
pabîs ,  ati  bailli  de  l^angeron  et  aux  éehevliift ,  mi 
banquet  somptueux.  En  se  levant  de  table,  ces  ma- 
gistrats aUérent  chercher  leurs  robes  rouges  à  Vfi^^ 
leI-dc-Vi!le ,  (*t ,  précédés  de  leurs  j^sii  des,  (Vune 
nombreuse  irande  de  violons  et  de  hautbois,  et  de 
<|uatre  eompagnSes  de  tnftiefeiis,  ayant  toiift  &  leort 
chapeaux  des  nœuds  île  rubans  aux  couleuis  da  la 


1 

1 

très-ncfienient  vêtus,  ils  se  rendirent  en  bon  ordre, 
entre  lus  trompettes  à  cheval ,  et  un  miHier  d'enfeiito 
porlAiit  des  bnnderoie^  MMchea  auk  armes  4fi 
France  et  criant  Vive  le  roi  !  à  ThOtel  du  bailli  <le 
LiHigeKifl.  CeM*<!i  ietnit  i  leur  tête  avee^  garnis 
et  IMile  la  noblesse ,  et  la  marche  continua  dans  le 
même  ardre  jus(|u  à  la  cathédrale,  le  cortège  ar> 
riva,  au  bruit  de  la  mousqueterie,  entre  une  double 
haie  formée  par  le  peuple.  Le  Te  Deu/n  chanté ,  le 
eortége ,  éclairé  par  trois  eents  flambeaux  de  eire 
blandie,  se  dirigea  vers  4e  Cours,  oè  était  préparé 


ClÉlii  dTttflfIs  prlnarf . 

SkMipftli«ltiiqpii4|M 

Gallica  Roma,  AirU» 
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un  magnifique  feu  d'artifice.  Une  salve  de  quatre 
cents  hoîtes  salua  son  entrée  sur  la  Canel)ière,  dont 
toutes  les  ntaisoas  s'illuminèrent  tout  à  coup  coiiiuie 
par  enchanteroent.  Les  échevins  allumèrent  le  feu, 
et  dès  lors  Fair  parut  comme  embrasé  par  la  prodi- 
giousc  quantité  de  fusées  et  de  gerbes  éblouissantes 
qui  s'y  croisaient ,  t;clataient  et  ruisseiaienl  de  tou- 
tes parts.  En  même  temps»  le  port  semblait  en  feu, 
et  les  tours,  les  remparts,  le  vieux  fort  Saint-Jean, 
la  cime  aérienne  de  celui  de  Noti  e-Dame-de  la  Garde, 
l'arsenal,  1  hùtel-de-ville ,  Tabbaye  de  Saint-Viclor, 
Rive-Neuve,  et  tous  les  bâtiments ,  étinoelaient  à  la 
fois  de  plus  d'un  million  de  bougies.  11  n*y  avait  pas 
jusqu'aux  murs  funèbres  des  infirmeries  qui,  |x>ur 
efTacer  la  sombre  image  du  passé,  s'étaient  parés 
d'une  brillante  illumination.  L'écrit  national  était 
ainsi  fait  :  sur  ces  vastes  fosses  des  pestiférés ,  in- 
fectes et  fraîches  encore,  la  mobile  [mpulation  de 
Marseille  jetait  ses  vèlemenls  de  deuil,  el ,  oubliant 
que  la  mort  avait  fouché  nagaères  quatre -vingt 
mille  Provençaux,  se  livrait  aux  transports  d'une 
joie  délirante ,  parce  qu'elle  venait  d'épargner  les 
jours  d  un  enfant  '. 

La  même  allégresse  se  manifesta  dans  toutes  les 
villes  :  Bordeaux  eut  un  magniûque  Te  Deum  chanté 
devant  le  parlement  en  robes  rouges ,  et  deux  feux 
d'arlilîce  d'aulanl  plus  merveilleux  (jue  les  jésuites 
luftnicni  jour-là  iivcc  l'université,  et  que ,  si  les 
mille  fusées  qui  jaillissaient  des  canons  de  bronxe 

1.  Menuit  de  acptcmbre  et  4'oeloM  1721*  9»  tSJ-)03,  ii. 
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deg  bonft  père»,  en  «^élevant  è  une  haoïeur  prodi- 
gieuse, (imusaieiit  agréabieinenl  les  gens  de  cfuaiité, 
le  feu  d'ariilice  du  recteur ,  tiré  8ur  le  cloober  dos 
carmes,  resplendit  comme  le  soleil  le  long  des  fos- 
sés ei  souleva  un  applaudissement  universel.  A 
Montpellier ,  on  remarqua  la  musique  de  la  cathé- 
drale et  le  bal  du  duc  de  Roquelaui  e;  à  Toulon,  les 
quatre  rangées  de  lumières  qui  brillaient  dans  le 
popl,  et  rilluminalion  de  la  galère  l  Éclatanle*^  à 
PézénaSy  la  procession  des  arts  et  métiers  ;  à  Tou- 
louse enfin,  le  feu  de  joie  du  GapiCole,  le  Tê  Deum 
solennel  du  corps  des  marchands ,  des  pénitents 
bleuSy  du  parlement^  de  Saint^Sernin,  des  jésuites, 
des  notariés  et  de  l'académie  des  Jcux-Floraux,  de 
messieurs  de  la  Monnaie,  de  la  métropole,  des  pères 
de  l'Oratoire,  des  pénitents  noirs,  et  Téeliafliud  illu- 
iuiué,  représentant  le  roi  sur  son  lit  de  justice. 

Toutes  ces  démonstrations  étaient  sincères;  Ica 
hommes  du  dix-huitième  siècle  avaient  réellement 
pour  la  royauté  un  amour  passionne  et  religieux  : 
attachés  de  cœur  et  d'habitude  à  cette  institution 
amique,  lis  proiessaient  une  telle  foi  dans  ses  dog- 
mes'absolus,  que  malgré  les  rudes  leçons  du  passé 
et  l'expérience  des  derniers  règnes,  dès  que  la  eou- 
ronne  lonibail  sur  un  jeune  Iront,  ils  croj^ aient  voir 
luire  l'aurore  d'un  autre  âge  d*or.  En  cette  ooea« 
sion  encuiiî,  leur  espoir  fut  déçu.  Lorsqu  il  monta 
sur  le  trône,  Louis  XV  s'empressa  de  déclarer  qu'il 
voulait  suivre  les  errements  de  son  grand-père  et 
1  allumer  le  feu  des  persécutions  religieuses,  simm 
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ùtmat,  du  auiïm  iiien  assoupi  depuis  n^uf  m 
la  idéranoe     Régenti  Tei  étail  te  iangige  qu'oA 
lui  faiiail  tenir  le  14  mai  1794  : 

t  De  lou8  les  j^M  iuids  (k'ssi'iiis  (jue  le  leu  roi,  nolro 
Irês-UoDoré  seigneur  ei  bisaicui  »  a  iuimcs  daus  I0 
cours  dé  son  régne,  il  u'^  en  •  paiqt  que  nom 
ayoui  pluf  à  cœur  4e  suivre  eid'faéeutiry  que  celui 
qu'il  avait  conçu  d'éteindre  entièrement  Thérésie 
danb  son  royauino  ;  à  quoi  il  a  duauc  une  <q)|>licu* 
tiop  infaiigabie  jusqu'au  daruior  moment  de  sa  vie. 
Dans  la  vu/s  de  soutenir  un  ou«rs§e  si  digne  de  son 
zèle  el  de  sa  piété ,  aussitôt  (juc  nous  sommes  par- 
venu a  lu  uiiijorilé,  notre  prciniei  sutii  a  été  de 
nous  ikire  représenter  les  édiis  rendus  sur  ce  ^pjety 
poiir  en  renouveler  les  dispositions.  » 

Il  declartil  en  conséqucsice  : 

V  Qu'il  voulait  et  lui  plaisait  que  la  religion  ca- 
tlipliquo  lût  1^  ^iiiù  exercée  dans  le  royaume,  à 
peine  pour  les  oontrevonants  des  galères  perpétuelles 
et  de  la  réclusion  infiunante  pour  les  feoinies  ; 

2°Qu  ou  punît  de  mort  les  injuibUcb  et  prédicauU 
qui  auraient  eonvoquc  des  assemblées; 

3*  Qu'on  (Itliaptisor  lesenfapts  vingt-quatre  heures 
après  leur  naissanos  \ 

4"  Que  six  mille  livres  d'amende  fussent  appli- 
quées à  ceuj^  qui  les  auraiou^  tMt  élever  hors  du 
rojraume. 

5*  Qu'on  /ihoistt  des  maîtres  ei  matremes  d*4oole 

catholiques  pour  les  innilruire  et  les  mener  à  la 
m&m  |ou«  ^  jours  ; 
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^  Oue  fes  médecin»  averlitiieDi  \m  ciirés  quttnd 
lea  tnabde»  ser aieni  en  dtfnger,  pour  qu'ils  eusseatii 
recevoir  les  sacretueuts  ; 

l""  Oue  ks  iDdladfisqttî  s'y  refuteraieiil  ei  revîM'' 

tli  aieiU  en  .santé,  sciaienL  bannis  à  perpétuité. 

Wiiii«rv«aiiw  das  HoUaiidaisi  ^MU^ueis  s'étai60l 
adressés  wm  m%m  les  proiestaats  du  nidi ,  pm^ 
l;^sa»  jusqu'à  un  «^rlain  point,  dispositious  \s» 
plus  #v4fes  de  celle  déolaralion?  mais  elia  «'en* 

pécha  j)as  que  pendant  vin^i  aiis  on  ne  refusàtdes  pas- 
se-|M>riâ  aux  i)ouvea<a  eoaverUs  pour  sertir  Je  feuD 
provinoe,  qu*oo  neooDdaaiiiAt  aui  galères  ceux  qui 
assistaient  aux  assemblées,  à  mort  les  ministres  qui 
y  prèch^jea^,  à  Ja  détention  perpétuelle  les  femmes 
qu'on  |)ouvait  y  surprendre.  Elle  n'enipècha  [)as  les 
inlundaiàU  ei  les  gouverneurs  de  frapper  d'amendes 
exorbitanies  les  religioonaires  suspects,  de  vendre 
les  i»iens  des  fugitifs,  et  de  déieudi  e  aux  liotaires 
passer  des  eontrals  de  vente  pour  quteonque  pro- 
fessait le  [Ji  otestantisme  *. 

La  politique  du  gouvernement  à  cet  égard  ne  peut 
pas,  du  reste,  être  mieuiL  expliquée  que  par  lui* 
iiieiiie  :  voici  les  ordres  secrets  qu'il  donnait,  en 
i75H,  au  maréefaal  de  RiebelieUi  nommé  goniremeur 
(le  la  Guyenne  : 

«  La  nécessité  d'en  imposer  aui  protestants  et  de 
réprimer  leurs  enlreprises  est  aussi  instanie  dans  la 
Gujenne  qu  en  Languedoc.  Le  projet  de  les  rendre 

î.  Rt'{»ii«t.  (lu  Conseil  d*E>lat.  —  Arcliives  muoicit>ale»  de  ISiiMe»  —  No» 
veaux  cimYerUit}  t.  i,  (lu  dO  «tptembic  MiM  au  20  ieptattitire  1762. 
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lotH  à  coup  dociles  aux  lois  de  l'Église  et  de  l'Êlat 

seul  il  tropvaslc  ol  même  dangereux.  II  pai  ait,  (l,u»s 
le  inument  préseul,  plus  judicieux  de  se  borner  à 
Tobjet  de  les  ramener  au  point  dans  lequel  se  sont 
jusqu'ici  contenus  les  autres  protestants  dans  le 
reste  du  royaume,  où  on  n*a  point  encore  en  tendu 
parler  d  assemblées  privées  ou  consistoires ,  d'as- 
semblées générales,  ni  de  mariages,  ou  baptê- 
mes dans  le  désert.  L'objet  du  conseil  une  fttis  dé- 
terminé, il  a  été  jugé  nécessaire,  pour  le  remplir, 
de  former  un  plan  lixe  d'opérations  réglé  par  une 
sage  prévojfanoe  et  avec  les  ménagements  compati- 
bles avec  Fanlorité,  mais  suivi  avec  fermeté  et  sans 
variations.  Il  est  en  même  temps  k  considérer  que 
ce  qui  pourrait  réussir  en  Guyenne  n'aurait  pas  le 
même  succès  en  Languedoc.  11  en  est  de  la  fermen- 
tation des  esprits  comme  des  maladies  populaires  : 
quoirpt'elles  soîmit  les  mêmes  dans  les  dtfl^nts 
sujets  (jni  (  Il  sont  atteints ,  les  mt^mes  irmedcs  ne 
réussissent  pas  pour  tous.  On  attend  de  la  sagestK) 
du  médecin  qu'il  les  varie  suivant  la  constitution 
do  malade  et  qu'il  étudie  les  circonstances  et  les  ac- 
cidents; [H  II I  les  apj)!iqutr  à  propos. 

«  V illusion  de  la  lolérance  est  née  dans  le  Langue- 
doc :  les  prédicants  Tout  insinuée  aux  accrédités 
d'entre  les  prolestants,  et  la  multitude  Ta  saisie  avec 
avidité;  elle  a  reçu  de  raecroissemeni  d'oii  Ton  de- 
vait attendre  sa  ruine.  Le  sieur  maréchal  de  Min  - 
poix  avait  cru  tenir  comme  dans  sa  main  les  protes- 
tants du  Languedoc  par  la  voie  de  la  persitasion,  en 
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eutranl  eu  coiTespoadauce  avec  les  princi(>auxy  en 
tookfOÊiUki  avec  eux  sur  les  assemblées  plus  ou  moins 

nombreuses,  sur  la  manière  de  former  leurs  con- 
sistoires, dont  le  nom  ne  le  choquoit  pas,  et  en 
lear  laissant  et  pensionnant  même  leurs  minisires 
pourvu  qu'ils  fussent  nés  dans  la  pix>vinco.  Ce  sys- 
tème d'administration  n*est  pas  nouveau  :  il  fut  mal- 
heureusement celui  du  gouM  t  uenicui  tlaus  la  nais- 
sance du  calvinisme,  qui  dut  ses  progrès  à  Taudacc 
qn^eurenl  les  premiers  protestants  de  proposer  des 
condiliuus  à  leur  souveraiu ,  et  à  la  compiaisauce  * 
qu'on  eut  alors  de  les  entendre  dans  des  pourpar- 
lers. Ce  fut  le  germe  de  tous  les  maux  de  la  France. 
Une  expérience  si  bien  acquise  doit  convaincre  qu'il 
est  dangereux  de  laisser  les  protestants  se  permettre 
des  espciauces,  el  fait  voir  combien  Us  sotU  capa- 
iks  d'abuser  des  plus  peHées  condescendances.  C'est 

ce  <|ui  fait  croire  que  le  mal  sera  plus  dillicileà  rr- 
parer  dans  le  Languedoc,  où  M,  de  Mirc|K)ix  en  a 
eu  pour  euK,  que  dans  la  Guyenne,  où  la  barrière 
des  lois  leur  a  clé  conslauiuicni  opposée.  L'illusion 
de  la  toléram-e  est  venue  du  Languedoc  en  Guyenne, 
mais  elle  n'a  pas  eu  le  temps  d\v  pi  emlrc  de  fortes 
racines.  £u  toute  occasion  et  en  tout  lieu  on  a  pré- 
senté aux  protestants  la  constante  volonté  du  roi 
pour  le  maintien  dus  lois,  et,  pour  la  rcjidre  sen- 
sible par  les  eflets,  il  a  été  donné  avec  choix  des 
ordres  d'exil  et  d'emprisonnement  contre  les  p!us 
accrédités.  Malheureusement  ces  ordres  étoienl  l'é- 
voqués immédiatement,  et  les  proieskuUs  dont  le 
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caraclère  dislimHf  est  de  te  privaMr  de  kml,  pre- 

uant  CCS  actes  de  clémence  pour  tm  conmmweumd 
de  retour  vers  eupc,  en  devenoîent  plu»  bardi»  ^ 

en  I  reprenants. 

ï>  Le  uiaréchal  de  Thoiuond  éclaira  ceUe  cûoduiie. 
Leurs  assemblées,  quoique  sous  ses  yeux  dans  iwe 
province  où  il  couunancloit,  lui  |jarui'enl  iniolera- 
hles;  il  conçut  que  le  ineiMeiir  inoyeo  de  les  faire 
cesser  éloit  de  remellre  en  vigueur  les  reglemeou 
qui  les  défendoieaL  iadistinclemeui ,  et  le  port 
-  d^arnies. 

•  Après  la  publication  de  ces  ordonnances,  les  pro* 
tcsiaots  demeurèrent  coitslernés,  ei  les  aâseoibléai 
cessèrent  totalement.  Dans  tous  les  temps^  les  dth 
meurs  ont  réussi  aux  proiesémls^  ei  ils  n'ont  jaaum 
manqué  d'émissaires.  Ayant  appris  qœ  les  ordoa- 
naiitcs  di|  maiéchal  de  Tlionioad  n'âvoient  |>as  en- 
tièrement été  approuvées  au  conseil,  ils  reoofli- 
mencèrent  les  assemblées  nu  désert.  Des  déptt(r« 
partirent  pour  les  Cévennes,  et  en  ramenèrent  de:» 
prédicants.  Leur  présence  rendit  les  assemblées  ploi 
nombreuses  qu'auparavant.  Les  nobles,  les  bour- 
geois s*y  rendirent,  et  Ton  en  vit  assister  un  grand 
nombre  en  armes  à  une  assemblée  près. de  Clairac. 

»  Cela  prouve  qu'il  e^i  imUde  ei  même  daugereui 
de  chercher  à  ramener  les  proteskmSs  par  la  pemm- 
sioUy  il  faut  y  parvenir  pur  la  crainle.  C'est  sur  ces 
principes  que  Sa  Majesté  (ixe  un  plan  d'opératiiMis 
comme  il  vient  d'être  dit. 

»  Ainsi  le  sieur  maréchal  de  liichebeu  ne  laissera 
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voir  à  Tevlérieur  (ju'inilc\li>ililé  pour  le  luaitilieii 
de  Tautorité  du  roi  daos  l'exécution  de  ses  ordon- 
nances et  des  arrêts  de  son  parlement  de  Bordeadx 
sur  le  fait  de  la  religiou  des  réformés,  11  applaudira 
à  tout  Taptxireil  de  la  justice,  et  il  se  rendra  impé- 
nétrable au\  leligiuiiiiaires  quant  aux  vues  de  pru- 
dence et  de  ménagements  dont  il  sera  à  propos 
d'user  dans  Texécution. 

»  Ce  sei'a  toujours  eu  va  m  qu  ou  eolrepreadra 
d*anipècher  les  nuiriages  et  les  baptêmes  au  désert, 
et  de  i'orcer  [espareiiU  à  envoyer  les  enfaiiis  aux  iii- 
struotîonsder£gliseuintqu*iiy  aura  des  assemblées: 
il  faut  donc  s'attacher  prinel [Salement  à  les  |détnjire. 

»  L  iiileiiiiuu  de  Sa  Majeslé  est  que  les  édils  et  ur- 
ilonnancos  du  parlement  de  Bordeaux  du  novem- 
bre soieul  exéculés  eu  toute  rigueur  contre  les  pré- 
dieanLs«  A  Tégard  des  religionnaires  qui  tes  auront 
reçus  chex  eux  ou  qui  les  auront  accompagnés,  le 
procès  en  SA^ra  lait  seloiji  la  rigueur  de  Tarrét  du 
21  novembre.  Ën  ce  qui  regarde  les  mariages  et  les 
jjaplùuies  faits  au  désert,  Sa  Majeslé  désire  cju  il  lui 
en  soit  rendu  compte  pour  en  i'aira  des  exemples 
plus  prompts. 

«  Les  troupes  qui  seront  envoyées  dans  la  province 
de  Guyenne  seront  réparties  dans  les  cantons  de 
Touneins,  Clairac,  Nérae,  Agcn,  dans  le  Condomois, 
et  autres  quartiers  où  la  fermentation  s'est  le  plus 
fait  remarquer. 

•  On  se  servira  des  brigades  de  marécbaussée 
pour  ol)server« 

19. 
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»  Il  y  a  lieu  cVospérerquo  la  piV^sencedos  troupes, 
jointe  à  la  pralique  des  moyens  qui  vieiiiieiit  d  cire 
détaillés,  contiendra  les  religioonaires,  el  qu'il  n'y 
aura  plus  d^asseroblées  au  désert    «  ■ 

Les  catholicfues  n'étaient  pas  mieux  traités  :  de- 
puis (les  siècles  on  n'avnil  essuyé  des  misères  aussi 
cruelles  que  celles  qui  signalèrent  les  dix  premières 
années  du  règne  nouveau.  Soit  k  cause  de  i'intetn* 
périe  des  saisons,  soit  parce  que  le  laboureur  man- 
quait tic  moyens  et  môme  de  pain  ,  la  plupart  des 
terres  restaient  eu  l'riche  :  les  im{>ots  ne  se  reoou- 
mient  plus  qu'à  la  pointe  de  Tépée  ;  les  logements 
militaires  achevaient  d'épuiser  les  peuples,  et  au 
momcnl  ou  les  grêles,  les  inondations  et  les  épidé- 
mies semblaient  se  succéder  sans  relâche  i>our  les 
réduire  au  désespoir ,  le  roi  leur  demandait  le 
dixième  du  revenu,  et  les  chargeait  de  lever,  d'é- 
cpiiper  el  d'entretenir  des  réginienls.  C  (  laii  aj^^j^ra- 
ver  un  fardeau  déjà  insupportable)  mais  Itii  n  qu  il 
écrasât  le  midi,  peul-élre  se  serait-on  eflbrcé  de  le 
soutenir  en  fléchissant  s'il  avait  été  également  divisé. 
Par  malheur,  ni  le  clergé  ni  la  noblesse  n'en  senlaienl 
lu  moindre  partie,  et  il  retombait  de  tout  son  |>oidset 
à  peu  prés  exclusivement  sur  les  communautés. 

COMMt.MAUTÉS. 

Bien  que  cinq  cents  ans  fnsscjit  |iassés  sur  ces 
héritières  des  municipcs,  la  vieille  liberté  romaine 

I.  Aichivcs  de  ia  police,  m»s.-->Or(lies  Uu  Roy,  n*  6,  <ie  h  page  4iu2  a  U 
l>a;;e  419.  Oettc  pièce  fmportantft  «4  inédtlf  d  iwtts  viMt  de  ka  N.  Ai«iè<. 
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fleurissait  daos  leurs  murs  aussi  vivace,  et  le  fronl 

oiiibra^j'ô  de  rameaux  aussi  verdoyants  ijue  ioisquc 
nous  les  avons  quittées  au  Ireizicoie  siècle;  leur 
droit  antique  et  immémorial  s'était  même  retrempé 
aux  sources  de  la  royauté,  cl  seiiji)iait  y  avoir  puisé 
une  consécration  nouvelle.  Pendant  la  dernière  moi- 
tié du  Iroiziôme  siècle  et  loul  le  qualoi /jème,  les 
chanceliers  de  nos  rois  n'avaient  été  occupés  qu'à 
mouler  sur  le  parchemin ,  moyennant  finance ,  les 
couluincs  cl  pnviiéges  des  cumiuuuautcs.  De  mcme 
que  leur  existence  politique  était  bien  reconnue  et 

Inen  délinie,  leui'  niarclie  élail  loulc  tiaeée  et  leur 
mouvement  toujours  régulier,  toujours  traditionnel, 
toujours  uniforme  comme  le  train  de  b  charrue. 
Ainsi  les  coiuuiunaulés  s*adiiiiuislraicnt  elles-mêmes 
et  se  gouvernaient  comme  de  petites  républiques, 
avec  un  calnie,  une  égalité  de  justice  qu'où  cher- 
cberait  en  vain  dans  noire  système  actuel.  Tous  ceux 
qui  contribuaient  aux  tailles  avaient  le  droit  et  IV 
bligation  d'assister  aux  assemblées  convoquées  par 
.  le  maire  ou  les  consuls^  pour  y  délibérer  sur  les  af- 
faires communes  Ct^s  assemblées  s'a()pelaieiiL  alors 
Onmilâ  foUtiqm$.  A  coté  du  conseil  politique  était 
le  conseil  de  police,  (|ui  s'occupait  exclusivement 
des  mesures  d'eddilé  eu  temps  de  paix,  et  des  dispo- 
sitions militaires  en  temps  de  guerre.  11  se  compo- 

J.  SoM  ptinede  30  livret  d'anwnde.^OrdonMnce  de  Cbaries  de  Ltcoré» 
iAlcndant  de  ta  géiiMUé  de  MobImiIimi.  —  Ardiim  iHBieipektde  Ia- 
IfiACai*^*  KfM.  n*  7,  fol.  ISI.  Ceux  qui,  domioiliéi  lior»  de  ta  onam»- 
MUtéy  y  peyairot  néiiiiiiioiiM  dc4  cootrilnitkiiw ,  H*ii|itM*tawiii  Amiîi»,  et 
Avatanl  pNir  tepréseiktiiil  m  toxmiX  imlilîfue  un  ipnàw» 
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sait,  clans  les  communtiutés  des  villes  comme  Anm 
celfes  des  raïupagaes,  du  iiiaire,  du  premier  cuuâul, 
de  six  ou  huit  bourgeois  nommés  policiens,  et  du  se- 
ci  êlairc.  Le  pouvoir  exécutiri  t  sidail  dans  le  cniisu- 
lat.  Tous  les  ans,  les  quatre  consuls  en  charge  pré- 
sentaient chacun  deux  candidats  an  <ïonseil  politique, 
(|ui,  sur  les  réquisilioiis  d'un  avocat  en  parlemeut, 
Ibisant  les  fonctions  de  procureur  du  roi,  en  choi- 
.sissail  (jualro,  connus  sous  la  dénomination  de  con- 
suls modernes.  Ce  mode  d'élection ,  général  et  tou- 
joutf*s  le  mAme  au  fond ,  variait  toutefois  dans  h 
Ibrrae  selon  les  pays.  A  Nîmes,  par  exemple,  le  t<*n- 
seil  |K)litique,  réuni  à  la  On  de  l'année  consubîre, 
qui  expirait  le  mercredi  d(\s  Cendres,  nom  mail  au- 
trefois seize  candidats,  dont  les  seules  conditions 
d'éligibilité  étaient  l'expérience,  la  capaeUê  ella  boum 
conduite.  Celle  désignation  faite,  on  jetait  dans  un 
sac  seize  pommeaui  ou  petites  bdules  de  cire 

blanche,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  (jualre  (|ui 
renfermaient  autant  de  petits  billets  portant  la  lettre 
C;  un  enftnt  retirait  ensuite  les  boules  Tune  après 
Tautre  et  les  remettait  individuellemtnt  auv  seize 
candidats.  Ceux  qui  reocvaient  les  boules  oonteDini 
les  hulletins  étaient  consuls  pour  un  an  de  la  fille 
et  des  faubourgs 

1.  Vers  1693  des  malricH  perpëtaellM  ftareot  créfea  par  ordouMwc 
ro)4le,  et  an  M.  de  Mootclus  acquit  celle  de  Hlmes:  lea  coorala  la  lacia- 
tèrent  en  1 708.  malt  le  gooTernement,  pressé  d'argent»  en  créa  Mt  «eesair 
en  1733.  ToulelUfi,  par  un  arrêt  de  rèi^emeiit  do  19  mai  1739  la  vVb  UN 
rétabKe  dans  ses  anci«»ns  droits  et  usanes»  et  att  la  pannissIaB  de  pntêÊM 
de  nouveau  à  la  nomination  des  consuls  M  assamUaaC  Unis  lea  traia  an» 
mm  wicaux  ou  voUnU»,  les  biiil  consuls  aiiciena  et  mtpdersfri  cl  las  esn- 


A  Aix  on  j>r(>c('ilail  uuli  emeiU  :  pour  éviler  les  i)i  i- 
gues,  les  Doms  des  cent  cinquante  notables  oti  cUés 
des  quaf  iicrs  étaient  évv'ils  sur  des  billeUs  que  l'on 
pliait  ensuite  avec  soin.  Le  viguier,  en  présence  du 
juge  nuige,  du  priieureur  du  roi  et  de  deui  commis^ 
saircs  du  parlement,  mettait  ces  billets  dans  une  cas- 
sette fermée  à  quatre  serrures,  dont  les  clefs  étaient 
données  aux  consuls  nioth  rnes.  Les  consuls  de  l'an- 
ffée  précédente  enl'ermaient  à  leur  tour  cette  cassette 
dans  afl  coffre  ayant  paiement  quatre  elefs ,  et  qui 
devait  être  ilépusé  une  nuit  dans  les  armoires  de 
l'H4k€l-de-Ville«  Pois  le  lemlemain  on  ouvrait  le 
coffre  et*  la  cassetle.  les  billets  étaient  donnés  aux 
gardes  pour  convoquer  les  ailés  dont  ils  {lortaient 
les  noms,  etceux-t^i,  réunis  aux  conseillers  de  la  ville, 
faisaient  ks  c xuisuis  eu  jetant  les  ballottes  de  drap 
noir  dans  la  boite  rouge  pour  la  nomination ,  dans 
la  boilc  jaiiae  pour  l'exclusion'. 

Dans  tout  le  Roussillon ,  et  à  Perpignan  principa- 
leitient,  nul  ne  pouvait  devenir  oonsol  s'il  n*étaU 
insaculéj  c'esl-à-clirc  si  l  inscupiion  de  son  nom  sur 
la  liste  des  aspirants  n'avait  été  approuvée  par  le 
[ieulennnt-généial ,  rinlcudant  de  la  piovinic  et  la 
Douzaine,  conscd  de  douze  citoyens  tirés  au  Si>rt 
dans  les  trois  mains  ou  classes,  ()ui  se  comfMisaient  : 

Des  bourgeois  ei  cominervauis  en  gros,  torniaut  lu 
main  majeure; 

scillere  |H>liii(]ius  (Voir  F.  de  la  Faiellc,  JnslUuUoas  mumctfalcs  de  la 
ville  de  Mme.s.) 
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Dos  drapiers,  écrivains  el  autres,  formant  la  main 

£tilcs  cordonniers,  jardiniers  et  gens  de  métier, 
relégués  dans  la  main  mineure. 

Les  nouis  qui  tiaversaieal  vicldrieuscuicnl  celle 
triple  épreuve  étaient  insacuiés,  c^est-à^dire  mis 
dans  les  bourses  de  euir  de  1  Hôlel-dc-Ville 

line  des  cités  où  les  formes  municipales  avaient 
subi  le  plus  de  vicissitudes  était  Marseille.  Depuis 
les  Duumvirs  Téleclion  consulaire  sélait  modiiiée 
dans  tous  les  sens,  pour  aboutir  vers  1652,  et  comme 
en  déses[>oii  de  cause,  au  choix  du  sort,  réglé,  coiume 
dans  le  princi|)e  à  Mimes ,  par  des  boules*  renfer- 
mant des  bulletins  (|u'un  enfiint  de  sept  ans  retirait 
devant  le  juge  mage  d  uue  boile  dorée.  Ce  mode  lui« 
même  ne  tint  que  huit  ans.  En  1660  une  déclaration 
royale  exclut  les  genlilshonimes  des  charges  (publi- 
ques et  en  investit  quatre  éclievins.  A  la  vérité  leur 
pouvoir  se  trouvait  balancé  par  celui  du  viguier,  r<y 
présenlanl  pour  ainsi  dire  direct  de  rautorité  royale. 
Cette  dernière  charge  remontait  jusqu*à  1264.  Ori<- 
ginairenienl  le  viguicr  était  le  vicaire  ou  lieutenaiii 
du  podestat',  quand  on  supprima  cette  importation 
iialienne  et  la  charge  de  recteur  qui  Tavaît  rempla- 
cée, i  oUieicr  secondaire  fui  eonser\é,  parée  qu  U  êlait 
i\  la  nomination  des  comtés.  En  1506  les  vigoiers 
ne  ri  Niaienl  en  [ilace  (pi'un  an;  irenlc  ans^pr<**s  ils 
se  firent  déclarer  pcrpéluels.  En  lôôO  Ucnri  II  les 

I.  MnuuHnl  <lii  (IiK-  (!c  Noailli>.  a  u  trii  piiivcriteiir  «lu  RuUmjIum  (ce 
|«<-|i(         id  c  eu  iiiaioi|uiii        .«|iimU  c;  i  À  M.  J  «atii;« 


,  rendit  de  nouveau  annuels.  Les  guerres  religieuses 

leur  valurent  une  prolongalion  de  deux  ans,  el  rem- 
ploi élaai  tojulié  vers  ce  temps-là  dans  la  maison  do 
Piles,  trés-dévouée  à  la  couronne,  n'en  sortit  plus. 
Hors  de  la  juridiction  de  ce  magistrat  cl  de  celle  des 
échevins  s'élevait»  sur  un  terrain  à  peu  prés  indé- 
pendant, la  communauté  des  pt^cheurs,  qui  avait  ses 
coutumes  et  ses  règlements  particuliers  et  n'obéis* 
sait  qu'à  ses  prud'hommes. 

<juaiit  à  la  jurade  de  Bordeaux,  elle  se  composait, 
comme  nous  l'avons  vu ,  de  six  membres  renouvelés 
tous  les  ans  ()ar  moitié. 

Aussitôt  après  leur  élection  les  consuls  modernes, 
sur  la  réquisition  du  procureur  du  roi,  juraient  l'un 
après  l'autre,  les  luaias  mises  sur  les  saints  Évau^ 
giles  : 

«  D'exereer  en  eonseienco,  sans  support  ni  abné- 
•  gation  de  personnes,  la  cliarge  consulaire  pendant 
»  Tannée  courante,  et  de  rendre  un  fidèle  compte  de 
»  leur  gestion  à  la  communauté  '.  »  Ce  seruienl  prêté, 
ils  entraient  en  charge  et  s'occupaient  paisiblement 
d'une  série  de  soins  qui  ne  variaient  jamais.  Ainsi 
les  consuls  des  villes  reproduisaient,  sans  >  ricu 
changer,  les  sujets  de  délibération  mis  sur  le  tapis 
l'année  précédente,  et  qui  loucernaient  les  répara- 
tions des  églises,  des  ponts,  des  casernes^  des  rues, 
les  embellissements  réclamés  pour  l'hôtel  de  Tinten- 
dancc,  du  gouverneur,  ou  pour  le  palais  de  i  cvcquc, 
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lo  lira*;o  au  sort  de  la  milice,  les  (l('jvc fiscs  iiHinici-  . 
pales,  lu  reparliliou  des  tailles,  les  secours  decliarilé, 
et  leâ  modérations  d'impôt  demandées  selon  son  bon 
plaisir  à  monseigneur  Tîntendftnt. 

Les  consuls  des  eomniunaiités  rurales,  toui  uaul 
également  dans  le  luèmc  cercle ,  assemblaieiu  deu\ 
ou  trois  Ibis  Tan  le  conseil  politique  pour  llxer  le 
b'an  des  vendanges ,  affermer  ks  bîeni  communaux, 
délibérer  sur  le  récurage  des  ruîsseaiit  nuisibles  et 
iiieltre à  renefiêre  la  levée  des  tailles;  cela  fait,  ils 
présentaient  leur  budget ,  et  it  était  e^nvenn  et  ar^ 
rêté  par  rassemblée  qii*îl  serait  imposé  pour  les 
frais  loraut  : 

Kn  pretnicr  lieu  la  somme  de  20  livres  jH>ur  le 
druil  de  réunion  à  la  eoitimunauté  des  ctiarges  mu- 
nicipales. 

Pour  le  prédiealeiir  du  earéme,  70  livres. 

pour  les  gaj^cs  du  scci  rlairc,  00  liv. 
Pi ur  retilretien  de  Tliorloge,  20  liv. 
Pour  les  cftiaire  livrées  edlisnlaii*es,  40  Irf . 
Pour  les  auditeurs  du  c^mte,  90  liv. 

Pour  les  j)orts  de  lelti  i's,  10  liv. 
Pour  les  gages  des  valets  de  vill»»,  H5  liv. 
Pour  le  deuxième  tiers  fie  leur  babillenient,  23  liv. 
Pour  les  flaniliefiux,  12  liv. 
IV>ur  les  intércfs  dus  h  rhA|>ilal ,  3  liv.  2 sol.  A  den. 
Pour  les  frais  iuipi  cvus,  000  liv. 
Pour  Palbergue  de  la  halle,  40  liv. 
Pour  pareil  droit  d'albcrgue  à  cause  de  la  nause 
inlcrnale  ou  prairie  commun^',  lU  liv. 
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Four  led  gages  du  maire,  67  liv.  10  sois. 

Pour  l'entretien  du  ruisseau  dangereux  187 
6  sols. 

Pour  la  confection  des  rOles  de  la  taille,  80  IW. 

Pour  le  papier  timbré,  12  liv. 

Pour  le  droit  de  vérificfttfon  dodil  r6k),  90  lir. 

Pout*  le  voyage  au  chef-lieu  de  la  géuéinlité  lors 
de  la  vérilication,  iO  liv. 

Pour  Kartîde  de  taille  des  patrimoniaux ,  fX)  liv. 

Pour  le  vingtième  desdits  patriinoniau^i,  45  iiv. 

Les  ooffiiNuflautés  votaient  de  plii8,  pour  un  mé- 
decin de  la  ville,  150  liv.  par  an;  ces  honoraires 
éiatent  taxés  d'avance  aitisi  <|u'il  suit  :  des  boiir- 
gclols  et  autres  personnes  send>lables,  il  pouvait  exi- 
ger par  visite  une  livre  quatre  sols;  de  chaque  arti- 
8Sfn  ou  labèureuis  une  Itvre;  &l  il  était  tenu  de  voir 
et  soigner  les  pauvres  gratuitement 

Ce  régime  èn  luî-mème  n'était  pfts  mauvdis«  Avec 
d'inconicslaMes  garanties  d'ordre,  de  slàbilîté,  de 
paii  cbniestique ,  il  présenlait  le  bienfait  tous  les 
Jours  mieut  senti  d'une  administration  sage ,  pater- 
nelle  et  dévouée.  Malheureuseiucnt  tous  ces  avanta- 
ges s'évanouissaient  d'ordinaire,  parce  que  soù  exiSh 
tehcc  était  chc1(|ue  jour  mise  en  question  par  la  gêne 
ou  les  caprices  de  l'autorité  royale.  ToUt^  les  foi» 
qiie  le  roi  avàit  besoin  ée  fondé,  oe  r|ui  arrivait  sou- 
vent, il  tiiodiliait  la  constitution  des  communautés* 
En  1692  par  exemple,  Louis  XIV,  choqué  de  voir 


I .  .Uibivtfh  ijiuiii€i|iaied  de  La|r«iivMitt,  r^ginl.»  W  2ti,  toi.  i. 


aoo  tusToiRii:  dv  moi  ut  la  i^^kakce. 

dans  son  royaume  des  magistrals  (fui  tenaient  leur 

pouvoir  d'une  aulrc  main  que  la  ëieuue,  et  voulaul 
chasser  celle  ombre  de  liberté  populaire,  avait  insti- 
tué dans  toutes  les  villes  et  communautés,  des  mai- 
res et  des  assesseurs  |)er|>ciuols,  en  permeltanl  au& 
seigneurs  qui  i)Osaédei*aient  de  ces  oflices  dans  leurs 
juridictioQSj  do  les  oiercer  ou  l'aire  exercer  ^r  leur:» 
baillis. 

Neuf  ans  plus  lard ,  et  en  1701 ,  deux  ari-êls  du 
conseil  permirent  aux  communautés  de  racheter  ces 
cliarges.  Quand  elles  eurent  payé ,  on  créa  des  em- 
plois de  lieutenants  de  maire,  qu'elles  remboursér^t 
encore  en  1705.  Douze  années  s'écoulèrent  mm  nou- 
velles demandes;  mais  en  1717  le  conseil  jugeant 
(|nc  les  communautés  avaient  eu  le  temps  du  iaire 
des  économies,  leur  vendit  les  oiBces  non  rembour- 
sés, et,  par  une  sorte  d'escroquerie,  les  i  ciai»lii  [  an- 
née suivante  avec  facullé  de  rachat.  A  partir  de  ve 
moment,  ne  se  lassant  plus  de  battre  monnaie  par 
ce  mo^en,  qui  n'était  ]ieut-être  i>a$  rigoureusemcot 
conforme  aux  règles  de  la  bonne  foi,  tantôt  sous  le 
prétexle  des  bcsoijis  de  rélal,  lanlot  en  alleguaiii 
que  la  liberté  des  élections  était  troublée  par  des 
intrigues ,  les  conseillers  du  roi  extorquèrent  cinq 
l'ois  '  de  Targeot  aux  communautés  en  veadoui  le  ra- 
chat de  ces  oflices,  avec  promesse  qu'ils  ne  seraieol 
]ilus  rélablis ,  et  en  les  rétablissant  aussitôt  qu'ils 
étaient  vendus. 

1.  En  mi,  172a,  1721,  17331*1  f7ô«. 
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Touicibis,  quels  que  fussenl  les  inmiisénienls 
qui  résuliaieni  pour  le  régime  communal  de  cet  état 
de  flucluatioii  continuelle  el  do  celle  cxploilation  sans 
loyauté  et  sans  mesure ,  la  dépendance  absolue  où 
le  tenaient  le«  intendants,  dans  les  dix  généralités 
du  Miiii  ,  lui  elait  plus  luuesle  eneore. 

Jamais  Tarbitraire  ne  s'était  développé  aussi 
odîeusemeril  (juedans  la  main  de  ces  représenlanis 
de  la  royauté,  placés  dans  les  provinces  au-dessus 
de  toute  autorité  et  de  tout  contrôle.  Pour  trouver 
des  exemples  d'un  pai-eil  despoiisme,  il  faut  reculer 
jusqu'aux  plus  mauvais  jours  de  Rome,  jusqu'aux 

proeonsuls  les  plus  inhumains  :  encore  les  exccs  de 
Verres  pâliraient-ils  peut-être  devant  ceux  qui  fu-^ 
rent  commis  à  la  Ace  du  dix-huitième  siècle.  Qn^on 
en  juge  par  des  exemples  pris  à  celle  partie  de  leur 
administration ,  qui  a  laissé  dans  la  mémoire  des 
peuples  les  traces  les  plus  profondes ,  nous  voulons 
diieles  corvées. 

Le  13  avril  1750  un  agent  subalterne  de  l'inten- 
dant de  la  généralité  de  Monlauban  écrivait  aux  con- 
suls des  différentes  communautés  de  son  départe- 
ment, en  leur  enjoignant  de  se  trouver  le  lundi 
suivant  sur  le  chemin  de  ik)rdeaux. 

«  Il  n'y  a  plus  à  délibérer,  il  &ut  finir  dans  le  cou- 
rant de  cette  campagne.  Aucune  raison  ne  peut 
prévaloir  h  un  tel  devoir,  qui  esi  indispensable.  Tout 
ira  être  mis  en  pratique  pour  y  parvenir,  garnison 

1.  Aucli  et  Pau»  Aix,  Bordeaux  et  Bayonoe,  Greuubic,  La  iio€lt«ll«,  Li- 
moges, Montauban,  Moul|)ellier,  Perfiii^aii ,  Riuiii. 
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uiflilaire,  eiiiprisoimcuieol,  doublement  de  ca|>ii4 

lion  et  axtr^s  moyens  ;  rien  ne  sera  «pargoé.  On 

esl  las  de  voir  traîner  un  ouTrage  qui,  avec  moins  de 
clénuM^ce,  seroU  Uni  depuis  long-leiu[>s  ei  auroU  mis 
On  à  uni  dinjustes  plaintes  à  cet  égard.  An  reste, 
si  ceux  qui  oui  été  doublés  de  leur  cote  de  capiiaiion 
vevient  employer  leur  diligence,  doub  pourrions es- 
|M3rer  une  modération*  Si  an  Gontmire  île  ne  le  Am 
\yom\.j  ilsaui^ont  le  (emps  d'en  ai;K|nilter  l'eulii^  ar- 
tiiole,  et  même  de  la  payer  par  empriaonnemenl  èt 
leur  personne  '.  » 

En  conséquence,  quoique  les  maUieuroui^  payuw 
ne  pussent  abandonner  leurs  ira  vaut  sans  s*eipofieri 
périr  de  tàinine ,  on  les  accablait  de  logeuieuis.  S'iU 
manquaient  à  cet  appel,  on  les  contraignait  d'albr 
tous  les  jours  à  |a  corvée,  cl  ou  ne  voulut  pas  mèoie 
permettre  k  un  piisérable  4o  faire  enterrer  sn  fetuine. 
en  disant  que  le  curé  suflisait  bien  seul  è  ee  soit*. 

L'inhumanité  de  rinlendanl  dépassa  à  cet  i^aitl 
tout  ce  qu*on  pourrait  imaginer.  Un  labonreor  de 
iSègropelisso  fut  capturé  un  dimanche  soir  |iar  deu^ 
cavaliers  de  la  marécliaussée  escortés  d'an  fski 
consulaire,  dans  le  lemp^  qu'il  gardait  lecadavrede 
sa  mère  qui  venait  d'expirer,  sans  que  ce  spedade 
touchant,  ni  ses  supplieations,  ni  aes  larmes  pusseol 
les  désariuer.  Us  le  Iraiaèieat  dans  une  nicUiiiie 

I*  PutoM  iiMtiaisatim  iTiui  méMfe  CDfOjré  parla  CMr  dei  aMc», ^ 
t7&3,  au  anioislère^  cootro  H.  iMalopicTg  lataadaBt  di  la  gtaèaia^  * 
Moiitaubaii. 

2.  Lettre  du  curé  de  la  paroisaeda  MaHi«ao»  <la  19  jola  174e,  ëjplr- 
meot  dana  laa  pièoes  JniUScaevaa,  p.  51. 
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voisine,  où  ils  rouchôrent ,  el  le  lendemain  matin 
cet  infortuuy  fut  conduit  lié  et  ^arrollc  clans  les 
prisons  roy|i|es  de  lfanUu|>ao,  d'où  il  ne  sortit  que 
huit  jours  après,  luib^ju'il  cul  pa)t^  ks  frais  de  sa 
C9p|ure  61  de  son  incarcération.  Cola,  parce  qu'il 
s'était  vu  dans  Timpo^sibilité  de  faire  sa  lâche  à  cause 
de  la  maladie  de  sa  ni^e.  Kl  ce  M'était  pas  seuiement 
8ur  le^  campagnes  que  s'appesantissait  ce  joug  de 
£ei  .  A  Montauban  un  pauvre  lurgerou ,  iiuttuné  Te^- 
«eodieri  tichfiii  de  reculer  sa  dénoUiiofi  de  sa  ba- 
raque, placée  auprès  d*tine  ancienne  porte  qno  faisait 
ra^er  l'intendant.  Averti  de  U  désobéissance,  le  pr^- 
mier  consul  se  rendit  lui-niôm6  chez  cet  homnie  pour 
lui  dire,  du  la  part  de  riiU(a(iani,  il  fallait  ab- 
solumea^  qu'il  démolir  sa  maism».  T^sj^endier  entf 
beau  lui  représenter  le  grand  besoin  qu'il  avait  d^^ 
celle  maison  el  jie  sa  boutique  ppur  iravaill^r  (je  son 
métier  de  lorgeron,  e^  pour  gagner  la  vie,  poMr  lui, 

sa  lemiue  cl  s^i  ianiille,  an  nombre  de  <  iiiq  lilles, 
dont  il  était  cbargié»  et  d'ailleMrs  Tiputilité  d^  démolir 
cettis  maison ,  le  sieur  Mène  (un  de  ceux  i  qui  Les- 
calppier  appliquail,  couuue  à  Tauleur  Je  la  leiirc 
précédente,  les  dons  destinés  au  soulagemeoi  des 

eoniuiunauLés)  le  menaça  que,  s'il  ne  faisait  vile  dé- 
molir cette  maisoni  il  le  fert^t  mettre  ilans  un  cachot^ 
qoe  M.  l'intendant  voulaU  absoliimtU  qu'elle  fût 
inccssammeul  démolie;  qu  il  ne  comprejiaii  pas  loul 
06  qu'il  risquait  (h  lui  résister.  11  lui  lit  de  telles 
menaces  et  Tépouvanta  si  fort,  qu'il  ne  se  crut  plus 
^n  sûreté,  il  alla  rcpréscuter  au  seigneur  intendaul 
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s  iii  h'islp  AlîU  ,  sa  misère,  le  besoin  (juMI  avait  do  sa 
maison  el  de  sa  boutique  pour  gagner  de  quoi  vivre, 
lui  et  sa  famille.  Ledit  seigneor  inleodaut,  l'ayant 
entendu,  lui  dit  en  ces  termes:  €  Tu  es  un  mâtin 
et  un  drolc  ;  si  dans  huit  jours  (ti  ne  fais  pas  démolir 
la  maison^  je  le  ferai  enfermer  et  pourrir  dans  un  ca- 
chot* •  Ledit  Tessendier»  alarmé  et  frémissant  des 
menaces  que  lui  fil  ledit  seigneur  iniendant^  et  de  la 
colère  dans  laquelle  il  le  vit,  s*en  retourna  chez  lui, 
où  il  arriva  tout  troublé,  tout  tremblant,  et  tomba 
malade.  Pendant  la  maladie  il  fit  démolir  sa  maison, 
après  toutefois  qu'elle  eut  élé  eiaminée  par  le  sieur 
Bergis ,  ingénieur  et  entrepreneur  de  différents  ou- 
vrages publics  qu'a  fait  faire  ledit  seigneur  intendant; 
et  nonobstant  l'avis  qu'il  donna  de  l'inuHlUé  de  dé- 
moUr  ceUe  maison^  ledit  sieur  intendant  ayant  per- 
sisté et  prétendu  qu*eUe  /ûi  démolie^  ledit  sieur  Ber- 
gis, louché  de  compassion,  fui  d  avis  de  conserver  un 
petit  réduit  où  Tessendier  pourrait  travailler  et  ga- 
gner pour  vivre  lui  et  sa  famille.  Ledit  sieur  Mène, 
j  étant  retourné  de  la  part  du  sieur  intendant  et 
ayant  vu  qu'on  avait  réservé  un  petit  réduit,  s'en  fâ- 
cha beaucoup  ei  en  ordonna  la  démolition  :  ce  qui  lut 
exécuté.  Le  chagrin  qu'avait  Tessendier  augmenta  si 
fort  sa  maladie,  qu'il  mourut  quelques  jours  après 
cette  démolition.  Sa  veuve  et  ses  filles  désolées  de- 
mandèrent et  tirent  demander  à  l'intendant  quelque 
indemnité,  au  moins  quelques-uns  des  débris  de  la 
|)ortc  de  la  ville;  mais  toutes  leurs  sollicitalions 
n'aboutirent  à  rien.  Le  seigneur  intendant  leur  ik 
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même  refuser  quelques  pii  ces  de  hois  (jif  il  j  avail 
de  la  démolition  de  la  porte,  dont  la  veuve  aurait 
pu  tirer  parti.  Men  plus,  quoique  cette  maison  fût 
démolie,  il  coutinua  d'eu  faire  pâ}er  l'impôt  à 
eetle  malheureuse.  11  semblait  impossible  de  pousser 
plus  loin  le  mépris  de  la  piuj)i  iété:  le  seigneur  in- 
tendant en  trouva  pourtant  le  mo^en.  Un  de  ses  fré« 
res  Tétant  venu  voir,  eut  envie  de  retourner  à  Pa* 
ris  en  traversant  le  Houergue.  Malheureusement  il 
n'existait  pas  de  chemin  pour  les  voitures.  Avec  tout 
aulre  (juc  l'intendant  le  projet  eût  été  ronipu,  niais 
cette  diUiculté  ne  parut  qu'un  jeu  à  ce  magistrat. 
Quatre  mille  paysans  furent  convoqués  sur-le-champ 
et  reçurent  ordre  do  faire  un  chemin  pour  la  chaise 
'de  son  frère.  Ën  dix  jours  ses  ordres  furent  exécutés. 
On  perdit  toute  la  récolte  des  vignes,  car  on  était  en 
pleines  vendanges.  Tout  ce  qui  se  trouva  sur  la  ligne, 
arbres,  haies,  vignes,  murs,  fut  abattu  ;  mais  le  frère 
de  l'intendant  put  traverser  le  Rouurgue  en  chaise, 
et  deux  jours  après  son  passage  monseigneur  Lesca- 

lupier  daigna  faire  savoir  aux  propriétaires,  dans  les 
champs  desquels  avait  été  tracée  cette  route,  qu'ils 
pouvaient  reprendre  leur  terrain 

Tout  ceci  se  passait  pourtant  au  inouieutoù  les  deux 
grands  semeurs  philosophiques.  Voltaire  et  Rous- 
seau, voyaient  déjà  poindre  sous  leurs  pas  les  ger- 
mes verdoyants  delà  révolution  française,  au  moment 

1.  Dédavttioii  notariée  en  date  àu  â  joillet  1753  (p.  &l  da  mémoire  pré- 
dié).—  Astre  iléclaralkm  pjir^deml  notaire,  do  23  i»ctobre  1733  (p.  $7 
4m  mémo  mémoire)» 

IV.  ao 
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OÙ  les  droits  de  riiornmc  commençaient  à  Atre  com- 
pm,  oà  le  génie  frayait  la  roule  à  la  liberté,  oà 
éolataît  dans  (oule  sa  splendeur  le  plus  beau  mouve* 
ment  intellectuel  qui      soit  jamais  fait  sur  aucuni^ 
terre.  Plus  heureux  que  nous,  quoi(|ue  soumis  à  la 
même  pression  despotique,  nos  frères  du  nord  brN 
saient  les  chaînes  de  la  pensée,  el  achevaient  de  con- 
stituer une  liitérattire  uohie,  rievée,  mngnitique,  et 
une  langue  parfaite,  uvec  lesquelles  ne  pouvaient  plus 
lutter  depuis  trois  siècles  ni  la  littérature  naïve ,  ni 
rharmonteose  langue  du  midi.  Comment  d'ailleurs 
\;\  lutte  eût  elle  été  possible?  Tous  les  hommes  de 
genu^  d  esprit  supérieur,  nés  sur  le  sol  méridional, 
depuis  trois  cents  ans  avaient  adopté  la  langue  fran- 
çaise, et  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à  Tidiome  pa- 
ternel ne  possédaient  (fu'nn  e^firit  sans  culture, 
qu'un  talent  médiocre  et  éluulte  en  germe  dans  l'é- 
troite enceinte  de  la  cité  municipale  ou  du  village* 
Que  pouvaient,  par  exemple,  à  côté  des  Mon- 
taigne, des  La  Boétie,  des  (élément  Marot ,  des 
d'Âuhigné,   des  L'Hùpital,  des  lUihartas  même, 
Auzias  March  le  catalan,  Coze  d'Arles,  le  charron  de 
Rabastcns,  Âugic  Gaillard,  Pev  de  Garros;  avec  ses 
psaumes  tradoils  el  ses  poésies  gasconnes,  et  Fran- 
çois PezanI  de  Uiom,  avec  ses  noéis  auvt  l'^'uals ? 
Les  aperçoii-on  den  iét  e  les  grniides  ligures  de  Cîujas, 
le  jurisconsulte  latin,  de  d'Hanteserre  de  Gahors, 
rhislorien  latin  d*Aquitaine;  de  Scaltger  l'Agénais, 
le  loi  i[u  latin  t  l  tlu  ^ie<  ?  Donial  de  (deruiuul,  Flé- 
chier  de  Car|)enli-as,  Coras  de  Kttalmunl,  Mascaron 
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de  liareeille,  Pélissan,  fiarbayrac  de  Bésiers,  Tîm^ 
iftorlel  Pascal,  le  doux  Fénelon,  ne  devâienUik  pas  re^ 

jeler  dans  la  pius  épais^  des  ombres  les  vers  du  Li- 
mousin Daubasse,  les  sonnets  burlesques  de  Louk 
Rolaïui  (le  Marseille,  les  concclti  mignards  de  rauteur 
agénais  des  Larmes  du  Gravier,  les  odespesainmeni 
tournées  de  Pasiiifel,  le  gros  chantre  de  Montfer^ 
rand  ;  les  épitres  faciles,  quoique  prétentieuses,  de 
Claude  Bruys,  le  galaol  éonyer  d'Aix;  les  réeits 
mes  de  Michel  Bonnet,  le  Nîmois;  les  poèmes  pois- 
sards de  Millet  de  Grenoble,  et  les  Iblies  au  gros  sel 
de  Sage  de  MontpelKerf —  Qil'attrait*<>n  pu  opposer 
enfin  à  Marmontel,  si  agréable  dans  ses  contes;  a 
Lefranc  de  Fompignan,  le  noble  émule  de  Jean-^p  ; 
lîsle  Rousseau*  à  Tingénieux  Dupaly,  ;i  Bayle,  le 
premier  puits  de  science  de  son  siècle;  au  piquant 
Jovénal  du  Périgord,  Lagrange- Chance);  k  Montes- 
quieu, la  gloire  de  bordeaux?— Personne;  car,' 
pendant  que  h  dvilisation  purement  méridionale 
était  restée  stalionnaire  et  comme  engourdie  sous 
le  feu  de  son  ardent  soleil,  la  civilisation  française 
àvait  marehé  à  |>a$  de  géant,  et  nous  avait  laissés  tel* 
leinent  en  ai  riei  c  que,  dans  ce  long  espace  de  trois 
siècles,  on  ne  rencontre  que  deux  hommes  dignes  de 
mémoire,  Goudouli  et  Despourrins. 

Le  premier,  à  vérité,  peut  soutenir  la  compa- 
raison avee  tous  les  poètes  français  qui  naquirent 
entre  les  régnes  d'Henri  IV  el  île  Louis  XY.  Dans 
les  sujets  qu'il  a  traités,  il  reste  même  sans  rîvaL  On 
eùl  dit  que  Goudouli  était  né  exprès  vers  le  déelin 

MO. 
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du  soizième  siècle  |xmr  lixcc  à  jamais  le  caracU>re 
piuoresque,  Lui  municux  cl  briiiautde  la  langue  ro- 
mano-provençale  à  cette  époque,  et  pour  refléter  dans 
ses  vers,  pleins  de  poésie  et  de  douce  grâce,  la  riante 
nature  du  Languedoc.  Depuis  les  fraîches  créations 
des  Iroubadours,  aucun  poète  n'avaa  {Kint  le  prin- 
temps, l'amandier  en  lleurs,  les  rayons  v(  rnu  ils  du  so- 
leil levant  à  travers  les  saules  enveloppés  par  le  brouil- 
lard d*été,  et  les  marguerites  étincelantes  de  rosée 
de  la  prairie,  avec  des  couleurs  aussi  délicieuses.  En 
approchant  de  son  Bamiei  Mundi  (bouquet  toulou- 
sain), on  sent,  comine  dans  les  matinées  printa- 
niéres,  le  parfum  de  toutes  les  fleurs  dont  il  le  com- 
posii,  de  même  (ju'en  lisant  ses  petits  poèmes  <>  u  voit 
se  dérouler  la  série  si  variée  des  tableaux  qu'élatc  la 
campagne  méridionale  au  mois  de  mai  quand  le  ciel 
est  couleur  de  pourpre  ou  étoilé  et  la  terre  parée  de 
verdure.  U  vous  souvient  du  (^Inic  do  ces  nuits  si 
belles  où,  à  part  le  grillon  qui  cric  dans  les  pi^és  cl 
le  coassement  de  mille  grenouilles  entre  les  joncs, 
le  seul  bruit  qu'on  entende  est  parfois  une  plainte 
de  la  rivière  :  écoutez  à  cotte  heure  solennelle  la  voix 
de  GoudouU  : 

«  Hier  tant  que  lè  (lau«<,  lè  chol  e  lacabeco 
IrataoQ  à  i'escur  de  lour  meouts  afas  • 
É  que  la  trislo  neyt  per  moiutra  tous  Ingras 
Del  grand  calel  del  cd  amagabo  la  inèco; 
Un  pasionrel  disio  :  B*è  fayt  ono  grau  péco 
De  douna  moun  amour  à  ((oi  Roo  la  bol  pas, 
A  la  lièlo  Lirisciet^ui  i'arnio  de  glas 
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Bol  rf'tultT  paiiromen  ma  persiito  l)iifecô. 
Nenire  que  souu  iroupel  rodo  )è  couoionai^ 
Yeoo  «NI  aoat  cent  cops  pirlt  li*de  moan  mal 
Mès  b  crnélo  cour  k  la  ailtros  ftasumn». 
Ahl  sonfel  de  mous  eb  w  jamaf  sar  touD  aé 
Teou  podi ,  fourrupa  doos  pontets  I  pbsé 
Ycuu  iàrc  U  giatet  qué  din  aran  très  bouros  '  1  • 

Bbr,  pendant  que  ba  chats-boaDta  et  les  choiieltes 
Tkiitabot  an  eréptiacale  de  bon  menna  dédaita  « 
Et  que  b  sombre  noit  pour  faire  briOer  ses  étoHea 
Éteignait  la  mèche  de  la  grande  iampc  des  rieux, 
Uq  bei^er  disait  :  Cek-tes  j'ai  fait  un  grand  péché 
De  donner  mon  imoor  k  qnelqu'an  qui  ne  b  vent  pas» 
A  b  jolie  Urb  dont  Fâme  de  gbce 
Tcnt  rendre  paorremenc  ma  ponraotte  videeomme  bapremièftta 

[ooix. 

Tandis  que  sou  trûu|x;au  rôde  dans  le  communal. 
Je  sois  allé  cem  fois  loi  parler  de  mon  mal , 
Ma»  b  cmeUe  a'enCuit  fen  bs  aatrea  bergères  : 
àh  I  aobU  de  mea  jenx,  ai  Jamab  aar  ton  aein , 
Je  pem  pomper  dem  baben  I  mon  dérir, 
Jlrai  ai  doncement  qn'fla  dnrareot  trob  heores. 

Cette  Liris  était  la  Lesbie  de  Goudouii,  comme  il 
a  eu  soin  de  nous  l'apprendre  Ini-roènie. 

«  Jouts  lè  noom  de  Liris  yeou  canti  ma  droulleto 
Que  mato  le  renoom  de  ttiut  autro  beoutat, 
Gonmo  lè  liri  blanc  parés  de  tout  couslat 
Par  deaaoaJè  mognet  é  la  mimoya  nénetto.  • 

Sooa  b  nom  de  Liris,  je  chante  ma  jooTencetle 

Qui  mate  le  renom  de  toute  autre  beauté, 
I.  Ramebt  Mnwiî»  p.  37. 
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Alitant  que  le  lis  blanc  prime  en  tout  et  s'éUte 
Au-dcs5us  da  muguet  et  de  U  luigoarde  lioleite. 

Daus  les  soiuiels  si  vantés  de  Pétrarciue,  on  au- 
rait peine  à  trouver  un  portrait  plus  délicat  et  plus 
flatlcur  que  celui  qu'en  fait  le  poète: 

«  Aqiid  bî»0et  «nioiit 

lin  obalo  sa!  a  fourmat 
Fresc  e  biu  de  sas  couiourelos 
Cooma  las  rosos  bermeilleKss 
Que  l*albo  as  pels  ensafranats 
6eiueQo  pel  cei  à  mauab. 

De  i>uuii  pel  un'cscauto  fiuo 
Ouodejara  debès  l*esquiûo, 
Soonqiio  «io  mèa  €B  griinioel 
Coumo  dun  artifici  bel 
Es  reliât  lé  de  la  bébu 
Édébèsoqo  lè  ifOQD  m  lébo 
De  flouquets  friaouttlB  rauben 
Faraa  <i  barru:»  daii  lè  beu 

Aco*s  boaqueto  per  te  bèie  : 
Mès  se  le  play  dono  me  ièze 
De  snlaa  pexxù  ùk  miUiott, 
Ma  iHiUBo  din  16  beiKiilkiu» 
Fi,  fi,  car  oun  soun  despicgados 
Las  rosos  é  las  girouflados, 
Le  far  noa  fa  degun  bemo 
Ë  sur  ta  flouriran  toojooo  *•  » 

Ce  petit  visage  animé 
En  ovale  sera  formé, 

1  BtfOlat  faiituiado.  (Raroelet  MoiidifP.  3».) 
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Frab  et  lif  de  ses  migovdes  couleurs , 
Semblables  aux  rose»  v^rmeiiUiU» 
Que  l*aiibe  aux  cheveux  eiiMfrtnâi 
Sème  à  pleines  u^iub  daug  le  cieL 

De  MS  dwf ew  iln  fin  tebevetn 

Roulera  ojuloyaiu  sur  ses  épaules, 
Ou  formera  uu  peioion 
'       Avec  artifice  noué 

l'A  tordu  comme  l'or  du  ver  I  «Âc 
Et  auiour  de  son  froni  élevé 
De  petites  boucles  frisées 
Joueront  à  barres  ifèe  l«  vent. 

C'est  pour  te  woir,  è  bouciie  mîgaoBiie  ! 
Mais  donne-  moi  le  temps,  Je  i*eli  oo^jore. 

De  ircmper  jwur  le  mieux  peindre 

Mon  pinceau  dans  le  vermiUoo. 

Pi  !  fi  !  car  oA  sont  épanouies 

he»  roses  et  les  giroléf's , 

Le  lard  devient  bien  inulile 

£t  ces  fleurs  sur  tes  lèvres  de  cencrool  pas  de  fienrir. 
En  gtîijcral  Goudouli  décrit  vito  et  on  peu  de  mots: 
qui  peindrait  mieux  el  plus  bricvcuient  la  riante 
physionomie  du  premier  mai,  et  cette  gracieuse  fêle 
des  ileurs  qui  a  survécu  dans  le  Capilolc  à  la  dis- 
parition des  capitouis,  pour  foire  avec  ses  égiantines, 
SCS  amaranthes  d'or  et  ses  soncis  d'argent,  le  bon- 
heur des  Jeunes  poêles  ei  la  Joie  de  Toulouse? 

«  Ouey  què  lè  gentil  mès  de  maî 
Tourno  ilourit  couino  janiaî, 
Que  la  campagno  touio  bèio 
£o  beri  reiinto  «a  j^witelo, 
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Que  lè  souicl  se  fa  tout  els 
Fer  admira  milo  rameb .  . 
Yeoa  labi  yeon  me  r^mM 
Et  sor  quairè  flous  me  nbfnî. 
Bons  doan  monsgors  per  qui  Touiouso 
Se  mantcn  douiisomen  jouyonso , 
El  que  hudats  à  pleno  tasso 
Las  très  caoètos  del  Pamaaso 
FazeCs  m'en  part  d'an  goutilhoa 
Per  bous  entreteni  oiîttioii, 
Qaand  anré  tirai  de  ma  bèrio 
Uno  floui  eUo  per  estrcoo  '.  » 

Aojoord'lMai  qoe  le  gentil  mole  de  mai 

Revieot  plus  fleuri  qoe  jamaia, 

Qae  la  campagne  toote  riante 

Teint  de  nouveau  s,i  robe  en  vert, 

Que  le  soleil  se  fait  tout  yeux 

Pour  admirer  mille  bcoqneis, 

ftlQije  jneréjoois  anaii 

Et  me  fleos  ravi  I  h  fue  de  quatra  flem 

Vous  donc,  Meaaieors,  par  qui  Toulowie 

Se  maioticnt  doucement  joyeuse, 

Et  qui  buvez  à  pleine  lasse 

Aux  trois  sources jaiUiaiaates  du  Pamame, 
Donnes,  je  voii8j)rie,  uoe  petite  gonite 
Poar  qoe  je  ? ons  puJsae  mieox  eotreieoir» 
Qoeod  j'aorai  tiré  de  ma  fdne 
Une  fleurette  pour  éircnne. 

Cette  fleurette  est  un  sonnei  missaDl  qu'on  re- 
grette de  no  pouvoir  iraduire ,  mais  il  faudrait  les 

t  Petito  Mlolaciu.—  U  noabelo  Hooretto  del  RbomIcI  MnadI. 
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traduire  et  les  citer  lou8*  Au  reste ,  ce  talent  si  va- 
rié et  si  souple  se  pliait  a^cc  la  même  Aicilité  et  le 

même  bonheur  aux  genres  les  plus  opposés;  il  exis- 
tait è  cette  époque  un  cadre  ingrat  et  plein  de  diffi- 
cultés créées  à  plaisir  qui  semblait  rcQioiitcr,  par  le 
capricieux  agencement  des  rimes  et  les  chaînes  qu'il 
mettait  aux  pieds  de  la  muse,  aux  sirventes  compli- 
quées des  troubadours.  Le  chant  ro^al,  sorte  de 
poème  allégorique  et  mystérieux,  composé  de  six 
slrophcb  à  refrain  cloul  la  cleiuièrc  donnait  le  sens, 
ne  semblait  rien  moins  que  favorable  à  Tinspiration 
|)oétique.  Goudouli  l'avait  abordé  toutefois  dans  ses 
concours  aux  Jeux  Floraux ,  et ,  à  part  la  bizarrerie 
de  ridée ,  dont  il  ne  feut  raisonnablement  accuser 
que  It'  iiiauvais  goût  (le  son  siècle,  il  avait  réussi  à 
parer  ce  genre  dilficile  d'une  forme  heureuse  et  bril- 
lante. Même  au  milieu  de  ces  ridicules  entraves 
éclate  libi  cmeul  sa  verve  descriptive  : 

«  1^  pasiouro  f  iris  mayti  prcii  sa  pernetto 
£  lè  loQD  dei  courset  cordo  les  aneietSt 
Al  PHD  qae  lé  soiilel  en  piegan  la  bouastto 
Pencliffio  sûan  pd  dVir  sol  nttit  des  toeoilets; 
Be,  s'ea  ba  debès  l*ort  prène  la  })€nnenado 
OuQ  reorîro  se  nab  h  plaoto  sémeiiado, 
SsAdo  dhis  m  carreon  de  bonis  pasBonantat 
La  paoséjo,  le  gaucb,  lè  iiiuguei  muguetat; 
Mès  entre  tant  de  flous  qu*élo  ten  en  estima 
Fonxttlo  domaomen  dan  lè  nas  acatat, 
La  biuleto  de  mars  qœ  nous  meuo  la  ^rimo  '.  » 


1.  Le  Broutuu  uuubclel^  )>.  lOJ. 
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La  beqi^  Uns  au  matin,  preml  lea  batolet, 

El  pane  l«  cordon  dans  las  petits  amwau  ét  omet, 

âi  momeiit  oA  le  aoleU,  eo  pUast  aoa  baoBoti 

Peigne  ses  chefeiiT  d*or  sor  le  sommet  des  coteau  | 

Elle  loui  110  sa  promenade  vers  le  jardin 
Pour  regarder  si  les  graines  qu'elle  a  8ef])ée8  cofiuiieuceui  à 

[naître. 

bli  bien  elle  sarcle,  dans  un  cané  bordé  de  bab, 
La  pensée,  le  souci  coolcor  dW^  le  muguet  diaprë* 
hais  au  miliéii  de  tbbtes  ces  fleurs  qu'elle  aime. 

Voyez-la  courb^^o  et  aspii  aiit  doncoment  le  parfum 
De  la  vîolcue  de  mars  qui  rauièoe  le  prinieuips. 

SculcineiU  celle  fois,  Liris  n'est  pas  la  bergère 
de  Gouduuii  ;  |^iris,  dit  Icxplk^lion  l'oi  t  ù  propos, 
car  à  coup  $ûr  on  po  Tauraîl  pas  deviné  ^  Liris  re- 
présente la  France, 

L'ornement  et  llionoettr  de  b  terre  habitée, 

£l  quanl  à  la  violet  le  de  inai*s,  ce  ii*esl  rien  moins 
que  Louis  XIV,  que  le  dieu  Mars  anime,  et  sous  qui 
le  pays  se  retiicl  en  beaulé.  Par  le  parti  qu'il  lirail 
du  sounel ,  des  poésies  de  fanuisie  pour  aiini  dire 
el  du  chant  royal ,  on  doit  jsger  de  ce  dont  Gou- 
douU  aurait  été  ciipable,  si,  ému  par  de  grands  éwé- 
neiiienls  ou  eiillainriié  par  des  sujets  vrai ineiil  Ini- 
ques, il  eût  laissé  monter  son  iniaginaiion  et  son 
génie  où  pouvaient  les  porter  leurs  ailes.  Voici  en 
preuve,  et  comme  contraste  des  pièces  précédentes  on 
la  joie  éclate  en  chacfue  vits,  où  ne  respire  (ju'a- 
utour  ci  Imuheur  au  milieu  dci>  lleur«  priulapià'ei», 
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une  vue  de  cimetière  et  une  tombe  pMntes  atec  une 
triste  vcrilc  : 

•> 

•  £a  bézeo  cos  un  camarado 

DtD  qoi  mbeii  aben  r^oi; 

Tout  l*csprit  se  mésésmaûgut, 

É  ma  gayeCat  retirado  ; 

Mèsqoi  noo  se  liiboulo  pis 

8a  b  pensado  d^aqael  pas 

Que  n*a  plus  de  retour  ai  mouudet  . 

Quaa  rhomé  din  Talgè  phu  fort 

M*a  pas  d^amic  qw  lé  ségomidA 

Al  duel  d*el  é  de  mort. 

a  Mou  sabi  bouBomeD  ouiu  éri 
Qnan  lè  coumpagnoa  trépassât 
fwnc  frédomen  délayssat 
Dins  un  cuutiu  de  cémenterL 
Noo  loor^y  pas  à  l'oostal 
Qoe  lou  cor  m  dtsSec  M: 
Coussi  las  gens  ne  ban  d'aogido; 
Goiusi  louts  leguenan  al  clot 
Ooo  sus  nn  cas  béooiè  dè  Mdo 
Les  bers  fan  al  tîro  <}ui  pott 

«        que  i'ua  luuruu  pouiberu 
Quand  lè  soulel  noii»  a  ^uttau 
É  n*e8pia  qoe  banîtats 

Aco's  9hh  les  els  de  cèro  : 
Sabè  que  lé  plus  ritgé  mor  * 
É  s'cslaça  d*aniourà  l'or 
Acos  abé  lé  cor  de  fusio  : 
Dé  lusto  mi  tnès  quau  la  mari 
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Dé  MM»  pés  drélortifl  y  twto* 

L*armu  l'y  drubis  é  ne  sort. 

•  Sé  fugds  ouey,  ça  dits  l'aoribo 
Ja  bous  atlrapaié  donma  : 
Balestiéro  de  eado  ma 

Flagel  de  là  pt'tM)UUû  bibo  '.  » 

£0  voyant  froid  on  camirMle 
Avec  qui  ai  aoQvent  noos  avons  ri. 

Tout  mon  esprit  s*est  soml  iin  glacé, 
Toulc  ma  gaieté  s'est  enfuie. 
Mais  qoi  donc  ne  se  trouble  pas 
Bn  pensant  ï  ce  dernier  pas, 
Qoi  n'a  pins  de  retour  an  monde, 
Qnand  l'homme ,  à  b  fleur  de  l*ige, 
N'a  pas  d'ami  qui  le  secoudc 
Dans  sou  duel  avec  la  mon  7 

Non,  je  ne  savais  pas  oli  j'étais, 
Qusnd  mon  pauvre  ami  trépaaié 

Fut  abandonné  froidement 
Dans  un  n lin  du  cimetière. 
Je  ne  fus  pas  plutât  à  la  maison 
Qoe  le  eoeor  me  marmnia  tout  Im: 
Gomme  on  meurt  vite! 

Comme  nous  roulons  prompcement  dans  oe  tron 
OA  SOT  on  cœnr  veof  de  vie 
Avec  rage  s'acbarneol  les  vers[! 

Voir  qoe  Ton  retombe  en  poussière 

Quand  le  soleil  nous  a  quittés, 
£t  ne  songer  qu'aux^ranilés, 

I.  Le  ffonbèlo  floufslo  «M  Ram«let  MvimII,  p.  196. 
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C'est  avoir  des  yeux  de  cirf. 
Safoir  qoe  le  pla»  riche  OMort* 
Et  dooDer  son  amour  è  l*or 
C'est  avoir  un  cœur  de  bois; 
Ooit  de  bois  :  car,  lorsque  la  mort 
Le  beorle  de  son  pied  sec, 
Elle  rouvre  et  l'âme  eu  sorL 

» 

Si  voDs  m^éebappei  aoJoiird*liol,  s'écrie  la  faniiif  he, 

Je  vous  rattraperai  demaio, 

Je  vise  et  tire  des  den  mains, 

Et  poonuis  tonte  créature  livaM... 

On  ne  peut  nier  que  dans  celle  strophe,  comme 
dans  l'ode  sur  la  mort  d'Henri  IV,  l'élévaiiou  des 
pensées  ne  le  dispute  à  la  beauté  des  images  et  à 
l'énergique  niagiiificence  du  style.  Sous  ce  triple 
rapport  y  l'ode  sur  la  morl  dileiiri  IV  parait  uièaie 
supérieure  :  on  croirait  voir  briller  un  reflet  corné- 
lien sur  les  plaintes  (lu  poète,  qui,  louché  jus(iu'an 
fond  du  cœur  de  l'attentat  de  Ravaillac»  s'écrie  d'une 
voix  éiuue  : 

t  Qnan  del  coomo  malhur  oao  niboul  escnro 

Entrumic  la  clarlat  de  moun  aslré  plus- bel, 
Yeoo  dis!  qoan  la  mort  dau  lè  uil  d'ua  coutei 
Cronaae  lè  gran  Henric  sol  libré  dé  Nataro  ; 
De  roumecs  de  douluu  aioun  armo  randurado 
Fogic  del  gran  soulel  la  paiii|>arrugo  d'or, 
Per  alla  dlns  un  roc  ploara  d*el  et  de  cor 
Del  parierro  francès  la  bt*lolloQ  toombadOt 
Lès  (ourlunables  rcis  duuii  lou  moundé  fa  feslo 
Soon  coonio  de  roubis  poosals  en  roso  d'or 


.lis  HISTOIRE  DU  MIDI  OB  LA  FRANGE. 

Oan  lé  bileni  Henric  Uml  brisiés  «i  itnt  eor 
Éro  lé  diaman  qa*ooiidn»  tom  le  m»  K  • 

Quand  du  commun  malheur  une  obscure  nuée 

Obscurcit  la  clarté  de  moa  astre  le  plus  beau , 

Je  dis,  moi.  qoaod  la  mon  arec  le  traodiaiil  4*00  roiiteaa 

Raya  le  grand  Benry  du  livre  de  Natare  ; 

Des  roDces  de  douleur  mon  tme  déchirée. 

Fuit  du  brillant  soleil  la  cbevelnre  d'or 

Pour  il  1er  dans  un  rocher  pleurt  t  d'à  d  h  de  coHir 

Du  parterre  français  la  noble  fleur  iauciiée. 

Les  pnifliaots  sooTenîM  doui  le  inoode  Ciii  féi« 

Soot  comme  des  mbb  amntés  sur  rose  d'or 

pft  le  Tsilbot  Henry  tout  bras  et  Idol  cœur. 

Était  le  diamant  qui  parait  tout  le  rester 

Goudouli  composa  en  outre  une  foule  de  noêjs, 
de  chansons,  d'épîti^es,  frcpigra^nmcs  el  de  divertis- 
sements de  carnaval  ;  le  sel  et  l'ospril  gascon  furent 
versés  à  pleines  mains  dans  toutes  ces  pièces  :  o^ 
est  forcé  d*en  convenir,  on  les  lit  même  avec  plaisir 
une  fois,  maison  n'y  revient  point,  parce  que  peu 
de  gens  comprennent  aujourd'hui  ce  qui  ravis&iii 
les  contemporains  du  maréchal  de  Vonlmorencj  cl 
de  Louis  XIV,  et  qu'à  force  de  s'éloigner  de  noùs, 
les  traits  saillants ,  caractéristiques  des  miiBurs  de 
nos  pères,  se  sont  effacés  si  complètement  qu'il  faut, 
pour  1(  s  (listiu^un  ,  une  élude  parliculiéro.  Au  reste, 
Goudouii  n'aurait  pas  plus  à  gagner  en  renoipméc 

i.  C«tU!  ode  est  citée  et  traduite  en  entier  dans  notre  Tobkau  AJ<^' 
çue  et  liffét  nin-  de  la  langue  parler  dani  le  mUti  4e  la  Fronee,  p,  té4. 
Le  iière  Vaiiiere  l'a  traduite  eo  ver«  latins. 
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avec  celte  pai  lic  de  son  R^uiielel  Muiuli.  qu'il  ne  gn- 
gna  en  fortune  de  son  vWapi.  Ni  le  oiergé,  pour  le- 
quel il  a?ftii  fait  ses  noêls;  ni  les  commandants  do  h 
proviocci  gouverne ui  s/preiiiierâ  pi  câiilctiU,  (iiagoi* 
fiques  seigneurs  ou  princes  pour  lesquels  il  fil  ses 

prologues,  ne  s'inf|uiétèicMit  de  s;i\oii  si,  pendîlnl 

qu'il  gravait  leurs  nouis  sur  le  marbre  de  téieruM , 
b  misère  et  même  la  Aiim  ne  venaient  pas  le  tirer 

par  la  manche.  Tous  les  jours  cepeudanl ,  Goudouli 
tendait  pièce  à  pièce  l'héritage  ptiternel  ;  indiffèrent 
cofrimo  un  poêle,  eonlianl  dans  l'avenir  comme  un 
ealâot ,  bientôt  il  allait  se  trouver»  malgré  sa  ré- 
putation déjà  nationale ,  malgré  l'auréole  de  gloire 
qui  couronnait  son  front,  aux  prises  avec  ces  deux 
lerHbles  ennemis  de  la  vieillesse,  Tabaqdon  et  la  pan- 

vreté,  lorsque  Toulouse  s'émut  en  :q)preiiant  In  po- 
sition de  son  poète.  Une  délibération  du  conseil  de 
Ville  assura  trois  fents  livres  de  pension  à  Goodouli; 
«l,  grâce  à  la  sympathie  vigilante  de  sei»  concitoyens, 
r illustre  vieilbrd  pût  attendre  la  mort  sans  crfiinte. 
Elle  lui  ouvrit  la  pierre  funèbre  en  1689,  un  jour 
qn'il  était  allé  frapper  selon  sa  coutume  avec  sou  bà« 
ton  sor  les  caveaux  da  cloître  des  Augostins.  • 

A  cùlé  de  la  vieille  statue  en  marbre  de  Goudouli 
la  gracieuse  ligure  de  €yprien  Despourrius  se  rappe» 
tisse  et  rappelle  ces  églantiers  frais  et  i^ses  qui  fleo* 
rissent  au  pied  des  chênes.  Ce  n'est  plus  ici  le  bour- 
geois de  Toulouse,  fidèle  jusqu'à  Tenthousiasme  au 
culie  de  la  ville  qui  le  vit  naître  et  à  la  langue  mur- 
murée autour  de  son  berceau  ^  «ce  n'est  plus  te  noiir  • 
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»  rissofl  des  muses  (!c  la  Garonne  prèl  à  chasser  le 
»  mépris  qu'on  làii  des  patois  par  le  mépris,  parce 
ff  que  le  muscadet  ne  laisse  pas  de  nous  chatouiller 
»  l'odoral  el  la  vue,  quoiquc'le  frelon  ail  piuugc  sou 
»  dard  dans  ses  amoureux  pétales  >  au  chéteaa 
d'Accous,  le  chansonnier  de  la  vallée  d'Àspe  était  gen- 
tilhomme, el  bien  que  la  paresse  et  Tamour  du  pays 
l'eussent  toujours  retenu  dans  ses  montagnes,  si 
muse  ne  put  jamais  |)ciih  e  la  goùls  héréditaires  el 
son  air  de  qualité.  Il  eut  beau  la  laisser  enerà  toute 
heure  dans  les  vertes  prairies  de  la  Bigorre,  le  long 
des  peupliers  frémissants  au  bord  des  ruisseaux,  sur 
ces  montagnes  si  ehaudemeni  colorées^  où  se  soccé- 

denl  avec  tant  de  rapidité  les  éblouissantes  lueurs  du 
soleil  et  l'orage,  ses  mains  restèrent  blanclies  et  le 
hâle  ne  brunit  point  son  front.  11  lui  fit  chanter  les 
principales  scènes  de  la  vie  pastorale  des  P)icncc>j 
mais  ces  scènes  rustiques,  il  n'avait  voulu  les  voir 
(ju'à  travers  les  vitrages  losanges  de  son  château,  n 
il  les  peignit  presque  comme  Watteau  peignait  la  na- 
ture. C'est  là  le  défaut  capital  de  Despourrius  :  ses 
bergers  rebseuddent  trop  à  des  ligures  de  tapisserie. 
De  même  que  Goudouli  parait  trop  trivial  dans  ses 
épigrammes,  parce  qu'il  esl  trop  vrai,  et  que  sa  poésie 
ne  ménage  pas  assez  le  gros  sel  [iopuiaire,  de  même 
le  chevalier  d'Accous  donne  trop  à  la  convention  ci 
sacrilie  trop  volontiers  la  réalité  au  guùl  ikde  el 

1 .  «  Bcroincn  o ,  cotiroo  &é  la  roii'»  miiscadèlo  ret.to  tJ<^  noii$  (altrU  \è 
na/  è  lès  cis  encnro  que  lè  (aliar  à  l'abiisset-^  reliouildà  lè  êiHiM  du  s%< 
Mtaijofi  aiBoofousat.»  (Un  (rinllè  d'aberiittOtiMm.  ) 
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musqué  de  son  siècle.  La  plupart  de  ses  chansons 
sentent  l'ambre  et  la  pondre,  et  non  les  énergiques 
parfums  de  la  lavande,  de  la  menthe  sauvage  et  du 
fenouil,  non  Texhalaison  embaumée  des  foins  qu'on 
fane,  non  ces  délicieux  arômes  qui  roulent  le  matin 
sur  les  landes  h  travers  le  brouillard.  Cela  ue  veut 
pas  dire  toutefois  que  les  chansons  de  TAnacréon  py« 
rénéen  soient  mauvaises  :  telle  est  la  divine  douceur, 
telle  est  la  richesse  du  dialecte  béarnais^  que  pour  peu 
que  le  cadre  s'y  prête,  Despourrins  réussit.  Qu'on  se 
ligure  les  fraîches  voix  de  nos  montagnes  faisant  re- 
tentir de  ces  couplets  les  vallées  de  Campan  ou  de 
Vie: 

NoD,  m»,  poitei», 
Noon  «y  dtotat 

Que  d'aoïouréle 
Âbés  cambiat* 

Goumtttabdre 

Y  ou  be  t'aimey 
Coutil  soy  sincère 
YoQ  b'  em  troampoy. 

Lous  l)ots  bisai^'cs 
Troumpeu  soubea  : 
Coom  lom  anilges 
Qaibanaiben. 

Nonf  noQ,  poalettê. 
Je  ne  doute  pas, 
Que  d'amourette 

Tu  D*aies  ctiaiigé. 

Tues  fi  belle 

Que  je  l*aimai  à  la  folie , 
IV.  M 
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Je  suis  si  siD(^re 
Que  je  me  laissai  troiuper  tie  boaoe  loi» 

L«»  jolis  viia|0i 
Trompent  bien  flooient» 

Comme  les  nuages 
Que  détruit  le  vent. 

♦ 

Ni  las  rosés  omsqaêtës 

M  la  flou  de!  briichou 
N'csgalcn  tas  iiiaiieles 
£n  aoodou  ni  blaoceit.*.* 

Ni  les  if>etî!s  muscadets 

Ni  la  fleur  de  l'aubépioc 
N'égalent  ia  beaolé  detos  mains 
Par  lenr  parfmn  et  lenr  blancheur. 

Ataû  conm  lasioareiis 
Poussen  afi  mèa  A'ahriA 

Las  grâces  gentiNdlB 

Qu*cl  seguiu  dab  ù  iiiii. 

Brillantècoom  famori 
Bère  coum  Ion  togra 

Plus  charmantè  què  Florë. 
Qu'il  pouyrè  resisuî... 

Si  tu  n*èrès  estadê 
Dessus  iou  iiioutu  ida 
Quoan  la  poumë  dailradfi 
L'aût  cops'y  «Uipata» 

Per  chic  quMt  ousse  es{Naiië 
Loa  yentilel  pastun 
Eth  te  raûrè  bmà» 
Chens  ha  nadi»  iaboa» 


De  même  que  les  fleurettes 
Poussent  au  omis  d*a«nl 
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Les  gracias  mignonnes 
Sont  altachées  à  les  pas. 

Brillante  comme  l'aurore, 
Belle  comme  l'étoile  de  Vénus, 
Plus  charmante  que  Flore 
Qui  pourrait  te  résister?.. 

Si  tu  avais  paru 
Sur  le  mont  Ida , 
Lorsque  la  pomme  d'or 
Vautre  fois  y  fut  disputée  ; 

Pourvu  qu'il  t'eût  guignée. 

Le  gentil  pasteur 

Il  le  l'aurait  donnée 

Sans  taire  de  faveur. 

Bérooîne,  charmanline. 
Béronîne,  lou  mô  sou  ! 
Perquè  m'as- tu  tan  dè  rigoii 

I>ouce  amouriae  ?.. 
Perquè  m'as-tu  tan  d'amarou 
Per  toun  aïmadou  ? 

T'a  bat  la  pla  bèsiadê. 
Lous  bouquets  soun  cueilhuts 
El  lous  Claris  que  soun  bienguts 

Tadat  l'aûbadê. 
SI  de  grat  non  soun  rècebuts 
Quoan  de  soucis  perdutsf.., 

Belle,  belle  si  charmante 
Belle,  belle,  mon  soleil  I 
Pourquoi  as-tu  tant  de  rigueur, 

>la  douce  amante? 
Pourquoi  as-iu  tant  d'amertume 
Pour  ton  amant?... 

Ton  berger  t'a  proclamée  sa  biou-aimée, 
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L«  .s  lK>uqih  b  sont  cueillis 
Et  les  hautbois  qui  sout  îeaus 

T'ont  donné  l'aobade. 
S'ib  ne  sont  pas  raços  me  }oie 
Que  de  soucis  pour  rien  '  I. . 

La  lecherche  de  la  foruie  ilts|>arait  dans  le  cli.ua, 
et  il  ne  reste  que  Timpressioii  douce  et  mélancoli- 
que des  mélodies  pyrénéennes  et  la  grâce  des  refrains. 
Ce  qui  explique  pourquoi,  sans  les  cooiprcntlre  bien 
parlaitement,  Louis  XV  aimait  avec  tant  de  passion 
les  chansons  de  Despourrîns,  et  [)Oiu<|uoi  la  jolie 
voiii  de  Jélyotte  en  charma  si  souvent  Técho  de  Tria- 
non. 

Despourrins  ne  pouvait  prcleodre  à  des  succès 
plus  flatteurs,  après  avoir  surtout  conquis  la  |>opu- 
larité  dans  ses  montagnes,  cm  tout  rînlérèl  se  \*ov- 
lait  alors  sur  les  magnifiques  travaux  de  la  philoso* 
phie,  et  il  n'y  avait  pas  de  talent,  il  n'y  avait  pasck* 
nom  en  Europe  (|ui  ne  s'éclipsât  devant  rimmeose 
rayonnement  de  la  gloire  de  Voltaire.  La  France, 
lautùi  alienlive  et  comme  en  suspens  ,  tantôt  piciue 
de  chaleur  et  d'enthousiasme ,  assistait  à  la  lutte  de 
ce  f,'cani  de  T intelligence  moderne  avec  la  vieille 
société,  et  applaudissait  toutes  les  ibis  qu'il  la  faisait 
chanceler  sur  sa  base  antique.  Enrayé  depuis  cent 
cinquante  ans  par  les  réactions  monarchiques,  le 
mouvement  de  la  réforme  recommençait  i  tourner 
sur  l'axe  de  la  philosophie  :  sculcnienl,  cherchant  à 
regagner  par  la  vitesse  le  temps  qu'il  avait  perdu,  il 

1  Cauao«4  de  DfSpminiH  d'Ar4u>iH,  éd.  «le  Pau  1827. 
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précipitait  sa  révolution  et  emportait ,  non  plus  les 
abus  du  catholicisme,  mais  le  christianisme  lui- 
même.  Personne  n^avait  roieuv  jugé  la  situation  que 
Voltaire.  Avec  sa  perception  vive  et  rapide ,  il  avait 
compris  que  la  réaction,  enchaînée  depuis  un  siècle 
et  demi  par  le  clergé,  étouffée  à  mille  reprises  dans 
ie  sang  des  protestants,  éclaterait  contre  T Église 
avec  une  puissance  irrésistible.  Dès-lors ,  tous  ses 
cilurts ,  tous  ses  écrits ,  toutes  ses  actions ,  avaient 
tendu  à  préparer  Texplosion  et  à  (aire  marcher  Tai* 
gui  Ile.  Dans  son  syslènie  d'agression,  si  habilement 
combiné,  et  suivi  avec  tant  de  constance,  il  ne  lais- 
sait pas  échapper  une  occasion  et  s'emparait  avec  * 
empressement  de  tout  ce  qui  lui  pouvait  fournir  un 
prétexte  d*altaque  ou  une  arme.  Malheureusement 
les  occasions  n'étaient  que  trop  rré(|uentes,  et  la 
première  de  nos  villes  lui  préparait  un  nouvel  et 
célèbre  argument. 

L*an  i'îljî  et  le  13  octobre ,  deux  bourgeois  de 
Toulouse  frappaient ,  vers  les  onze  heures  du  soir, 
à  la  porte  de  David  Beaudrigue ,  capitoul,  et  lui 
donnaient  avis,  qu'en  accompagnant  une  personne 
qui  avait  soupé  avec  eux ,  et  en  passant  dans  la 
Grand' rue,  ils  avaient  rencontré,  vis-à-vis  de  la 
maison  du  sieur  Calas ,  un  nombre  infini  de  per- 
sonnes :  qu'ils  avaient  demandé  le  sujet  de  cet 
attroupement,  et  qu'on  leur  avait  répondu  qu'il  ve- 
nait d'être  trouvé  chez  Galas  un  homme  assassiné  et 
mort.  Sur  cet  avis,  le  capituul  alla  d'abord  à  l'Ho- 
tel-de-Ville  pour  y  prendre  main-  ibrlej  et  après  avoir 
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fai^  avertir  les  gens  du  roi,  qui  se  trouvèrept  tous 
absents,  il  se  rendit  à  la  maison  Calas,  dont  la  porte 

lui  fut  ouverte  au  second  coup  do  marteau  par  la 
servante.  Eu  entrant  dans  l'allée,  il  aperçut  un  jeune 
hpmine  auquel  il  demanda  s'il  n'^  avait  pas  dans  la 
maison  un  individu  mort  depuis  peu  de  mort  Vio* 
lente,  l  e  jeune  homme  répondit  afTirmativement  et, 
ayant  tiré  une  clef  de  sa  poche,  il  ouvrît  la  porte  de 
la  boutique  donnant  sur  rallée,  et  conduisit  le  capi- 
toul  à  celle  de  l'arriére  boutique,  auprès  de  laquelle 
était  le  cadavre  d*un  jeune  homme  couché  à  terre 
sur  le  dus,  nu-téte ,  m  cheiuibc,  el  n'ayant  qu'une 
culotte  de  nankin ,  des  bas  de  soie  noire  et  des 
souliers  à  boucles  do  fer.  Le  seigneur  David  ayant 
demandé  quel  était  ce  cadavre,  le  jeune  homme  lui 
répondit  (|uc  (•'('•lait  son  frère,  fils  du  sieur  Calas, 
marchand  '.  Le  capitoul  euvoya  aussitôt  chercher 
MM.  J.-P.  Latbur,  professeur  royal  en  'médecine, 
médecin  ordinaire  de  rH6tel-Dieu,  Antoine  Peyron- 
nel  et  Pierre  Laniarqne  ,  maîtres  en  chiruroîé,  et 
ces  trois  experts ,  ayant  soigneusement  visite  le  ca- 
davre ,  rédigèrent  à  minuit  et  demi  la  relation  sui- 
v!ante  :  ' 

«  Nous  soussignés  ,  appelés  à  minuiL  et  demi  pi»r 
M.  David,  capitoul,  pour  visiter  un  corps  mort  dans 
la  maison  de  Calas,  avons  soigneusement  examiné  ce 
corps  encore  un  peu  chaud,  et  que  nous  avons  trouvé 
sans  aucune  blessure,  mais  avec  une  marque  lîvîde 

1.  Archives  dv  ptHemtBt  de  To«dott»c,  ii*         Pnck^uM  w^uA 
et  inédit  de  Dtvid  defieaodiigiie,  |iitee  s*  i  de  la  praoédute  de.CtiM- 
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au  cuï  (k  i  éleiiiiue  li  (  nviron  (iemi-poucc,  on  Ibrinc 
lie  cerole,  qoi  se  perdail  sar  le  derrière  dans  les  cho- 
veux,  (li\ibi^e  en  deux  l)ranchessur  le  haut  de  chaque 
eûté  du  ool;  rendant  de  la  morve  et  de  la  bave  par 
le  nés  et  par  la  bmiolie,  et  ayant  la  Ak^  livide ,  ce 
qui  aous  a  iàtl  juger  qu'il  a  élé  pendu  encore  vivant 
ou  par  hii-mène  ou  fiar  d'autres ,  avee  une  corde 
double  qui  s'est  divisée  sur  les  parties  latérales  du 
col,  et  y  a  formé  les  deux  branches  livides  » 

Pendant  que  les  eiperts  écrivaient  ce  rapport  on 
i)i#aiti  i^u  i^piloui  que  v^^rs  ucuf  lieures,  les  voisins 
avaient  entendu  maltraiter  vivement  le  AlsGalaa<|tti 
criait  :  Ahl  inoaDim!  oHUtH^sassine!  on  m'élrangle! 
je  siit9k  mofU  e^  que,  lorsque  le  i^uit  fut  Uni,  il  éliiit 
sço^ti  préeipkandment  de  la  maison  plusieurs  peraon- 
n<^y  parmi  le^iquelles  on  avait  remarqué  un  jeune 
homme  portant  un  habU  gris  et  un  chapeau  bordé 
d'une  ganse  d'or,  qui  se  sauvait  dans  la  petite  rue 
du  Coq  d'Inde.  Ce  jeune  homme  était  rentré  presque 
tou.t  de  suite  et  avait  Terme  la  porte  de*  Tallée'. 
Comi)2e  on  donnait  ces  éçlaircissemeuts  au  capitoul) 
un  jeune  homme ,  insistant  vivement  pour  entrer , 
et  se  disant  ami  do  la  maison  ,  rui(;a  la  consigne,  et 
l'ut  aussitôt  designé  et  reconnu  à  son  habit  gris  et  à 
la  ganse  d'or  du  chapeau  ,  pour  être  celui  dont  on 
parlait.  Toutes  (^es  circonstances  |)araissaiu  gi  aves  au 
eapitool  David,  il  lit  porter  le  cadavre  à  THètel-de- 
Ville,  et  emmena,  en  se  retirant,  les  Caîas  père  et  lifs, 
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la  tlame  Calas,  leur  servante  et  le  jeune  homme  a 
l'habil  gri$«  À  i  iu&tant  inèiuey  on  mit  le  cadavre 
dans  la  chaux  vive,  et  Galas  père  comparut  devant 
le  capitoul  David,  qui  lui  iil  subir  cet  interrogatoire 
après  qu'il  eut  liiit  connaître  son  âge  (soiiante- 
deux  ans),  sa  demeure  (rue  <lcs  FilaLicrs),  et  i|ue, 
la  main  sur  les  saints  Ëvaugiies,  il  eut  promis  et 
juré  de  dire  la  vérité  : 

V 

LE  CAPITOUL'. 

Combien  avez-vous  de  garyous,  el  i|uels  sont  leurs 
noms? 

CALAS. 

Quatre,  qui  sappelieut,  Talné  Marc- Antoine»  le 
cadet  Pierre,  le  troisième  Loub,  et  le  quatrième 

Douai. 

L£  CAPITOUL. 

Sont-ils  tous  en  vie  et  logent-ils  avec  vous  ? 

CALAS. 

Marc-Antoine  CbL  inori,  le  cadet  est  avec  moi,  le 
troisième  chez  un  marchand  et  le  dernier  à  NI  mes. 

LE  CAPITOUL. 

De  quelle  mort  est  décédé  Marc-Antoine  ? 

CALAS. 

Il  a  soupé  ce  soir  avec  nous,  et,  après  avoir  soupé, 

il  est  resté  environ  deux  heures,  après  lesquelles  il 
est  sorti  dans  le  temps  que  je  suis  passé  dans  ma 

1.  c'est  mol  à  iiio!  l'inferrogHUiiic  de  Cala=;  ropié  sur  f'original  si-nt  à 
<|uatr«  eiuiroiti^  <i«  6à  niain  bëos  que  l'écriture  tfakiase  la  mmàn  tmatm». 
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chambre  avec  ma  femme ,  mon  fils  cadet  el  le  jeune 

Lava)S8e  (l  lioiniue  à  Fhabit  gris);  mon  (ils  rndet 
ayant  pris  un  flambeau  pour  accompagner  le  jeune 
Lavaysse  lorsqu^il  se  retirait,  est  descendu  et  re- 
monté de  suite  avec  Lava^sse,  et  lu'a  dit  qu  il  avait 
trouvé  son  frère  mort  dans  la  boutique*  Étant  alors 
descendu,  j'ai  trouvé  mon  (ils  étendu  mort.  La  purlc 
de  la  roe  était  fermée. 

LE  CAPITOUL. 

Pourquoi  n'avez-vous  pas  envoyé  sur-ie-chauip 
avertir  la  justice? 

CALAS. 

J*ai  envoyé  chercher  Glausade  pour  donner  avis 

aux  magistrats  du  mallicur  qui  venait  de  m'arriver, 

LE  CAPITOUL. 

Aviez-votis  quelque  mécontentement  contre  votre 

CALAS. 

Je  u'cn  avais  aucun. 

LE  CAPITOUL. 

Ne  peinîeZ'\ous  pas  depuis  qucl(|uc  temps  el  ne 
tourmcutie^-vous  pas  votre  ûla  au  sujei  de  sa 
croyance^  craignant  qu'il  ne  se  rendit  callioliquet 

CALAS. 

Non,  monsieur. 

LE  CAPITOlîL. 

Vous  êtes- vous  ajiervu  de  la  cause  de  la  mort  de 
Marc-Antoine? 

CALAS. 

Non. 
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LE  CAPITQDL. 

Votre  liU  <»iclei|  an  veiMQl  vou^  averlir  de  b  inoii 
de  son  frère^  ne  vous  a-|-î|  pas  dit  la  cause  de  celte 
niori  ? 

CALAS. 

^  m'a  dil  ^culemciU  qu'il  le  cro)£^il  uiurl. 

tG  CAPITOUL, 

Voos  n'avez  pas  complolé  j^ns  vMre  ^iUe  k 

laurl  de  Marc-Âotoii\eJ 

CALAS. 

Non. 

LE  CAPITODL. 

Cepeuilanl  il  iaul  uéccssai renient  que  (}uelqu*UD 
de  votre  maison,  Àe  votre  çohsentenieni  ou  sans 

votre  |)arli(  i[)nli()n ,  ail  causé  la  inorl  de  Marc-An- 
toine, puisque  voire  lils  cadet  a  trouvé  eu  descen- 
dant la' porte' de  la  maison  fermée. 

CALAS. 

J*ignore  si  la  porte  était  btiverte  ou  fermée  quand 

mon  (ils  <>st  descendu,  mais  aucun  de  nuus  n*a  caui»^' 
la  mort  de  Marc-Antoine.  '  '  '  ' 

LB  CAmoVL. 

Où  a\cz-Nuu8  trouvé  le  cailavre,  et  ditcs-iious 
s*il  était  Itabillé  ou  en  ebemiset 

CALAS. 

J'ai  vu  le  cadavre  auprès  de  la  porte  de  la  bouti* 

que  du  magasin,  je  ne  lue  rappelle  ps  s'il  avait  sou 
habit,  mais  je  crois  qu'il  portait  sa  veste. 

Lt  CAPnOUL. 

Avez-vous  examiné  si  votre  lils était  mort  de  mkmI 
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iialurellc,  cl  dilos-nous  quels  secours  vui^s  |qi  avc£ 
donnés t 

GALAS* 

J'ai  envoyé  chercher  |e  garçon  du  sieur  Camoire 

pour  donner  des  secours  à  mon  lils»  niuis  Je  ne  |'ui 
point  examiné. 

LE  CAPITQUL. 

Cepondanl  une  telle  indilTérence  n'est  p^is  nalu- 
relk  À  uu  père  qui  voii  son  Uis  éleiidu  mort. 

CALAS. 

Ma  femme  est  descendue  avec  de  l'eau  de  Hon- 
grie,  et  on  m'a  forcé  de  remonter. 

LE  CAPITÔUL. 

Saviez-vous  que  votre  lils  eût  des  ennemis? 

GALAS. 

Je  lie  lui  connaissais  (luo  des  amis. 
'ÊUtL-ii  habillé  en  entier  peodani  le  souper? 

CALAS. 

Oui,  monsieur. 

LE  CAPITOUL. 

Je  vous  exhorie  à  mieux  dire  la  vérité. 

CALAS. 

Je  l'ai  dite  «. 

A  la  suite  de  cette  audition,  Calas,  sa  femme,  son 

lils,  Lava}^ss«*     Jeanne  Viguière,  ^  servante,  fu> 


I.  Pièce  n«l. 
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renl  écroués.  Interrogés  ù  leur  luiir,  ils  répon- 
dirent : 

Lavaysse,  ce  qu'on  sait  déjà  ;  la  servante,  qu*é> 
Uni  dans  sa  cuisine  elle  avait  entendu  un  grand 
bruit  et  que  sa  maîtresse  lui  avait  dit  de  prendre 

une  cliandellc  et  trallci  voir  ce  que  e'élail ,  car  ou 
u*avait  pas  voulu  lui  permettre  de  s'approcher  ;  ei 
qu'étant  entrée  dans  le  magasin  elle  avait  vu  le  ca- 
davre de  Marc-Antoine  à  terre,  et  le  chirurgien 
Gorse,  appelé  pour  lui  donner  des  secours,  qui  di- 
sait qu'il  était  élianglé.  La  lenimc  Calas  rcjxjiidit 
qu'elle  était  descendue  avec  une  bouteille  d*eau  de 
Hongrie,  et  avait  trouvé  le  chirurgien  dans  le  ma- 
gasin  qui  remuait  te  cadavre  de  son  fils,  et  qui  dit, 
après  lui  avoir  ôté  son  tour  de  col,  qu'il  était  mort 

Quant  à  Pierre  Calas,  il  prélendit  tju'en  accom- 
})agnaiU  Lavaysse ,  qui  lui  demandait  ou  était  son 
frère,  il  vit  la  porte  de  la  boutique  ouverte,  et  qu*è* 
tant  entré  avec  le  tlambeau,  il  aperçut  Marc-Antoiiie 
étendu  à  terre,  et,  lui  ayant  pris  la  main,  trouva  qu'il 
élait  encore  chaud,  et  courut  appeler  son  père  et  sa 
mère  et  leur  dire  ce  qui  se  passait  :  que  son  père 
et  sa  mère  étant  alors  descendus ,  sa  mère  avait  ré- 
pandu de  Teau  de  seuteur  sur  son  frère ,  que  pour 
lui  il  était  sorti  pour  appeler  du  secours»  et  ayant 
trouvé  sur  ses  pas  le  chirurgien  Gorsc,  il  l'avait 
fait  venir*. 

Deux  jours  après,  et  lorsque  les  capiloub  avaient 

1.  I>iëce  o"  6. 

2.  Pièce  n«  7»  jiremîère  auditkm  de  J.-B.  Gelaa». 
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déjà  entendu  qualre-vingt-sopt  témoins ,  Coins ,  in- 
terrogé de  iiouveaui  changea  de  système  et  déclara , 
qu'ayant  été  appelé  par  son  fils  cadet  qui  pleurait,  il 
descendit  au  iuagasin  et  trouva  Marc-Anloine  pendu 
à  une  carde  à  la  pork  gui  répond  à  la  bouHque ,  la 
corde  éianl  athichée  à  une  grosse  bille  appuyée  sur 
celle  pœ  le,  qu'ii  prit  son  iiis  par  le  milieu  du  corps 
et  ne  se  rappelle  pas  si  ce  fut  lui ,  son  HIs  ou  La- 
vaysse  qui  coupèreiu  la  corde  ;  qu'en  ce  moment  sa 
femme  descendit  avec  Teau  de  Hongrie 

On  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait  pas  fait  appe- 
ler du  secours ,  et  il  répondit  qu'il  ne  chcrchaii 
qu'à  conserver  l'honneur  de  sa  famille,  et  qu'il 
cro^uit  qu'en  avertissant  la  justice  il  ne  serait  plus 
question  de  rien 

Jean-Pierre  Calas  fit  de  son  eolé  le  mcaie  récit  en 
ajoutant  que  son  père  étant  descendu  en  bonnet  de 
nuit  et  en  robe  de  chambre ,  prit  à  bras  le  corps  de 
Marc-Ânloine  avec  de  tels  cris  qu'il  alarma  tout  le 
quartier,  qu'il  mit  ensuite  le  cadavre  à  terre  et  lui 
ùla  la  corde  du  eou.  11  expliqua  que  son  frère  s'était 
pendu  en  plaçant  la  bille  qui  servait  à  serrer  1^ 
lialles  sur  les  deux  battants  de  la  porte  et  se  suspeoH 
dant  ensuite  à  une  corde  passée  dans  la  bille  \ 

Les  secondes  réponses  de  Lavaysse  ne  dîlTéréreiit 
de  celles  de  Galas  qu'en  ce  qu'il  paraiss^ûl  la  ire  ea« 


1 .  Pièce  h*'  I 
S.  Pièce  a»  16. 
3*  Iileni. 
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lendrc  que  Marc-Anloine  étaii  pi  iitlu  à  uu  crocliel 
auHlessous  du  cintre  de  la  porte. 

Cette  noiivelle  version  nécessita  une  descente  des 
capitouli»  dans  la  luaisou  des  accuser.  Le  magasiu 
Ait  exploré,  et  Ton  trouva  eflecttvement  derrière  le 
comptoir  une  corde  à  deux  nœuds  coulants  et  le 
billot  La  découverte  de  ces  deux  objets  amena  un 
triple  interrogatoire  te  49.  Calas  pére  ayant  été  en- 
tendu sur  deux  points,  savoir  :  s'il  avait  iailu  couper 
h  corde  et  qui  l'avait  coopée ,  et  si,  lorsqu'il  entm 
et  vit  son  fils  suspendu,  les  battaiiLs  do  la  |X)rte 
étaient  ouverts  ou  fermés ,  répondit  qu41  ne  savait 
qui  avait  coupé  la  corde,  puis  ajoiila  que  c'était  La- 
vajssc  ou  son  iiis.  Quant  à  la  seconde  question,  il 
ne  se  rappelait  pas.  On  lui  représenta  la  corde  qui 
porldii  encore  des  chevetix  (le  Marc-Àntoine  ^  il  la 
reconnut,  et  comme  on  lui  iaisail  observer  qn'eik* 
était  entière  et  n'avait  pas  été  coupée,  il  dit  que  pro- 
bablement  elle  avait  dû  glisser  sur  la  bille  qui  était 
plus  grosse  d'une  extrémité  que  de  l'autre  \ 

Une  autre  qucslion  lui  adressée  au  (ils  :  on  lui 
iiemanda  si  le  pére  était  monté  sur  un  escabeau  pour 
dépendre  le  cadavre ,  il  répondit  qu'on  ii*avart  en 
besoin  ni  d'èscabeau  ni  de  chaise,  parce  que  les  pietls 
du  mort  touchaient  presque  à  terre,  et  qo'en  le  m- 
levant  la  bille  tomba.  Les  ballants,  selon  lui,  ét;iieni 
tout  grands  ouverts.  On  lui  apprit  alors  que  la  bilU* 
avait  été  mesurée  et  qu'il  s'en  ftllait  d'un  pitnl 

1.  Pièee  n*  tu 

3.  Intemiitoire  dn  X%  octobre  1761»  pièce  »•  le. 


qu'elle  égaUi  la  largeur  de  la  |X)rtG;  mais  ii  n'en 
SQtttiiirpafl  moins  qtie  les  battants  étaient  ouverts  . 

Cependant  îe  cadavi-e  était  toujours  k  i'Hùtel-de- 
Ville  :  on  Tavait  ouvert  le  surlendemain  de  Tarresta- 
lion  des  accusés  pour  s'assurer,  par  I  état  de  Testo- 
wmf  êi  AiarcAnloine  avaii  réellement  diné  avec  sa 
finnille*.  Aprèe  cette  opéralion  ,  il  devenait  tnntile 
oomitte  |>Âéce  de  couviotion,  et  les  capitouls  crurent 
pouvoir  procéder  à  aon  inhumatiofi.  Seulement , 
comme  une  foule  de  téaiuignages  s'étaient  réunis 

1 .  Pièce  h"  27. 

5.  V(tK  i  résultats  «le  cette  opération ,  selon  l,i  rrl  ition  originale  du 
sieur  l.aiiiaiijiu-,  liunt  nou$ conservons  lldeit-inent  le  ^.lyle  et  rorlho^raplie. 

«  Hhvoiis  coinaiicé  par  faire  Touverture  de  la  leste  el  ensuite  du  cerveau^ 
i>  dans  fes  qiiieU  nous  n  liavons  trouvé  que  des  veaissaux  exlrômeincnl 

•  gurgés  qui  Mui  les  suites  ordiiiaires  des  mors  de  çeiUs  espèce.  HavoiiA 
w  pA&së  à  TouverUire  de  la  (toitrine,  où  nous  u'hayouj^  j^ieii  Irtm^é  (te  par- 
»  tfcfilier,  et  de  II  bavons  pass^  au  ventre  inférieur  et  liavons  omaocé  par 
«  roaHOMp  df  rettenae,  qai  diterf  mu»  a  para  cfiargé  qne  &é  très 
»  peo  d'alinKiM.  L'bafons«ttv«fi  daoi  les  dci»  tiar^  da  M  fstejMlii^  Untl 
t*  pfis  dê  rorifice  eupëriear  da  cûH  de  la  grande  oourbura  >  et  là,  aidé  par 
»  ■MadaMS  «ièftai  WtêoéMt  aMUlstlr  tes  dan  parlloas  da  restoriise 

•  tsaCpièidas  dlvisiaos^  ai  bama  trauvé  oaa  baottii^  viilir»  qnf  iHoa 
»  en  assci  grande  quantité,  parmi  laquetia  nana  avoua  trouvé  quelquas  pot 
»  (ai^  tpaaui)  de  iMia  avae  qulêlqua  ^eaa  de  volaflle,  qalelque  morcsan 
m  d'aulia  viande  qui  noua  a  pana  estra  du  toA  Cat  asptoo  da  viaaée  qua 
a»  nous  liavans  lavé  dans  de  raao  alaiia,  nous  a  pareu  estre  fort  dure  et  fort 
m  aériasae.  Sur  i  exposé  qoe  noaa  vanonsde  faire,  il  paraît  qoa  la  eadavia 
»  uvoit  aiangé  trois  ou  quatre  banssa  avant  sa  moit ,  car  la  digestion  esluil 

•  casi  foite  (dans  ce  cas  il  ne  pouoait  avoir  diné  avec  mfamilU,  pui'- 
•»  qu'il  était  mort  à  huit  heures).  Nous  rrgardons  cos  tuoiceaox  de  viaiule 
M  coriagscs  avoir  esté  pris  au  dtiier  oti  dan<4  l'^près-niidi,  alfiniens  qui  a'^ 

•  voient  pai»  peu  estre  eutièremeiit  bru^e;»,  diviséi,  altéaur^  par  le  suc  gus* 
..  trîcque.  .  .  navnn>?  pas^  de  siiiti"  aux  intestins  prèles,  où  sr'  perfexiahiHi 
I'  l,i  (Ji^rstion,  (iti  liouâ  liavoDs  trouvé  très  peu  des  veiue>£  I.K  ttrs.  Le  n>é- 

seiitaire  estoit  extréiiiemenl  jfcor^é  par  les  artères  et  venu  s  iiicNent»  ri- 
»  ques  ...  En  fuy  de  quoy,»  etc.  (Ce  rapport  tut  Uxa  au  inres.  —  t^iete 
»•  17.) 
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clans  rinslruciion  pour  attieslerlesaciesdeGaitioliciié 

du  (léfunl,  el  que  ces  magistrats  étaicot  ootimno» 
qu  il  songeait  ^riousemeol  à  abjurer  le  prolestao- 
lisme ,  ils  ordonnérenl  de  l*enterrer  en  terre  sanile* 
Ses  funérailles,  auxquelles  celte  mort  tragique  et 
r horreur  de  FaccusatioD  portée  contre  ses  parents, 
doniiaieiit  un  si  grand  intérêt  de  curiosité  et  de  pas- 
sioo,  eurent  donc  lieu  àSaiat  Étienoei  le  7  novembre, 
au  milieu  d*uii  concours  immense.  Les  pénitenti 
blancs  eux-mêmes  lireot  célébrer  pour  son  àiue  ua 
service  pompeux  dans  leur  chapelle. 

Ce  fui  sous  l'iiiipression  de  ce^  manifestations  re- 
ligieuses, et  au  milieu  de  la  fermentation  et  des 
murmures  de  l'opinion  publique,  vivement  pronon- 
cée contre  les  parents  de  la  victime,  que  ceux-ci  re- 
parurent le  jour  suivant  sur  la  sellette.  Une  vériika- 
tion  spéciale  a)ant  été  faite  entre  les  deux  interro- 
gatoires sur  les  lieux,  «  les  capitouls  représentèrent  à 
»  Calas  pére  qu'il  était  contraire  à  toute  vérité  que  son 
>  bis  se  fût  pendu  aux  deux  battants  de  la  porte,  car  ils 
»  avaient  9  pans  de  hauteur ,  et  ia  taille  de  Msie- 
»  Anluiiie  étant  de  5  pieds  4  pouces,  ou  7  pans 
»  5  pouces  5  lignes,  abstraction  faite  de  la  haulesr 
»  delà  tète,  il  eût  fallu,  pour  qu'il  mtt  la  bille  sur 
•  les  battants  de  neuf  pans,  qu'il  s  élevai  de  lui-inemo 
»  à  la  hauteur  d'environ  2  pans  en  tenant  la  bilic 
»  derrière  la  léte,  ce  qui  était  absulumcul  cl  piijsi- 
9  quement  impossible  » 

1.  Pièce  il»  à%t  inleir«igBloire  dn  8  nofembic. 
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Calas  donna  pour  réponse  que  dans  son  trouble  il 

n'avait  vu  ni  chaise  ni  escabeau,  mais  que  le  maga- 
sin en  était  plein,  et  que  Marc-Anloine  aurait  pu  en 
prendre  uii  et  le  rejeter  ensuite  avec  le  pied.  Il  ex- 
pliqua également  avec  beaucoup  de  précision  ce  que 
les  capitouK  ne  comprenaient  pas  :  comment  la  bille 
aurait  bien  pu  ne  pas  router  sous  la  pression  ou  les 
mouvements  convulsirs  de  Marc  Antoine,  parce  qu*é** 
tant  plaie  d'un  boulet  portant  ainsi  solidement  sur 
un  battant ,  elle  se  trouvait  arrêtée  de  Tautre  côté 
par  treize  bouts  de  ficelle  rangés  sur  la  porte 

Deux  jours  après,  le  procureur  du  roi  conclut 
contre  Calas  père  et  iils  et  Anne-Rose  Gabibel,  leur 
femme  et  mère,  à  ce  ^ju'ils  fussent  pendus  jusqu'à 
ce  que  mort  naturelle  s'ensuivit,  ensuite  leurs  corps 
brûlés  et  leurs  cendres  jetées  au  vent  ; 

Contre  Lava)  sse,  à  ce  qu'il  fût  condamné  aux  ga- 
lères perpétuelles; 

Kt  contre  Jeanne  Viguiére  à  la  peine  de  cinq  ans 
de  prison  dans  le  quartier  de  force  de  l'hôpital  \ 

La  sentence  toutefois  ne  fut  rendue  que  le  48, 
après  avoir  encore  interrogé  les  accusés  sur  la  sel- 
lette :  elle  portait  qu'ils  seraient  appliqués  à  la  ques^ 
tion  ordinaire  et  extraordinaire;  ils  interjetèrent 
aussitôt  appel  au  parlement,  et  le  5  décembre  la 
diambre  de  la  Tournelle  cassa  l'arrêt  de  mort  rendu 
contre  eux  et  ordonna  que  l'inquisition  commencée 
serait  continuée  devant  elle.  Le  10  du  même  mois 

I.  Idem,  et  pièeeii*ft7. 
Pièoe  73. 

IV.  sa 
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un  secoiul  âiioailoîrc  fui ,  à  la  requête  du  procureor 
du  roi,  fulminé  par  l  archevêque  pour  enjoindre  à 
tous  ceux  qui  sauraient,  par  oui-dire  ou  autremeot, 
quelque  chose  sur  cette  affaire,  de  venir  ïe  déclarn 
au  parlement,  et  enfin,  après  Irols  mois  «Vinfom»- 
lions,  la  diambre  de  la  Tournclle  prononça  son  ju- 
gement le  9  mars  1662. 

La  cour  déclarait  le  sieur  Calas  père  atteint  cl 
convaincu  du  crime  d'houucide  par  lui  coruoiis^ur 
la  i)ersonne  de  Marc-Antoine  Calas,  son  ftls  ainé, 
|>our  réparation  de  (]uoi  le  condamnait  à  être  lîw 
ès-mains  de  Texécutcur  de  la  haute  Justice,  qui,  tête, 
pieds  nus,  en  chemise,  la  hart  au  col,  le  monterait 
sur  le  chariot  à  ce  destiné,  et  le  conduirait  devant 
lu  porte  principale  de  Tégllsede  Toulouse,  où,  étant 
à  genoux ,  tenant  en  ses  mains  une  torche  de  drt 
jaune  allumée,  du  poids  de  deux  livres,  il  lui  ferait 
faire  amende  honorable,  et  demander  pardon  à  Dieu, 
au  roi  cl  à  la  justice,  de  ses  crimes  et  méfaits  ;  ce  fait, 
le  remonterait  sur  le  chariot  et  le  conduirait  à  la 
place  Saini-Gcorge  de  cette  ville,  où,  sur  un  édtt- 
foud  qui  y  serait  dressé  à  cet  effet,  il  lui  romprait 
et  briserait  bras,  jambes,  cuisses  et  rëns,  ensuite 
l'exposerait  sur  une  roue ,  la  face  tournée  vers  le 
ciel,  pour  y  vivre  en  peine  et  repentanccdo  ses  cri- 
rocs  {ei  servir  (T exemple  et  donner  de  la  terreur  eux 

méctoto  (note  ajoutée  de  la  main  du  ^u  ocurcui  gé- 
néral) tout  autant  qu'il  plairait  k  Dieu  lui  donner 
de  vie  \  et  son  corps  serait  jeté  dans  un  foyer  ar- 

I.  uprtsktentdo  Pngcl  igwito  en  ittV  de  m       .  pir  « 
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dent,  prépan^  h  cet  effet  sur  la  place,  pour  )  vuv 
eoDSUiné  par  les  ilnninics,  et  ses  ceadres  jetées  au 
«Mt  :  après  avoir  été  préalablement  appliqué  à  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire  pour  obtenir 
l'aveu  (le  ses  crimes'.  Sa  femme,  sa  servante  et  La- 
vaysj^  étaient  mis  hors  de  cour  :  quant  au  (ils»  un 
second  arrêt ,  rendu  le  48,  le  condamna  au  bannis- 
sement perpétuel ,  avec  défense  de  rompre  son  ban 
sous  peine  de  la  vie.  En  vertu  de  la  première  sen- 
tence, et  sur  la  léqui^tipn  du  procur/aur  général, 
Calas  fut  cQuduit  le^  m^ji  Rêvant  lescftpiiQiils  <jkins  |a 
salle  de  la  torture,  et  mis  sur  le  bouton  ite  la  ques- 
tion ordifjiiii  e.  I>à,  on  lui  i  t'|/i'csi  ida  qu'ij  M  ii^nil 
que  peu  d'heures  à  viyrc  çt      jyouriDents  ^  souDi  ir; 
ceqpi  devait  Tol^ligerp  potiv  ^  4éQliarge  dp  «an- 
science,  de  dire  b  vérité  en  décl^raot  s^s  orinies  et 
méfaits,  enscinhlc  ses  ('Oinpiiccs.  El  ensuite ,  luj  ayant 
ordunu4i  de  prêter  $ermeq|.  de  iïim  |a  vfèrit^,  el^pr^s 
avoir  enjoint  ^  rej^éci^tettr  et  ^  seç  forçons  p(  v#|^)s 
de  sortir     (a  salle«  le  capiitoui  Pavid  lui  Qt  «ubir 
an  interrogatoire  préqis  et  serré  sur  tous  les  points 
déjà  touchés,  auquel  il  répondit  comme  sur  la  sel- 
lette 9  et  toujours  pé^^^tiveoiei^.  Alors  on  Hi  entrer 
TexéGuteiir  «t  sfss  aides,  .e^,  lorsqu'ils  ejyr^  promis 
et  juré,  les  mains  figurées  è  la  Pfi^îop  ^e  Jésus- 
(  hrist,  de  lidèleinent  remplir  les  fonctions  de  leur 
emploi,  et  de  ne  ^$  révélei'  ic  secr^,  Ciiias  fvl>  1^ 


4tinmaDité  :  •  Scn  ledit  Ollas  pèfe  éknagjié  «pitt  «voirmlé  deof  litanM 
I.  Afebifes  de  la  Toumrlle,  carton  rouge,  1762,  arr6ti  criniiurl». 
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mis  entre  leurs  mains  el  applique  au  |>reniior  bouton 
de  la  question;  puis  les  aides  menant  le  tour,  les  va- 
lets tenant  les  cordesi  et  Texécuteur  ayant  les  pieds 
sur  lebouton  attaché  aux  fers  de  Galas,  et  étanl  élevé, 

ou  lui  demanda  s'il  avait  commis  le  crime  seul  et  si 
sa  femme,  son  iUs  et  Lavaysse  y  avaient  cou  tribué. 

Il  répondît  que  ni  lui  ni  personne  n'avaient  oom- 

mis  ce  crime. 

On  le  remonta  au  second  bontoh;  et  uii  lîoiivd  in- 
terrogatoire lui  fut  adressé,  qui  n'obtint  que  les 
mêmes  réponses.  Les  capitouls  se  regardèrent  et  fi- 
rent signe  de  remettre  le  patient  entre  les  nîains  de 
deux  frères  prêcheurs  pour  Texhorter.  Gèux-ci 
l'ayant  rendu  au  bouurunc  demi-heure,  on  l'atiac  ha 
sur  le  banc  de  la  question  extraordinaire;  et  cinq 
cruches  d'eau  furent  versées  sur  son  visage,  qu*on 
lui  découvrit  ensuite  pour  lui  demander  s*il  persis- 
tait dans  ses  réï)onses  :  il  dit  (ju'il  porsisLiit,  et  su- 
bit une  seconde  fois  ce  supplice;  après  lequel  on  le 
détacha  pour  le  livrer  aux  frères  prêcheurs»  et  eo- 
suite  au  bourreau.  Celui-ci  le  porta  sur  le  chariot  à 
ce  destiné  y  et  le  conduisit,  en  passant  devant  sa  mai- 
son, sous  le  portail  do  rt-gbse  Sainl-Étienne,  où, 
l'ayant  descendu  et  fait  asseoir  au  bas  de  récheile 
dressée  â  Téchafaud,  les  capitouls  rinterrogèrent 
pour  la  dernière  fois,  mais  inutilement.  Il  ne  cessa 
de  protester  de  sou  itmoi  cuce  que  lorsque,  rompu 
vif  et  mis  en  croix  sur  la  roue  en  conformité  de  Tar- 
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rèl,  U  eut  élé  étranglé  et  jeté  dans  le  bûcher  ardent  '  • 
La  nature  de  raccuntion ,  l'éclat  du  supplice ,  le 
i^veil  des  passions  religieuses  dont  la  mort  de  Marc- 
Antoine  et  celle  de  la  fille  Sirven  venaient  de  remuer 
les  foruienls  les  plu^  ai  deiils  ;  tout  av,ui  concouru  à 
donner  à  ce  procès  une  célébrité  funeste  en  France, 
et  un  grand  retentissement  dans  rEurof)e  [>rote5tante. 
Placé  à  deux  pas  de  Genève,  jugeant,  par  la  conster- 
oation  de  cette  capitale  du  calvinisme ,  du  succès 
^u'olilieiidiaii  l'homme  qui  prouveraiL  1  innocence 
des  Calas,  et  porté  d'ailleurs  à  croire  d'avance  quo 
par  cela  seul  que  des  motifs  religieux  s'étaient  mêlés 
àcetle  cause  il  y  avait  eu  coudamnalion  injuste,  VoU 
taire  entreprit  de  faire  casser  Tarrét  cbi  parlement  de 

Toulouse  et  de  i  ihabililci"  la  lâicinoire  du  cundaniiié 
et  l'honneur  de  sa  Êunillc.  Comme  il  était  à  la  tôle 
de  Topinion  publique  en  Europe,  qu'il  fit  jouer  tous 
les  ressorts,  intéressa  toutes  les  classes  de  la  société 
et  fut  vigoureusement  secondé  par  le  protestantisme 
entier,  qui  se  leva  en  masse  pour  laver  cette  tache 
sanglante  I  il  réussit.  Lu  arrêt  du  conseil  du  4  juin 
i7G4  cassa  la  sentence  de  la  Tournelle»  et,  le  9  mars 
suivant,  les  maiu  es  des  requèles  ordinaires  de  Thôtel 
du  roi|  jugeant  souverainement  à  Paris»  déchargè- 
rent la  mère  et  le  fib  Calas,  Lavaysse  et  la  servante 
delaccusation  uUenlée  contre  eux,  ordonoèrcnt  que 
leurs  noms  seraient  rayés  et  biffés  de  tous  les  régis* 

1.  Procès-Terbal  original  de  la  turture  et  mort  de  Calas,  appartMast  à 
feu  It.  de  Câklan  ,  aoclen  tfocat-gi^néral  au  parlement  de  louloiif^,  et 
dont  iiou>  devons  la  (  oinmiiulcaliuii  à  TuMiiseauce  dtf  M.  Pelkpuct»  accliî- 
vtiU  matruii  «i  telé  dtt  l'ancieu  |»arlcuiout. 
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li-cs  oi'i  ils  Sri  irouvuienl  inscriis,  et  déchargèrent  i>a- 
reillemeoi  lu  nféinoire  da  ieaa  Calas  de  l»cêuMtoB 
inlentée  ooiitre  lui  ^  én  ordonnant  d'eflhoer  9on  mni 

dc6  registres 

Maimenanl ,  cet  arrêt  étail-il  plus  jiîste  qme  Tas* 

tre?  C*esl  ce  cjii'il  ri'esl  pas  indiflérent  il  uxattiiurt . 
Eû  travaillant  à  la  réliabilitatiao  dei  Oalasi  Voliairt 
avaii  eo  vde  un  inlérèt  philoaof)hii|iie  ékrté  :  il  dier- 
chait,  par  le  tableau  dus  excès  du  fanatisme,  è  ftl«r 
la  tolérance  dans  nn  pays  où  veritablëment  eUen^ha* 
bitait  guère,  et,  suus  ce  rapj>url ,  sa  pensée  et  son 
zèle  ne  méritent  que  des  éloges  j  mais  »  apréii  avmr 
rendu  justice  aux  intentions^  il  resle'à  rhl^rieii  kt 
desoir  rigoureux  cl  saci'é  de  faire  connaître  les  faits 
et  de  dire  la  %érité  tout  entière  \  oofasidéralloa 
pour  les  morls  ni  pour  les  vivanls. 

Or;  danJ  nblre  oo|iTii3tion  stfieère  i  cette  ifériti 
n*est  pas  connue  î  CaWs  et  les  ^ns  itoutàîeht  ^tn 
innocents  ;  mais  des  charges  si  terribles  s  éh  ^-aicot 
oontre  eux,  qu'une  absolution  dîsvenait  difficHe  simiâ 
impossible.  H  n  y  eut,  du  reste,  qu*nne  voix  sur  leur 
cul|)abilité ,  catholiques  et  |lroteStants  ladmetiaieiit 
bnanimement %  et;  si  la  légèreté  dti  caractère  fran- 
çais ne  rendait  eomniunsetiaciics  les  re?iremcuts  sou- 
dains de  f opinion,'  on  ne  broirait  jamais  qu'un  Ju* 
gemenl  pré|){iré  par  l'instruction  la  plus  minatieuse, 

f .  AichWfs  clu  royaume. 

2.  «  Que!  fui  mon  étonnement,  dit  Voittire  k  Oamilaf iUe  (Conof» 
«lance  générale,  17«ô,  oiara),  lorsque,  ayant  écril  en  Lasgvedt»  m 
celle  étrange  aveulure,  CHtb«iliqne«  «I  |»rute«tjuit«  me  léfiiiodiraU  fsH  v 

'taliaii  ptMntdmUr  du  ertmeda  Calai.» 
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et  délibéré  après  mûr  et  long  examen  par  treize  ma- 

gislrals  de  la  scconile  cour  du  rovaiinic,  ait  élc  cassé 
sans  hésitation  à  deux  cents  lieues  de  distance,  sur 
des  mémoires  tels  que  ceux  que  nous  allons  ana- 
lyser. 

Voici  comment  Voltaire  présente  les  faits. 

«  Jean  Calas  ,  âgé  de  soixanlc-huU  am ,  exei  çait  la 
profession  de  négociaut  à  Toulouse  depuis  plus  de 
quarante  années ,  et  était  reconnu  de  tous  ceux  qui 
vivaieiU  ave«  li|i  pour  un  buu  père.  Il  élail  pruteîi- 
taiit  ainsi  que  sa  femme  et  tous  ses  enfants,  excepté 
un  qiii  avail  abjuré  T hérésie  et  à  (jui  le  |)ére  faisait 
une  petite  pension»  11  paraissait  si  cloigaé  de  cet  ab- 
surde lanatisme  qui  rompl  tous  les  liens  do  la  so- 
ciété, qu  tï  approuva  la  conva^rsion  de  son  fils  Louis 
Culaây  et  qu'il  a^aît  chen  lui  depuis  trente  ans  une 
servante  zélée  calholique,  lm|uelle  avait  élevé  tous 
ses  enfants. 

Un  des  IHs  de  ican  Calas ,  nommé  Marc^Ântoine, 
était  whoinm  de  leires;  il  passait  pour  un  esprit 
inqtniei^  sombre^  violeni;  il  avait  quelques  talents, 
mais  iravant  pu  réussir  à  se  faire  recevoir  docteur 
en  droit  parce  qu'i/  amail  fallu  faire  des  acks  de 
ealhoUdlé;  ne  pauvanl  élre  négociani  parée  quHl  n'y 
elaU  pas  propre;  se  vot/anl  repoussé  dans  tous  les 
chemins  de  la  fariuney  il  se  livrait  à  une  douleur  pro- 
fonde, (ht  le  vof/nii  siniroil  lire  des  morceaux  de  di- 
vers  auteurs  sur  te  suicide  ;  laiUùt  de  Ptutargue  ou 
ite  Sêhrqne ,  iânfôt  êe  Mbnfntffhê;  it  Êâi^ail  par  cœur 
la  tf  aducHou  en  vers  dufatmax  inon/ulogne  llaai- 
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let  el  des  passages  d'une  tragi-comédie  française  ùM- 
iuléa  b)dncy;  enfin  m  jour^  ayant  perdu  kmt  jon 
argent,  il  se  pendit  i.  • 

11  n'y  a  pus  une  ligne  dans  cet  abrégé ,  de¥eau 
mot  à  mot  le  théine  de  toutes  les  relations  du  procès 
Calas,  qui  ne  coniienne  une  erreur,  pas  un  fait  qui 
ne  spit  Iravesli  ou  conlrouvé. 

Calas  d'abord  n*avail  que  soixante-deux  ans';  si 
Voltaire  lui  en  cloïiiio  ici  soixante-huit  et  ailleurs 
soixante-neuf;  c'est  qu'il  avait  besoin  de  le  présen- 
ter comme  un  vieillard  feible  et  dél>île. 

Sans  être  précisément  un  mauvais  pcrCi  Calas  avait 
un  caractère  violent;  et  plusieurs  témoins  attestaient 
les  scènes  qu'il  iaisail  quelquefois  à  iVlare-Ântoiue, 
qu'on  lui  avait  vu  prendre  au  coU^  dans  le  magasin 
en  le  menaçant  et  lui  disant  que  s'il  clwngcaii,  on  rte 
changeail  pour  suivre  sa  version  explicative,  U  mour* 
raU  de  ses  mains^. 

Loin  d'avoir  approuvé  l'abjuration  de  son  troi- 
sième fils,  il  n'avait  plus  conservé  avec  lui  ancune 
relation;  et  ce  jeune  homme  redoutait  telletuent  ^ 
colère  en  abjurant,  qu'il  s  enfuit  do  la  maison  paler- 
nolle,  et  sa  vengeance  (juand  il  eut  abjuré,  que  |>la- 
lui  que  d  aller  à  Muies,  viiie  pleine  de  protesta nls,  où 

voulait  l'envoyer  son  père.,  U  demeura  caeké  quaire 

1.  Traité  sur  la  tol^ranco  è  l*occ«(iioii  ét  Jean  Calai.  (Miliqtte  «1  Lé- 
gislation.) 

2.  AiUefini  VolUiie  le  vieilUI  eiioore  t  •  Je  crola  mm  af«lr  <lif  ifwflihi 
père  éUit  âgé  àemUtante  ne^if  ans,w  (Qene^adanceséiiérab»  kMR 

18  avril  1752  au  mmUt  d'AigonUI.) 

3.  OéiNMlioiib  (le  Marie  Cvudercet  Ue  Beitsaul,  iiifenaiiieM  »*  IJ» 
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mois  à  TûHihuse,  Quant  à  h  petite  pension  ;  elle 

n'était  pas  vulunlaire  :  aux  termes  des  ôrdonnaiiccs, 
Calas  la  devait  à  son  fife  converti  ;  et  le  chiffi^e  de 
celle  qu'il  serait  avait  été  fixé  par  l'archevè(|ue,  sous 
la  protection  duciuel  s'était  placé  Louis  Calas.  Sa 
serante  professait ,  ii  est  vr^i,  le  catholicisme;  mais 
elle  était  aUachée  h  ses  maîtres  par  une  de  ces  iné-> 
branlables  fidélités  de  l'ancien  temps^  qui  les  iàisait 
passer  sur  sa  croyance.  ' 

Ce  Marc- Antoine,  Iransiormé  en  hoitime  de  ici- 
très,  et  d*un  esprit  inquiet,  sombre,  violent,  livré 
à  une  douleur  pruloiidc,  s'amusait  presque  conslam- 
ment  dans  les  billards  et  les  jeux  de  paume  ^  Il  n'a-* 
vait  pu  être  reçu  docteur  i)ar(e  que,  dit  Voltaire, 
il  aurait  fallu  faire  des  actes  de  calholwilé ,  ei  on  le 
rencontrait  à  chaque  instant  à  la  Dalbade,  à  Saint* 
Élienne,  aux  bénédictions,  aux  i)roccsbions  du  saint- 
sacrement,  aux  visites  des  églises*.  «On  le  voyait 
souvent  lire  des  morceaux  sur  le  suicide^  il  savaii 
par  cœur  la  iraduclion  du  fameux  monologue  d  llam- 
ieL  •  L'information  n'en  articule  |)as  une  syllabe  ou 
plulol  Voltidrc  s'est  trompé.  Les  témoins  parlent 

1.  «  Il  ëtait  adoniié  «f«c  flirettr  m&  Jaox  de  l*illiid  tl  ét  U  puiâm  • 
(Aoyieta,  Mémoin  pour  k  dam*  QiU»,  lonêh  et  L(Mii«>DoMi  4iela%'  km 
ÛU,  rt  Aune-Rose  et  Aoee  Cilas,  leurs  filles.) 

S.  loAirimtioo  «•  13,  p.  113.  Le  «iear  LtpliKiiQ,  prêtre  de  la  Oatbade, 
WftH,  MM  potivoir  l'affitmcr,  avoir  enteedu  en  enofeMieil  Mert-Aeloiee 
Cala8.  Il  alU  voir  le  cadavre  <•(  ne  dccouvrit  ridi  sur  ce  visa^  défiguré 
qui  pût  dessilUrses  (huies.  Tuiiurois  il  déclara  que  le  jeuiielioiniiic  qu'il 
cotifes^it  venait  ordinairement  la  veille  de  toutes  les  hontres  fôles,  et  qu'il 
uv  f avait  f  as  vu  la  vtUk  de  ta  Tvus^Minf.  Il  ut  le  vil  |du».  (lttfoniiftlioii 
11»  la,  p.  U4,  aodiUfMi  du  à  novoubre  1761.) 
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Sfittvenf  en  effet  €)e  ia  .leçti)(^.  favoriie  ^  Mafc-Âa 
toinc ,  d'une'  scène  qu'il  aimait  à  dédanKir  el  qui 
uiouillau  SCS  }pux  de  larmes|  mais  cette  scène  n  etaii 
91  de  VliamMf  oi  de  la  piëçe  de  Si/dneg  :  c'était  b 

troisième  scèiu*  du  cinquième  acte  do  Polyeucte^ 
çclle  o|i  le  nouveau  chrétien  s'af/iplaudil  d'avour 
quUié  ses  erreurs  el  aime  mieux  mourir  que  de  re- 
k)urner  aux  faux  dieux  \ 

Uuant  à  Tallégation,  qu'après  avoir  perdu  tout  son 
argent  au  jeu  il  se  pendit,  elle  n*est  pas  moins  mcn 
3ou|j[cre*  Marc-Antoine,  axartt  le  diner,  alla  cooinie  da 
coutume  faire  un  lour  au  billard  ^  mais  il  n'y  jouu 
pas  de  l  arytnl  ei  fi  eul  apayvr  quutw  ou  deux  par- 
hes  defirai$\  De  là  il  accompagna  quatre  demoiselles 
de  Carainaa  dans  une  maison,  et  ne  rentra  chez  son 
[jère  que  lorsqu'il  les  eut  rccuuduitc5  à  leur  k^e- 
ment.  H  n'y  a  donc  pas  un  moi  de  vrai  dans  toui  k 
récil  de  Vollaire,  Mais  poursuivoi^:^  •  u^aite  jours 

•  après }  dit-il  dans  Je  Mémoire  pour  Donat  Calas. 
Wes  pénitents  blancs  lui  firent  un  service  solennel 
»dans  leur  cha|>elle}  1  église  elai||^  tendue  de  bl4iiK\ 
>  On  avait  élevé  au  milieu  un  cqtafalqqc  au  haut  du- 

•  quel  lui  voyait  un  squelette  huawiin  (|u*un  chii  ur 
»gien  ayait  prête..  Ce  squelçltle  tepait  dans  une  main 
»un  papier  oi>  on  linëit  t-es  itoels    abjurât îm  ilè 

•  rbércsie,  et  do  l'autre  uiie  paluie,  reiulJèine  de 
»  son  martyre.  On  peué  jft^ef*  si  un  iei  éeku  ackem 
»  d'enflammer  tom  les  esprits,  les  pénilenls  blancs 

1.  Idem. 

2.  MarieUe,  Mtmont  jHtar  la  dama  Çulu^  ci  ^t  i  t^ja^Uf  |t.  7^. 


taire  revint  cent  fois,  sut*  t'elte  cii  iuiksUmc(3  iM 
son  prindpâl  argumeoii  d'abord jNirctffa'lf  éetmiaU 
l'in{ûme^  et  puis  parée  qii'ufie  céréofbni^  <»x(rtloHiiJ 
naire,  lelie  qu'il  la  décrit,  aiirail  en  eilèi  été  do  ikà- 
tAirb  à  frapper  vivenieBt  les  imiginéliMB,  à  Wpk- 
\À\v  de  présentions  funestes  contre  ïi^  accusés  cl  à 
iniluencer  les  juges.  En  ÎDsi&UMit  .siir  ce  {Koinlmi 
toute  ooeaaioif  el  sous  tMtts.les  fbniM ,  .V4»liaire 
savait  donc  bien  T impression  qu'il  produisait  sUr 
i*opiniofl  plibiiqfie.  VoUlait-ii  maiilienaiit  la  trolÉper  t 
WOus  no  le  croyons  pas;  mais  alors  il  se  trompait 
élraDgi'uieni  lui-même^  ea  préseotani^  lauie  de  edu- 
naître  les  mifiurs  du  Midi,  coaime  uiie  lîioiiBlrtiniîtîi 
exceptionnelle  et  de  ciicou&lance  une  chose  toute 
ttttipte  é\  qui  avait  lieu  îimmelAeiBeiit; 

Toutes  les  fois  qu'il  nrlourait  un  pénitent  blanc, 
on  lui  iâisaiti  dans  la  diapcUe  de  la  cunirérie^  un 
service  auquel  assistaient  tous  les  roembresi  A  oe 
service,  d'après  le  slalulJX  de  leur  regienefBt)  on 
plaçait  sur  un  catafalque  ^  poUr  rédificatian  des 
rents  du  défunt  qui  y  assistaient  et  <lés  étinn^^ers 
qui  iromaunUg  la  reftéseuUjLlùmt  ou  nmiUocrc 
da  tnarl  * . 

Voilà  donc  toute  la  fantasmagorie  du  sqUeleHe  hur- 
iriam  préié  par  un  aUrurgiM  évamMiie  ^  car  il  n*est 

pas  besoin  dajouter  que  le  papier  où  on  lisaUabju^ 

•  * 

1 .  statuts  el  règli  ineiilh  de;»  (>éiiileDti>  blauct»  (Lyuu,  M  'àO),  art  9,  j».  34. 
—  >loliuti'i,  Cotilienea  iksi  |»^iiitciila. 
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roHm  de  eiéréiie  et  Ja  pelme,  emblème  du  martyre, 
jK>rtent  de  rîmagination  de  Voltaire. 

Mais,  dira-l-on,  Marc-Antoine  Calas  était  protes- 
V^ni  et  n'appartenail  pas  à  la  confrérie;  cela  est  vrai. 
Mais,  comme  il  paraissait  hors  de  doute  qu'il  allait 
abjuroTy  et  que  des  témoins  assuraient  qu'il  voulait 
entrer  dans  les  pénitents  blancs  ^  on  conçoit  cet 
hommage  mortuaire* 

«  Tous  les  zélés,  fait  encore  dire  Voltaire  au  tils 
«Gaks,  voulaient  déposer  :  Tun  avait  vu  dans  Tobs- 
»  eurité,  à  travers  le  trou  de  la  serrure  de  la  porte, 

•  des  houiiiics  <|ui  coniaiont;  l'autre  avait  entendu, 
»du  liuiid d'une  maison  éloignée,  à  lautre  bout  de  la 
»rue,  la  voix  de  Galas,  qui  se  plaignait  d*avoir  été 

•  élriuiglé.  Un  peintre,  nonuné  Malci ,  dit  ()Uc  sa 

•  iéinnie  lui  a\ait  dil  qu*un  noaunc  MandriUe  lui 
»  avait  dii  qu*un  inconnu  lui  avait  dH  avoir  entendu 
»  les  cris  de  Marc-Antoine  Calas  à  l'aulre  extrémité 
»  do  la  ville.  • 

Opposons  à  ces  indécentes  bouffonneries  les  té- 
moignages lugubres  de  l'accusation  : 
.  Bemai'd  Poi>is,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  garçon  pas- 
sementier, dépose  que  le  13,  vers  neuf  heures  et 
demie  du' soir,  il  entendit  de  la  boutique  de  son 
maître,  placée  vis-à-vis  celle  de  Calas  (la  rue  est  lurt 
étroite),  une  voix  criant:  Au  voleur,  à  Tassassin,  — 
ot  quMI  vît  en  même  temps  In  servante  de  Calas  à  la 
renctre,  qui  disait;  Mon  Dieu,  ou  lue  quelqu  un!  où 

i 

I.  C'ctiM  Lovb  Cili»  tecwvtili  «I  te  itenr  Gteil». 
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cela  pourrait'il  être?  et  qu'un, homme  habille  de 
gris  sortit  ensuite  de  la  maison  ^ 

J.- Pierre  Cazalas,  autre  garçon  passeuientiei^i  àg^ 
de  vingt-deux  ans,  entendit  crier  également:  Ah^  mon 
Dieu!  ah,  mon  Dieiiî  et  vit  la  scrvaiUe  tle  Calas  ou- 
vrir la  lenétre,  et  Thomme  habille  de  gri&  qui  sor- 
tait en  courant  \ 

Marie  Rey,  en  couchant  la  petite  GUe  de  sa  mai- 
tresse,  entendit  une  voix.dans  une  maison,  sans  pou- 
voir distinguer  d'où  elle  pai  laiu  qui  criait  :  A  tas* 
sassin!  Je  suis  mort!  OuifUesinmlJ  ËUe  se  mit  aus- 
sitôt k  la  fenêtre  et  y  vit  la  servante  de  Calas^  à  qui 
elle  demanda  d  où  pouvait  venir  ce  bruit', 

La  demoiselle  Pouchalout  âgée  de  30  ans,  entendit 
sortir  de  la  IxMiiiijue  de  Calc^s  les  plainks  dune  per^ 
sonne  quisemblmi  mouranle  ^. 

Un  commis  du  sieur  Durand,  ooMii  mUoyen^ 
Claude  Espaillac,  eutendit  cette  voix  plaintive  \ 

«  Tous  les  accusés ,  ajoute  Voltaire  au  nom  de  Do- 
»  nat  Calas,  mon  père,  ma  mère,  mon  frère  Pierre, 
»  le  jeune  Lavaysse  e4  la  servante  furent  unanime- 
»  ment  d*accord  sur  tous  les  points  essentieb*  Tous 
p  aux  fers,  tous  séparément  interrogés,  ils  soutinrent 
»  la  vérité  sans  jamais  varier  ni  au  rfCoUmmii  nié 
»  la  confrontation,  » 

Ceci  est  encore  inexact  ;  la  mère  Calas  dit  par 

1 .  Brief  interdit  du  procureur  du  roi,  pièce  a«  10. 

2.  lnr<mu ation  n*  13. 

3.  Ideu). 
4  •  Idem* 


ihù  HISTOiaK  ou  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

^Lemple,  dans  son  interrogatoire,  qu*en  descendant 
avec  sa  bouloillo  d'eau  de  Hongrie,  elle  Iroiiva  le  chi- 
mrgien  Gorse  qui  remuait  le  corps  de  sop  Ois,  tan^ 
dÎ6  que  Pierre  dalas  prétendit  avoir  laissé  s^  inèpe 

auprès  du  corps  ou  allant  chercher  le  chirurgien  '. 

Lava^sse  dit  que  le  cadavre  éiait  pendu  au  ciolre 
de  la  porte  et  ne  parla  pas  du  billot** 

Calas  dit  (jii'oii  avait  coupé  la  çord(»*. 

Pans  sa  couft'ontation  du  9  noveiubrc  avec  Calas 

*  ♦ 

père  et  IHs ,  la  servante  foi  contrainte  d'avouer,  mal- 
gré leurs  dénégations,  que  Marc- Antoine  ne  portait 
qpe  des  cols  de  mousseline,  et  qu'elle  no  lui  avait  j>as 
vu,  le  jour  de  sa  moK,  le  col  noir  de  talTeiasqu'on  lui 
trooitt,  et  que  les  capilonls  disaient  qu'on  avait 
mis  ftu  cadavre  pour  cacher  les  tiac»  s  de  la  corde*. 

Au  surplus,  bien  que  séparés  (car  ils  ne  f\irenl 
mfeattK  Airs  qu'après  le  jugement  des  capitouls).  ifs 
communiqmienl  entre  eux  elpoumimt  d'avance  cun- 
ùtrier  kurs  répoHMy  leur  sysléine  de  défense  et  méine 
remotÉ"  ht  kiêpi^Mtms  th  dehors  :  ce  hli  si  grave 

liuuëcst  atlesté  |Ktr  le  réquisitoire  du  procureur  gé- 
néral contre  Tassesscur  Monnier^  qui  leur  servais 
iFioidniiédlaire*,  et  par  les  lettres  interceptées  dont 
nous  |>aHeron«. 

Quant  au  lait  qu'ils  n'auraient  jamais  varié,  il  suf- 
ilda  se  soMVamr  du  premier  Interrogatoire,  où  il.s 

1.  Voir  plus  haut,  p.  331. 

1.  !ritfm>'^atojr*'  du  If.  octobre,  pi«Ve  n®  3. 

3.  Interrogatoire  du  16  (x  tolire,  pièce  a»  Iâ. 

4.  RécoleiMut,  p'mv  n"  j9. 

5.  Le  23  Géfrier  1762. 

\ 


« 
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raient  pourtant  ]urë  dé  dire  la  vérfté,  et  dont  on  ne 
peut  expliqm  r  le  mensonge  avec  le  inotil' allégué  par 
eut  quilé  nouiaient  sauver  l'honneur  de  la  famille  en 
cachant  le  genre  de  mort  de  Marc-Alitoîne,  car  il 
était  évident  qu'après  la  vérification  de  Gorse  et  celfe 
des  experts  des  oapitodis,  on  ne  )iiom>ûiU  phês  eacker 
^ue  MarC'ÀfUùine  élail  morl  petidu  ou  étranglé ^  et 
alors  pourquoi  cè  mensonge? 

Lne  autre  variation,  non  moins  accablante  peùt- 
ètre,  est  celle  de  la  servante  confrontée,  le  ti9  oetoMe 
avec  d*autres  témoins  s  elle  finit  par  avouer 
que,  lorsqu'elle  eut  vu  Marc- Antoine  mort,  elle  alfa 
fermer  la  porte  de  ta  rae  que  tavaysse,  en  ^oHant|  ^ 
avait  laissée  ouverte,  et  que  quelqu'un  lui  ayatit  de- , 
mandé  ce  que  c'était^  elle  répouilit  :  Ah!  inon  Dieu! 

Voilà  ce  qui  était  iiïHM)ssil>le  selon  Voltaire  •  Un 
vieiHard  faible  et  cacochyme  de  soixante^iult  ans  n'é- 
tait pas  capable  dépendre  un  jeune  tiomme  4e  plus 
robuste  du  monde.  »  ISous  sommes  bien  de  son  a\is  : 
mais  c^est  précisément  le  contraire  qu^on  soutenait  : 
on  ne  croyait  pas  que  Marr- Antoine  eiH'été  pendu, 
mais  on  était  convaincu  qu'il  avait  été  étranglé  ^  et 
que  pour  ce  crime,  exécuté  par  surprise  ou  petidaiit 
le  s6bimeil  de  la  victime,  un  homme  de  soixante-deux 
ans  et  non  de  soixante-huit,  très-vigoureux  encore, 
comme  il  le  parut  à  la  torture,  et  deux  jaunes  gens 
de  vingt-deux  ans  avaient  des  forces  sullisaates.,  \ 

1.  «  àk,  mMm  Moul  fan  imtl  Récoleoieot,  pièce  n«  43, 
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Tout  ie  mciuoire  de  Yoluiit  e  ciani  reproduit  avec 
les  mêmes  expressions  dans  les  mémoires  si^pnés  par 
Loyscau  et  Mariette,  il  faudrait  répéter  presque  mol 
à  mot  ce  qui  vient  d  être  dit  :  aussi  nous  nous  borne- 
rons aux  4eux  seuls  laits  saillants  qu*ils  expriment  : 
Tavocat  Mariette,  ou  plutôt  eelui  qui  tenait  la  plume 
sous  sou,  non),  prétendit  avoir  démontré  qu'il  était 
faux  que  Marc-Antoine  se  fût  conTertiou  qu'il  voulût 
86  convertir  :  sa  démonstration  consistait  dans  un  pro- 
p4)s  d'un  avocat  protestant  nomnié  Gbalier  et  dans  le 
certificat  d'un  ministre  attestant  que  Marc-Antoine 
avait  assisté  à  une  assemblée.  A  ces  deux  affirma- 
tiuiis,  on  (Apposa  le  témoignage  de  rarchiteete  Ariial, 
qui  a\ait  \u  plusieurs  fois  depuis  trois  ans  Marc- An- 
toine Galas  dans  les  églises,  el  surtout  à  Saint* 
Etienne  le  15  du  mois  d'août  dernier,  priant  fort  dé- 
votement'} 

La  déposition  de  la  demoiselle  Marie  fiaysse,  qui 
Tavait  vu  deux  fois  à  Saint-Etienne  *  ; 

Celle  de  Mario  Mcndouze,  qui  avait  entendu  la 
messe  avec  lui  il  y  9\ait  quatre  mois'; 

Celle  de  François  Montes<[nieu ,  qui  Tayait  vu  à 
Saint-Etienne,  à  Saint-Serni  net  dans  la  rue  du  Taur» 
agenouillé  devant  le  saint-sacrement 

Celle  de  Pouzos  el  Capulat,  qui  certifiaient  les 
mémos  actes  religieux  '  ; 

1.  InllNiBlillon,plèi»ii*  t3,r*  ttS* 
MdM^p.  117. 

4.  Idem. 
6.  Idem. 
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Celle  de  son  frère  Louis  enfin  annonçant  son  ab- 
juration prochaine  el  sou  entrée  datis  la  confrérie  des 
Pénilenls-Blancs. 

Le  projet  d'abjuration  de  Marc-Antoine  établi  par 
ces  dépositions,  qu'on  ne  contestait  pas^  les  capitouls 

et  le  |>arlenicïiL  conclui  eut  que  Calas  avait  tué  son  fils 
par  fanatisme»  Le  parricide»  d'après  eux,  était,  dans 
des  cas  analogues,  permis  et  justifié  par  Calvin.  Ceci 
fut  énergiquement  nié  dans  les  mémoires  d'£lie  de 
Beaumont  et  de  Mariette':  «  Ni  la  Sorbonne,  en  1542, 
»  ni  le  concile  de  Trente,  en  1545,  qui  anatliémali- 
»  sérent  en  détail  les  erreurs  de  Calvin,  disait  le  vé- 

•  ritable  rédacteur  de  ces  mémoires,  n*y  aperçurent 

•  ceUe  maocime  abominable,  11  était  réserve  à  nos 
m  jours  de  trouver  dans  la  foi  protestante  une  nou« 
9  velle  erreur  que  n'ont  point  trouvée  la  Sorbonne, 

•  le  concile  de  Tre^nte,  les  Uuperron,  les  Aruauid,  les 
»  Nicole,  et  tant  d*autres  grands  hommes  qui  ont 
»  consacré  leur  vie  à  écrire  contre  cette  secte.  »  De 
leur  côté,  les  conseils  et  l'académie  de  Genève  en- 
voyaient des  déclarations  en  la  forme  la  plus  authen* 
tique  dans  lesquelles  ils  expnniaient  énergiquement 
comt4en  U$  avaùnl  en  horreur  les  principes  que  quel- 
ques  insensés  avaieiU  osé  allribuer  à  ia  religion  de 
Calvm\ 

Ne  diraît-on  pas,  en  entendant  tout  ce  bruit,  que 
les  capitouls  avaient  torlt  Ouvrons,  sans  être  des 
Nicole  ni  des  Pères  de  la  Sorbonne,  les  œuvres  de 


f .  Pago  34  du  IMmoira  à  conMltar  pour  latdiie  fwfe  Calasi  p.  S5 
emmmi^â^  Miriellf. 

IV.  9S 


jm  iiisToiRe  mi  midi  m  la  niAHcp.. 

Cahiit  et  nous  lirons  k  la  page  76  de  FlnsliLulioii 
dif étîcniié)  édiliott  <le  Genéte  : 

c  Ceux  qui  blessent  la  puissance  {Milem«ne  fMr 
PopiniiUpot^  cw  ro^R?nse,  ne  sont  [)as  îles  liuimnes 
ma»  des  monsires.  C'est  pour(|aoi  Dieu  com* 

hmIIj^ik  s  (lu  ijioiifnil  do  Ja  lumière,  en  méconnais- 
sant C6WI  ^ui  ï  ont  fait  luire  à  ieiirs  yeux.  Il  ressoK 
évidietHirienl  de  drvers  articles  de  la  toi ,  (fue  nous 
levons  dit  la  vérité  en  éci  ivunt  (|ue  le  mot  honorer 
impfique  trois  conditions  ;  le  respect,  Tobéissance 
et  la  f  eeonnaissarfce.  Le  Seigneui'  sanctionné  la  prc* 
miére  on  comnianilnnf  do  hter  ceux  qui  maudissent 
leurs  parettts  ;  et  la  seconde^  en  porlanl  la  peine  de 
mort  ctmtre  les  enfijoiis  rebelles*.  • 

Telle  est  la  vérité.  Kst-ce  à  dire  maioloiiaiil  que 
Fon  ait  voulu  cassoi  la  rchabîHtatiun  de  cette  mal- 
benreose  femille?  A  Dieu  ne  plaise!  car  nous  trem- 
Werions  d'avoir  outragé  la  mémoire  d'un  innocent. 
En  mettant  au  jour  les  pièces  qui  délcrmmercnt  la 

.  I.  •  Mm$tra  e»im  tmt  nm  Hmàtma^ipt^rtmm  finêaim  emlm. 

m§UÛ  vel  pervicacia  infringuit.  Idèo  cuncios  parenUbu%  émmiHi^in* 

tiucidnrijnfn  l  Dominm  «t  l>pnfru  i(t  hu  is  indij^nos  qui  mm  rvroL't  xw  imt 
<|ili>riitii  Ofierft  in  eam  p(  rvonrriiit.  A(qii«'  tn  variis  (|iiiii(>tn  appiv  «h- 
rihos  ;i|tparit  vtrtini  rsM'  qiiotl  annotavin>us  tr>'*  p'^m'  lionoris  de  bic 
l<M|uilur  |iai  U  s  t  ( vetenitum.  oùedientiam,  (^ru i iiudt nrm .Vniuanu  Domioui* 
iHuM  duBi  litu-rtiui  precipil  qui  mnl«Hlh(erU  palrt  ant  matri.  SecutulèiM  dèai 
advmut  immorigeroi  ti  nbeiles  pa^mmmorUi  Ad  IcrtSaiii iifiti* 
M  l  iiimnI  Mt  Cliriilut  Mallli.  1&  t\  iineceplo  Dei  esa«  ul  benvllclanitt^ 
ItimilIlNift  ri  faeil»  wumMk  meiifroiMn  hdt  Pkuli  olwilieHiltfB  Hi  fA 
reqttiri  imerprcUlPr.*  rEsod.  3t>  11.^  Lévit..  ?0.—  Ptot.,  30.- i)eitt. 
Sl^  J.  Calvin,  liiaiiiMlfOchri$ttanarHi§IOllis,Hb,n,twp.$,mti  3&t 
p.  7ft  dr  rériiliua  de  Gmèvc  dr  Jetifl«*Pmix. 
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tcfttfktiôii  (tes  juges  ,  et  qui  n'amiieftt  ehmrê'p&^fiê 
que  sous  leurs  yeux,  on  s'est  propose  seulemeiit  de 
pfëdvet  de^x  ftHoses  :  l'ûne,  tpie  le»  ^pitouls  el  les 
conseillers  de  la  Toiirnello  obéirent  au  mouvement 
de  leur  cioliseie&ee  Idtsqu'ils  eofndaiûnércfitt  Galad,  el 
qu'ih»  m  méfhM  fms  les  lAalédii^ions  éè  ki  posté*' 
thé]  l'autre,  qu'en  se  mettant  à  fa  tète  de  la  réactioii 
pknh  OeHÊ^j  dans  Tes^poir  qu'elle  ferait  vrti 
bien  infini  à  h  raison  humaine  ,  et  aulani  de  mal 
à  tÉfifitme  \  Voltaire  était  ^lotôi  poussé  par  sa  haltie 
MMf^e  h  relrgion  qine  pf»  soft  âmo«Ap  de^  In  fiMtee, 
el  que  s'il  n'avait  pas  remué  ciel  et  terre  [)eridanl 
trois  ans,  én  erîant  ihiH  paht  ni  trète  :  CtUoê!  Oaêasf 
et  emplojaru  le  càrdmal  de  Bernis,  le  comte  de 
SaiinM** btentin  y  le  c^i^te  de  Cho'isecrl,  Nicolaî,  Rî- 
eheOèir,  DamilèYilte ,  et  jusqtv'à  madame  de  Pom-< 
padour,  pour  faire  réussir  cette  tragédie  s'il  n'a- 
vait ftufiocM  été  secondé  pair  le^  etameur»  de  tous  lès 
protestante  de  l'Europe  \  jamais  uii  tribunal  uii|iar- 

1.  Correspon«lanc€ générale,  leUredu  à  mars  f763  u  Daiinia ville. 

î.  «  Mes  divins  angen,  vous  voyex  que  U  tra;:ét1ie  de  Cal  ts  m'occupe 
t«)iij()urâ;  dafgu^z  Kiire  rén$s{r  cette  pièce  et  je  vous  pioniets  <ieâ  Uagédieti 
poar  le  iri(M4.u  (Correi[)uadauce  (générale,  17  juillet  1702.) 

3.  Correspondance  générale,  lettres  du  31  juillet,  du  4  août,  du  27  mars 
î^2.  «  CeUe  seule  déiniivlle,  la  réli«bilitetii>n ,  dit-H  dtÉt  celte  d«-uière 
Mire,  9Qi|9o|er>i(  tous  lei^|»r(^estânlt  da  I'£ur0|>9  et  apainrail  leurs  clai 
Mn.>  —  Dtiif  TaflUra  dé  SirteUt  àoùi  Voltaire  obtint  aosai  It  rébabili* 
hXhht  (^ublqd'il  Mt  pr48eiité  tin  fmt  alibi  foi«|«*«n  tM? i  dana  m  ^$ttà 
k  f»Am  «le  an  tue  qn&  i^élnil  tain  «a^bptfqot;  qnctfqae  caibTte  «tt 
4ispara  de  l'liOtelHle*ville  oik  on  le  gardait ,  et  que  son  avtiratr  par  an  aUe 
llâttscNl,  dit-én»  tâf  oÉefl  Ab  l^brgent  aifc  expert»  |hi«r  dianger  fenr  rtp- 
pMI,  nalM  phlosoplte  ne  ncMttaM  i«'«ne  e|me,  e'etl  ptV  n*$  eàà  m 
personne  de  rimé  ponr  donner  à  celte  eaiise  Téclai  de  celle  de  Calas.  (Let- 
tua  du  ^  novembte  1719.) 

sa. 


Ml  BlSTOmC  DO  WM  K  LA  VIIAVCE. 

liai  n'aurait  voué  à  ruxéu  iiiion  publitjue  la  luéuûoire 
des  (^apitouis  et  du  pai  iefueul  de  Touioiise. 

Mais  le  vent  saufilait  contre  les  paiiements. 
Louis  XV  ne  les  aimait  pas  :  il  avait  eu  des  démêlés 
assez  graves  deux  ans  auparavant  avec  celui  de  iou- 
lottse  qui  ne  s'était  fait  aucun  scrupule  de  regarder 
ses  ordonnances  et  edies  de  son  conseil  comme  non 
avenues^  aussi,  Je  plaisir  de  lui  donoer  un  souiUetsui* 
la  joue  des  juges  de  la  Toumelle  ne  contribua  pas  peu 
sans  doute  à  la  réhabilitation  de  Galas.  Cette  mène 
année,  la  iuilc  que  le  roi  soutenait  depuis  1760  contre 
le  parlement  de  Grenoble  parut  s'envenimer  :  il  fiiUut 
faire  enregistrer  militairement  un  édit,  que  ces  ma- 
gi?>lrals,  se  couslituaut  les  défenseurs  du  peuple, 
repoussaient  avec  fermeté.  Ën  1767  cependant,  le 
parlement  fléchit  et  enregistra  les  vingtièmes  qu'on 
lui  demandait;  mais  comme  il  ne  s  t  la  il  décidé  à 
cette  concession  qu'en  stipulant  des  garantiesi  dont 
se  joua  rintendant  quand  il  tint  les  sommes,  la  guerre 
recommença  et  ne  prit  lin  (ju  cn  177^2,  pai  une  trans- 
action dans  laquelle  le  parlement  ohteViait  pour  la 
province  une  modération  de  450,000  livres  sur  les 
l;ùlles,  ol  lie  120,000  livros  sur  les  vingtièmes. 

Ce6  résistances  irrita  leui  violcmtuenl  le  roi  :  pour 
les  briser  dun  coup,  il  avait  conçu  le  projet  d'aboHr 
les  parlements  et  de  les  remplacer  par  des  conseib 
supérieurs  dont  un  fut  rcellcoient  établi  a  Clermont, 
maïs  ces  compagnies  et  celles  qui  leur  succédèrent 
sons  le  nom  de  parlements  Maupeou,  décriées  en 
naibbant  par  1  opinion  publique,  ^e  purent  vivre;  et 
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le  oûUflH  était  dans  toute  sa  force  quand  on  porta 
Umis  XV  à  Saint-Denis.  Quoique  ce  prince  laissât 
les  finances  dans  un  désordre  effroyable,  que  la 
guerre  de  Soi)t-Ans  eiU  désorganisé  complètement 
l'année  en  iiuiniliaot  noire  drapeau,  et  que  des 
diflérends ,  tous  les  jours  plus  graves,  tendissent  à 
iîéparcr  les  grands  corps  do  TËUil,  une  sorte  de  trêve 
s'établit  à  Tavettement  de  Louis  XVI  entre  les  parle- 
ments et  se  prolongea  jusqu*(^  4787. 

Uaus  rintervalle,  les  hommes  que  le  roi  appelait 
tour  à  tour  dans  ses  conseils,  s'épuisaient  à  cher- 
cher les  mojens de  conjurer  lorage qu'on  entendait 
gronder  de  toutes  parts^  chacun  sentant  que  Tan» 
C'en  ordre  de  choses  menaçait  ruine  tentait  de  l'é- 
tayer  provisoirement.  Necker  surtout  y  faisait  tous 
ses  efforts*  En  1779,  pour  essayer  de  constituer  dans 
les  provinces  des  centres  d  autorité  moins  iadé|)eu' 
danta  que  les  parlements,  et  qui  se  rattachassent 
plus  directement  au  trône,  il  avait  eu  l'idée  de  ei^éer 
des  administrations  provinciales.  G'éUit  un  anachro- 
nisme. Dans  son  esprit  étroit  d'homme  d'aflaires, 
qui  se  croit  vaniteusement  propre  à  t(iui  parce  qu'il 
a  de  Targent,  Necker  s'imaginait  qu'il  allait  r^éné- 
rer  la  France  en  lui  fiiisant  largesse  d*hnstitutîons 
caduques  et  jugées  sans  retour,  il  se  trompa  :  ses 
administrations  provinciaies,  fidèlement  taillées  sur 
le  patron  des  états,  ne  satisltrent  nullement  Faltente 
des  peuples  et  soulevèrent  ooiUre  le  ministre  les  cours 
souveraines  qui  comprenaient  son  but.  A  peine  eut- 
il  installé  à  Montauban  celle  de  b  Uaute-Guiennei 


3à8  HlSrOlKE  OU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

tAmpo9èe  éê  iretile-6ept  memiMPCft,  parmi  leif|ink 

clergé  comptait  sept  députés,  b  noblesse  douze,  le« 
villes  neuf,  les  campagROS  autant,  non  compris  irais 
|krocarem  -  généraux  ayiidîe»  et  nn  àiehivistA, 
les  murmures  éctotèreni  «t ,  se  joignait  à  le  munie 
opposition  de  la  cour,  détertninèi'enl  sa  relraiie.  Soa 
Mceesseor  Calonna  ne  fut  pas  plus  humiiii  :  il  anit 
voulu  m\^rê  inexécution  de  ce  plav  en  instlUiaiit; 
après  la  convocation  des  iiutal^les  en  4787,  uBeoé- 
iiiîtoi9tratioti  provinciale  à  Limo^eBi  mak  le  fiarlC' 
meut  de  ilordeaux  s'y  oppom  hauCeiiieiit,  et  |)endaiM 
ncid  mois,  bien  qu'exilé  à  LitK)ume,  il  remplit  la 
Krance  de  <ea  ranoBirances  faaniiaa* 

Taiidfe  quil  proteslail,  eelai  de  Ikeiioble  oamlMtC^ 
tait.  La  cour  avait  cru  venir  à  bout  de  ces  mutine- 
ries de  robins  avec  dea  lettres  de  cackot  et  Tépéa 
des  oommandanta  :  on  nouvel  aoteiil^,  ifiif  éébplat 
sur  la  scène  poliU'iui  ,  rendit  ce  calcul  v;iin  en  pre» 
nant  parti  pour  len  parlements.  A  la  journée  dii  T 
juin,  A»  ioiles  dauphinoises  tnraérant  à  jaMais  Itfi 
lettres  de  cachet  et  brisèrent  l'insolente  épée  de< 
commandants  de  proviwe.  €'é<ait  le  preonir  i>ai^ 
tfBi  jailUssait  peur  la  liberté,  c'était  le  premier  loa^ 
slii  <|Ot  annonçait  le  révcfil  du  peuple  et,  eoamie  pré- 
sage do  1  avenir,  il  procluuiait  une  vicleire.  Ce^peii- 
éant  la  cour  ne  cédait  pas.  le  parkHiieM  de  Mm 
wanatt  d'èire  eirilé  à  T^oyes;  Mais  pendtml  ifae  ce- 
lui de  Toulouse,  lidèleà  la  cause  commune.délib^itiil^ 
dans  le  aeeret  de  sa  graMl'dipmbra ,  ses  énnewses 
rMMlraiuMB  nu  roiaur  lerafipet4eB  parioMMHMiîrcs 
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do  l*i*n^  cl  de  Bkkk'(kii^n%^  la  i^iieMiDii  s  t'iar^iKs.iiL  cl 
brûkint. 

A  la  ijam  iyémmmii^  du  7  juin,  jti  iHiiWiâAjdenl 
4fci«(]lMMis^  qw  tmU  m  se  fendant  îi^parlMt,  «e 

songeait  pas  à  pousseï'  loiu  les  dioscii,  avait  oJ>éi 
auj^  l«Ufe«  «te  mAM  :  c'élskii  iâ  mofm  de  «mserver 
rhonneur  de  1a  résittence  ttn«  en  ««Air  la 
6<ibiUlé.  ^uii  que  i^iK^Agoo^^  de  Ui  (^u>ble  eu^eiil 
eoi«|Mrifi  lie  but  de  sa  désiardie  ou  qu  ib  ftwnenl 
ii  il}  4  b  (le  l'ordi'^î  intimé  au  premier  et  au  ^eeciid 
ti0iij»ul  rendre  à  U  cpi*r  p(Mir  y  rendis  copii^ 
de  im$r  ^QoàuHe^  Us  ohenAamni  à  renfapo^r  la 
^^Mi^  «WMtifiue  an  ôièr^ui ,  d  aibaid  4KH»r  k  U 
juin  €C  eaeQÎI^  ftour  te  91  jniUety  uoc  conyoeaUen 
générale  des  uiu^c-iiKtlilcb  Je  lu  province. 

IHMrlooM  fie  flimK|iia  à  ce  céldun^  ri^de^votia. 
Le  jour  6xé«  deux  maI  oinquenle  députés  de  la  m- 
Idesse  et  ilu  clergé  et.  doux  leieiai  aim^ni^  dépui'  s 
4u  tierfirélal  montèrent  à  tfvm$  une  danhle  haie 

ile  soldais  à  ce  vîeu\  iiKiiioir  tle  ViKille  que  Lc^sdi- 
gviérea  avait  fait  bèàit  |N>ur  un  aAilne  iwge  par  ks 
vilains  du  seizième  siècle.  Ils  e*assemblèreBt  dans 
une  iiiiiic  tMr  lapoi  te  du  laqut^lk  étaient  sculptées  une 
tète  d'Iiomioe  «I  luae  truU^  symhule  d*UQ  ebAtiment 

iéoilal  hui  un  vassal  assez,  nucbcleux  [hjuv  av(ùr  pc- 
4Àïé  dans  les  éiangs  de  mm  seigneur,  ai  i>es(érent  sur 
Icwrs  sièges  defHiie  buit  beniiea  du  «atîn  josqu'à 

minuii,  |hiui'  ^uioi^r  a>iUr^  h  do>^m^ih^m  mmin- 
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Demander  le  rappel  tlu  parlement,  la  réinlégi  uioii 
des  consuls  de  Grenoble,  le  rétabUseemenl  des  uriàm- 
naux; 

Arrôier  qu  ils  n'octroiaraieni  les  impiMs  que  lors- 
que leurs  représetolanls  en  auraient  d^ibéré  dans 
les  étals-généraux  du  ro)aumej 

Ëi  supplier  Sa  Majeslé  de  les  convoquer  inremm- 
meïit,  ainsi  que  ceux  de  la  prorinee. 

Après  avoir  voté  ces  mesures  à  runanimité,  ik 
s'ajournèrent  au  4*^  septembre.  Comme  il  était  fa- 
cile de  le  prévoir,  le  ministère  prit  ses  mesurer 
pour  empêcher  cette  réusion  qui  constituait  à  «es 
yeux  une  révolte  contre  l'autorité  royale,  et  un  aftc 
d'émancipation  provinciale  d'un  exemple  trop  ilan- 
gereux.  Des  troa|ies  Airent  en  conséquence  dirigées 
sur  le  D.tupliiné,  et  les  tuiles  allaient  pleuvoir  en- 
core sur  les  uniformes  blancs,  sans  le  renvoi  inopiné 
de  Brienne  et  le  retour  du  Oenevoia  Necker.  Celai-d, 
courtisan  à  tout  prix  de  la  popularité,  s  empres^  de 
donner  raison  aux  Dauphinois,  ei  d'approuver  dans 
un  ailètdu  conseil  rendu  le  2*2  octobre,  lu  forme 
nouvelle  qu'ils  venaient  de  donner  aux  étala  dans 
l'assemblée  de  Vixille. 

Sauf  le  nombre  d^  députés,  Necker,  aveugle  par- 
tisan du  système  parlementaire  anglats,  n*avait  rien 
changé  à  l'organisation  de  Mounier,  qui ,  regaidaiit 
ce  système  comme  une  perfection,  s'était  baté  de 
ra|)pliquer  au  Dauphibéen  partagent  également  h 
représentation  cuire  les  deux  premiers  ordres  privi- 
légiés et  le  tiers-état.  Le  règlement  de  Necker  ae- 
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eofAiil  à  h  noUene  quaranle-huit  députés,  mi 
dergé  vingt-quatre  et  au  tiers  soixante-douze.  Tout 
Paneien  régime  élait  hiérarehiquemeiil  repréaeiHé. 
Le  elergé,  par  exemple,  devait  avoir  pour  députés  : 

Trois  archevêques  ou  évèques; 

Trois  oommandeurs  de  Mahe; 

Sept  députés  des  églises  cathédrales  :  dXnubruii, 
Ue,  Gap,  Grenoble,  Saint-Paul^Trois-Châteaux ,  Va- 
lence et  Vienne  ; 

Cinq  des  ôglis^  ooUégiales  de  Sainl-Pierre  ei 
SaÎDl-Glief  devienne,  Saint*André  de  Grenoble, 
Saint-fieruard  de  Romans,  de  Crest  et  de  (dontéii-' 
mart; 

Deux  curés  propriétaires,  deux  députés  des  ahbés- 
prieurs  oommendataires,  prieurs  simples,  diape* 
iains  el  autres  bénéfleiers; 

Un  député  des  ordres  et  communautés  régulières 
d'hommes,  k  Texoeplioii  des  religieux  mendiants,  et 
un  député  des  abbayes  et  communautés  régulières 
de  fiUes^ 

Quoiqoede  pareilles  réformes  ne  nous  paraisseniau- 

jourd'huique  la  consécration  des  a  bus  d'alors;  l'avan- 
tage Aiilau  tiers-étal  par  roctroî  d'une  représentation 
égaleen  force  à  celle  des  premiers  ordres,  cl  la  permis- 
sion de  voter  par  tète  et  non  par  elasse,  ce  qui 
eréail  un  équilibre  qui  n'avait  jamais  existé,  furent 
regardés  comme  de  si  grandes  faveurs,  que  les  bail- 
liages du  Vt^arais,  du  Ve'ay,  de  laProveneeei  même 

!•  Arm  du  CoMcil  d'étifcda  23  octubra  17ft8. 
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du  l^tAgue^loc  â'em|)ro6ëèi^iit  dedeitiaiitlcr  ce  qu'on 
donsaii  jm  fitii|ilMiié.     .  . 

9liftoiit  il  ie  ttat  461  «Mmbléet  fiMicvliéM 
poséesi  ouirs  ks4épuiès  de  M  iH>b<es9e£|  du  i^ier^ 
d'avocats,  de  roéded— ^dam— idi^  dê  wiiiWi ,  dg  Uen- 
tenants  fie  maires,  de  né^oehiNsi^de  nolairesr^vauv. 
de  iiuur^oois  ^  de  la^tMireyrt^  de  pi  év^ks,  de  i^iirur- 
péns  Bi  de  dëfNiide-b^Bdm  êi  héà»  dtt  latOeiM^ 
des  couteliers,  des  serruriers  et  forgeixMiîs .  dc^  me- 
iMiieim,  des  eDithniMe»^  de»  iàmefmék,  d&t  Idin- 
ttiriew ^  des  petgileiilrs  de  taitie^  des  tMineUers,  dii 
seUierS)  des  aubergistes,  des  duipelim,  des  cbarpeu- 
tiers  et  des  tourneurs,  pour  arrêter  que  le  roi  mmI 
itumblement  supplié  d'acconlef  À  hBe  pmitÊx^ 
ainsi  qu'il  ï^^mi  hinn  vojuiM  odnijer  «  £fîik  du  Dmi^ 
phiné,  une  constitution  vrtiflMIM  tapféMBlattfie  dis 
trois  ordres  : 

Jdiie  iea  mpréseptiMiis  de  oh|H(«ie  ordjw  scmeai 
éhis  Ubrement  pur  iaurs  pairs  5 

Que  dans  toutes  les  asseiublées  des  trois  oidrr:»  k' 
iietfsHiiaA  «nrtii  un  nawbre  tsal  de  i^Nii  à  patoi  des 
deuK  'autres  ordres  réunis^  et  qu'M  y  toUiah  |^ 
tôtea  ei  fu>i^  par  ordi  es  ; 

Que  tout  iMMiritMiable  pi^aiftiaii  élire  et  dira  éh 
d^  quelque  nat«P4^  que  fiil  sa  contribution,  après 
•lotttoCokque  te  imosié  en  aiu^ait  éàltàfmuèà  la  4im 
4i4é  et  sauf  les  exdasioia  de  droU; 
.  Que  iotite^  leb  cuntribuiiotts  quelciin()ut^^  m  raiei^i 
reparties  sur  Icslrors  ordres  stms  distinction  de  biens 
ni  de  personnes  ; 
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ëmsÊêtètif  m  éknAÊà  àd$  «epféft^itfMM  jMix  élMn 

généraux  £Q  nombre  4>ro()ortioimt>  à  m  {h>j^uiiiikii^ 
à  h  qMlité  ^  m  anfiAlt  ( 

au  miDislre,  pour  être  mis  sous  les  yeux  du 

tes  municipalités»,  ci  qu'il  serait  en  ouire  dre«ii$é  jUM? 
kUte  ide  noaeniteeat  au  yféiideiu  4e8  troif 
du  diocèse  de  Montpellier,  pour  le  fwm  M  umr 
preiuii^  les  se4i$si^i)t^  ilana  laiiies  lo$  pruU  suuions 

«oiUTO  Idt  ^im  éê  k  «MMiitwIlcn  et  ^^vésiMile 

des  états  de  Lftngueilo€,  (|<*e  t:M>iUro  1^»  Aa#^iu4it4t|» 
ée  éépuifs  mi  élslfrifiéiiéiaiii  qipi  pourrikiil  pa- 
lier de  celte  assemblée 

Là  pa()tdslftiioii  doni  il  â'^ii  iiiâii  ^oviic  soi^^  (ii 
forme  la  plus  acerbe  de  li|  «kmip  t»ides  de  Um^ 
peUiev;  mais  elle  n  avaii  clé  <ju  un  sigiaal.  ^.  peine 
«i(le «Mr  CMinrii^ lavé. k  coniie  i#ttélsm»<|tlii 
les  députés  des  municipalités  de  TotriiNKe»  No»lpel- 
lipTy  Béliers,  Pézeaas,  S;iiuA-rllft4><4>le,  réunis  à 

MoRtpalânil*,  fuéàiMgmIm  à  Imm  ^odioi  «fnwiMi^ 

la  iMtiieslatiïMi  sui^vîmle ,  qui  penit  aveiî  u«e  graode 
vérité  à  quel  degré  de  décadence  élait  tombée  ceAte  ia- 
4iibilioii,:à4bKeé>viwr  élééli»iiiuà»#«»  lé^f^inHigc. 

L'itnron  lîédéraiive  du  Languedoc  d  ço^a^ 
dé  â^iil  le«^  pans  k  nam  de  irais  iHato« 
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Celle  dénominalion  firottTe  que  les  amnMées 

étaient  orginairement  nationales  y  composées  ou  re- 
présenleUives  des  trois  états  ou  ordres  du  Languedoc^ 
que  le  clergé,  la  ooblesse  el  le  tiers  devaient  les 

fornier,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  représen- 
tants. 

Tilous  retrouvons  dans  la  oonsthulton  actuelle  le 

nom  des  trois  états  ;  mais  retrouvons-nous  dans  les 
assemblées  les  trois  états  par  eu&-nièines  ou  par  leurs 
représentants? 

Dans  la  oonslituiton  actuelle  vingt-trots  évèqnes» 
vingt- trois  barons,  environ  quarante -six  volants 
nobles  ou  non  nobles  forment  les  assemblées,  et 
ces  assemblées  s'intitulent  les  trois  états. 

Vingt-trois  évèques  représentent  le  corps  épiseo- 
pal;  mais  le  corps  épiscopal  n*est  pas  Tordre  du 
derfb  tout  entier;  donc,  cet  ordre  n'est  pas  repré- 
senté par  vingt- trois  évèques. 

Vingt-trois  barons  ne  sont  pas  toute  la  noblesscî 
donc,  l'ordre  de  la  noblesse  n'est  pas  représenté  par 
vingt-trois  barons. 

On  compte  à  peine  soixanli^  communautés  qui 
aient  droK  de  députer  aux  étals;  donc,  le  licra^éiai 
n'est  pas  plus  représenté  que  le  clergé  et  la  no- 
blesse \ 

Ces  oanelusions  parurent  logiques  à  tout  le  mottde 

evoepté  aux  étals.  Renoncer  au  privilège  de  gouver- 
ner la  province  sans  contrôle,  d  imposer  les  tailles 

1.  Procèé» verbal  de  l'asdemblee  de  Mui»l|iellier  ,  ki^du  Languedoc, 
p.  M2. 
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autour  du  tapis  de  velours  bleu  brodé  d'or,  de  trai- 
ter d'ëgal.i  égal  avec  les  conuDissairea  du  roi  tou- 
jours si  doux  quand  il  s'agissait  de  subsides,  de 
voter  UB  doA  de  quaraute  mille  livres  pour  M.  le 
marecbal-gouieraeor,  vingt  mille  livres  d'épinglea 
pour  madame  la  maréchale,  dix  mille  livres  pour 
le  baptême  de  leur  frile^  appelée  Septimaoie,  ei  tenue 
sur  les  fonts  par  monseigneur  de  Narbonne,  prési- 
dent^ ne  plus  dépenser  des  sommes  énormes  pour 
élever  des  statues  ou  faire  des  travaux  de  luxe,  et  se 

voir  privés  de  l'honneur  de  présenter  au  roi  le  mou 
ton  de  Gaoges  et  le  cahier  des  doléances,  voilà  ce 
que  les  élats  ne  purent  s*eropècher  de  regarder 
comme  le  renversement  des  lois  divines  et  humai- 
nes. Us  portèrent  aussitôt  leur  indignation  aux  pieds 
do  tr^ne;  mais  Louis  XVI  eut  heau  leur  envoyer 
une  lettre  autographe  pour  les  consoler,  Necker  eut 
beau  écrire  à  leur  président  pour  les  rassurer»  le 
conseil  d'État  eut  beau  casser  les  arrêtés  de  la  cour 
des  aides  de  Montpellier  pour  les  venger,  les  trois 
mots  funestes  avaient  paru  sur  les  murs  de  leur 
salle  et  ils  devaient  moui  ir.  La  cou>ocation  des  états- 
généraux,  arrêtée  enfin  selon  le  vœu  public,  trancha 
la  question. 

La  vieille  société  des  trois  ordres  était  proscrite. 
Seulement  les  provinces  méridionales,  si  frémissan- 
tes d'enthousiasme  au  lever  du  soleil  de  89,  en 
donnant  pour  mandat  à  leurs  députés  d'écraser  le 
despotisme  de  la  monarchie  absolue,  et  de  revendi- 
'  quer  pour  la  nation  Tintégrité  de  ses  droits  et  la  li- 


herté ,  Ao  àùttSLkfA  guère  q«'à  la  voit  dé  é^ttlé 
d*il^ht  âllaîé  édatèr  afte  révotÉtkm  sMdBiiie,  qui,  du 

frynclant  dans  les  le^mes  les  plut?  rigoureux  l'unité 
ril^tionale,  les  (^épooitlerart  de  leurs  éiais,  de  iettrs 

p^Nifeâges,  de  lèwrsr  pêitMmklSf  de  lem  eipitiiles  ei 
lAéme     Mifs  nome* 


Digitized  by 


SEIZIEME  PARTIE. 


La  liemiére  eoavocaûou  des  éiais-*géiiéraux  avait 
Ml  édaler  Tabaîamieal  du  liers^^lai  pur  les  kiiat« 
liatioHâ  les  ^4us  sauglaiilos.  Reçusses  )>ar  leurs  eoU 
lé||ti0s  de  kl  ftoUMi  qm  diaainol        ne  fwlâîeiti 

les  appekisa^iU  firêt'ês,  et  qn'U  y  avail  tmtmU  4e 
éàffàrnm  enire  k  mèk  «l  k  boutffâoù  qdmêrê  k 
maître  ei  U  tiiiei^  on  avail  vu  les  dépubés  du  tiers  m 
cû»ftîfier,  eâ  inurmdrani  s«ul«î«ieiil  du  boul  deâ  lè-* 
vr«8 ,  daiM  «lie  silte  hisii  de»  A«gu«ltnt.  Hs  m'm 
clitieiU  sortis  tjue  deux  fois ,  la  première  |x>ur  se 
leêdre  à  Noir«*'BausDe  un  cierge  dans  lu  wmm  ^  ei^k 
aeo^^iide  (Mmi#  aller  «i»  Lonivre  ee  netlre  à  genoux  de^ 
vaiU  ie  ro»  elrinesBieui^  les  pviàioes,  lorsque  le  3  le- 
vri«r  iifri4»  ideaaife  de  fàoaumi^  ffmliUmmm  dé^ 
(^uté  de  k)  noblesse  du  HaiH^Lî«ieiiêiAy  reneonlra  le 
sito»f  Ckav^iiie,  depulé  d'UierchCi  et  l'ayant  apo&«* 
iroplié  eâ  eea  terme»  %  «  GoiniUNii»  petit  gilaMly  voua 

»  pasiU'Z devaut  luui  saus  me  saluer?  je  vous  apprcii^ 
»  drai  %«4re  devoir  :  et  quand  vous  ine  purlerej^  par 
<  votre  iniuelie,  je  vous  ferai  connaître  k  bçandaal 
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»  VOUS  devez  parler  d'un  homme  de  ma  sorte  » 
lui  asséna  des  coups  de  canne  sur  la  tète  avec  une 
lelle  violence  qm  le  mg  jtUiii  an  nsage  des  «aires 
députés*. 

Il  y  avuiiconi  soîxanlc-quinze  ans  que  cela  était  ar- 
rivé au  tiers-étai  de  1614,  lorsque  le  Uers-élatde  ilS9 
se  présenta  à  la  porte  de  la  salle  du  Ir6ne.  Rien  n*élanl 
changé  dans  les  idées  de  la  noblesse  ui  dans  celles  de 
la  cour,  il  fut  reçu  avec  le  même  mépris  qu'autrefois. 
On  le  laissa  exposé  à  la  pluie  sous  un  hangar,  jus- 
qu'à ce  que  nosseigneurs  des  deux  premiers  ordres 
se  fussent  conimodémeat  installés  sur  les  banquettes 
couvertes  de  velours  et  ornées  de  fleurs  de  lis  d'or. 
Mais  si  Tarrogance  de  la  noblesse  et  les  ambitieuses 
prétentions  du  clergé  étaient  restées  les  mêmes,  Tin* 
telligeoce  du  tiers  et  son  audaoe  avaient  grandi  dans 
la  proportion  de  la  servitude  et  des  humiliations 
fiassées.  Sous  ces  manteaux  du  kiaey  dédaigneuse- 
meni  relégués  an  fend  de  la  salle,  battaient  des 
cœurs  énergiques  et  pleins  de  fiel ,  qui  se  sentaient 
assez  de  force  pour  lutter  avec  les  représentants  des 
deux  classes  privilégiées  ei  la  royauté  absolue,  asset 
de  courage  pour  inaugurer  le  régne  de  œtlè  elasse 
bourgeoise,  dont  Sie^ès  venait  de  proclamer  à  la  fois 
raffrandûssemenl  et  la  pnissanoe.  Les  deux  premiers 
ordres  eurent  donc  beau  essayer  de  conserver  Tanlt- 
que  usage  qui  les  rendait  maîtres  d'avance  des  étals- 
généraux  et  détruisait  en  germe  tout  le  fruit  de  ces 

I.  l'Iorimoud  Rapine.  Aftsemblécs  générale»  tle«  Estait  leiuit  à  Park  , 
tei4,  p.  3«4. 
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assemblées;  le  roi  eûi  iieau  en) ployer  le  oominaD-» 

dément,  la  prière  et  la  menace  :  ce  qui  avait  été  si 
facile  sous  Louis  XUl  devint  impossible  sous 
Louis  XVI.  Foudroyé  par  l'audace  méridionale  de 
Mirabeau,  le  maître  des  cérémonies,  en  allant  redire 
à  son  maître  que  les  députés  du  tiers-état  étaient 
rassemblés  par  la  volonté  du  peuple  et  ne  se  sépa- 
reraient que  par  la  force  des  baïonnettes,  porta  bien- 
tôt au  château  de  Versailles  larrét  de  mort  de  la 
monarchie  des[)uli(jue  :  déjà  le  serment  du  jeu  de 
Paume  avait  fait  tressaillir  la  France,  la  journée  du 
23  juin  la  mil  tout  entière  du  côté  des  nouveaux 
tribuns,  ol  il  lallut  que  ces  ordres  si  fiers  vinssent 
faire  vérilier  leurs  pouvoirs  dans  la  salle  du  tiers* 
éUiiy  qu'ils  prissent  place  en  frères  à  cùlé  de  ces  en- 
fants  de  aaoeliers^  et  que  le  peiii-fils  de  Louis  XIV, 
reconnaissant  leur  titre  et  leur  droit  à'assemblée 
nalionale,  ne  restât  sur  le  trône  que  poui  assister 
passivement  à  la  destruction  de  l'ancien  régime. 

A  ces  nouvelles,  à  la  lecture  de  ces  décrets  qui  se 
succédaient  avec  taiit  de  lapidité  et  retentissaient 
dans  le  lointain  comme  des  coups  de  foudre ,  une 
violente  agitation  éclata  dans  le  Midi.  La  Bastille,  en 
croulant  sous  TelVort  du  peuple,  avait  ébranlé  le  sol. 
Surprise  par  la  gravité,  Tinatlendu  et  la  chute  ra* 
pide  des  é\énemcnts,  l'ardente  population  de  ces 
contrées  attendait  avec  de  grands  battements  de 
cœur  et  un  grand  trouble,  Texplosion  ,  depuis  si 
long-temps  pressentie,  de  la  re\()iution.  Tout  à  coup, 
dans  les  derniers  jours  de  juillet,  et  au  moment  où 

IV.  S4 
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le  soleil  <le  feîi  lirùlail  toutes  les  têtes  ,  une  lei n  ut 
panique  inexplicable,  unealaraie,  dont  la  cause  prè- 
liiiere  h*a  jamais  été  connue,  souleva  )e&  campagnes. 
Sans  il  y  eiit  concert  antérieur  ni  conspiration 
apparente,  lé  même  jour,  à  la  même  heure,  des  voî\ 
s'élevèrent  dans  la  |>lnparl  des  villages  pour  signaler 
Tapproclic  de  brigands  qui  ilélruisaieut  les  blés  et 
mettaient  tes  liabitaiions  à  feu  et  à  sang.  Le  tocsin 
sotiiiaii  dans  tous  les  clochers,  paysans  et  bourgeois 
saisissaient  leurs  armes,  les  riches  fuyaient  dans  les 
champs ,  les  pauvres  se  réfugiaient  dans  les  bour^ 
gades ,  les  leninies  couraient  se  cacher  avec  leurs 
enfants  au  fond  des  bois  ou  des  cavernes,  on  se  bar- 
rieadaii,  on  envoyait  tleinaiuler  du  socom  s  a  -rands 
cris,  et  cependant,  ces  brigands,  que  tout  le  monde 
àvaii  vus ,  n'étaient  nulle  |)àrt.  Dans  les  endroits 
mêmes  qu  ils  saccageaient,  cltsui  un,  il  n'en  existait 
pas  la  moindre  tt*ace.  Pour  le  peuple ,  qui  ne  réflé^ 
chit  guéï'esur  les  événements  ()o1iliques,  et  qui  prend 
ordinairement  ses  raisons  dans  ses  impressions,  ccUc 
journée,  dite  de  Talarme,  fut  décisive.  Dés  ce  mo- 
ment, il  ci  iu  qiie  les  nobles  voulaient  rafîamer  et  le 
massacrer  en  haine  de  la  révolution.;  et  tous  ses 
vœux  furent  pour  les  idées  nouvelles ,  tous  ses  re- 
gards se  luiii  uèrent  vers  rassemblée  naliuiiaie.  (Idlc- 
ci  ne  perdait  pas  son  temps.  Après  avoir  adopté , 
comme  svmbole  national ,  la  cocarde  tricolore,  cl 
déi'iélé  la  formalion  ties  milices  bour-^eoisos ,  elle 
avait  décidé,  ()ans  la  célèbre  séance  du  4  août  : 
Ou'il  n  y  alliait  plus  de  mailriscs; 
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Plus  iK;  véiialitê  |XHir  les  chai'gcs  juiliciaiies  ; 

Pluè  âe  Justice  ichetéc; 

PlQê  rie  edsHiel  pour  les  curés  et  les  évèques  ; 

Mus  de  justice  seigncuri.'K  j 

Plus  de  droits  féodaux  ; 

Plus  de  titres; 

IMusdo  piivilt'^x^s  pour  le  clergé,  h  noblesse,  les 
pro\mtv.s  et  les  villes. 

Celle  éélDolitlon  la  vieille  société  s'éiait  fiiiic^en 
f»én<^l  nu  brnit  des  applaudissements  des  provinew 
m.  vidiouales.  Quatre  mille  habitants  des  eoinniuiics 
de  BoHteaux^  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  ^valent 
écrire,  nvaiîènl  témoigné  leur  adhésion  h  l'assemblét» 
uatiiMiale;  ceux  des  coiuanim  s  d  Auvngiic  veiiaieut 
d'en Voyetr  une  adresse  semblabiey  et,  plus  jiréoccu- 
pés  de  rihtérèt  pOWîe  t|uc  de  l'intérêt  particulier,  les 
Marchands  réunis  à  la  loirc  ;ie  iU^autaire  s  étaient 
Joints  teibs  hésiter  à  leurs  frères  d'Auvergne  et  da 
Vdrdetais.  11  he  ftiut  donc  pas  s'étonner  que  le  peu- 
ple |H>ursuivît  rexécutiuu  des  nouveaux  décrets  avec 

dialear,  et  qu'il  regardât  comme  ses  ennemis  ceux 
qui  MVnàient  de  les  reconnaître.  La  génél^ltié  des 

adtninîstrations  soit  civiles,  soit  irtiliiaircs,  était  dans 
ce  cas^,  parce  qu'elle  se  composait  de  nobles  qui  ne 
vo^u^ent  dans  Tétat  de  choses  actuel  (prune  t^voUe 

eoiihe  l'autorité  royale  et  une  violation  temporaire 
de  leurs  droits.  De  là  ces  collistons  violentes  dont  la 
première  et  la  plus  grave  eat  Toulon  pour  ihéâtre. 

Lo  conile  d'  Alberi  de  Uioms,  un  des  plus  hautains 
re|H'é.scnlantâ  de  celle  aristocratie  de  la  mer,  accou* 

%4. 
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hihiéeà  l'égnei  tlaiis  nos  poi  U,  semblait  avoir  pi  i>  :\ 
lAcbe  de  profiter  de  son  poste  de  oammandant  de  b 
marne  pour  combattre  la  révolution.  Les  offieien 
placée  sous  ses  ordres  portaleiU  publiquemeot  la  co- 
carde noire.  Bientôt,  comme  si  ce  n'était  pas  assez 
de  proserire  les  trois  couleurs  dans  Farsenal ,  il  vou- 
lut euipcciier  les  ouvriers  de  s  enrôler  dans  la  garde 
nationale,  Ci  osa  chasser  deux  maîtres  de  nanceuvres 
qui  usaient  brave  sa  défense.  Une  dépulalioii,  eu  tête 
de  laquelle  marchaient  les  consuls,  tenta  vainement 
de  faire  rapporter  ces  mesures  acerbes  en  se  présen- 
tant rospectueusenieiit  à  son  hôtel  :  le  caractère  et 
les  sentiments  de  Taristocratie  de  la  mer  se  peigni- 
rent sans  déguisement  dans  sa  réponse  rogue  et  liére  : 

«  Si  la  chose  était  à  faire,  Je  la  ferais  à  f  instant , 
B  dit-il  d*un  air  froid  :  les  volontaires  sont  des  însQ- 
»  borilouués,  ils  vexent  les  citoyens,  et  faut-il  bien 
»  qu'on  les  fasse  rentrer  dans  le  devoir  IJ 'ai  la  force 
»  en  main,  je  compte  sur  mes  braves  gens»  et  serai  en 
»  luut  inexoiable.  • 

Un  pareil  ton  n'était  plus  de  mise.  En  apprenani  la 
réj)onse  de  l*amiral,  le  l>ouple  entier  courut  aux  ar- 
nies^  et  se  porta  sur  lliùici  de  la  uiariae.  Deux  déta- 
chements d'infanterie  de  cinquante  hommes  ehaenn, 
au\«|uels  un  vcuuil  de  distribuer  des  cartouches  à 
balle,  stationnaient  déjà  devant  la  terrasse,  £o 
voyant  déboucher  les  ouvriers  et  la  garde  nationale 
sur  la  place  d'aniics,  un  des  officiers  qui  les  com- 
mandaient, appelé  de  Broves,  ne  put  retenir  sa  fu- 
reur :  «  Allons,  mes  amis,  mes  enfants,  <:riait-il  aux 
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»  soldats  en  montrant  la  foule  du  poing,  vous  tirerez 

»  s'il  le  faut  sur  celle  canaille.  ,! 'espère  que  7'o*is  ne 
»  trahirez  point  votre  commandanty  et  que  vous  témoin 
»  gnerez  voire  zèle  pour  exterminer  ces  brigands.  » 

On  se  je  la  sur  lui  à  ces  paroles  :  il  tira  son  épée 
et  commanda  le  feu,  mais  pas  un  fusil  ne  bougea  : 
levant,  au  contraire,  la  niain  vers  le  peuple,  les  sol- 
dats de  marine  se  hâtèrent  d'imiter  les  gardes  fran- 
çaises, et  firent  cause  commune  avec  leurs  frères. 
Chassts  alors  à  coups  de  crosse,  I^rovcs  el  un  autre 
oflicieri  nommé  Saint-Julien,  gagnèrent  en  fuyant 
et  tout  meurtris  la  terrasse  de  l'hôtel ,  cpfils  escala- 
dèrent au  milieu  des  coups  et  des  pierres.  Les  con- 
suls 7  suppliaient  à  genoux  M.  d'Albert  d'apaiser 
rinsurrectton  en  leur  accordant  la  grâce  des  deux 
maîtres  de  manœuvres;  niais  plus  on  s'humiiiail  dc- 
irant  lui,  plus  il  se  montrait  inexorable.  La  rude 
\oix  du  peuple  se  (il  alors  entendre  a  son  tour,  cl  il 
fallut  fléchir.  Les  ouvriers  de  l'arsenal  exigèrent  la 
réintégration  immédiate  de  leurs  camarades ,  elle  f\it 
accordée.  Les  voloiUaires  nationaux,  s'emparaiiL  do 
la  garde  de  l'hôtel  de  la  marine,  sommèrent  l'amiral 
délivrer  Tofficier  qui  avait  commandé  le  feu,  et  de 
Brovcs  fut  livré.  11  ne  restait  plus  à  punir  que 
if.  d'Albert  :  tandis  qu'il  s'occupait  de  la  proclama- 
tion de  la  loi  martiale ,  la  foule  envahit  I  hùtel  d«; 
tous  côtés,  l'arracha  du  milieu  de  son  ètut-major, 
brisa  son  épée  et  le  traîna,  avec  les  officiers  nobles 
les  plus  odieux  par  leur  orgueil,  «luns  les  cachots  de 
l'hôleMe-villei. 
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Telle  çlaît  |a  marche  du  {leuple  el  sai  maaière  de 

comprendre  la  lévolulion  :  s'il  em|)l(>vaii  la  >iulence 
aprèi^  des  provQcaUoiis  |*é|^té^,  c§  u  ç(ait  ni  par 
amour  du  désordre,  ni  par  voDgeance,  ipatsparcequ*^ 
dau^  $on  grossier  boa  sc^s,  il  coiu^rcBait  û  lucrvt^illc 
que  les  classes  privil^iées  ne  pourraient  éiro  soumises 
à  un  régime  qui  les  dépouillait  de  tous  litres  el  pri» 
viléges  (juc  |):ir  la  force.  S^r  ce  point  cutpiiai  U  ail- 
leurs il  diflërait  complètement  d'opinion  avec  b 
première  classe  du  licrs-état.  HcHircuse  de  son  im- 
portance n^issajyilu  et  Uèro  di>  sfi  voir  l'égale  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  la  bourgeoisie,  qui  se  serait 
volonliej  s  arrêtée  après  le  4  août ,  en  é^ait  encarc 

presqge  partout  aux  fictions  parleai0n(airf».  EUe  re- 
gardait ISecker  comme  Tange  gardien  du  royaunae^ 

et  rien  uc  peir^t  pi^^  uaivem^iU  la  candeur  de  be$ 
illu&iops  en  présente  dp  cq  sombra  tiorizon  de  ^ 
louL  cliar[;é  de  tempêtes  et  de  vapeurs  sanglanles, 
que  ia  joie  qn'^ile  avait  i^^  ccla^^i  ^pi^  aupara- 
vant en  appi^enant  le  retour  fUi  ipîf|îs|^.  fiaos 
premier  monient,  les  ii;ji)ilant.s  des  villes  se  |H>rtu- 
i*ent  9UX  cathédrales  po^r  rc^inko  gràe^  à  D^n  df 
cet  heureux  événement*  Les  souveraines  cours  des 
aides  s'y  rendirent  en  rob»^  r^uge^,  les  consuls  jf 
accoururent  pareillement  en  robes.  Les  di^^N^Ut 
compagnies  des  troupes  bourgeoises,  ayant  chacune 
ses  oinciers  en  tél^,  buvd^icnt  la  ii4i^     1      et  dii 

1.  «Un  décret  <l(^  ra>>somhlée  nationale  Fen  lira  bientAt,  et  Louis  XVI 
•'«mpressa  deoonioler  M.  de  Broves  père.»  ^Hwdfn  éê  2  lévrier  I79t» 
p.  m.) 
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l'autre  çàié  de^  égHse^.  l^QS  çri^  de  :  Vive  le  foi!» 

yis{i  \\.  ^cçker  1  vive  |a  nation!  fureal  iV'|R'tés  [Au- 

sjfîitr^  fpi§.  [sù  pornart  du  foi  cl  cp\\{ï  de  î^e^Her 
étaient  portes  en  triomphe  par  la  troupe  bourgeoise. 
Il  f^jj,  ei^uiie  cba^^tî  des  fe  p,euu\  .cft  niysi^^ip.  Le 
inéniejqpri  )e$  çonsu)^  ordonnèrent  pour  ^oir 
une  illuminalion  ^n'iiérale,  et  dans  certaines  villes  des 
assemblées  coni[)Oscçs  dp  pcrsoaucs  ^e  tQ^ites  iescûû- 
dipeii^etdetptisleséta^,  coprondu^e^  ^n9  di^tinc* 
lîpn  d'ovdre  çt  déplace,  ayant  prié  lescon^iijs ile 
pnettr^  ^  leur  \^e^  ^  réuoireol  ff^i^s  l'église  de$ 
suites,  où,  étant  et  considérant  que  l^sçjtoyensquj 
avaient  rtçi^  ï\i^  premiers  celte  ppuvelip  ;)vaient  bicq 
méfiié  delà  nation,  eUesdécidéreniavecenthoiisiasqie 
qu  on  ferait  faire  leurs  portraits  aux  frais  du  [mbije, 
^flM     ^cuaiçQt  |4dpc$  dans  ri)ùtel-ile- ville  \ 

A  ç^lp  ppiivellô ,  ro;ilheureii$ement  il  en  succéda 
d'a\^treâ  qi|i  i\e  IdnlcrciU  pas  ^hxwv  les  trau^ii^urL^ 
ddfi  boi\vgef^i%\  qiiapd  il$  ^ppcifeni  |p$  jp^rpép^  {(e$ 
5  et  6  octobre,  le  vote  du  ^  novembre  qui  mettait 
tp^^  {e^  iueos  dPt^  eccjcsj^^jq^e$  k  la  4^pusiU0M  (\e 
la  pa^on^  h  iQprt  d^s  appap^renirs  p^risipns, 
triste  et  vague  apprébension  de  l'avenir  prit  la  placy 
de  leur  cotitiance  ;  celle  ^is  i|^  n'avaient  pas  ^rt« 
L^année  1790  $*ouvraii  8QM^  dp  Iqgu^res  auspices. 
Huit  jMiiiî»  aiipai\i\ant  avait  eu  |ieii  wuc  ^oïcnn\ii 
impo^Hte  :  soixante  cpiQiDUpauté^  du  Vivaf^^s,  ^e 
la  Pfovencpjetdu  (iangMpdpc,  repré^ey^itées  par  yiqgt- 


a7H  HISTOIRI^  DU  MJDl  D£  LA  FKAMCB. 

sept  mille  citoyens  en  armes  s* étaient  confédérées 

avec  les  communautés  dauphinoises  réunies  diins  la 
plaine  de  TÉloile  sous  robligationd'un  serment  ainsi 
formulé  : 

«  Nous  Français ,  jurons  à  Dieu  et  à  In  patrie  de 
»  veiller  jusqu'à  la  mort  à  rexcculion  des  décrets  de 
>  l'Assemblée  nationale ,  et  de  nous  prêter  à  cet  ef- 
»  fet  tous  les  secours  nécessaires.  » 

D  autre  part  le  funeste  édit  de  Nantes  venait  d  être 
révoqué  le  23  décembre  par  l'adoption  à  une  grande 
majorité,  de  la  motion  de  Brunet  de  La  Tuf|ue,  dé- 
puté de  Nérac ,  qui  décrétait  que  les  protestants 
remplissant  d'ailleurs  toutes  les  conditions  d'éligibi- 
lité pouvaient  être  élus  dans  tous  les  degrés  d^admî- 
nislralion,  et  posséder  les  emplois  civils  el  rnililai- 
rcs  comme  les  autres  citoyens;  en  sorte  que  cet  acte 
de  réparation  nationale  joint  au  mouvement  des 
élections  pour  l'organisation  nouvelle  des  munici- 
palités avait  porté  au  plus  haut  degré  la  fermenta- 
tion des  esprits.  Dans  de  pareilles  situations  et  lors* 
que  des  siècles  d'oppression  et  d'injustice  pèsent  sur 
toute  une  classe  d'hommes,  enchaîner  la  réaction 
est  chose  impossible.  Il  faut  que  le  torrent  qui  gronde 
crève  la  digue  et  suive  son  cours. 

Dès  qui  les  paysans  eurent  librement  nommé  des 
magistrats  plus  puissantsque  leurs  seigneurs  et  qu'ils 
entendirent  de  tous  cdtés  affirmer  par  leurs  mé- 
decins, leurs  avorals  el  leurs  notaires  que  Irs  titres 
léodaux  n'avaient  plus  de  valeur  cl  qu'on  n'était  plus 
tenu  de  payer  dîmes  ni  redevances;  la  première 
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idée  qui  se  présenta  à  leur  esprit  naturellement  dé- 

fiaiil,  c'est  ([u'un  cliaiigomonl aussi  iiics|M'Té  ne  po  i- 
vaii  être  durable  et  qu'ils  devaient  profiter  du  mo- 
ment où  tout  était  permis  pour  anéantir  ces  titres 
sur  lesquels  on  reviemirait  sans  doute  plus  tard.  La 
conséquence  de  ce  raisonnement  qui  ne  manquait 
posde  logique,  Fancien  tocsin  des  Guttres  etdes  Cro- 
quants sonna  de  nouveau  à  pleine  volée,  ol  les  po- 
pulations rurales  se  levant  en  masse,  coururent  sus 
aux  nobles,  et  assaillirent  les  c!i;Ue«iux. 

Les  seigneurs  de  paroisse  qui  n'avaient  pas  abusé 
de  leur  pouvoir  en  étaient  quittes  à  bon  marché.  Les 
paysans  se  portaient  au  château,  en  airaehaienl  les 
girouettes  et  se  contentaient  d'exiger  les  trois  inesu^ 
res  féodales,  des  rubans ,  des  plumes ,  des  provisions 
ci  un  mai.  Quand  on  avait  .souscrit  à  leurs  deman- 
des, ils  se  réunissaient  sur  la  place  du  village,  et, 
après  avoir  brûlé  à  Tégliso  le  banc  seigneurial ,  ils 
plantaient  le  mai ,  au  sommet  duquel  étaient  atta- 
chés les  trois  mesures ,  les  rubans ,  les  plumes ,  les 
girouettes  et  un  [)ajMer  ou  se  lisaient  ces  mots: 

c  Par  ordre  du  roi  ei  de  l'Assemblée  natiomUt'j 
qtnUance  finale  des  rerUes.  • 

Un  repas  dont  le  seigneur  faisait  les  frais ,  et  une 
farandole  aux  cris  de  Vive  la  nation!  terminaient  la 
journée.  Mais  s'il  s'agissait  d'un  de  ces  tyranneaux 
de  tourelle^  habitués  à  vexer  leurs  vassaux ,  les  cho- 
ses se  passaient  d^autre  manière  :  on  brAlait  non-seu- 
lement  les  parcbeniius  et  les  insignes  H  odaux,  mais 
le  château  lui-même*  Dans  ce  cas ,  la  bourgeoisie 
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des  yiWes^  surtout  qui  pepcii^ii  vers  TarUlcm- 
lio,  prenant  pour  ppélex|e  le  respect  dâ  aux  propriç- 
ié^y  se  liàlail  (l'iiU^^rYeuir,  el  il  eu  rébullaii  des  ciw^ 
c^\\\^  îlp  gepre      çclui  qw'qn  eût  |  4^R(ftrer  9^ 

Quavcy  le  4  l'r\i  ic*r. 

Le  baroK)  fie  Cooi^rque  ^i^^uevir  ilç  C^w(>aro4udi 
était  un  de  genliUlionuifCS  (le  campitgiie ,  dopt 
jaqjai^.  i\n  ra^oii  d' intelligence  n'illuuiUM  le  c|:4n^ 
Ausfi  yiçie  c^'enlraill^  qiifi({|ÇOBfyeau,  U  oe  se  mpii- 
trail  dans  ses  terres  que  sous  les  dehors  les  plus 
durs.  Partout  et  pour  ipus  jijipiapame  et  supcriie» 
il  u*aimait  rieq,  n'e^çii^ii  soi^ifr^î^  neq ,  tt 

j)()ui  h  iiu>iiidr^  l'aiile  IVaj)|)ail  le  \assal,  ll'^(IR'  cii 
prisou  s'il  avai(  tenilu  u^  i^t  ^rs  s^  fpfl^liit»  om 
jeté  nxi  lilet  daqs  rivière  ;  attacl^é  au  (^arpao  s*il 
uNi^il  ramassé  (lu  bois  luort  ou  retardé  d'un  jour  |e 
payemeuit  ^e  la  reqt^.  QUjs^Ad  vi^ilf^  «Jophe  (41- 
ncl  sonna  ^onc  le  tocsifi  contre  lui»  touies  le^  cloches 
des  cpvirop^  réponijircnl ,  et,  ay^ifU  u)ic|i>  ^i^Uv 
mille  paysans  de  tout     ç\  de  (put  spf  e  se  pr^ssaiepl 

sous  les  murs  du  chAtoau.  Le  seij^Tieur  iwail  lia, 
laissant ,  pour  conjurer  l'prd^js ,  pue  ieu^n^  i^t  un 
enfant.  Les  insurgés  ^  conduits  paf  r^nciei)  «Doqsal 
de  la  communauté  voisuie ,  et  par  des  metubre^  de 
la  nopYtîUe  municipalité,  exigèrent  d'abp|ri(  la  remise 
dfîS  litres.  Cptte  demande  fut  éhidée  f»ar  divers 
moyeiKs,  lanUHen  Uclpuruant  le.^f  alt\yni»ju  ,  lantOj 
en  çti(!rchaiM  à  les  tromper  par  la  rcmi;^  de  |Kipier$ 
indifTéponls  ;  nrais  à  n|csure  qu'ils  les  recevaient  d«^ 
uii|iu^  4^  ki  l/aru))\ic,  ili;^  les  iaisi|ij^i)t  }jfe  toyt  liaiit 
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de  rage,  en  \Ait)ant  qu'on  se  jouait  U'eux.  La  voix  de 
ieur^  chefs  indigoé^  Uiî  celle  ma^viiiae  foi  «  iteyinl 
«lors  si  iim)érieu«e,  quç  la-  baronne  de  Gomarque 
parut  se  résigner,  el  (il  partir  un  exprès  pour  Mois* 
«Mic,  uliu,  disail-elle ,  d'aller  chercher  It»  origiuau)^ 
deises  iUr^.  fin  fiuendani,  elb  ordonoa  qu*on  dm»? 
nàl  des  tables  dans  la  tour,  et  <|u'on  fourntt  abonr 
daintut^Di  aux  paysans  tout  ee  qu'ils  demanderaient; 

vue  orgie^aii^  frein  et  sans  nam  coron^ença  dèfl^  km 
dan»  ie  cbâieau. 

Le  vjn  ruisselait  à  Ilots,  el  l'ivresse  coaiuien<;ait 
k  feriucnt^r  dans  touu^  |e«  tèta^»»  lorsqu'à  travens 
répaîs  brouillard  qui  couvrait  la  campagne,  en  apen» 
çnt  tout  à  (:(>y(>  <)(iel(]ues  cavaliers  de  ia  ti)ar4'('li,iu!!>- 
sée  montaibanaise  qui  menaient  avec  pnécantion  à  ia 
découwrCe.  Assaillis  par  une  $f^\e  de  pierres,  ils  wp 
rolir/Tont  an  f^alop,  el  aussilol  le  hriiit  se  répaud|t 
()uo  la  baronne  voulait  faire  égorger  les  paysans.  Il 
n'en  fellut  pas  davantage  pour  les  porter  aux  partis 
evlrènios.  Trois  niillo  bras  entassèrenl  péle- racle 
dans  la  cour  tous  lus  nioubies  du  château  et  y  nii* 
rent  le  feu  en  poussant  des  i$  de  trioqiphe*  |>c  tu- 
fliiille  était  si  grand  qu'ils  n'entendirent  ni  le  bruit 
d'une  Iruupir  de  ea\;ilriie,  ni  cinq  ou  six  coups  de 
liisil  tirés  du  c6té  de  l'onesL  CétHit  un  détachement 
du  régiment  de  Langnodoc,  appuyé  d'un  corps  de 
volonlaires  naiiunaux,  <|ue  la  baronne  awtil  ai;iinilé 
sous  prétexte  d'envoyer  chercher  les  titres.  Eu  arri- 
vant aM  pont  dç  rj;i|d>o,M|as,  un  paysan,  d'une  taille 
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athlétique,  avait  saisi  à  la  bride  le  cheval  que  mon- 
tail  Bf .  Duprat)  maire  de  Moissac,  pour  lui  faire  re- 
brousser chemin ,  et  une  décharge  k  l)oot  portaot 
venait  de  le  coucher  inon  sur  la  route.  Guidée  par 
le$  flamineSy  doni  la  réverbération  éclairait  tout  le 
village,  cette  troupe  se  porta  au  pas  de  course  sur  le 
château,  mais  elle  ai  l  iva  trop  tard.  Tout  ce  qu'elle 
put  faire,  ce  fut  de  disperser  le  rasaemblemeol  groupé 
sur  le  chemin ,  et  de  tirer  quelques  coups  de  fusil 
aux  paysans  qui  sorlaient  eu  iuuk*  tlu  château  par  hi 
porl4  du  jardin.  Deux  de  ceux-ci  el  une  femine  tom- 
bèrent sous  les  balles.  En  gagnant  la  garenne,  ils 
avaient  riposté,  mais  sans  tuer  personne,  ce  qui 
u' empêcha  pas  les  volontairi  s  de  Muissac  de  rcm|jor- 
ter  un  cadavre  dans  leur  ville.  Un  paysan,  en  se  dé- 
battant, avait  lait  partir  le  fusil  de  leur  chef,  et  tué 
par  hasard  le  plus  jeune  el  le  plus  ardent  de  ceux 
qui  croyaient  défendre  la  patrie*. 

t.  Ce  Mut  lu  eupititioM  du  coniell  général  4ê  Moimm  ca  «léploiut  la 
mort  de  la  vieUme,  qui  s'appelaU  Fieutat.  (Ardiim  monic^iale»  de 
MoUaae,  feglitre  de»  déiibéfatfeiis  de  la  eommuDede  l'aanée  l7Se  4  1790, 

fui.  406.) 

Voici  de  quelle  nianièJc  M.  c!<-  Conny  rend  compte  de  cet  évteemeiit 
daos  son  Histoire  delà  rn/ohifion,  t.  I*'. 

«  Sar  la  noorellp  qof  M.  dN£9cayrac,  alloinl  car  un  C4>ii[i  1*  ii  u  ,  dtaH 
u  iiâiis      lit  bless4-  grU-.veineiit,  plus  de  ôUO  l>i  i^dniis  m-  {Kiili  KiU  <iii  vUir 

•  teau  de  Camparno  pour  le  piller  et  le  Wûlet.  M.  d'Lsiayrac,  |irt-venu 
»  à  tMDps,  M  reod  par  des  cbeoiiai  détuomés  à  la  léle  de  la  cempAgnie  de 

•  grenadiert  do  rtsimcot  de  Lansnedoe  cC  d'un  détadieincnt  de  la  rallice 
>  de  MoolanlMB.  Il  fond  sar  ces  pillarilft ,  en  eoaclie  ^oixante-9etie  ter  le 
»  cancan  el  ennièDe  bon  nonulm  de  prisoHiicn.» 

Or,  il  ne  péril  qiie  troin  hommes  et  une  femme,  d'après  le  Umoignage 
des  siears  France  itère»  Gamoth  et  Colombier^  acteurs  encore  vivants  de 
ce  dranM  féudal,  que  nous  aron»  interroges  Mir  le»  lieux*  el  le  téaMignsge 
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Quelquefois  les  nobies  qui  avaient  servi  opposaient 
de  la  résistance,  et,  comme  il  suffisait  du  moindre 
obstacle  pour  rebuler  ces  altroupiMiK  nts ,  ils  res- 
taient les  maîtres  du  terrain.  C'est  ainsi  qu'au  châ- 
teau de  Saint-Julien,  dans  le  fias-Limousin,  on  vit  le 
maïquis  de  Laste^rie,  coloiiel  du  pi  eiuier  régiment 
de  carabink'rsi  se  défendre  contre  trois  cents  pay-» 
sans  armés  de  fusils  ei,  après  leur  avoir  lu  la  loi  mar- 
tiale et  fait  depio}et  le  drapeau  rouge,  les  charger, 
lui  onzième,  et  les  disperser'. 

Mais  la  rcvolulion  n  eu  suivait  [jas  aïoiiis  son  cours, 
et  l'assemblée  natiouaie  avait  raison  de  dire  dans  son 
manifeste  aux  provinces  : 

Il  Une  féodalité  vexaioire  couvrait  la  France  en- 
tière :  elle  a  disparu  sans  retour. 

»  Des  privilèges  sans  nombre,  ennemis  irréconci^ 
liables  de  tout  bien,  composaient  notre  droit  public  ; 
ils  sont  détruits. 

•  Des  ordres,  nécessairemeul  divisés  et  asservis  * 
d'antiques  prétentions,  dictaient  les  lois  et  pouvaient 
arrêter  l'essor  de  la  volonté  nationale;  ces  ordres 
n'existent  plus. 

de  M.  D«lbreil  de  Muis&ac,  ancioi  CMffitUMie[^      f  Jtaa  m  réie  MM 

ion  Tièie,  et  qui  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  dernièremcni  ki 
moindre»  partictilarilé^.  Quant  à  Pintervention  du  marquis  d'Escaync» 
e'est  une  erreur  duiit  M.  de  Couny  n'a  pu  trouver  le  préte&te  nulle 

pari,  pas  infnu'  daiis  !»»  nmn»  r«)  du  Mrrcure  de  France  du  20  fé- 
vrier 1790,  p.  240,  qui  lui  a  aid<i  sao»  doute  à  tuer  &e»  sohante  Mise 
liomineâ. 

1.  C'élail  le  pèie  de  ce  digne  fdmif  de  La.^ieyi  ti ,  (  Imleureusoment 
ai^cié  aujuurd  Uui,  malgré  ie»clt€\cu\  blau€«,  a  toute  idée  de  progrès  et 
àe  liberté. 
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»  En  m^^inp  temps  l'assomblco  nationale  a  consomma 
l'ouvrage  de  la  nouvelle  division  du  royaume |  qui 
seule  (Miuvail  efliicer  jusqu'aux  dernières  traces  des 
anciens  préju|;és,  subsliuior  à  l'ainour-iiropro  de 
plrovinoe  Taoïour  véritable  de  la  patrie ,  asseoir  les 

d'une  bonne  treprésenlatioii,  et  Axer  à  la 
les  lirons  de  chaque  homitie  et  de  cliaque  canton  en 
raison  Ue  lebrs  rapports  avec  la  chose  publique  \ 

Oe  noble  lanj^Mj^'c  était  entendu  et  applâudi  a?er 
enlliousiasme  par  la  majorité  de  la  nation;  niais  li"^ 
DoMes,  dont  om  venait  de  brtler  les  châteaux,  les 
sinécui  ii»le>  du  clergé  qui  avaient  perdu  leurs  gr5< 
bénélices  et  leurs  dinies;  les  oflieiers  de  naîssanct% 
aoootttuinés  à  rapirder  les  ¥é|^îinents  et  les  grades 
comme  une  propriété,  et  qu'on  de[H>uillail  de  loui  a  la 
fois  \  ces  membres  si  liers  des  fiairleineniSy  chassés  par 
unsiniple  décret  det  sièges  Asurdelisés  tnh  ite  étiielil 
assis  depuis  quatre  siècles ,  toute  celte  nuée  de  gcii- 
lilshoinmes  mendiants^  de  prébendiers  Mails,  de 
moines  e\j>ro[)riés,  d'i\>ides  procureurs,  de  srné- 
chaux  cassés  aux  gages^  decomkuis  trésoriers,  em- 
ployés, regrattiers  des  couvents,  du  roi ,  des  «ides  et 
des  gabelles,  frémissait  de  rage  contre  l'assemblée 
nationale'.  Unis  par  un  lien  énergique  et  animés  des 
mêmes  passions,  ces  partisans  intéressés  de  Taneien 
régime  ne  iaissatont  aucune  occasion  de  prolester 
contre  les  actes  des  députés,  et  la  révolution  ne  pou- 
vait faire  «uu  pas  sans  les  irouver  en  masse  comi>aclc 

I.  kéÊtfom  de  l'AMrmblée  nalkmate  aui  iin»vîiice». 
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el  rt|)înîî\lrc  deVahl  elle.  Dans  les  campagnes,  où  lejonj; 
fébdal  elail  i\  la  lin  devenu  u  op  lourd ,  el  où  la  dimc, 
la  iailléel  là  gàbellë  jVreâsùraienttrop  cruellement  la 
pôpulaliou ,  leur  ihilucncc  n'était  point  à  craindre, 
knaU  elle  dominail  entore  sans  rivale  dans  la  plupart 
dé»  milites.  Là  ils  slvafent  eil  Tart  àe  persuader  au 
^uple,  qui  ne  voit  jamais  cjuo  le  présent,  que  la 
snppréssion  ides  partieménts,  des  bôilr^  des  àides,  des 
hauts  emplois  ecclésiastiques  el  de  Ums  les  vieux 
abus,  SOÙ&  le  poids  desquels  se  débattaient  depuis  si 
ièhg-temps  ses  péreà,  allait  tarir  lotit  à  coup  la  source 
dt»s  revenus  publics  el  ruiner  là  cité.  Puis,  en  même 
bmps  Qu'ils  alarittaientles  ititéréts,  réchauffant  par 
dips  va[>i»oris,  ^«Veiii  h^chsongers,  l'ardeur  de  l'opi- 
nion niouarchiijue,  el  mellanl  en  jeu  sans  scrupule 
te  levier  tdujoùrs  Si  puissant  de  la  réligioil,  ils  ind  • 
haient  le  peiq)le  où  ils  voulaient,  el  comiije  ils  vou- 
laient,  dans  les  villes  surtout  où  les  deux  leligions 
^  ti'ouvaîeni  en  jii*ésehce.  kiontauban  et  Nttaes 
étant  dans  ce  cas  renferniaieul  naturellement  les 
l)nncit>au)t  foyers  de  la  réaction.  Celle-ci,  depuis 
lo'ng-t:en)t)s  imetnçante,  fit  enfin  elcplosion  comme  uà 
ihcendie  cotilenu  à  force  de  bras ,  dans  lés  journées 
kiéfestes  tda  10  mai  et  des  13,  14,  i5  et  16  juin. 

Pour  les  causes  <(ue  nous  venons  d'exprimer,  il 
existait  une  guerre  &oUrde  cuire  la  garde  nationale 
dé  RTohtadban,  eorà))osdeen  thajorité  dé  prolestants 
amis  de  la  Révolution,  el  la  nouvelle  municipalité, 
V)Di  avait  été  choisie  parmi  les  hommes  les  plus  dé- 
vouas à  ViltoteteH  réginic.  La  g.iiilc  natiotialc  avàît  en- 
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\o)t  un  lit  |iiUc  à  l\u  i.spuui  dciioiicer  la  municipa- 
iilc  comme  conlre^-révolulioanaire  ^  ei  la  muaicîpa- 
lité,  de  son  côté,  vexait  la  garde  nationale  soit  en  hii 
ri'lusanl  la  permission  de  se  réunir  pour  une  fédé- 
ration avec  le  régiment  de  Languedoc  et  les  gardes 
des  environs,  soit  en  retirant  au  commandant  les 
clés  de  Tarseual.  A  la  manière  dont  les  deux  partis 
s'atlaquaient,  il  était  facile  de  prévoir  que  la  colli- 
sion éiait  prochaine.  On  ne  cherchait  en  efl'el  (ju'uu 
prétexte  dans  l'un  et  dans  Taulre  camp,  et  le  pre^ 
mier  qui  s'offrit  fut  saisi  avec  eniprcsseroenl  de  part 
cl  d'autre.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  turls  fussent 
égaux.  Dans  cette  circonstance  la  municipalité,  bien 
f|u*évidemment  prévenue  contre  la  garde  nationale, 
[>araissait  avoir  de  son  côté  In  raison  et  la  loi.  Lors 
des  premiers  incendies  des  châteaux,  des  compagnies 
(le  volontaires  appelés  cardis  (chardonnerets)  \m\v  les 
protestants,  |>arcei|u  ils  portaient  un  passepoil  jaune, 
s'claienl  formées  pour  les  défendre.  Ces  jeunes  gens 
apparlenanl  à  raristocralie  ou  à  la  bourgeoisie  ix»ja* 
liste,  après  avoir  agi  quelques  mois  dans  un  sens 
constamment  op|>osé  k  celui  de  la  garde  nationale, 
iinirent  par  exprimer  le  vœu  d'entrer  dans  ses  rangs* 
l'ne  pétition  fut  présentée  à  cet  edet  aux  municipaux 

«pii  raecueillireiil ,  arrêtèrent  rorgaiii.salion  de  huit 
nouvelles  com[)agnies,  et  ca  prévini-eut  rélat  major 
de  la  garde  nationale  pour  se  concerter  avec  lui  aux 
termes  du  déciel  du  iOjanvieri  mais  rélat-major avait 
d'autres  prétentions  :  sous  prétexte  que,  d'après  son 
règliinenl ,  il  manquait  vingt-cinq  hommes  à  cha* 
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que  oûinpagnie,  il  refusa  d'admettre  les  conip  truies 
nouvelles,  à  moins  que  ceux  qui  les  composaient 
ii'entraBaeot  dans  les  cadres  déjà  formés.  Avec  des 
tètes  aussi  inflammables  et  dans  de  telles  circon- 
stances,  il  n'en  fUlait  pas  davantage  pour  amener 
«ne  eonflagration.  La  municipalité  ne  voulant  pas 

céder,  la  garde  nationale,  qui  ne  s'était  dans  l'ori- 
gine recrutée  que  par  exclusion  et  dans  un  seul  parti, 
s'obstinant  de  plus  en  plus,  les  passions  religieai^es 
se  mêlèrent  aux  fiassions  politiques,  et,  ies  unes  eu- 
flamoiant  les  autres,  on  en  vint  aux  mains.  Le  ' 
lundi  40  mai,  pendant  que  tout  était  en  fermenta- 
tion dans  la  ville  à  cause  de  la  visite  des  couvents 
qui  venait  d'être  empêchée  par  des  attroupements  de 
femmes  exaltées  jusiju'au  délire,  el  ;iu  iiiomenl  où 
Tétat-major  était  en  conférence  avec  la  municipalité 
pour  essayer  d'arriver  à  une  transaction,  une  vingtaine 
de  soldats  de  la  compaguie  de  dragons,  celle  que  la 
population  catholique  avait  surtout  en  haine,  parce 
qu'elle  s'était  recrutée  dans  la  jeune  arislocratie  pro- 
testante et  manufacturière,  la  pire  de  toutes,  apprenant 
qu'une  assemblée  se  tenait  aux  Gordelîers ,  où  Ton 
signait  des  pétitions  jiour  le  mainlicn  des  couvents, 
se  rendirent  à  i'hùtei-de-viiie  avec  une  soixantaine 
d'autres  gardes  nationaux,  et  s'emparèrent  du  poste.  « 
L>eur  intention  était  évidemment  d'en  défendre 
l'entrée  aux  volontaires.  A  peine  les  municipaux  se 
furent-ils  aperçus  de  ce  rassemblement  qu'ils  prévi- 
rent les  malheurs  dont  il  pouvait  être  cause,  et 
qu'ils  sommèrent  ceux  qui  le  composaient  de  se  re- 

IV.  S9 
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lirer.  Leur  \oi\  lui  aiucoimuê.  Les  dragons,  qui  n'é- 
Uieol  i^nlréfi,  de  leur  propre  aveu^  dàne  Thétel-de- 
ville  iftt'à  titre  de  simple»  eîHrfens,  prélendircnl 
^voir  bcsoia^ur  en  suritr  d'uooitirede  leur  général. 
Les  municiptux  <lé(aoliérent  un  officier  pour  Aller  le 
cticreticr  îmmédisilefiient^  niAis  H  éUift  inop  tArd.  fin 
apprenant  l'espèce  de  bravade  des  dragons,  l'assem- 
blée del  Cordeiierg  s'élança  comme  un  seul  homme  : 
s^armsnt  do  tout  ce  i|ui  lui  .tombe  9(mis  la  main, 
celle  foule  fin  iouse  courl  à  l  liùlel-de-ville  :  eoniine 
«au  pres^enliinonl  d'un  grand  désastre»  toutes  le.< 
maisons  se  ferment  sur  son  passage.  Un  silence  de 

mort,  inlerroinjui  seulement  par  ees  vives  exclauu- 
lions  de  lerreni-  qui  s'échappent  du  oœur  des  lem^ 
mes  du  Midi,  planait  sur  la  ville,  fin  un  oliU'Hi'œîl  le^ 
(lois  pi  essés  du  peuple  remplissent  la  rue  -  une  ^rè'e 
de  paves  vole  dans  la  cour  de  ia  mairie,  et  le  por* 
tail»  ébranlé  à  coups  de  poutres  et  de  marleauK,  va 
fl^hlr  sur  ses  gonds,  lorsqu'un  municijial,  couvert 
de  son  chaperon,  l'ouvre  lui-même,  et  cherche  à  re- 
f^oir  la  foulCi  qui  se  précipite  comme  un  torrent 
dans  riiAtel-de-ville.  Les  dragons  s'étaient  réfugiés 
dans  le  eorps  dc-garde  et  en  avaieal  barricade  ia 
|M>rte  :  il  en  partit,  dit^n»  des  coups  de  feu  qui  ap- 
l)clérent  sur-le-champ  des  représailles  On  se  jeta 
sur  les  armes  de  l'arsenal ,  et  une  fusillade  à  t>out 

I .  L'auteur  d'OD  livre  iotitulé  Éçlaircissemenls  historiques  tn  réponse 
au»  tûiMMiet  d»nt  let  protetêantt  tnkt  Fobjei  t.  i,  p.  73),  dit  qoe  Iw 
dragons  awient  hatardi  «ne  dédmge  à  pondn^  M.  irmc,  oMer 
Aooidpal  oncoie  vivanC,  assure  que  M.  de  Chaunac,  eapitaioe  des  voIob- 
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perlant  f'nl  diiigie  ronlre  le  corps-do-garde,  (Voii 
]>artircnl  bienuH  des  cris  de  délresse,  ei  à  la  fenêtre 
du(|uel  on  vit  floUer  un  mouchoir  hianc.  Les  chefs 
du  peuple  s'avancèrent  pour  recevoir  lés  ariues,  et 
firent  cesser  le  feu;  niais  il  recommença  plus  vio- 
Iciiiiiiciil  un  inslaiil  après,  cl ,  sans  l'inlervenlion  de 
la  maréchaussée,  qui  fui  requise  trop  tardivement 
peut-être,  il  n'échappait  pas  un  seul  dragon.  Les  mu- 
nici|)aux  avaient  envoyé  eherchcj*  le  régiment  de 
Languedoc.  A  son  arrivée,  un  d'entre  eùx  Ht  former 
une  double  liaie  par  les  grenadiers  devant  le  eorps- 
de-garde,  et  cria  au\  dragons  ik  sortir,  qu'on  vou- 
lait les  sauver.  La  porte  s*ouvrit  à  ces  mots  ;  lè  ca- 
piiaine-Luiuinandanl  des  di  agons  et  trois  des  gardes 
nationaux  étaient  étendus  morts,  vingt-quatre  autres 
étaient  blessés ,  et  les  empreintes  d*une  main  san- 
glante, laissées  sur  le  mur  au-drssus  du  cadavre 
d'un  lieutenant,  marquaient  la  douloureuse  agonie 
de  la  cinquième  victime.  Ce  triste  Apeelaete  n'apaisa 
pourtant  pas  les  vainqueurs  :  ils  exigeietU  que  les 
einquanlerdeux  gardes  nationaux  trouvés  dans  lé 
COI  j).s-(!e-gai  tic  (juitlasscnt  leurs  uniformes  bhîus  h 
revers  rouges,  et,  marchant  deux  à  deux,  nu-léte  et 
en  cbemise,  entre  deux  rangs  formés  par  les  grena- 
diers de  Languedoc,  vinssent  faire  antciidc  imnora- 
blo,  un  cierge  à  la  main,  devant  la  cathédrale. 
Quand  ils  eurent  traversé  la  ville  dans  cet  état,  pn> 
cédés  du  maire,  qui  portait  un  drapeau  blanc,  et 
qu*ik  te  furent  agenouiltéa  publiquemeiit  8«r  les  ée- 
grés  de  la  grande  église,  on  les  conduisit  ilaus  les 
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prisons  do  château  ro^al,  et  on  rendît  les  cadavres 

aux  parents*. 

Le  lendemain ,  au  milieu  de  Tagitation  populaire 
et  de  la  tendeur  qui  pesait  sur  la  ville ,  la  municipa- 
lité lança  une  proclamation  pour  ordonner  de  rap- 
porter les  armes  dans  Tarsenal ,  et  pour  défendre 
de  tirer  des  coups  de  fusil  dans  les  rues,*  sous  peine 
de  vingt-cinq  livres  d^amende;  la  journée  suivaiue 
fut  consacrée  à  écrire  à  l'Assemblée  nationale  une 
lettre  contenant  le  récit  des  faits»  k  son  point  de  vue. 
Cependant  ,  les  pi  olestanls  ,  un  iiiouicni  icrriliés  , 
s'étaient  également  empres^  d'envojer  des  députés 
k  FAssemblée  nationale ,  et  d*implorer  le  secours  de 
leurs  coreligionnaires.  La  municipalité  de  Bordeaux, 
composée  en  partie  de  reiormés,  répomlu  la  pi'C- 
mière  à  leur  appel.  Cinq  jours  après  Févénemenl, 
sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune,  elle 
prit  un  arrêté  pour  inviter  les  citoyens  opprimés  de 
llontauban  à  venir  à  fiordeaui ,  où  ils  trouveraient 
asile  ei  force.  Poussant  ensuite  son  dévouement  beau* 
coup  plus  loin,  elle  lit  partir  sur-le-champ  un  corps 
de  quinze  cents  hommes ,  formé  de  gardes  nationaux 
et  d'un  détachement  du  régiment  de  Champagne,  avec 
ordre  de  s  arrêter  à  Moib^ac,  pour  j  uUcndre  les  or- 

I.  AidilT6>  OMiiieiptles  de  Hostaotaii.  (RcgMrf  poar  «nrir  tas  déll- 
bMioM  d«  conMil  iMMid|ial,  MiM  IS,  33,  S/»  4S>  60»  SI,  $1.  th^  — 
Bapport  àtM  nêlbeiin  dont  Ia  ville  de  MoBtenbui  a  été  aflliste  le  10  nal 

1790,  fait  à  fAMemblée  oatioMle  par  les  citoyens  mdltaiics  de  ladite  ville 
qui  fureot  emprisonnés  dans  cette  désastreuse  journée;  32  p.—  Relation  de 

l'horrible  aventure  de  Montaiihan,  '>a  p. —  Ma!it(e>te  do  la  municipalité  de 
Monfaiihan.  l't  y> —  Rapport  lait  a  l'A&âéiublee  nationale  le  22  jailld  1790 
au  uoitt  de  »ott  coiuité  des  rediercbes,  par  P.-J,  YteiUard',  07  p. 
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dres  de  T Assemblée  nalionaie  oa  da  roi ,  et  d'agir 
enftoile  en  conséquence  contre  Montauban.  Quant  è 

l'Assemblée  nalionaie,  elle  metlaii,  le  17,  par  un  dé- 
cret spécial,  les  protestants  sons  la  protection  de  la 
loi,  et  ordonnait  à  tous  les  Montalbanais,  de  prendre 
la  oocarde  tricolore. 

Ces  mesures  comminatoires  ne  produisirent  au- 
cun eflet,  d*al)urd  parce  que  le  comte  de  Saint-Prîesl, 
ministre  de  la  guerre ,  à  qui  une  relation  avait  été 
adressée  par  courrier  extraordinaire,  avait  répondu, 
le  20,  de  manière  à  garantir  Tapprobation  du  roi,  et 
que  le  comte  d*Ësparbés,  commandant  delapro^ 
vince,  avait  offert  d*aller  défendre  la  municipalité  à  ses 
frais^  et  ensuite  parce  que  le  séjour  de  Tarmée  borde- 
laise devant  Moissac  et  l'adhésion  de  dix-sept  munici** 
palilés  à  ses  pioelamalions,  iioublaienl  siii;^iiliêrc- 
ment  les  esprits.  Des  négociationsfurententaméesaus- 
sitôt  avec  les  généraux  bordelais.  Des  députés  auxquels 
s'étaient  joints  des  pères  de  famille,  se  rendirent  à 
Moissac  avec  la  branche  d'olivier,  mais  on  ne  con- 
clut rien ,  parce  que  les  Bordelais  exigeaient  avant 
tout  Télargissenient  des  prisonniers^  et  que  l  exas- 
pération  toujours  croissante  du  peuple  rendait  cette 
condition  impossible.  Pendant  ce  tcin[js,  les  protes- 
tants riches  émigraient  en  foule  ;  et  il  en  était  déjà 
parti  plus  de  quatre  mille,  lorsque  le  marécbal-des- 
logis  de  la  garde  nationale  parisienne,  Matthieu  Du- 
mas, arriva  à  Montauban  en  qualité  d'envoyé  du  roi 
et  de  rAssemblée. 

Sa  première  question  lut  pour  les  prisonniers. 
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«  Après  lui  avoir  Ai^pliqiié  les  circooslances 
malbeurciisei  du  jour  où  le  ebAlcau  royal  s*ouvnl 

pour  eux  œtume  un  asiie  et  lui  avoir  a)j{jiib  que 
depuis,  la  mmic^^aiUé  n'osait  faii  m  dimmce  m 
remise  de  procès -verbal ,  et  que,  pénétrée  de  rt/;i- 
prudence  cSrià^mle  de  lanl  de  citoyens»  elle  ii'avaiii 
pas  voulu  chercher  parmi  oux  à»  coupables,  oo  lui 
Jil  connaître  le  sœu  qu'elle  avait  exprimé  unanime- 
ment  avec  h  conseil-général  des  notables  te  i9  umû  , 
de  rendre  la  liberté  aux  détenus ,  et  de  surseoir 
néanmoins  jusqu'au  retour  des  députés  enso^cs  au- 
devant  de  Tarinée  bordelaise»  et  qu'à  cei  égard,  ses 
intentions  avaient  été  rendues  publi<pjes  par  riin- 
pression  et  TalUche  de  la  déiibt^ration  du  lU  mai  • 

Alors,  Malthieu  Ouiuas  proposa  de  fliire  une  pro- 
clamation poui  (clairer  le  peuple,  et,  la  proelauia- 
tion  délibérée,  il  se  rendit  à  la  mairie  avec  les  muni- 
cipauiji  et  le  maire,  et  parla  au  peuple  en  lui  purunl 
des  parole^  de  [mK  qui  furent  appl^diesî  de  iâ,  il 
se  transporta  avec  les  officiers  inunioipauK  daos  les 
places  publiques  et  les  promenades,  où  il  liol  à  di- 
verses reprises  le  même  langage. 

Le  lendemain ,  accompagné  du  maire  et  de  quel- 
(pies  oflieiers  itiunicipaux  ,  il  se  montra  de  nouM-au 
le  matin  dans  les  endroits  les  plus  Iréquentés  de 

* 

la  ville.  A  travers  les  témoignages  de  salisfiK;tioB  H 
de  conliance  personnelle  que  le  peuple  lui  douiidii 
partout,  il  reconnut  sans  peine  la  résolution  ferme  où 

I.  4b«lHV»iBttMici|Mle»  iie  MontaiN»,  livre  ji4Nie,  1. 1,  M.  a. 
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il  éiaii ,  i  no  oonsentir  à  la  liberié  des  prisouiiera 

«[u'autiini  quo  l  aïuiée  bordelaise  ferait  retraite,  il 
UMiçiil  ùùuc  U)  dâ6«ein  d'eavo^cr  à  M.  de  Courpoii  y 
camknsilMiBnt  de  ceUe  armée ,  le  capitaine  fk)lariie 
son  Ikc^nu-irui'i^y  ^ur  lui  [>oàier  uti  urdie  de  teuir, 
dès  lelandeoiaiD,  sei  troupes  prêtes  à  reprendre  lo 
chemin  de  Bordeaux ,  atlenilu  Tentière  exéenli(»ii 
des  déerelsde  l'Assemiiiée  nationale  dans  la  ville  de 
MoiilA«ban,  le  réiaiiJiasoflieiil  de  Ja  paix,  et  l'élargis- 
sement des  prisonniers. 

tour  r^sécolioB  de  ce  projet,  la  voilure,  slielée  de 
ciievaiix  de  poste ,  était  avant  trois  heures  devant  lii 
puric  de  l  hùlei  qu'occupait  Matthieu  Dumas.  Ces  pré- 
paratifs^ ce  dépari  et  son  objet  qui  avaient  transpiré, 
attirèrent  un  concours  de  monde  prodigieux;  quel« 
<|ues  municipaux  s'y  trouvèrent  et  liront  prier  le  maire 
et  leurs  ooUéguiM  de  se  rendre  chez  If.  Dumas;  celui-ci, 
assuré  du  va;ucon8tatédepuislong-l(>in(>sdela  ituinir'- 
palité, de ueluidelagardo nationale,  que  plusieurs olli- 
caersdaeeeorpsloi  avaient  fmrté,  eldontil  venait  d'en- 
tretenir  un  grand  nombre  de  voioniaù  es ,  parut  à 
une  lies  fenêtres  4ti  Topts  ver/,  ayant  auprès  de  lui 
le  mairie  et  M,  de  Chaunac.  capitaine  des  vofonUiireR. 
Il  imrlaavec  réaorgie  dcl  àiue  v\  du  sentiment  à  une 
foule  innombrable  de  peuple  réfiandue  d*un  bout  ûvt 
rue  à  l'autre;  il  lui  témoigna  d'ainsi  il  Ir  désir  qu'il 
avaijt  de  le  \ok  heureux  et  tranquille;  que  le  ipoyeo 
d'assurer  celle  tranquillité  dépendait  de  lui,  qu'il  ne 
pouxait  pas  douter  que  le  retour  à  la  paix  de  la  ville 
de  Mootauban  ne  tii^t  inliniinent  à  cœut  k  ràssem- 
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blée  nationale  et  au  roi ,  et  que  Félargisisemeot  des 
prisoDuiers  produirait  cet  effet;  que»  ooDiiaissaol  de- 
puis long-temps  le  courage  el  la  générosilé  des  Mon- 

lalhanais,  c'élail  j>ar  la  coiiliance  (ju'il  avait  dans 

leur  caractèrei  qu'il  avait  pris  la  résolution  d'emoyer 
au  commandant  du  détachement  Tordre  de  se  dis- 
poser à  repreiulro  le  chemin  de  Bordeaux,  fjii'il  allait 
lui  dépêcher  son  itère  |>our  cela;  el  qu'il  resterait 
en  01^  parmi  eux.  En  finissant,  il  lut  lalettre-dont 
son  fn  re  allait  être  chargé. 

Le  peuple  applauilit  avec  transport.  M.  Dumas 
descend  à  l'instant»  embrasse  son  beau-Arère  qui  part 
au  milieu  des  applaudissements.  On  propose  k 
M.  Dumas  de  proliler  de  Tenlhousiasme  du  moment. 
D*uu  autre  côté ,  on  craignait  de  liasarder  une  sortie  si 
souvent  contrariée  sans  avoir  pris  aucune  précaution, 
larsqu'unjeimcvoloulîiirenomuieGerlié,  ilépuléparle 
peuple,  vint  demander  en  son  nom  queles prisonniers 
sortissent  à  Tinstant.  Aussitôt  li.Dumas,  le  maire,  les 
ollieîers  municipaux  el  les  citoyens  qui  se  trouvaient 
là  se  portent  à  Tenvi  vers  les  prisons.  M.  Dumas, 
avant  d'entrer  dans  la  cour  du  Sénéchal ,  sa  tourne 
vers  le  peuplo,  ci  lui  diL  (ju  il  s'est  rendu  là  à  ses 
ordres ,  et  non  |iour  lui  en  donner  :  «  Vous  m'avez 
fait  demander  la  liberté  de  vos  frères ,  avons-nous 
hesoiii  pour  cela  de  forces  étrangères  ?  •  On  lui  ré- 
pond que  non.  «  Jurons  tous,  leur  dit-il  alors ,  par 
la  majesté  du  Dieu  qui  habite  plus  particulière- 
ment dans  ce  temple  (  en  indiquant  réglise  pa- 
roissiale I  qui  est  eu  lace  ) ,  que  vous  delcQdrc2 
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les  jours  de  vos  frères  captifs  s'ils  étaioul  atta- 
qués ! 

«  Noas  le  jurons!  t  répondit  avec  fermeté  le  peuple 
attendri. 

On  court  aux  prisonniers  :  on  les  embrasse,  et  ils 

scrrenl  clans  leurs  bras  leurs  libérateurs.  Ils  sortent 
de  la  cour  et  sont  vus  avec  attendrissement  par  le  peu- 
ple qui  applaudit  à  leur  sortie.  Les  olBciers  munici- 
paux elles  citoyens  qui  étaient  venus  aveceux  se  distri- 
buent dans  les  diffièrents  quartiers ,  et  ramènent  les 
protestants  jusque  dans  leurs  maisons.  Cependant,  à 
mesure  que  les  prisonniers  paraissaient  devant  le  peu- 
ple, M.  Dumas  le  louait  de  sa  générosité^  de  son  cou- 
l'âge  et  de  sa  boulé.  Ijiliii,  il  appelle  le  député  du 
peuple  qui  était  venu  demander  la  liberté  des  pri- 
sonniers, l'embrasse  et  lui  fait  présent  d'une  mé- 
daille représentant  Tentréi)  du  roi  à  Paris ,  le  6  oc- 
tobre'. 

Tel  Alt  le  10  mai ,  jour  à  jamais  néftiste  dans  les 

annales  du  Midi;  car  après  avoir  couvert  Montaubau 
de  deuil,  il  allait  engendrer  à  Nîmes  les  plus  san- 
glantes repi'ésaillcs.  Le  13  juin,  les  eatholiques  nî- 
mois  avaient  tenu  aux  Dominicains  une  assemblée 
de  tout  point  analogue  à  la  réunion  des  Gordeliers. 
Il  s  agissait  là,  comme  à  Monlauban,  de  rédiger  une 
pétition  tendant  à  ce  que  nui  changement  ne  pût 
s'opérer  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  sans  le 

1.  Archiver  municipalt'*;  tle  Moiitanban,  livre  jaune,  t.  i,  fol.  3  et  4. 
Ce  récit  est  signé  par  M.  de  Cicurac ,  maire,  ;îtiillottn<^  (Kpiîi<;,  ainsi  4|no 
riiaunac,  pour  ralTa-n'  du  (0  iiiai;Tt'ulit''res,  Vialfltt-s  «i  Ait^ujui^UeGiroude, 
Uernoy,  Miaiarct,  Satur,  Aruac^viVAut  encore),  Vigiiial^. 
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coMcoui'b  d'un  concile  gt^iièrâl.  Pendant  lu  d^ibcra- 
tion,  un  soldat  de  la  compagnie  des  dragons  nalio- 
naux  qui  existait  aus»i  à  Nliuee,  et  se  compoiail  éga- 
lement de  prolestants,  provoqua  brusqueiRcnt  UU 
de  ces  hommes  du  peuple  appelé^  cé^i9 ,  maageurs 
d*oignons  par  les  réformés  riches ,  et  lui  donna  un 
coup  de  sabre.  Ce  lut  l  cl  in  celle  éle<:li  ujue.  Les  pro- 
testants ne  demandaient  qu'à  preq^lre  leur  revanoliti 
de  réchec  de  llonlauliao ,  et  à  laver  dans  le  sang  la 
triste  amende  lâuuoral)k  de  lemi>  frères,  iU  :>.usireul 
cette  occasion  ;  des  cmiiksaires  partirent  à  TinstaiU 
pour  les  Gévennes  et  la  Y^unage,  et,  le  leudeinaio, 
dix-huil  mille  lunatiques  accuui  us  lu  l'aux  cl  le  (umI 
H  la  main  y  des  bords  du  Gardou  et  des  gairigutiif 
sauvageft  eotréreat  dans  Mimes  et  se  rapgéreiil  aur 
l'esplanade.  Pour  premier  exploit,  ces  auxiliaires 
e\allà>  i)risèrenl  les  portas  d<i  ix^uvenld^Capucîus, 
tirent  sauter  les  religieux  sur  les  baïonnettes  et  pil- 
lèrent les  cellules.  Réunis  ensuite  aux  dragons  et 
au  régimeui  de  Guieuoe  i'édéré  a%ec  ces  dei^iier»,  |i& 
attaquèrent  légion  ntn^oi^e,  ^|uî  soutsnait  vail- 
lamment le  choc,  et  récrasérent.  Les  catholiques 
de  Moulauban  avaient  lue  cinq  prulesiaiiU^  lei>  pro- 
testants de  MimeSi  dans  les  journées  lies  H  et  i« 
juin  9  fuaillérapt  cinq  ceots  oatholiques*. 

1.  «  La  JonfiiéB  ê9  lendemain  fta  pkit  âlhmt*.  Il  «erah  ImiMMftiMe  dr 
reiiicillîr  l«s  délai!»  de  tontes  lee alrocttéii  qye  fit  cuiiuiictlrc  la  veiigeamve 
et  dont  s<f  souilla  le  paiti  vainqueur.»  (Rapport  ilc  M.  Al|Uier  •  rA«S)>ili' 
bl^  Dttiuniile  an  nom  du  Comité  des  rrclierclies  ) 

Le»  protestaok,  iiiuucvutii  Jusqu'alors  ile^toulett  le«  au9ut««,  #'iiMi7é* 
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lifiifi  ee  n*é(ait  pas  seuletnent  dans  le^  villés  où 
biMiiilonnaient  les  haioes  religieuses,  qu6  la  couiaio^ 
lion  de  90  était  violente;  il  suiii«ail,  pour  qu*eU6 
ébrunlâl  loul,  (|uo  l'uricion  régime  se  trouvai  en  coii- 
laci  quelque  pari  avec  une  da&se  ou  uu  ecM'ps  animé 
des  idée»  nouvelles.  Le  vioomta  de  MîraheAu  ,  fréro 
bien  indigne  &ouâ  le  rapi)oi  i  pau  iuiniuc  de  Tiier- 
eoie  du  jeu  de  Paume ,  était  parti  «ers  oe  tempsrlà 
de  Perpignan ,  emportant  les  cravates  du  réginietii 
de  Touraine  dont  il  était  cuiuuei.  Eu  perdant  ses 
drapeaux  t  Touraine  perdit  toat  respect  légaL  Une 
énieule  prétorienne  se  haisit  du  maii  e,  Tentriina  à  lu 
citadelle  ^  et,  s  emparani  des  olels  ilea  arsenaux,  dé- 
clara par  la  voix  du  sieur  Di^ersay,  lieuteoaul-»cûlo* 
nel,  que  le  vieux  marquis  d'Âguilar  no  derait  relâ- 
ché ei  la  clef  des  poudres  rendue  ^  que  lorsqu'on 
rapporterait  les  drapeaux.  La  niunicipcdilé  de  Per- 
pignan se  liata  donc  d  écrire  à  toutes  les  uiunicipa- 
lilés  du  Midi)  pour  qu*on  arrêtât  le  vicumie  de  Mira* 
bciiu.  11  était  déjà  arrivé  à  Caslelnaudai  v  ,  lorsqu'on 
le  reuinnut.  Il  iul  aussitôt  incarcéré,  ei  une  dé()Ula-r 
(ion  s{mciale  se  mil  en  marche  avec  ce  précieux  dé- 
pùt  pour  Perpignan,  où  Tattendait  une  féie  ci\ique 
daaplus  brillantes.  Voici  l'ordre  observé  pour  la  inart 
che  et  l'entré  <  :  La  musique  de  Touraine    de  ¥er«- 

rml  que  trop  les  misérablei  qui  tes  imitent  provoqué.»  f  BeofamlD  C<Hit 
stADt,  lettre  du  i  i  jui».} 

"Onélait  fti  animé  contre  ces  (.tclieiix,  gw  lu  mnrf  de  chncnn  d'eux 
Hait  regardée  cûmme  un  triomphe!  >  (L«ii;p  «le  »»«»r»'t,  /i'claircisn^inenfs 
historiques  sur  1rs  calomnies  dont  les  protestants  du  Gard  sont  l'ol)jet, 
t  .  I,  \K  3A.)—  Cmtrrier  d'AvignoM,  10  jimif  cou|«n«ii|  Texlnit  d  oue 
lettre  de  Mme»  datée  <tu  14. 
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maiidois,  précédée  de  tous  les  latiibours,  ouvrait  la 
iDiurche;  venaieot  ensuiie  les  détachemeots  des  deux 
régiments  qui  avaient  été  jusque  par  deU  Narbonne 
à  la  renconlic  des  drapeaux;  ils  étaient  suivis  des  mi- 
lices citoyennes  de  Castelnaudary ,  Carcassonne, 
Trébes,  Narbonne^  Sig^n,  Salées  et  Rivesalte,  qui 
les  avaient  gardés  pendant  la  route.  La  municipalité 
suivait,  escortée  par  un  grand  nombre  d'olliciers  de 
tous  les  corps,  et  les  cravates  et  cordons  des  drapeaux 
cachetés  et  portés  en  triomphe  par  de  vieux  militai- 
res de  la  garnison.  La  troupe  citoyenne  fermait  fa 
marche  avec  toutes  les  brigades  de  maréchaussée  à 
cheval.  Au  moment  où  Touraine  revit  ses  drapeaux, 
tout  le  régiment  fit  une  décharge  à  laquelle  répon- 
dirent toutes  les  troupes  citoyennes,  ainsi  que  le 
régiment  de  Yermandois;  la  ville  était  en  feu,  on 
tira  plus  de  quarante  mille  coups  delusil;  tous  les 
yeux  étaient  mouillés  de  larmes  ;  on  n'entendait  que 
des  cris  d'allégresse 

Ce  régiment,  du  reste,  allait  se  distinguer  par 
son  civisme  à  la  fétedu  iA  juillet.  Le  jour  anoiver* 
saire  de  la  prise  de  la  Bastille ,  et  en  même  temps 
que  la  fédération  générale  des  déparlemeUls  ?n;iit 
lieu  à  Paris,  une  fédération  particulière  se  céièbrait 
avec  pompe  dans  chaque  viille.  Autour  d*un  autel 
parc  des  couleurs  nationales  et  décoré  de  ces  inscrip- 
tions dues  à  Voltaire  et  à  Rousseau  : 

.  Les  morléls  flODt  ^ux,  ce  n*e8t  pas  la  nalasaDce, 

1.  Extrait  de  dmi  Mlm  d»  Perpi^iaD  des  1 7  tt  18  Jiilfi  1790,  «dreiséct 
è  MM.  le»  députée  du  Roaseillon,  6  p. 
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C*est  li  seule  Tcrtu  qui  lut  leur  diflércnce. 
Les  peuples  sont  heureux  aussitôt  qu'Us  aiment  la  patrie. 

se  pressaient  des  ciloyeos  de  tout  â^e,  de  loui  état 
et  de  tout  sexe.  Les  laboureurs  des  campagnes  voi- 
sines avaiuul  abaiiduniié  leurs  Itavaux  pour  se  réu- 
nir aux  habitanls  das  citési  et  répéter  mille  fois  avec 
eux  :  Nous  sommes  libres!  nous  sommes  frères!  vive 
la  tialion,  la  loi  et  le  roi! 

On  procéda  d*abord  à  la  prestation  du  serment 
piesciit  aux  troupes  de  ligne.  Ce  serment,  précédé 
par  un  coulemeni,  fut  prêté  en  présence  des  muni- 
cipaux décorés  de  leurs  écbarpes ,  par  les  ofBciers 
des  différents  corps  mililaiies  ([ui  pi  omirent,  et  ju- 
rèrent successivement  de  rester  fidèles  à  la  nation, 
à  la  loi,  au  roi  et  à  la  conslilulion  ;  de  i)rôLcr  la 
main-ibrte  requise  par  les  corps  administratifs  «  et 
de  n'employer  jamais  les  soldats  sous  leurs  ordres 
contre  aucun  citoyen,  si  ce  u'élail  sur  cette  réquisi- 
tion qui  serait  toujours  lue  aux  troupes.  Alors  les 
officiers  prononcèrent  des  discours  dans  lesquels 
ils  disaient,  comme  ceux  de  Touraine  à  Perpignan  : 
«  G*est  maintenant  que  nous  avons  une  patrie;  c'est 
mai  mena  iil  que  nous  sonnnes  vérilableinent  Fran- 
çais^ nous  le  sentons  au  noble  enthousiasme  qui 
élève  nos  âmes*  C'est  en  ce  jour  que  fut  reconquise 
la  liberté,  que  furent  rétablis  les  droits  inaliénables 
et  sacrés  que  la  nature  donne  à  tous  les  hommes,  et 
dont  le  despotisme  nous  avait  privés.  Ses  remparts 
affreux,  ses  tours  formidables  se  sont  écroules,  el 
c'est  au  milieu  de  ces  débris  immenses  qu'ont  été 
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poses  les  fondements  du  plus  majestueux  édifice,  ce- 
lui  de  la  constitution  qui  ré-^rnère  cet  eiii|»iie*.  • 

Les  procureurs  des  eommunes  s'écriaient  à  leur 
tour  :  •  Quelle  idée  consolante  nous  rappelle  celte 
réunion!  les  didiis  de  rhoiiiiue  rétablis,  nos  chaî- 
nes rompues  y  le  despotisme  anéanti  ^  et  b  liberté 
viciorietise  des  abns  du  ministère!  » 

»  Au  même  iuslanl,  do  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
empire,  les  Français  reparaissent,  après  un  interville 
de  plus  (lo  douze  sitk  ics,  les  \érilal»l(  S  desc  riuhints 
et  iu'ri tiers  de  ces  l  ianes  qui  sortirent  libres  dcsfo« 
rôts  de  la  Germanie,  ou  tels  qn'ik  se  présentajenl 
aui  eliamps  de  mai  de  Charlemague  » 

ÂfM^és  ces  discours»  les  maires,  gravissant  le  pre- 
mier dejvré  de  Tautel  fie  la  patrie,  firent  prêter  m 
serment  d  union  coiivu  eu  ces  termes  : 

«  Nous  nous  unissons  tous  d'esprit  et  de  cœur  i 
h  confédrralioii  iialionale,  «jui  se  fait  aujuurcrhiitet 
à  la  même  heure  à  Paris ,  et  nous  jurons  de  rester 
toujours  fidèles  è  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi ,  de 
maiiiu  riir  de  tout  notre  pouvoir  ta  constitution.  (îe 
regarder  désormais  tous  les  Français  comme  nos 
res,  et  de  rester  toujours  étroitement  unis  avec  en  v  *.  » 

C'étaient  de  hellcs  et  nobles  paroles  :  lelionhcur 
de  la  nation  eût  éié  certain  si  elles  avaient  pénétré 
tous  les  coeurs.  MaBieureusement,  comme  une  révo- 
lution ne  t>eut  s'accomplir  sans  violence,  le  soleil  » 

1.  ArriiWtt  munloiiMies  dt  P«rplioaii,  pacte  il0d6«Hr  d«  i^toi*!  * 
Tottrtine. 

2.  Archives  iDoeicipalesde  Montpellier,  eouteil  %kiM,  1. 

3.  ArrhWtfs  Rfiuîrilniile Monlanban,  lifn*  JaniN!.  1. M,  17,  ti. 
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pur  et  si  cclaïaiiL  de  la  féctéralion  no  brilla  qu'un 
jotir.  l.e  lemiemtin  il  était  caché  de  nouveau  sous 
les  nuages  et  les  laelies  san^^'lantes.  Les  parlements 
d'Aix  et  de  Toulouse,  qui,  pout  comballre  Icdeâpu- 
lisme  ministériel,  avaient  excité  les  peuples  à  la  ré- 
sistaYice  et  pressé  de  toutes  leurs  l'orees  la  convo- 
catidi  des  états^géiiéraux,  s'alarmèrent  en  vojant  la 
marche  de  TAssemblée  nationale,  et  s'efforcèrent 
d*enrajerla  révolution  par  des  arrêts  concertés  d'à-* 
fanée  avec  iesaiitÉ^  parlements  du  royaume.  Pro- 

lesiaiion  împuissaïUo,  (jiii  s'exhala  comme  tin  der- 
nier  soupir  1  Le  lion  qu  ils  avaient  laneé  libre  dans 
rai*éae  comptant  le  néonohalner  après  leur  victoire 
revint  sut  iu\  et  les  dévora  '.  Un  simple  arrêté  dos 
directoit*es  des  déparlements  de  la  Haute-Garonne  et 
des  Bouches-du-MiôDe  mit  les  délibérations  parle* 
nientairesau  néant;  et  hienlùl,  eu  exécution  d  un 
décret  de  l'Assemblée  nationale,  les  municipaux  vin- 
rent installer  à  leiii'  place  les  juges  des  districts  et 
apposer  le  s  eau  national  sur  leurs  chambres  ^  leurs 
greffes  et  leurs  registres. 

Tandis  (pie  les  parlements  et  les  souveraines  cours 
des  aides  mouraient  ainsi  obscurément  sous  le  dé- 
enat  du  octobre ,  la  lutte  entre  les  partisans  de 
l'ancien  régime  et  ceux  de  l'Asseniidec  nationale  cou 
tinuail  à  travers  les  balles  et  les  boulets.  Le  c:lub  des 
amis  de  la  constitution  de  Perpignan  attaquait  à 
coups  de  canon  le  club  des  amis  de  la  paix  j  et  ces 

I.  Archives  ik»  la  préfet  tm«'  de  la  naute-G.iKimip,  réqiiiMtoire  de  Mailhef 
|>r«N-iii<Mii>g<Miériil-syii«l:('  «lu  tlr|».ir|riiii>iit,  2  nrlôlirc  (7i)0. 
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deroiers,  qualifiés  de  scélérats  par  leurs  adversaires, 

qui  brûlaient  du  feu  sacré  du  plus  pur  patriotisme  \ 
iai^aient  quatre  morls  et  quatre-vingts  blesses  sur 
le  champ  do  bataille.  Il  en  était  de  même  à  Aii  :  les 
palrioles,  provoques  le  13  décembre  par  le  club  de» 
amis  du  vrai,  et  par  quelques  officiers  de  L^ooBais, 
couraient  aux  armes,  et,  après  avoir  pris  d'assaut  le 
cercle  des  nobles,  el  chassé  le  régimeai  réactioouaire, 
inauguraient  dans  le  Midi  la  lugubre  lasteroe,  es 
pendant  aux  arbres  du  Cours  Morellet^  Guiramau  el 
Pascalis* 

L'année  suivante  fut  plus  calme  :  malgré  les  msa- 

déments  des  évèques  excilaut  ouvertement  leurs  dio 
césains  à  la  révolte  y  le  rassemblement  d'émigrés  de 
la  Lozère,  appelé  camp  de  Jalès%  et  le  refus  d'ane 
grande  partie  des  prêtres,  de  se  soumettre  au  ser> 
ment  civique,  on  n'eût  guère  à  signaler  en  1791,  qve 
les  agitations  contrc-révolutiouuaires  de  Montpellier. 
Dans  la  rue  de  l'Argenterie  siégeait  un  comité  mys- 
térieux connu  sous  le  nom  de  contre-pouvoir  :  b 
nuit ,  ses  agents  arrêtaient  les  patriotes  au  coin  des 
rues,  et  les  forçaient  le  sabre  sur  la  poitrine  à  Jcrier 
vive  le  roi,  el  les  paysans  qtû  les  rencontraient  lejoor 
dans  la  campagne,  leur  faisaient  comprendi  e  en  frap- 

1.  Relution  «Us  (loublcs  de  Perpignau  par  MM.  l'abbé  Jeamboa et  G<1h» 
dépuléâ  à  laâïeaibld;  oatiuaale,  p.  1  ^ 6. 

3.  H  Alt  difttfpé  «n  février  17Sf  »  par  le  brave  d*AIMgiae ,  qsi  pmnà 
écraier  cette  anullitiMle  la  diaperfa  aant  répandre  Me  §ealte  de  aNg.  àm^ 
nçiitAl  laccesAivemeiit  les  félidlationa  dy  mloialre  de  la  gnerte  et  de  p«é4. 
deat  de  TAsMoiblée  oat tonale,  te7  flurt  1791,  el  vIs^hMir  aaa  plaitaé 

le  GordoD  reage,  de  Louis  XVUI. 
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paol  sur  leur  fiiux  ,  le  sorl  (|ue  leur  réservait  la  ra- 
meuse eompagoie  du  Plant  de  l'olivier  si  dévouée  à 
raucien  régime  qu'un  seul  soldat  (ut  jugé  assez  pur 
|x>ur  outrer  dans  la  garde  oaiionale  (iepeodant, 
rAssemblée  constituante  y  après  avoir  cassé  la  muni-» 
cipalité  iiionialbanaise  du  iO  mai,  ei  mis  ses  mem- 
bres en  accusation;  après  avoir  fait  iii^oclamer  l'acte 
constitutionnel  sur  les  promenades  de  toutes  les  vîl^ 
les,  donné,  eu  crcaul  les  assignats,  le  modèle  de  ces 
billets  de  eonlîance  qui  inondèrent  le  Midi ,  et  mis 
à  Fenean  les  biens  des  nobles  réfractaires,  venait  de 
se  dissoudre.  Mirabeau,  type  magniiique  de  sa  lorce 
el  de  son  génie  ^  s'il  n'avait  eu ,  comme  la  plupart 
des  genlilsliotiitncs  d'alors,  le  cœur  gangrené  de  vices; 
Mirabeau  était  au  Panthéon ,  et  la  monari-hie  con- 
stitutionnelle (pril  avait  créée  se  suicidait  à  Varen- 
nés.  C'est  dans  ces  circouslauces,  lorsque  le  clergé 
n'existait  plus  comme  corps  politique,  ni  même 
comme  corps  religieux ,  car  les  cloches  avaient  été 
descendues  de  la  plupart  des  églises  au  commence- 
noent  de  septembre ,  lorsque  la  noblesse  ne  comptait 
(|ue  des  éinigi  es  ou  des  suspects,  que  les  assemblées 
primaires  se  réunirent  sous  les  arbres  de  la  liberté 
plantés  alors  dans  toutes  les  communes  et  nommè- 
rent rAb2>cmljlce  législative.  Les  pères  de  la  révulu- 
iion  étaient  des  hommes  du  Midi  :  Mirabeau ,  Mou- 
nier,  Barna>e,  Lafayette;  et  dans  un  autre  ordre 
d'idées  y  Maur^  ei  Gazalès  avaient  mcuc  la  première 


t.  Arciiives  numiciiKiles  de  llonttiellier,  oonmil  général^  n*  1,  fol.  ;i^9. 
IV.  26 
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a&M^oib&ée  :  les  liomines  du  Midi,  repréiealés  |^ 
cette  immortelle  et  pure  phakia^  appelée  GiraMle, 
inspircrenL  et  conduisirent  la  scooiuie.  Si  les  choses 
avuMuit  suivi  leur  coara  régulier,  ai  le  lorrem  pepa* 
laÎTO  s'élsiil  rentemé  dans  le  Hl  oreimé  per  le  réuh- 
lulion  ,  des  hommes  tels  que  Vergniaiid,  Gua^let , 
Briftsol,  GraiigeueuvCy  Gensouné,  Goodorcet ,  Is^ 
nard,  avaient  badé  la  véritable  liberté;  car  TeaMor 
de  la  patrie  embrasait  leurs  âmes.  A»  lien  de  ceb, 
pouâséâ  viuleftiHieol  en  a\aiU  p^r  les  émeutes  jacobi- 
nes, ils  dépenaèrent  leur  talent  et  leur  énergie  à 
lutter  en  vain  contre  ragiiatîon  de  Paria,  qui,  roten- 
lissant  av€c  fracas  dans  les  déj^rtcments ,  les  rem- 
plit, pendant  tonte  cette  année  iltô,  de  mnienra  si- 
nialres  et  de  troubles. 

iMjÂ,  IcO  mai,  les  administrations,  en  grand  cou- 
tume, avaient  parcouru  les  rues  et  les  places  des 
au  son  de  In  musique  militaire,  en  proetamant 
la  déclaration  de  guerre  de  la  nation  an  rot  do 
Hobéme  et  de  Hongrie.  Quelques  jours  plus  tard, 
une  petite  insurreetioR  moraliste  leva  la  téte  dans 
l'Afdèehe  et  s'enij>ara  du  fort  de  Hannes;  après  cet 
événemenl,  grossi,  exagéré  outre  mesure,  et  les 
massacres  d'Avignon  on  le  sang  oouk  comme  de 
l'eau,  on  apprit  que  les  Prussiens  marchaient  vers 
la  frontière,  et  des  courriers  de  l'assemblée  législa- 
tive apportèrent  soit  décret  du  ii  juillet,  qui  décla- 
rait la  patrie  en  danger.  A  cette  formule  nouvelle, 

I.  C*eit  «lors  qvê.  le  comtil  Veaftisain ,  aiipartfloaot  to  pipe  depafe  la 
rroi^ede  «Ibigfoiw,  fut  r^ani  k  la  France,  d'après  le  wo  <l«e  liabitaaM* 
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un  graod  frâmissonienl  déinocrdlicfue  exalia  les  mu- 
nicipalités :  <ks  ref^istres  fup«nl  ouverts  pour  rece- 
voir ks  mscripijons  des  volonlaires;  les  membres 
des  «tiversos  admÎDistratioBa  nommées  par  le  peuple 
renouvelèrent  spontanément  le  serment  de  vivre  libres 
ou  de  mourir  y  et  se  mirent  on  permanence.  Une 
série  de  mesures  énergiques  témoigna  ensuite  de  leur 
fi^me  résoluiiuii  de  servir  la  chose  publique.  On  or- 
ganisa d'abord  une  surveilianee  trés-active  contre 
léscitofens  dangereux  :  les  journaux  inci\i(iuo>;,  tels 
^J|iu^  t Ami  du  Hot,  l  iHiUcaieui\  la  Hazeiie  universelle^ 
lê  Mtrewrt  de  Francê,  l'Ami  du  Feufàle  de  Marat , 

ainsi  que  loules  les  lellrcs  ad  rossées  au\  iiarlisans 
àù  la  royauté,  lurent  arrêtés  à  la  poste;  et  tandis 
qu^on  émettait  de  nouveaux  billets  de  conflance  de 
5  sols,  des  compagnies  fVanckes  étaient  formées 
dans  chaque  département,  et  dirigées  sur  Nîmes  et 
le  Pont-Saint-Esprit,  où  devait  se  réunir  Tarmée  du 
Midi.  Au  milieu  de  tout  ce  mouvement  cclala  la  nou- 
velle du  10  noùt  :  lo  roi  et  l'assemblée  législative 
étaient  chasMS  à  la  fois  par  l'insurrection  victo- 
rieuse, lin  décret,  rédigé  par  Yergniaud,  suspendait 
Louis  XVI  et  ordonnait  ki  convocation  d'une  conven- 
tion nationale. 

Celte  assemblée,  quoique  nommée  au  milieu  de 
refferwscence  des  esprits,  des  visites  domlcrlinîres, 
des  émeutes  el  même  des  assassinats,  fut  couquiséc 
presque  exclusivement  de  girondins.  La  ville  de  Pa- 
r  is,  stiule,  y  glissa  une  douzaine  d'énerguménes, 
qui,  réunis  à  quelques  députés  du  Nord,  formèrent 
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cctlc  abrupie  MonUgae»  la  roche  Tarpéieone  de  la 
liberté.  Les  Moniagoards  éuiieal  loua  ce  que  se- 
raient encore  nos  capacités  libérales  sî  le  ha- 
sard les  jelail  de  nouveau  au  pouvoir  révoiulioo- 
naire,  avec  Torgueil  de  leurs  connaissanees  de  col* 
)ége,  leur  ignorance  réelle  des  choses  du  passé  et 
du  présent,  el  leur  basse  jalousie  contre  toute 
inteUigence  supérieure.  Uo  avocat  sans  causes, 
Robespierre,  un  médecin  sans  malades,  Marat,  un 
huissier,  un  pioeureur  et  un  maître  d'école,  voilà 
les  chefs  de  la  Mootagne,  voilà  les  rivaux  des  Ver- 
giiîaud,  des  Louvet,  des  Gondorcet,  des  Steyès, 
des  Roland,  les  esprits  les  plus  forls,  les  lalenls  les 
plus  épurés  de  la  géoéralioa  nouvelle.  Aussi  la  lutte 
de  la  Montagne  avec  la  Gironde  ne  fut  pas  une  lutlo 
de  raison,  mais  un  pugilal.  Incapables  de  résister  à 
l'iDllucoce  morale  de  leurs  adversaires ,  les  Moula- 
gnards  ne  cessèrent  d'en  appeler  à  la  force  brutale. 
Comme  leur  vue  ne  s'étendait  pas  au  delà  des  murs 
de  leurs  clubs,  qu'ils  ne  se  faisaient  pas  même  une 
idée  des  ménagements  à  prendre,  de  l'habileté  u  dé- 
ployer pour  amener  umt  ^laiide  nation  comme  la 
1  lance  à  changer  tout  à  coup  ses  mœurs,  sa  vie  so- 
ciale et  religieuse  et  son  gouvernement,  la  prudence 
des  Girondins,  ils  la  taxaient  de  trahison,  leur 
marche  lente,  mais  sûre,  ils  rappelaient  contre-ré- 
volutionnaire, et,  à  force  de  pousser  aux  mesures 
extrêmes  et  au  sang,  ils  soulevaient  contre  le  nouvel 
état  de  choses  l'exécration  de  1  immense  majorité  du 
pays  et  celle  de  l'Europe»  C*est  ainsi  qu'a()rés  avoir 
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mis  le  |x>ignard  sur  la  gorge  de  la  Gironde  poor  la 

coiUiaiiKlre  d'iujaioler  Louis  XVI,  ils  la  iivreient,  le 
M  mai,  à  récume  de  la  population  parisienne,  par 
ce  qu'elle  ne  voohift  pas  qu'one  poignée  de  misé-* 
rahles,  qui  s  appelaient  iusolemiuenl  la  coiiimuoe 
de  Paris  9  r.ourtiât  tous  les  jours  sous  les  baïonnettes 
les  rqji  t'S<jiUants  des  dépai  Lcaienls. 

Depuis  la  réunion  de  la  Convention,  ce  dénoû- 
ment  était  prévu  :  le  jour  même  où  tonbait  la  tète 
de  Louis  tout  en  applaudissant  avec  chaleur, 
comme  les  autres  villes  du  Midi  au  ckâimeni  du  roi 
conspiraleur  Bordeaux  avait  décrété  la  formation 
d'un  corps  de  volontaii'es  nationaux,  coniposé  de 
einq  oenis  hommes,  pour  ôtre  entoyé  à  Paris  et  mis 
à  la  di.spusiiiuu  de  la  Cuasentioii  iialiuaale.  A  celle 

1.  Voici  l'adresse  tle  la  nmnicipdUic  dt:  Monlpelliei,  dotit  le  chef,  Ua- 
tWÊd,  fut  guillotiné  peii  de  temps  après  coioine  Giromliii  i 

m  Citoyens  lëgi&lateurs,  vont  wrt  été  Investis  de  l*«otoiili  d'un  graii 
pcu{de;  le  peuple  «DOvcraiD»  en  vous  nomiDiDl,  vous  a  coolié  un  pou- 
T6ir  infmilé;  font  tfes  émb  po,  voas  ivei  dtt  rendre  et  foire  exécuter 
tow  teedéoelt,  tous  lee  jugenenle  ^ei  pou%  aient  acraier  aon  ealHi;  wêit, 
dtojeBs,  quelque  étendue  de  pouf  olr  qui  voua  aoll  confiée,  voua  deves  être 
jalottx  de  oHinalIre  ai  «oa  o|ifailona  aont  d'aoeord  avec  cellea  de  ce  oténie 
peuple.  La  ooniDuoe  de  MontpelUar  vient  aujourdiiuî ,  par  aoliv  aigana» 
vous  témoigner aa  salisraction  du  cuuiage  et  de  la  Termelé  qne  vous  aves 
n;anire»tés  par  tos  décrets.  Vn  appel  au  pf  uple  pour  le  jugement  de  Loul!«, 
MUS  rien  (danger  à  la  destin(''e  du  tyran,  rùX  k  coup  sûr  orra^ionné  de 
grande  crime;»  :  un  chef  ciimiiu'i,  pîujnM-,  <]uoiqup  il»M  lar»'  roii[tal»lp,  tût 
ranimé  IV^poii  Ao  nos  ennemie.  Lepeiiftif'i  est  a>'a>MtH',  tt  >^'fi  3'--a>^in 
et  happp  à  ni  e  ;u  t<  sengcaiice.  Roland  deotande  sa  retraite,  ketNuiil  voua 
quiUc  il  Marat  rcsW.  .  .  , 

«  Co|i('ndant,  dtoycn^  h^gislaleur^,  que  ces  justes  regrels  ne  vous  arrê- 
tent point  dans  voire  cairièie.  La^A^el  te»,  otiuiiuits  cKun^e.s  qui  tomberont 
d'elleit-mémes,  et  &<>ugez  que  lea  Frauçai:»  atteudcut  avec  la  plus  giâtide 
im|iatience  une  eoMUtution  qui  ieurasauie  la  Itiierlé  el  régalilé.»  (Arclii* 
vee  tunnitipalea  de  Mont ik;I lier,  couifeil  général,  n*  6»  M>  43  et  44.) 
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oecasioii)  le  conseil  général  avait  adressé  la  prucla* 
mation  sAiivautc  à  ses  conciU»yeQ&  : 

-f  Lorsque  les  emieliiis  4e  notre  liberlé  s'arascê- 
reot  vers  nos  firoatières,  nous  s'eAmes  qu'à  vous 
dire  :  Braves  Français ,  la  patrie  est  en  danger  !  teil 
vous  vîntes  en  foule  lut  oITrir  vos  btsB  et  ¥m  Cor- 
tunes... 

»  Ce  n'est  plus  aujuurd  iiui  1  ennemi  du  dehors 
que  nous  redoutons  :  des  soldats  dloyeus,  des 
généraux  patriotes ,  voilà  les  remparts  qui  s'of^po* 
bcui  a  ses  efTorlSy  et  devant  lesquels  éciiouercmt 
tous  ses  projets. 

»  C^esi  dans  le  lenifrie  même  de  h  liberté,  c'est 
au  sein  de  la  convention  oaliooale,  que  le  danger 
devient  plus  pnessaot.  U  n'est  aucun  de  vous  qui  ne 
regarde  l'assemblée  de  nos  représentants  comme  le 
puiiil  cru  Irai  de  la  i  cpubliquc  entière,  el  qui,  Tayaut 
investie  de  ses  |K)nvoirSy  ne  désire  lui  procurer  tous 
les  moyens  possibles  de  faire  le  bien;  elle  a  été  for* 
née  pour  assurer  la  liberté,  sans  Ia*juclle  il  n*y  a 
point  de  bonheur  pour  une  nation.  Mais  comment 
assuremit^elle  la  liberté  publique  si  ecAle  de  ses 
membres  irélail  [)as  entière?  Comment  sera-L-elle 
Torgane  de  la  volonté  générale,  si  des  hommes  avides 
de  sang  la  tiennent  constamment  sous  la  hache  des 
laclieux  et  le  poignard  des  assassins? 

•  Citoyens,  cet  élal  de  choses  ne  peut  p'us  durer  ; 
la  nation  ne  Ta  peut-être  ^ue  trop  long-^teinps  souf- 
fert, el  déjà  TEurope  nous  reproche  de  laisser  îm- 
puuieb  4x:s  pi  u\ocaUuub  que  se  permelteut  de>  li  à- 
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liiini's  insoitMiies;  celte  lutte  scandaleuse  àe  <|iielqiiOs 
êedÏQmf  du  quelque  foible  section  liu  |>cii|)ie  contre 
l6s  refiféBeiilBiits  de  ki  imIîod  entière;  ee  despotisme 
lymtHiique  que  ties  i>rigau(is  exercent  audacieuse- 
waml  Mr  h  sone  poriioo  du  peQ(ile  de  Paris^  ces 
cHiiies  da  %  Mplenbre  qui  révollenl  la  iMtvre^  et 
dont  les  coupables  agents  osèrent  se  côuiparer  aa\ 
hùmmti  du  10  aoftt  H  du  iÀ  juiliet.  Depuis  long- 
temps les  citoyens  Bordeaux  avaient  manifesté  le 
désir  d'aiier  avec  les  autres  iëdéi*és  des  dépai  tements 
«liiMper  oetta  poignée  d'amrchfetes,  rétablir  la caim 
dans  cette  cHé,  naguère  si  cèlei)ie  par  sou  civisme 
ei  sa  %al«ar  :  le  ikial  est  à  son  eoaiUe)  el  oa  ne  peut 
plas  dilfimr  d'y  porter  «n  remède  efiieace. 

•  CiliOyetis,  vous  avez  jiue  de  vivre  libres  ou  d^ 
mourir,  rinatanl  est  veau  d*aooompUr  œite  aaittie 
promesse;  volez  à  la  défense  de  la  Convention,  allez 
la  débarrasser  des  iaotieux  qui  laviiissent,  et  bien* 
iài  vous  hii  verrez  reprendre  celte  attitude  liera  et 
impuManle,  qui  seuie  peut  assurer  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  république,  tes  eiloyeos  paisibles 
de  Paria  vous  attendeiit,  les  vaiaquëurs  de  la  fiastiHe 
vous  tendent  les  brns  ' .  • 

Peu  de  temps  après  cette  predamadoii ,  qui  alla 
retentir  avec  l'adretii^e  nan  moins  s}  nq>aliuque  des 

I  Signé  :  Saige,  miiire;  Oré,  MaiTliiaad)  L«fitte,  Baoui,  taliis«  Liig&rde, 
Ki'ctiraii,  Nairac,  Maiteillit»,  Boy><r,  FiittHilu,  Santiré,  Larli^iie,  oriiciera 

niuntrip.iiix;  Viellp,  prortirciu  de  la  coiuinniK- ;  L.ai>eyrê,  A/(  tna,  Uiignac, 
Kiitmvi'ith,  Jî<)iiliit;ii»'t,  Ut^liiu  sire,  Maille,  Duïttiril,  Vigne*-*  ,  Briigr^in 
(fiiihhaii'l  et  B*  ilut,  iiul.ihlej».  (An  Uiiri»  iitMiuci|MlcN  •le  lioiUi  au\^  conseil 
^etieial^  icjl^iMre  u**     fui.  ) 
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Marseillais,  jus(jue  sur  le  faiileuil  de  la  présidence, 
et  y  iil  tressaillir  de  joie  Jean  de  liry ,  ie  directoire 
du  département  dirigea  un  autre  corps  de  volontaires 
sur  In  Vendée  pour  y  combaltre  les  royalistes  ' . 
Celle  mesure  lut  suivie  de  rorganisation  politique 
des  sections.  Le  ii  avril  i793,  le  oonseiUgéDéral  du 
département  arrêtait  ! 

Qu'il  serait  établi  un  coinilé  de  détense  générale 
chargé  de  préparer  par  la  discussion ,  et  présenter 
ensuite  à  Fadministration ,  tous  les  moyens  propres 
à  ashurcT  lu  défense  de  celle  partie  de  la  république 
dans  tous  les  cas  d'attaque  eitérienre  ou  intérieure. 

Ce  conseil  sera  composé,  était-il  dit,  de  six  mem- 
bres et  de  3  suppléants.  Les  administrations  du  ilé- 
parlenient  du  district  et  municipalité  de  Bordeaux  y 
nommeront  cliacune  deux  membres  et  un  suppléant 

Ce  comité  sera  (ii\isc('n  trois  sections  tunq>08éi'S 
chacune  de  deux  membres  et  on  suppléant. 

La  première  section  comprendra  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  défense  <U  s  coles  et  de  la  rivi*'»re. 

La  seconde  section  s'occupera  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  force  publique  du  département ,  aux 
moyens  de  ramcliurei  et  d  en  rendre  Temploi  tou- 
jours sur  et  facile  en  cas  de  besoin. 

La  troisième  section  s*occupera  de  tous  les  rapports 
extérieurs  intéressant  la  défense  du  déparleménl. 

Ciia(|ue  section  divisera  son  travail  en  deux  cla^- 

1.  •  Tout  et»  romhiitt.iiit  Paris,  ils  uVii  v«Milaii*r.t  pa-î  moi»  S  contlnn»  r 
itiir  gnerro  opiniAtre  coiitrf>  rnririorralic  <  t  lit  Vendéf*.»  (Thler*,  BiâMte 
itt  ta  h^otUt'OH  française,  t.  v,  |>  và.  Mij4ii*'(,  iJ.J 
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ses  [)riiicipales  :  la  première  aura  pour  objet  les 
ariues,  les  munitions  de  guerre,  les  forts,  fortiiica* 
lions ,  bâtiments^  arsenaux ,  efiets  de  caoïpeinenl , 
signaux,  etc.;  la  seconde  classe,  les  troupes,  mouve- 
meoU,  subsistances^  logeoicnls,  hôpitaux»  casernes, 
communications,  etc. 

Les  deux  membres  de  cbaque  seclion  seront  ciia- 
eutt  particulièrement  attachés  à  l'une  do  ces  classes. 

Les  suppléants  n'auront  pas  de  division  particu- 
lière :  ils  suivront  dans  leur  section  tes  deux  classes 
pour  les  aider  Tune  et  Fautre,  et  sttppléer  dans 
tuub  les  cas  celui  de  &es  membres  qui  en  auiait 
besoin. 

Il  sera  adjoint,  à  chaque  seclion  de  ce  oomilé,  un 
nombre  déterminé  de  cilouns  dislin^^ues  par  leur 
palriotisiiie  et  leurs  lumières,  alin  de  porter  sur 
chaque  partie  toutes  les  connaissances  de  détail  dont 
elles  sout  susceptibles. 

Pour  cet  effet,  les  sections  assemblées  de  la  com- 
mune de  Uordeaux  seront  chacune  invitées  à  feîre 
choix  d'un  citoyen  ,  qui,  réunissant  des  connaissan* 
ces  acquises,  à  un  zélé  connu  pour  la  chose  publi* 
que,  aurait  le  temps  de  suivie  et  (te  faciliter  les  opé- 
rations de  chaque  section  du  comité. 

Les  vingt-huit  adjoints  qui  auront  été  choisis  sc^ 
ront  divisés  de  manière  que  les  deux  premières  sec* 
lions  du  comité  auront  tiiacune  dix  adjoints,  et  la 
troisicuie  huit. 

Dans  chaque  section  du  comité ,  ils  se  diviseront 
encore  par  classes;  ainsi ,  dans  les  deux  premières 
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secliofift ,  ils  sermit  cinq  a  draqtiè  clam  ;  el  èmsii 

troisième,  qualre  souieiueut. 
ijB  comné  ainei  compoié  de  six  nmbres  ei  de 

tj'ois  suppléanls  ne  p<jU!Ta  premlre  auruiR'  luesutt 
déiiuiUvey  et  ne  itélibérera  que  les  proj€(«  qu  ilawa 
à  proposer. 

Aucun  piajei  ne  |X)U(tu  être  présente  au  nom  du 
oomUé  à  radmkiîttl'aiiim^  qu'il  n'ait  été  ap^roevé  à 
la  majorilé.  EC  il  tie  pourra  y  avoir  de  détfbértlîoii 
du  comité  à  cet  éfjard ,  qu'il  a'y  ait  quaiie  su(h 
pléànta  au  aU>îns« 

Au  sur(>lus,  leconiilé  demeure  autorisé  à 
sa  police  intérieure ,  Tordre  de  son  tra\ail  et  de  m» 
délibéralionS)  d»  h  nuniére  qui  lui  paradera  kplos 
convenable  *. 

L'aniMMice  de  la  proamption  daa  Girôodiaa  iroQM 
(kme  Bordeaot  prêt  :  oa  chaasa  les 
Convention,  et  la  ville  lut  luise  sur  le  pted  in 
guerre.  Maraaille  «  égaiemeiit  irritée  )ék  atee  jailace 
de  TalTront  lait  à  HarbarouK  son  noble  député,  » 
leva  des  prea^ières  coatre  la  Ijrannie  naHsanle  ^ 
Paris.  Le  II  jvtn,  le  oooifté  général  dea  treatedett 
sections  arriva  à  l'ln)tel-de-ville ,  et ,  apréî>  a^uii  u 
quis  le  clief  de  la  légioft  de  senriee,  de  aMttveon 
activité  sîir^e-<4ianip  la  woitié  ée  chayife  bataMbOi 
il  arrêta,  au  miiieu  du  conseil  général: 

Que  clMM|iBe  aèetion  gahlerait  iea  dépMs  d'arM 
placés  dans  son  arrondissement.  Que  les  naaiéroi 
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i  a  3  BeraîMI  chargés  de  la  poudrière  d'Aren  ,  dé 

Saint- Lazare  et  des  tnQnnfC^rteâ-; 

Que  l'arsenal  serail  gardé  par  (es  ti\iméix)6  5  el  (5, 
le  fort  8aiii^Jeaii  par  lèa  numéros  16  et  it  ^ 

Le  palais  et  la  commune  par  les  uuiiiôi  os  15  et  iS  j 

La  citadelle  par  le  nuœéro  30; 

Le  fort  Nititrê'Dame-de'la-Garde  parfenaiitéroll^ 

Lex)oi*t  par  le$  volouiaires  de  la  marine; 

La  MonMîe  jnr  4e  ituméro 

Et  que  les  chefs  de  légimi  r^vraîeilllétAotllI*^ 
dre  du  président  du  comité  général,  lequel  moi  ci'br* 
dre  Étsrtil  diBtig|6  tôus  les  tiMè  Jottrs  ea  atléMdani 
qu  onrcpi  il  l'ancien  usage  *. 

0e  Maraeîlle  à  Bordeaux,  i'insurrectiilil  Ibt  géné* 
rate.  ToulMaei  HentpeHter,  Ntmea,  Afx,  A%ignon , 
ie  l*uy,  Grenoble,  se  lédérèrent  pour  venger  iarepi'é- 

aeMiatkm  natiofiale  ùl^mée  par  oiie  aealè  tille; 
mais ,  eft  pr6lesifmt  eonlriè  la  lyrannle  âm  tloiriieil 
fDUges  parisien^,  toutea  eit»  oités  sengagOreiii  sons 
aei^Dt  à  ftoÀift^r  Jiiai|É'i  la  mort  riadiiriiiWIité 

du  ierritèîre  français.  Ainsi  toinhail  devant  celle 
édatanle  manifestalioii  la  ealomaie  de  ledéralisme. 
Par  ce  MioaTeAietit ,  que  tes  Iftwitagnard*  fréBéà^ 
taient  œmme  nVi  crime  de  lése-nMîon ,  cl  qui  n'était 
^'éifi  retour  aux  Itbertéa  provinciales  conflsqoréea 
(lepiiis  qnalre  ans  an  pro^  dte  la  Miprémalicfc  ftfria, 
le  pouvoir  central  ea^pirait  à  la  ibis  de  la  Luire  a  la 

1.  Sliiét  p.  Mta«t  ^éédmit  Cantelaiiei  d  |4iit«laie,  léerétairas. 
Aichives  muDicipiltt  dtt  Marseille,  délibëtatio»»  4q  ctmmeiï  futuénà  tie  la 
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Méditerranée  avec  d'autant  plus  de  facilité,  r|iril 
n'était  représente  que  par  queitjues  liuiuiues.  i>es 
départements  du  centre  tels  que  la  Haute-Vieane, 
la  Dordogne  ,  le  Lot-et-Garonne  et  le  Lot,  qui  gar- 
daient u ne  iroide  ncuti  alite,  la  levée  d'armèi»  gi l  ondine 
s'étendait  jusqu'au  oamp  vendéen  de  Jalés  reforroc 
dans  les  montagnes  de  la  Lozère ,  et,  se  liant  d'un 
cùtéà  rinsuixeclion formidable  de  L\on,  louchait  au\ 
deux  mers  el  aux  deux  clialnes  des  Pyrénées  et  des 
Alpes.  Toutes  les  chances  de  suooès  étaient  donc 
pour  la  Gironde,  mais  ce  qui  faisait  i>a  forco  lit  aussi 
sa  Êûbiesse,  elle  se  perdit  par  ce  qui  devait  la  sau^ 
ver.  En  voyant  la  France  envahie  sor  toutes  les 
frontières,  en  apercevant  K  ^  cui  ai  des  jaunes  en  Hous- 
sillon,  les  r^rabiniers  de  Sa\oie  sur  le  Var,  el  le  dra- 
peau blanc  suivi  par  trente  mille  royalistes  vers  Jalès, 

les  patriotes  mérulionauv  sentiicnl  un  tlonle  i^ênê- 
reux  entrer  dans  leurs  âmes.  Us  se  demandèrent  si 
momentanément  la  raison  n^était  pas  du  côté  de  la 
Montagne,  et  s  il  ne  viiliit  pas  mieux  oublier  de  vaines 
questions  d'amour-propre  pi ovine ial ,  et  sacrilier 
même  quelques  hommes,  pour  se  réunir  el  sauver 
la  patrie  menacée  de  l'étranger,  et  la  révolution  con- 
damnée pîir  les  royalistes.  La  réponse  ne  pouvant 
être  douteuse ,  les  mouvements  do  la  fédération  se 
ralentirent  peu  à  peu,  et  finirent  par  s'arrêter  tout  k 
fait;  il  était  temps,  car  la  mailieu  i  euse  insurrection  du 
premier  de  nos  ports  militaires  allait  montrer  combien 
ces  prévisions  étaient  justes,  et  k  qui  aurait  peul<^trc 
pruliiédans  le  Midi  le  ti  iomplie  des  Girutidins, 
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Depuis  un  mois  les  sections  gouvernaient  Mar- 
seiUe  :  les  Jacobins  enforiués  au  lort  Saiot-Jeau  dès 
le  preonîer  monienl  en  sortaient  tous  les  jours  par 
doiizairus  |)uur  marcher  à  la  guiliotioe.  Six  mille 
fédérés  occupaient  Aix  et  Avignon ,  et  barraient  le 
chemin  à  Tannée  de  la  Montagne,  dont  la  cause 
sembiuit  perilue.  Toulon  cependant,  quoique  placé 
dans  lefo^er  de  l'insurrection,  ne  bougeait  pas.  Les 
Jacobins,  maîtres  de  la  ville  par  les  ouvriers  de  Far- 
seiial,  y  avaient  l'ait  grincer  lani  de  ibis  les  poulies 
de  la  lanterne  que  la  terreur  glaçait  tous  les  esprits; 
Pour  surcroît  li  luiurtune,  les  frères  et  amis  de  Paris 
avaient  envoyé  un  de  leurs  enthousiastes  les  plus 
sombres,  et  ce  fimatique  furieux,  appelé  Sylvestre, 
après  s'être  misa  la  tétedn  dubSaiul-Jean,  et  avoir 
inauguré  le  bonnet  rouge  par  le  massacre  du  direo* 
loiro  du  département  et  la  délivrance  des  forçats,  an- 
nonçait iiautenicnt  le  projet  d'égorger  tous  les  mo- 
dérés. Pour  que  ceux-ci  n'en  ignorassent  pas,  du 
reste,  le  i2  juillet,  dans  Taprés-midi,  le  club  Saint- 
Jean  sortit  en  niasse  avec  les  piques  ei  fit  une  pro- 
menade civique  dans  tous  les  quartiers.  Quand  l'ef** 
frayante  procession  arrivait  sous  Us  fenêtres  d'un 
GiroMdin  ou  d'un  royaliste,  ello  ikisaii  halle,  et  deux 
niiséral>l(  s,  (  oiuius  sous  le  nom  de  grands  bonnets 
rouges,  dont  Tun,  Jassaud, s'appelait  lepeièdeur  dêla 
mUêj  et  Tautre,  Lambert,  le  Marat  prov&içai,  a|>- 
pelaient  ie  maître  de  la  maison  el  le  conviaient  d  une 
voix  lugubre  à  la  guillotine,  tandis  que  le  club  hur- 
lait à  la  fois  :  Plus  dé  bouan  Diou  pec  lei  brigam! 
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Il  ne  ft*tgiMaîl  plus  dedéUhérer^  Sur  les  pwdes 

clubistei  on  vit  s*élancer  alors  un  lioaiine  de  Imutt* 
isiUd  qui)  entrant  après  m\  dsas  loules  ks  maimm 
qv'ils  avaient  mâr«fuées  à  k  eroti  itMi^e,  me  jelail 
que  ces  luoi^  aux  protcrits  :  Je  v(M&&  attends  ce  soir 
aux  Minimes,  je  voua  j  altendsy  ealeBdes-miis  !  € é- 
tait  un  simple  bridier,  royaliste  déguisé  et  otricier  ma- 
aidpal,  qoi»  paur  arrauker  les  tètos  de  sea  oaacâio>'eaft 
à  la  malUre899d0Fiim\ê»imiAmÊit%ùni  à  cûip 
on  \lasaiuelio  monarchique.  AT lieure dite  une ass£iai- 
Ulée  naittbreuse  le  pressait  dans  téglise  dn  couieai 
des  Minimes,  trop  é(roMe  pour  h  eonieiiir.  Ran 
luonle  ea  cliaire,  il  entUuumo  de  son  euiUouâiasittc 
ces  bommes  qui  n'ont  plus  à  etMttaôr  qu'entre  ki  lé- 
voUe  et  lu  mort,  ol,  à  sa  voix  énergique,  ki  pélilioa 
suivante  est  mUgée  au  oiiiMMide&aficlaauitîûiis  ; 

«  Aux  citoyens  copipd^nt  le  ^oi^^^j 
la  ville  de  Toulon.  ^  *  , 

»  Citoyens,  n  :  Hi^ti  ^ii 


»  Les  ciioyeasapti&aeussqpiiésrettt  k^homenr  de 
vous  demander  que,  eenforméaMÉI  à^lfiMMktMaAl 

<léci  ei  do  rassemblée  nationale  pour  la  constitution 
des  municipalités,  les  assemblées  de  seotion  aeieni 
ouvertes  et  convoquées  dès  le  VJt  du  eouml  peur 
neuf  iioures  du  soir.  Des  motiis  puissants  ei  ma|t,ms 
nous  obligent  à  vous  faire  cette  demande  t  A  s*agil 
ici  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté  de  tous  les  bons 

1.  Misérable  clubiste  qui  appeUit  ainsi  la  guillotiae.  qu'il  esstym,  4a 
leste,  on  dea  premiers  par  jugement  du  tribunal  révulntiuuoatre^ 
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c^iùyeûBf  el  tte  sauver  b  ville  de  TovkMi  «te»  dangers 
cminents  i)U*Oii  ■mehîne  eontre  elle  \  » 

Couveâ'le  à  rinstani  de  (icux  cents  signât ure<:,  celle 
pélilioD  esl  portée  à  i'bùtei-cie-TiUe  par  des  délégués 
k  la  lùle  (l(^s(juels  a  voulu  marcher  Rouv.  C'était  une 
luissioQ  périlleuse,  ii  la  mairie,  eaellet,  ils  billireal 
éire  massacrés  par  les  fanaliques  du  elab  Sainl-i 
Jean  aecouiuâ  avec  des  |>iques  et  des  bâtous  en 
pMisaani  des  eris  de  moit;  mais  l'assemblée  des 
Minuses^  awlie  m  temps ,  s'y  étant  portée  en  auwse, 
reffeouasa  les  eiubistes.  AussiUU  le  procureur  do  la 
comnooe,  i|ui  était  dans  le  complot  et  avait  attendu 
néanmoins,  [)our  se  décider,  I  ai  rivée  des  noirs,  ro«i 
<|uit  la  municipalité  de  réparer  k|  violatieu  du  carac* 
térc  sacré  de  député  commise  sur  Houx  et  les  siens 
co  les  nuuenant  sous  escorte  et  en  échar^je^aux  Mi- 
nimes. Là  les  sections  furent  ouvertes  par  aeeiama* 
nsstkm  à  neuf  heures  du  soir,  an  nombre  de  huit, 
c|ui  s'appelèrent  : 

La  première,  section  <le  T Union  ; 
1^  deuxième,  section  des  Défenseurs  de  la  â4>uve' 
raînelé  du  peuple; 

La  Iroisiéiue,  F  Amie  des  lois; 

La  quatrième,  section  de  la  Fraternité  -, 

La  cÎTifjuiôme,  des  Vrai8-né()uhlicains; 

La  sixième,  des  San  s- Culottes-, 

ta  septième,  des  Droits  de  rhomoie; 

La  huitièuie,  de  l'K^aliLé. 
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Roux  lui  iioiiiiué  à  l*unaotiuilé  président  de  b 
section  deuxième,  établie  aux  Uinimes.  Chaque  se^ 
lion  asait  un  président,  un  vice-présidcDl  ei  un  se- 
crétaire, égales  en  droit  et  en  pouvoifi  il  soffiiait, 
pour  Fadopiion  d'une  mesure,  c|u*elle  fût  propoiêe 
par  l'une  d'elles  et  approuvée  par  la  majoriie.  tlia- 
cane  prenait  l'initiative  à  son  gré.  Ainsi  le  leiMfe- 
main,  sur  la  délibération  de  la  section  des  Sans-Cu- 
lottes, à  laquelle  uvaieni  adhère  les  sections,  sei 
sœurs,  de  l'Égalité,  de  TUnion ,  de  la  Fraternité  et 
des  Défenseurs  de  la  souveraineté  du  peuple,  on  pru 
clama  la  permanence  des  sections  Ce  même  joor, 
la  section  n.  1  considérant  qu'au  moment  où  loviis 
tes  sections  étaient  permanentes,  ou  loub  les  citoyens 
s'jf  rendaient  pour  coopérer  au  salut  public,  il  oe 
pouvait  ni  ne  devait  y  avoir  d'autre  assemblée  Italie, 
qu  en  conséquence  le  club  ne  pouvait  plus  continuer 
ses  séances,  déclarait  que,  dès  ce  moment,  elle  ne 
reconnaissait  «Taulres  assemblées  autorisées  par  b 
loi  que  les  sections  réunies  pour  corriger  les  abus, 
et  invitait,  en  conséquence,  tous  ses  frères  dei 
autres  sections  à  se  rendre  en  armes,  à  six  lieu 
res  du  matin,  sur  la  place  Saint- Jean,  afin  de  procé- 
der à  la  fermeture  du  club Les  autres  sections  ayani 
adhéré  unanimement  et  exprimé  le  vœu,  asseï  inco- 
hérent, «  que  les  sociétés  populaires  disparusses! 

1.  Procès-verbal  tutograpbe  et  or^slMl  du  13  Jotllct  1793,  Vn  If  4e  h 
Rf^piiblique  française,  une  el  indivilible»  Sipié,  Fin|alt«rMNl,  piéiidwt'i 

II"  6;  CiiraiKt.  piôsidiiit  du  n«  1  ;  GraTier,  piMdeBtdn  ii*8;'llicidt  IH^* 
ftMent  du  ii«  4;  Roux,  président  du  ii«  2. 

2.  Areliivea  manidp^Ies  dit  Toalon,  amioii»  V,  carton  15. 
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tlevanl  la  inajeslé  du  peuple ,  »  les  Jacobins  furent 
chassés  de  l'église  Saint-Jean,  et  la  section  de  l'Union 
inslalla  à  leur  place. 
Deux  jours  après,  le  conseil  général  des  sections 
était  constitué  sous  la  présidence  de  Baralier  ;  on  dé- 
pouillait la  municipalité  du  clioît  de  requérir  la 
force  publique»  pour  en  investir  de  nouveau  le  coni- 
inandnnt  de  place,  d'accord  avec  les  seclionnaires,  el 
il  était  inlerdiL  à  cette  raunicipalilé  de  délivrer  des 
|)asse-portssans  Tautorisation  du  conseil  général.  Le 
17,  un  polil  nombre  de  votants  nommait  dans  cha- 
que section  d'autres  oificiers  municipaux,  et  le  nou- 
veau maire,  M.  MeifTrnn,  ancien  constituant,  n'obte- 
nait dans  sa  section ,  composée  de  près  de  trois  mille 
individus,  que  vingt-neuf  suffrages.  C'est  dire  assez 
que  l'ouverlure  des  sections  n'avait  pas  éli  approu- 
vée par  la  mîisse  de  la  population  :  œuvre  d'un  parti 
poussé  au  désespoir,  la  révolution  du  12  juillet,  qui 
s'était  opérée  à  l'aide  d'une  audacieuse  sui'[)rise,  ne 
se  soutenait  que  par  un  déploiement  de  force  mili- 
taire actif  et  incessant.  Des  canons  chargés  à  mitraille 
étaiciil  bra(|uc's  devant  les  églises  où  les  sections  te- 
naient leurs  séances;  la  garde  nationale,  réorganisée 
et  placée  sous  les  ordres  d'un  ancien  garde  du  corps, 
était  jour  et  nuit  sur  pied,  toutes  les  administrations 
avaient  été  chan<,M'es ,  et  cependant  les  sectionnaires 
vivaient  dans  des  alarmes  coiitinueiles,  et  ne  pou < 
valent  enchaîner  l'agitation  croissante  du  peuple. 
Quoique  tous  les  grands  bonnets  ronges,  les  répu- 
blicains iniluents  et  les  anciens  adniiuistrateurs  fus- 
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seDi  dans  les  prisoos  du  palais  de  justice,  des  ban- 

(les  d'ouvriers  de  l'arsenal  n'en  parcouraicnl  pas 
luoins  les  rues  pendant  la  nuit  en  chantant  à  tue* 
tète  :  rirenique  JS'en  prendran  mài\  el  criant  de 
leurs  voix  de  Stentor  :  Les  sectionnaires  à  la  lanterne  ! 
Les  feninies  nu  nies  les  couvraient  de  huées,  les  ac- 
câblaient 9  malgré  leurs  arrêtés  menaçants  ^  d'injures 
et  de  menaces.  On  commençait,  en  effet,  h  entrevoir 
le  but  des  associés  de  Houx,  malgré  le  soin  avec  lerpiel 
ils  se  cachaient  encore  sous  les  couleurs  nationales. 
Un  manifeste  contre- révolutionnaire,  imprimé  ie 
17  juin  el  lire  à  mille  exemplaires  par  Tordre  du 
conseil  général,  avait  déjà  cherché  à  préparer  les  es< 
prits;  le  18,  une  adresse  ainsi  conçue  fut  présentée 
par  kl  section  de  la  1  raleruiléà  rappi  ubaiiua  des  sec- 
tions ses  sœurs  : 

«  Les  anarchistes  écument  de  rage,  les  liberticides 
soiit  Miiêaiilis,  les  vampires  redoutent  1  œil  sévère  do 
la  vertu,  les  ambitieux  conlondussont  réduits  au  si- 
lence, et  l'immoral  lté  voit  ses  autels  s'écrouler  sur 
les  bases  du  crime.  Mais,  citoyens,  notre  victoire 
n'est  poinl  encore  complète ,  el  ne  nous  Dations  pas 
d'en  assurer  les  eflels,  tant  que  Thomme,  abusé  par 
la  scélératesse  et  l'impiété,  affichera  les  principes 
de  l  athéisme,  el  oseia  porter  ses  mains  sacrilèges 
sur  les  ouvrages  de  la  divinité. 

«  Il  est  temps,  il  est  temps  défaire  entendre  lelan- 

1.       A\M\  <jii«'  vit'guè  «îissalo.  .  .  . 
Avant  qu'il  s«Mt  Kjmrtli.x 
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g;ige  i\e.  t»  vérité ,  il  est  temps  de  rendre  i  rhuma* 
iiilc  bouirrîàiUe  hcs  droits ,  sa  religion  cl  ses  iniiiîs-* 
très...  Ah!  il  n^cit  que  trop  vrai  que  des  principes 
pliiluso|>hiqu('b  uni  tlû  lu  cause  de  rirréligioii  et  de 
nos  luallicurs  !  Mais  ces  principes  nous  ont -ils  rendus 
plus  heureux?...  Non,  cit  )\  <  us,  la  philosophie  n*e$t 
point  în  religion,  la  philoî^ophie  n'est  pas  même  la 
verlu.  Il  nous  faut  une  religion  sur  laquelle  porte  la 
moralité  des  actions  :  il  est  de  toute  notoriété  qu'une 
association  libre  ou  volonlaire  n  a  jamais  fondé  son 
existence  morale  et  politique  que  sur  la  religion; 
mais  si  la  religion  réelame  de  ses  euianls  l'iiom- 
mago  le  plus  étendu,  les  ministres ,  qui  sont  ses  or- 
ganes ,  nVnt'ils  rien  à  obtenir  de  nous?  Ne  soyons 
pas  injustes,  leur  dévouement  à  la  patrie  el  h  la  re- 
ligion vous  est  connu ,  et  nous  devons  à  la  France 
cutièreuii  grand  exemjde  dedévouemont  el  d'union, 
et  cet  exemple,  cest  le  respect  dû  aux  lois  de  la  Ré<- 
puUli(|ue,  c*est  le  maintien  des  |)ropriétés,  c*esi  la 
conservation  de  nos  vies  pour  le  sou  lieu  de  la  patrie. 
Vous  savez,  citoyens,  que  c'est  par  les  lois  que  nous 
régnons,  et  (|ue  nos  biens  et  nos  vies  ne  doivent  pas 
éire  à  la  merci  des  anarchistes  » 

Comme  eonsé(|uence  de  ce  langage,  le  comité-gé- 
néral, (jui  nsurpail  peu  à  peu  le  pouvoir  dcsseclions, 
mit  les  deux  députés  de  la  Convention  Baille  et  Beau- 
vais  au  Tort  Lanudgue  ;  ce  premier  défi  lancé  à  la 
Convenlion,  les  liommes  qui  le  eomposaieul  et  qui 
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«îlaioiil  tous  cuiiHiie  Chaussegros ,  coinmaiulaul  (l(s 
armes,  Puissanl,  ordonnateur  en  chef  de  la  marioe, 
Tarn  irai  Trogoff  et  Donne! ,  diWoués  à  TancteD  ré- 
gime, démasquèrent  graduellement  Icur^  projets.  lU 
instituèrent  d'abord  un  tribunal  populaire  divisé  en 
deux  bureau  V  ;  ensuite  les  proclamai  ions  du  général 
rojalisle  Winiplfen  furent  répandues  avec  profusioa 
le  28  août,  et,  pour  réveiller  les  idées  religieuses  el 
propager  des  principes  sans  lesquels  les  huaialusuf 
pouvaient  trouver  *  ni  bonheur  sur  la  terre ,  ni  ré- 
compense dans  le  ciel  *  »,  ils  firent  voter  par  lesse^ 
tiens  ie  cuurouuement  de  ia  ViergOy  cérémonie  eu- 
tourée  d*une  pompe  extraordinaire,  et  que  suivirent 
un  TcDeum  (  liante  au  bruit  du  canon  et  une  proc  es- 
sion générale. 

A  mesure  que  CCS  intentions  équivoques  éclataient 
aux  }eux  des  patriotes  de  la  Hotte  el  de  l'arsenal, 
rémeute  gt*ondait  avec  force,  et  on  n'avait  pas  irop. 
|)«»ur  la  contenir,  de  toutes  les  baïonnettes  dessef 
tiens.  Hit'UliH  les  comiuuni<  allons  étant  cou|)écs  du 
côté  de  Marseille,  par  l'armée  de  Carteaux,  quiam- 
vaît  par  Ai\,  ebassanl  ilcvanl  lui  comnu*  des  lr^>o- 
pcaux  le^  bandes  mercenaires  des  fédérés,  et  d  auta' 
part  les  flottes  combinées  des  Espagnols  et  des  An- 
glais croisant  devant  la  rade,  la  faim  vint  ajoulers» 
aiguillons  à  la  colère  de  plus  en  plus  ardente  (b 
marins  et  du  peuple.  Alors  le  comité-général,  reoan* 
naissant  sou  impuissance  à  résister  au  deliors  à  k 

i.  Archives  nmniripi'oN  «le  Toulon,  registre  des  déiiU.'raUoi»* 
du  comité  geiiéi<*l      '^eclioii^  |>eriii<*iieuteij  Hc,  iuillri  I79J. 
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Montagne,  et  au-dedans  aux  tentatives  sans  cesse 

renouvelées  des  painoios,  (îoiisoauiia  l'acte  inlàme 
qu'il  méditait  depuis  sa  ciéaiion,  et,  en  proclamant 
Louis  XVII ,  traita  le  27  août  avec  ramiral  angla*s 
Huocl ,  et  s'engagea  à  lui  livrer  les  forts  et  la  rade. 

Quand  ce  marché  à  jamais  exécrable  fut  connu , 
toul  ce  qui  n'était  pas  seclionnaîre  frémit  d'indigua- 
lioQ  et  de  honle.  Si  un  seul  houuue  de  léte  s'était 
rencontré  dans  l'arsenal  ou  sur  les  vaisseaux,  jamais 
la  Hotte  brilaiiui(]ue  n'aurait  duul>lé  le  cap  Ccpet. 
Mais  lorsque  la  trahison  était  partout ,  la  grande 
énergie  ne  se  montrait  nulle  part,  et,  le  peuple 
resté  pur ,  les  marias  toujours  iidéles  à  la  patrie 
avaient  beau  chercher  avec  rage  un  cheT  parmi 
les  olïiciers ,  ils  ne  trouvaient  que  dos  cœurs  liiuidcs 
ou  des  traîtres.  Eu  attendant,  le  couiité  commençait 
dans  les  ténèbres  son  œuvre  d'iniquité. 

Au  milieu  de  la  nuit  du  28,  nuit;\  jauiais  néfaste 
et  maudite,  lord  Ëlphinstone,  déi>arqué  au  port  des 
llettes  à  la  tête  de  quimee  cents  Anglais  (lortant  des 
lauriers  à  leurs  sliakos,  s'avançait  connue  un  voleur 
vers  le  fort  Lamalgue,  guidé  par  un  détachement  de 
garde  nationale,  cl  en  recevait  les  clefs  des  rnanis 
d'un  membre  du  comité  général.  Le  leudemain,  les 
équipages  de  vingt-huit  navires  portant  pavillon  tri- 
colore  virent  le  drapeau  anglais  Huiler  sur  le  para- 
pet supérieur  du  fort  Lamalgue  )  et  l'amiral  Hood 
entrer  avec  ses  vaisseaux  en  ligne  de  bataille  ,  dans 
cette  niagnilique  rade,  d'où  le  traître  TrogolT  avait 
retiré  les  nOtres  la  veille.  A  la  vue  des  Anglais,  uu 


i^iy  u^od  by  Google 


4li  HlhTOIHB  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

cri  inHji^u^ect  uuauinie  sorlit  de  luu^»  les  eiUreiRinl:^. 
(ies  marina  demandaient  le  combat  avec  rage  ^  el 
malgré  les  supplications  de  leurs  officiers  qui  deshiv 
norêieiit  ce  jour-là,  pour  jamais,  raristocratie  île  la 
mer,  malgré  les  prières  des  maîtres  qui  se  jelaient  à 
leurs  genoux  ,  ils  voulaient  tous  repasser  les  deux 
chaînes  et  aller  se  ranger  sous  le  pavillon  de  Saint- 
Julien,  dont  le  vaisseau,  le  Commerce  de  Marseiliey 
ombossé  eu  têle  de  rade,  moBtraii  iiereiueiii  ses  ca- 
nons aux  Anglais;  malheureusement  ce  Saint-Julien 
était  aussi  un  noble  et  un  traître,  on,  ce  qui  serait 
non  moins  ignominieux,  un  laehe.  Au  uiomeiit  où, 
le  cœur  palpitant  de  cette  dernière  espérance»  sept 
mille  hraves  ponanlais  n'attendaient  pour  (juiUer 
Trogoir  et  courir  à  l'ennemi  que    bordée  du  vais* 
seau  resté  à  son  poste,  on  aperçut  une  chaloupe  fai- 
sant force  de  rames  cL  où  brillaient  des  uiuioriucs  : 
c'était  Saint-Julien  qui  fuyait  sans  combattre,  en 
criant  au  digne  Botivet  du  vaisseau  le  Pafrtoh^  le 
seul  capitaine  qui  ent  fait  son  dcNuir,  que  tout  était 
perdu.  Le  surlendemain,  les  sept  mille  matelots 
puii.niLiis  se  faisaii'nt  ujellre  à  terre  el  parlaient  pour 
aller  rejoindre  Tarmée  de  Carteaux ,  tandis  que  de^ 
canots  pavoisésaux  couleurs  étrangères  débarquaient 
devant  l  iliUel-de-Ville  Tauiiral  Laugara,  les  gcm- 
raux  Goodal,  Gravina,  Aiuigrave,  Moreno,et  Huod, 
qui,  reçu  par  le  comité  général  des  sections,  prit  p<is- 
session  de  Toulon  au  nom  de  sa  majesté  britannique 
11  n*y  avait  pas  huit  jours  que  le^  escadres  coali- 
sées avaient  vomi  sur  le  sol  provençal  deux  mille 
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cinq  tenls  Anglais,  quatorze  mille  cinq  cents  tsjui- 
gnob  et  Napolitains,  el  trois  mille  Piémontais  :  le 
comité  royaliste,  ne  dissimulant  filus  ses  opinions , 
traitait  pompeusenK  iil  leurs  chefs  ,  lorsqu'on  vint 
remettre  &  son  président  l'adresse  de  la  Convention 
aux  Franr;ais  méridionaux  : 

t  Français,  y  disait  rassemblée  vcritabiement  na- 
tionale, le  forfait  que  vous  ne  vouliez  pas  croire, 
jiarce  que  vous  nepou\ioz  pus  en  concevoir  l'idée,  ce 
forfait  a  été  eommis  :  une  des  principales  villes,  le 
I)ort  le  plus  important  et  la  plus  considérable  escadre 
de  la  république,  ont  été  lAchement  livres  aux  An- 
glais par  les  habitants  de  Toulon. 

»  Des  Français  se  sont  donnes  aux  Anglais!  Colle 
trahison  inlàme,  dont  la  pensée  seule  aurait  pénétre 
dlndignation  et  d*borreur  des  Français  esclaves  d'un 
roi,  a  été  conçue,  médiuc,  evéculée,  par  des  Fran- 
çais qui  se  disaient  républicains!  Les  scélérats!  et 
c'était  nous  qu^ils  accusaient  d*étre  les  ennemis  de 
la  république,  et  de  vouloir  être  les  restaurateurs 
de  la  royauté!  et  ces  paroles  qu'ils  osent  nous  adres- 
ser aujourd'hui,  ils  les  datent  do  l'an  1'  du  régne 
de  Louis  XV II! 

t  Français!  qui  de  vous  pourra  désormais  douter 
qu'ils  ne  soient  des  conspirateurs  contre  la  répu- 
blique et  contre  la  nation,  tous  ceux  qui  se  séparent 
de  la  Convention  nationale  ?. . . 

»  Vengeance,  citoyens!  Ou  ils  peribseui ,  tous 
ceux  qui  ont  voulu  que  la  république  périt  :  et  vous, 
départements  du  Midi,  \ous  scioz  tous  conq>lices  de 
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ce  (locliirclueui  de  la  France,  si  vous  nevousempret»- 
sez  d'en  punir  les  auteurs;  vous  seriez  accusés  par 
la  nation  tic  partager  les  sentiments  odieux  des  liubi- 
lauis  de  Toulon,  si,  en  apprenant  i'horrible  nouvelle, 
vous  n'alliez  cerner  celte  ville  infime!  Que  le  tocsin 
v(  tigeur ,  qui  rassemble  si  rapidement  des  miilier:» 
de  Français  sur  les  frontières  menacées  par  les  Au- 
li  ichiens  ou  les  Espagnols,  rolonlisse  dans  toutes  les 
couli  ées  uiéridionales,  pour  vous  laire  précipiter  sur 
les  Toulonnais,  plus  coupables  encore  que  les  traîtres 

émigrés. 

»  Que  la  vengeance  soit  inexorable  î  Ce  ne  sont 

plus  des  Français,  ce  ne  sont  plus  des  hommes  :  la 
Franco  les  a  perdus,  TAnglcterre  ne  les  a  pas  gagnes^ 
ils  n'appartiennent  plus  qu*à  .l'histoire  des  traîtres 
et  des  conspi râleurs.  Que  los  lâches  liabitauls  de 
Toulon ,  l'horreur  et  la  honte  de  la  terre,  disparais- 
sent enfin  du  sol  des  hommes  libres,  et  que  Toubn, 
son  port  et  son  escadre,  rentrent  sous  les  lois  de  la 
France I  » 

Après  celle  lecture,  et  celle  du  dérrel  (|ui  nieHail 
hors  la  loi  l'amiral  TrogoCT,  l'ordonnateur  Puissant 
et  le  irapitaine  des  armes,  et  prescrivait  Tcmploi  des 
hiesuies  les  plus  promptes  cl  les  plus  énergiques 
pour  rc(iuire  Toulon ,  le  président  Lesperon  s'entre- 
tint  un  instant  à  voix  basse  avec  ses  collègues  et  en- 
vo}a  t  nsuite  les  deux  pièces  au  bourreau  pour  qu  d 
les  brûlât  sur-le-champ  en  public.  Le  conlact  do 
Tèlranger  et  la  \ue  des  uniformes  rouges  a>aienl 
tourne  la  tèlc  à  ces  hommes  :  après  avoir  formé  le 
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il  septembre  un  pelit  bataiiioii  sacrà  de  jeunes 
nobles  et  d'émigrés ,  ils  crurent  pouvoir  enfin  se 
montrer  à  découvert,  et  considérant  que  do|nai>  la 
r^énération  à  la  royauté  il  ne  devait  plus  exister  à 
Toulon  des  marques  du  liberticide  et  de  Tanarchie, 
ils  prièreut  la  municipalilé  de  l'aire  elTacer  les  noms 
que  les  sociétés  populaires  avaient  donnés  aux  rues 
de  lu  cité  Le  gibet  fut  ensuite  solennellement  réta- 
bli, et  la  réaction  royaliste  égala,  si  elle  ne  la  dé- 
passa point,  en  tueries  juridiques,  la  réaction  des 
jacobins.  Déjà,  au  commencement  d'août,  la  com- 
mission martiale  avait  jeté  pèle-mêle  sous  le  couteau 
de  la  guillotine  les  grands  bonnets  rouges  Jassaud 
et  Lemaille,  l'ancien  maire  dcuiocrale  Paul,  le  prési- 
dent du  tribunal  criminel  du  département  du  Yar» 
celui  des  jacobins,  et  les  commandants  de  la  garde 
nationale  patriote;  tous  étaient  montés  sur  l'écha- 
faud  d*un  pas  ferme,  mais  la  mort  de  ces  deux  der* 
nîers  avait  été  sublime  :  le  jaculnn  Sylvestre,  rayon- 
nant du  fanatisme  calme  et  lier  de  ses  convictions, 
arriva  au  pied  de  Téchelle  en  fredonnant  une  clian- 
son  de  l'époque  dont  le  refrain  était  :  À  la  guilloline 
Capeil  Avant  d'être  attaché  «ur  la  planche  fatale,  il 
se  tourna  vers  le  peuple,  et  s*écria  d'une  voix  tran* 
quille  et  solennelle  : 

«  Les  paroles  d'un  mourant  sont  prophétiques  : 
infâmes  royalistes,  la  république  nous  vengerai...  # 

t.  Archives  muDicipales  de  Tuuloii,  délibérations*  et  arrttéf  lia  couiité 
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Pendanl  ce  teiu|>ià,  ie  jeuue  Gucil  ci;i'iv^il  ù  ^ 
mère  : 

« 

«  Ma  bonne  mpt^^ 

»  G*6Sl  du  moment  que  je  meurs  que  je  vùvta 
écris»;  je  n'ai  (ju'à  vous  mviier  à  tous  consoler  :  je 
vous  embrasse  un  million  de  fois,  mes  frères  ei  sœurs, 
lous  mes  parents,  ainsi  que  mes  amis,  s* il  m'en 
resle.  Je  vous  avoue  à  tous  que  le  seul  crime  qu*on 
peut  m'impuler  est  celui  d*èlre  patriote^  je  meurs 
de  même ,  le  ciel  seul  me  vengera.  Adieu  ,  {idieu  « 
adieu  [)our  lonjoursî  » 

L'infortuné  disait  vrai  ;  ic  tribunal  de  sang  n'avait 
pu  lui  trouver  d'autre  crime  que  celui  d'uiHMr  moH 
le  pakm  des  rois  en  y  entrant  à  main  ai  inéo  le 
10  août. 

Sur  des  motifs  pareils,  on  pendit  le  44  septembre, 

au  milieu  du  Champ-de-Bataille,  Toffieier  nMiniripal 
Blache,  prévenu  d'avoir  profané  les  lieu^  sainU;  le 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  Pavin ,  pour  avoir 
participé  aux  émeutes;  une  femme,  nommée  Mario 
Cosle,  accusée  d  espionnage  ' .  Puis,  comme  Tlmbi- 
tude  de  verser  le  sang  devient  bienlût  une  fureur, 
quand  la  chaleur  des  réactions  enivre  les  iiartis,  le 
tribunal  martial  se  mit  à  faire  fonctionner  simulta- 
nément la  guillotine  et  le  gibet,  aveo  une  activité  » 
rendre  jaloux  Pouquier-Thinvillts  Toutes  les  i|uiis, 

I.  Volel  h»  Mnii^  iagM  : 

Gamler,  préAMcot;  LtcugLi,  Dor,  Gairotrd,  i>ufbër,  FérofUt,  /m- 
iolten^  ChUntMe,  Seren,  Paul,  Mariin ,  PeUegrin,  Coirv,  AMbtut,  Bai- 
iiée,  eerrèn,  Auèe,  el  Au^îast  grdJi«r. 
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des  barques  allaîeYii  ehercher  dans  les  flancs  du 
Thtàjnislocle  j  où  avaieiU  de  entasses  les  patriotes  ^ 
une  fournée  de  prévenus  qui  passaient  imniédiafc- 
iiicnt  du  tribunal  à  l'éclvafîunl.  Ces  luassacies  juri- 
diques iirent  tanl  de  victimes,  que  les  Anglais  eux- 
mêmes  s*en  émurent  :  l'amiral  Hood,  tout  glacial 
qu'il  était,  les  arrêta,  et  enjoignit  aux  royalistes  de 
laisser  reposer  le  bourreau. 

Cependant  Garteaux,  aprèsavoir  dissipé  les  merce* 
paires  des  fédérés,  et  repris  Ai\  ol  Marseille,  laissa 
les  représeqtants  du  peuple  travailler,  avec  la  guillo- 
tine, à  l'épuration  de  la  reiiio  des  villes  niarilinies, 
et  se  porta  sur  Toulon.  11  s  était  déjà  emparé  des 
gorges  d'OUioules,  lorsque  le  2  septembre,  sept 
mille  Toulonnais,  précédés  par  une  avant-garde  d'An 
glais  e(  d' Espagnols,  vinrent,  sous  le  commandement 
du  colonel  Elphinslone ,  le  chasser  de  cette  formi- 
dable position.  Deux  jours  après,  ses  braves  répu- 
blicains, s*engageant  en  colonne  serrée  dans  ces 
Tbei  inopylcs  provençales,  que  barrent  de  chaque 
coté  d'eifrayantes  murailles  de  granit,  enlevaient 
Olliou|es  à  la  baïonnette,  et  occupaient  Évenos  et 
Sainte-Barbe,  les  deux  clefs  occidentales  de  Toulun. 
En  même  temps,  le  général  J^apoypc  prenait  position, 
avec  environ  trois  mille  hommes,  sur  le  littoral  de 
Test.  Voici  quel  était  alors  l'état  de  déicnse  de  Tou- 
lon. Enfoncée,  comme  on  sait,  entre  d'énormes  mon- 
tagnes arides  ot  nues,  qui  la  cachent  de  trois  <!Ùtés, 
cette  j^ille  fait  lace  à  la  mer  au  niidi  et  la  louche  par 
es  bassins  c|e  la  marine  marchande  et  de  la  marine 
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militaire,  lies  eux-mêmes,  au  luo^eii  d'ua  chenal,  à 
la  petite  et  à  la  grande  rade.  Sur  le  plateau  méridio- 
nal, et  découvrant  à  la  fois,  sous  trois  aspects  oppo- 
sés, la  ville  et  les  deux  rades,  s  élève  d'abord  le  fort 
Lamalgue  où  flottait  le  drapeau  anglais.  A  Topposite, 
la  redoute  de  Faron  couronnait,  comme  aujour^ 
d'hui,  les  montagnes  du  nord,  défondues  en  outre 
par  le  fort  du  même  nom,  le  fort  d'Ârtigue  et  le  fort 
Sainte-Catherine,  bâtis  en  amphithéâtre  du  sommet 
à  la  i)asc:  de  ces  massifs  inaccessibles.  Les  foi  ls  et 
redoutes  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-André  et  le 
fort  de  Pomets,  hérissaient  la  ligne  du  nord-ouest  : 
celle  de  l'ouest  était  couverte  par  le  fort  Walbuusiiuct 
et  par  les  vaisseaux  em  bosses  à  la  plage  de  Casti- 
gneau;  et  sur  le  lîtloral  de  Test,  se  montraient,  à 
peu  de  distance,  les  foris  de  Saint-Louis  et  du  cap 
Brun  et  la  Grosse-Tour.  La  tour  de  rÉguilletle,  les 
forts  de  Balaguier,  Caire,  Mulgrave  et  du  petit  Gi- 
braltar, coui[)lélaieiit  au  sud  le  s}slèHie  de  dtTeiise. 

Tout  le  mois  de  septembre  et  la  moitié  d'octobre  se 
passérent^assez  tranquillement.  Au  dehors  cependaot 
un  détachement  de  républicain"^,  commandé  j)arlechef 
de  bataillon  M  dur,  gravissant  les  sentiers  réputés 
alors  impraticables,  qui  rampent  sur  le  versant  sep- 
.  tentrional  de  Faron ,  avait  failli  emporter  le  fort  et 
gagner  le  corps  de  la  place.  Uepuusses  par  des  lorces 
supérieures  au  bord  du  revers  le  plus  escarpé  de 
Faron,  ces  braves  avaient  mieux  aimé  se  précipiter, 
en  criant  \  ive  la  république,  sur  les  pointes  de  ro- 
chers qui  hérissent  le  goulfre,  que  de  se  reudre  aux 
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amis  des  Anglais.  Après  cel  échec,  on  ne  s'occupa 
pitis,  dans  le  camp  de  Carleaux,  <|irà  former  un  parc 
d'artillerie,  parce  qu  li  venait  d'arriver  un  oflicicr  de 
vingt-quatre  ans,  nommé  Bonaparte,  qui  prétendait, 
il  la  grande  stupéfaclîon  du  général ,  (jiio  Toulon 
n'était  pas  dans  Toulon,  <|u']i  était  dans  Balaguier, 
et  que  le  lendemain  de  la  prise  de  ce  fort  il  a|)par- 
lii'iulrail  à  la  république.  Au  dedans  le  pain  coin- 
mençait  à  manquer,  et  l'approche  de  l'ennemi  à  se 
faire  sentir.  On  enlevait,  par  des  ré()uisitîons  forcées, 
les  objets  nécessaires  aux  trou|)es^  le  24  septembre, 
le  oomiié-général  des  sections  empruntait,  par  acte 

publie,  un  nnliion  do  piastres  fortes  à  I  rlianger  et 
hypothéquait  en  garantie  tous  les  domaines  ro;yaux  et 
nationaux  de  Toulon,  y  compris  Tarsenal  et  les  vais- 
seaux de  sa  majesté  Le  nième  jour,  il  faisait  expo- 
ser le  saint-sacremeni  dans  les  églises;  et  le  27  : 
«  Considérant  que  la  ville  élaît  entourée  de  brigands 
qui  (Ku'taient  sur  leurs  etenibrds  les  couleurs  sub- 
stituées au  pavillon  blanc,  et  à  leurs  chapeaux  la  co- 
carde/rtco/ur,  ((ue  cette  ressi mbl  uK  ♦ ,  ilcshonorante 
pour  des  I  rançais  régénérés,  avec  de  vils  anarchistes, 
hiessaii  depuis  long-temps  sa  délicatesse,  et  pouvait 
occasionner  une  confusion  et  des  méprises  dangereu- 
ses, en  même  temps  qu'elle  pouvait  rappeler  à  fcs 
amis  les  Piémontais  un  souvenir  amer,  le  comité  arré- 
tait,  qu'à  partir  du  1'''  octobre,  les  cocardes  iricoUnr 

I.  L*acle  ori^oal,  signé  ]Mr  1rs  prèi'dcntif  des  sections  et  tous  les  roa» 
spirateurs  mtn|iiaiitii  du  13  jail!el,  fut  déitosé  clioz  le  noUiic  Oamtor.  Noas 
«Il  possé«lonê  one  copir.  PtrmUfi  et  Caire  ^airnl  k«  iK^g^idateurs. 
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seraient  su|>|>ri niées  et  remplacées  pu  la  cocarde 
blauche,  el  que  le  pavilioii  blanc,  qui  i'ul  dans  lous 
les  temps  le  signal  du  vrai  courage  et  de  l'honneur, 
flotterait  sur  les  forts  cl  les  navires'.» 

Les  seclionnaires  de  Toulon  disaient  enlîn  leur 
dernier  mol.  Ils  n'étaient  point  Girondins,  ceux  qui 
arboraient  ainsi  le  (lrat>eau  blanc.  Les  Girondins 
mouraient  alors  sur  Técha/aud  en  criant  Vive  la  ré- 
publique! Quand  L)on,  dont  la  hache  de  la  Monta- 
gne venait  d'éteindre  dans  le  sang  les  complots 
royalistes,  avait  déployé  ce  signe  proscrit,  les  Giron- 
dins, iidèlesaux  couleurs  nationales,  en  étaient  sor- 
tis à  r  instant  :  plutôt  que  de  trahir  la  cause  popti- 
laire  on  prenant  la  main  de?^  éhiigrés,  Barbaronx  se 
tirera  un  coup  de  pistolet,  Péthion  et  Buzot  périront 
de  misère  et  de  faim  dans  les  blés  de  Saint-Émilîon, 
Que  leur  niéniuiru  >oii  donc  pure  des  ioiiaits  mo- 
narchiques de  Toulon,  et  que  la  responsabilité  du 
27  juillet  retombe  exclusivenlent  et  tout  entière  sur 
les  royalistes  de  1)3. 

Du  reste  le  châtiment,  qui  suit  de  prés  toule 
inanvaisc  action,  h  b  atteignait  déjà.  Le  peuple,  ré- 
duit aux  abois,  les  chargeait  de  malédictions;  Uood, 
(pii  annulait  depuis  quelque  temps  toutes  les'déli- 
béraiions  de  Thotel-de  ville,  et  leur  faisait  dure- 
ment sentir  le  poids  du  joug  anglais,  finit  par  suli- 
stituer  au  comité  général  un  comité  particulier  de 
quatre  uieiubi  es  placés  sous  sa  dépendance.  BieoUil 

1.  Archives  municipales  de  Toulon,  registre  di*s  délibérât ioi»  el  «rrèlés 
itii  romild  général  deK  scclioiiii  en  {lennMetir^ ,  17  septembre 
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les  scellons  iiiui  uiurèreut,  car  les  râlions  de  l)iscuil, 
avec  lesquelles  on  les  avait  nourries  jusque-là,  étaient 
diminuées  tous  les  jours,  el,  l'insolence  des  alliés 
croissant  en  proporlion  de  la  délrcsse  des  haUilanls, 
Toulon  fut  traité  par  ceux  qu'il  avait  appelés  dans 
son  sein  en  ville  conquise.  On  n'entendait  que  plain- 
tes, ou  ne  voyait  que  gens  ci  rants  et  expulsés  de 
leurs  maisons.  Aujoiird*liui  c'était  le  commissaire 
anglais  O'Ilara  qui  s'emparait,  inal«,'ré  la  municipa-' 
liié,  du  logement  destiné  à  un  colonel  espagnol;  le 
lenctémain  cVlait  un  piquet  de  soldats  anglais  (pii 
nictiait  l:i  porlc  de  son  iiùlel  le  couiilé  de  surveil- 
lance générale,  et  jetait,  pour  en  linir  plus  vile,  tous 
ses  pa[>icrs  par  la  ruikHie;  ailleurs  il  falhiil  évacuer 
rhùtei  du  gouvernement  pour  le  céder  à  1  amiral 
Langara  '  ;  un  autre  jour  enOn,  comme  par  une  sorte 
d'expiation  providentielle,  leprumuteur  de  la  révolte 
dos  sections,  l'orateur  des  Minimes,  bridier  Roux» 
celui  qui  avait  tout  fait  pour  livrer  la  ville  à  l'An* 
gleterre,  était  chassé  de  sa  maison  par  deusL  ollicier^ 
anglais  ! 

Instruits  de  ccl  état  de  choses,  les  ré[)uhlicains 
pressaient  le  siège  avec  vigueur  :  à  Carleaux,  le 
géant  doré  des  pieds  jusqu'à  la  tète,  avait  succédé  le 
médecin  savoyard  Do|)pet,  qui,  heureusement  pour 
la  cause  nationale,  venait  d'être  remplacé  par  le 

l.  «  Son  p\r4>llenre  momïtm  Jean  de  Ltinguara  Douii  a  T^it  demander 
&i  iioii*^  âviou»  évacué  l'iiôtel  du  dé)>artefneiit  deMiné  à  le  loger.»  (Lettre 
originale  des  adniiiibtrateursdii  déparlenumlUtt  Var,dii  13  oofembre  1793, 
Tan  l"  du  règne  de  l.ou'ft  XVIIO 
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Uiasc  Dugominier.  Celuï-ci,  regardanl  liouapaile 
comme  le  premier  talent  de  Tarmée,  subordonnait 
son  initiative  h  la  sienne  et  le  secondait  franche- 
inenl.  C*était  ce  qu'on  puuvuil  faire  de  mieux.  Le 
jeune  officier  corse,  qui  songeait  à  lenir  parole, 
avait  élevé,  vis-à-vis  de  Malhousquel,  une  formidable 
batterie  dite  de  la  Gouvenlion  et  composée  de  six 
pièces  de  24,  dont  les  boulets  lancés  nuit  et  jour 
avec  la  précisiuii  de  nos  poifi leurs,  inenavaiciu  de 
raser  le  fort.  Les  alliés,  ayant  fait  une  sortie  au  point 
'  du  jour  pour  Tenclouer,  réussirent  d*abord  au  point 
de  s'emparer  des  pièces  5  mais  leur  succès  fut  court  : 
repoussés  à  la  baïonnette  par  le  général  Dugommier, 
qui  fut  blessé  au  bras  et  à  l'épaule,  ils  laissi^rpnl 
le  terrain  couvert  de  cadavres,  et  le  nouveau  gou- 
verneur de  Toulon,  lord  0*Hara,  prisonnier  Tan* 
dis  qu  un  se  disputait  dans  la  ville,  et  que  les  soc- 
tioanaires  poursuivant  leurs  alliés  des  soupçons  les 
plus  injurieux  aceusateni  0*llar:i  de  s*étre  laisse 
prendre  pour  vendre  Toulon,  Bonaparte,  qui  savait 
bien  que  la  république  n*élait  pas  asseï  riche  pour 
Tat  huler,  coinuienra  1  iliaque  décisive  le  48  décem- 
bre (2G  frimaire).  Trente  pièces  de  24  tirèrent  toute 
la  journée,  huit  mille  bombes  éclatèrent  contre  les 
forlilications  royalistes,  et  à  quatre  heures  du  Mnr 
les  colonnes  d'attaque  se  mirent  en  marche  sur  le 
village  de  la  Seyne.  Le  temps  était  affreux,  une  pluie 
continuelle  et  le  mauvais  état  d^a  cltemius  pouvaient 

1.  LeUre  de  Marescot,  comniAndant  ihi  génie,  au  citoyen  Dopin,  idjoiAl 
au  iniubtro  dv  la  guerre. 
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atlîédii*  l'ardeur  de  nos  soldats;  mais  tous  ceux 
avaieol  juré  ftincèremeat  le  liiomphe  de  la  républi- 
que ne  «entraient  que  Fimpatience  d'entendre 
ballre  la  charge^  ce  moiiieiU  attisa  à  une  heure 
après  minuit,  par  une  averse  épouvantable  :  deux 
colonnes  commandées  par  Labordeet  Victor,  ou  plu- 
tôt uue  faible  pai  lie  de  ces  coiouaes,  se  porta  au  pas 
de  ODurse  sur  la  fomeuse  redoute  anglaise  appelée 
Petit-Gibraltar,  et  y  pénétra  avec  la  bravoure  répu- 
blicaine* Le  feu  meurtrier  qui  en  partait  les  força 
néanmoins  à  ressortir  par  les  embrasures  qu'ils 
avaieiU  escaladées.  Dugounuier  loujoui  s  à  leur  téte, 
ils  rentrent,  ils  ressortent  encore.  Pendant  deux 
heures  ce  fut  un  volcan  inaccessible.  Tout  ce  que 
Taudace dans  lattaque,  ropiniàiruic  dans  la  défense 
peuvent  offrir  en  spectacle  fut  épuisé  de  part  et 
d'autre.  Mais  enfin  l'opiniâtreté  anglaise  céda  à  Tau* 
dace  et  au  génie  français.  Bonaparte  ayaut  détaché 
pendant  Taction  le  capitaine  Muiron,  son  adjoint, 
avec  uii  bataillon  de  chasseurs,  celui-ci  rallia  une 
portion  retardataire  de  colonne,  et,  guidé  par  les 
habitants  de  la  Seyne,  il  entra  dans  la  redoute  du 
côté  de  Test.  Les  Anglais  1  abandonnèrent.  Elle  était 
défendue  par  une  force  majeure  en  hommes  et  en 
armes,  par  vingt-huit  canons  de  tout  calibre,  quatre 
mortiers,  une  ilouble  enceinte,  un  camp  retranché, 
des  chevaux  de  frise,  des  puits,  des  buissons  épi- 
neux et  par  le  feu  croisé  de  trois  autres  redoutes. 
On  peut  dire,  avec  Dugommier,  que  c était  un 

chef*  d'œuvre  de  Part  qui  prouvait  combien  l'en- 
IV.  as 
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Demi  savait  apprécier  davantage  de  cette  posilkHi  \ 
Le  |>('Miéral  Lapoype,  de  son- odtlé,  n'était  pa»re»«é 
inactif,  niaicliant  en  même  temps  que  Dugomuiier 
avec  les  représentaotd^  du  peuple,  il  awit  emporiè 
la  redoute  dë  Faron;  Ifii  prophétie  d6  Boneparte  ttNio 
chait  donc  à  son  acconiijlissf^nienl  :  le  18  au  malin, 
en  effroi,  quand  les  royalistes  aperçurent  le  dtupeau 
tricofôre  sur  le»  hauteurs  ée  FaroB-  et  surto'Pettl 
Gil>raltar,  ils  se  seiitirenl  glacés  d'unv  terreur  mor- 
lelie;  aussitôt,  toutes  les  familles  compromises  son^ 
gent  à  lâ  ftnite,  et  transportent  sur  te  quai  teim meu- 
bles **t'  leurs  objets  précieux.  En  un  clin  d'œil'di»» 
pyramides  de  coffres,  de  meubles  et  de  ballots  s' élè- 
vent sur  le  port ,  et  en  couvrent  les  dalles  depui»  In 
porte  d'Italie  jusqu'à  Parsenal.  L*enibar(fu«nienl 
commence,  et  pendant  vingt-quatre  heures,  au!^ 
éclats  de  l'arlil'erie  républicaine ,  qui  bombardait  la 
vilfb,  de  f^iron  et  de  Malbonsqnet ,  vingt  mille  p^ 
sonnes  entassées  sur  le  port ,  se  disputent  une  cha- 
loupe, un  canot,  un  màt  de  navire.  La  dnrae  était 
couverte  d'embarcations,  de  malheorenx  cherehantà 
gîignor  les  escadres  alliées  à  la  nage,  de  bateaux  sur* 
chargés  et  sombrant  sous  le  |)oids  de  la  oargaisou* 
Effrayés  de  cette  masse  d'émigrants,  et  en  redoutiiil 
l'embarras  pour  leurs  navires,  les  Anglais  les  repous^ 
st'rent  d'aboi*d  :  des  boulets  partis  du  Viciory,  où 
était  arboré  le  pavillon  amiral^  coulèrent  haa- ph»- 
sieurs  barques  pleines  de  Aiyards;  alors  l^afmral'e»- 

1.  Archim  du  minlilère  de  l«  guerre ,  np|ii»rl  officiel  du  §fnM  Dii* 
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pognol  Lîïnfçnra  no  piii  (tacher  son  indïgnnlion  ;  se 
pendiaiu  sur  Ju  dunette  de  sort  navire,  appela  du 
geste  te»  bateaux  qui  emient  en  (fése&pérés  sur  la- 
darse,  et  accueillit  lous  les  passagei*s  qu'ils  portaient; 
les  NapoKtains  ayant  suivi  aôn  exempte,  Hood  at 
vit'ibreé  de  mirer  flês  ordres  barbanes  ;  mais  quand' 
les  vaisseaux  furent  pleins,  quand  les  traîtres  du  co- 
mité général,  et  tes  présidents  de8aections,les  Rebouf , 
le»  f..eap6ron  ,  les  Barralier,  les  Meiffrnn  ,  les  Caire  , 
les  Pernetty,  leB  Roux,  eurent  abandonné  au  fer  des 
vainqueera  la  roalbeuraaae  population  qu'ils  avaient 
perdue,  il  lit  le  signe  d  appareillage,  et  l'iniiàmeTro- 
goft<tire  du  port ,  pour  les  conduire  en  ibigteterre , 
h  (hmimrm  de- MurHtttB-ik^  449canons,  le  Pompée  l*i 
le  Piiimmi  de  74 ,  les^  fi«égales  la  Perle^  la  Topaze  et 
Ciit>MiOT  de40'eanon»,  ef  la  eorrette  la  Poule&e. 
Les  autres  navires  de  la  flotte  française  et  les  arse- 
uaun  aveient  été  confiés  à  sirSidney  Smith,  qui  en^ 
rendii  compte  &  son  amiral  en  ces  tisrmes  : 

«  Conformément  à  vos  ordres,  je  me  suis  rendu  à 
l'arsanal  de  Toulon',  j'ai  fait  Ibs  prépantif^  pour  in- 
oendiar  lesvaisseeuK  €t  tes  approvisionnements  IVan- 
çais.  En  raison  du  peu  de-,  forces  que  j'avais  avec 
moi ,  et  A>  crainte  que-  cela  ne  nous  empêchât*  de 
nempWr  notre  objet  |)riiieipal  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
inquiéter  les  gen&^du  port.  Des  galériens,  au  nombn)* 
de  sÎK  cenfa',  nous  regandatent  ai^ec  des  démonstra-* 
tions  qui  indiquaient  évidemment  le  projet  des'op- 
peseoà'Rous;  ce  qui»  nous  mit  dans- la*  nécessité  dl? 
pointer  les  canons  de  nos  chaleupes  sut*  teur  liagno 

as. 
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elsur  tous  les  points  paroù  ilspouvaieni  nous  assaillir, 

nous  les  assuiàaies  (ju'ils  n'auiaienl  rien  à  ledouler 
s* ils  restaient  iranquiiies.  On  n'enlendll  bientôt  dans 
le  bagne  que  les  coups  de  marteau  avec  lesquels  ceux 
qui  étaient  encore  enchaîfU's  brisaient  leurs  fers.  Je 
crus  ne  devoir  pas  in'opposer  aux  moyens  de  iuite 
qu'ils  se  ménageaient,  pour  riastanloù  les  flammes 
gagneraient  jusqu'à  eux. 

«  Dans  cette  situation ,  nous  attendions  avec  an* 
xiéié  le  moment  convenu  avec  sir  Ëlliot,  pour  com- 
mencer Tincendie.  Le  lieutenant  Tupper  fut  chargé 
de  brûler  le  graud  magasin,  et  ceux  qui  renfermaient 
la  poix,  le  goudron,  le  suif  et  Thuile.  H  y  réussit  par- 
foitement,  le  magasin  à  chanvre  se  trouva  enveloppé 
dans  les  uièutes  ilauuiies,  le  tcm)is  très-calme  en  ar- 
rêta d'abord  les  progrés  ;  mais  deux  œni  cinquante 
tonneaux  de  goudron,  répandus  sur  les  bois  de  sapin, 
propagèrent  bieniùi  1  incendie  avec  une  grande  acti- 
vité dans  tout  le  quartier  dont  Tupper  était  chargé. 

»  L*atelier  des  mfttures  fut  en  même  temps  Hvr<^ 
aux  Hannnes  par  Midletou,  lieutenant  du  vaisseau  /(( 
Bretagne.  Le  lieutenant  Pater  bravait  le  feu  avec  une 
intrépidité  étonnante,  pour  compléter  Touvrage  dans 
les  cudroils  uu  la  llainme  n'avait  pas  bien  pris.  Jr 
fus  obligé  de  lui  ordonner  de  revenir  :  un  moment 
plus  tard  tout  moyen  de  retraite  lui  était  coupé.  Sa 
silualioii  clait  d'autant  plus  périlleust?,  (jue  le  feu  des 
i*>ançâis  avait  redoublé ,  aussitôt  que  les  ûammes  , 
en  nous  éclairant,  leur  avaient  indiqué  ceux  qu'ils 
avaient  intérêt  de  combattre. 
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»  Le  lieutenant  Broumongc ,  avec  le  détachement 
qu'il  commandait,  protège*^  notre  retraite.  Le  feu  de 
nos  boulets  était  principalement  dirigé  vers  les  en- 
droits d'on  nous  avions  à  craindre  l'approche  des 
Français.  Au  milieu  du  fracas  des  boulets  et  du 
plus  terrible  incendie ,  leurs  chants  républicains 
perçaient  les  airs  jiisqu'aii  iiiomenl  où  nous  fûmes 
sur  le  point  d'être  abîmés ,  eux  et  nous ,  par  Tex* 
ploeton  de  plusieurs  milliers  de  barils  de  poudre 
de  la  frégate  iris ,  qui  se  trouvait  dans  la  rade  in- 
térieure, et  à  laquelle  les  Espagnob  mirent  impru- 
demment le  feu  au  lieu  de  la  couler  bas ,  suivant 
l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu. 

9  i'avais  commandé  aux  officiers  espagnols  d'in* 
cendier  ies  vaisseaux  français  qui  se  trouvaient 
dans  le  bassin  devant  la  ville.  1^  obstacles  qu'ils 
rencontrèrent,  les  firent  renoncer  A  ce  projet.  J'en 
renouvelai  la  tenlaiive,  lorsque  nos  opérations  furent 
terminées  à  l'arsenal»  mais  je  ftis  repoussé. 

*  Nous  nous  disposions  h  hnller  le  TMnrisk)cie , 
vaisseau  de  74,  qui  était  dans  1  intérieur  de  la  rade; 
mais  lorsque  nous  en  approchions,  les  républicains 
français,  que  nous  avions  enfermés  sur  ce  vaisseau, 
s  en  étaient  emparés  avec  la  ferme  résolution  de 
faire  résistance.  Dans  ce  moment,  l'explosion  d*un 
vaisseau  cliargé  de  |K>udre,  fut  encore  plus  violente 
que  celle  de  la  frégate  f/m ,  et  nous  courûmes  le 
plus  grand  danger. 

>  J'avais  fait  mettre  le  icu  à  tous  les  bàiiiuents 
qui  se  trouvaient  a  ma  portée,  ei  toutes  les  matières 
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4X>ailitMitibks  ique  j'avak  (wépnrées  éiaMOt  otiisii- 
nées  lofâque  je  Gs  roule  vers  h  floue.  La  fwécfeioQ 

avec  laquelle  le  feu  ii  été  mis  à  mon  premier  sigoal, 
seë  px%rè&  ei  sa  durée,  &oat  las  .  plus  fones  preuves 
que  cliaque  ofifeier  el  ehaque  aoiiiat  ont  fiiti,  dais 

celte  occasion  [>ci  illcusc,  tous  les  efTorts  (ju  on  |)ou- 
vait  attendre  d'eux.  Je  puis  vous  afiaurer  que  le.leu 
a  élé  rois  à  dix  wweauz  de  ligna  :aii  moiiia.  iM 
perte  du  grand  magasin,  d'une  quantité  immense  de 
4K>ix,  de  goudron,  de  résiue,  de  ctuiuvrûy  de  boii»,  de 
oordages  ei  de  |ioudre  a  canon ,  rendcn  iréa^iffleiAe 
ré(|uipement  du  peu  de  vaisseaux  qui  reeleot.  J« 
SUIS  léché  d'avoir  élé  forcé  d.en  épargner  quelques- 
uns  4  mais  j 'espère  que  votre  aeigneurie  aort  «on- 
tente  de  ce  que  j'ai  fait  avec  ,peu  de  moyens ,  dans 
un  temps  ciFcuiÀâcrit  et  pressé  par  des  iorces  bien 
supérieures  aux  miaoaas*.  • 

Tel  fol  fadieu  des  Anglais  au  ^peuple  qui  las  avait 
appelés  dans  ses  murs!  —  U  )  avait  deux  cent  qua- 
jtmUi  ans  que  le  drapeau  brilaaaiqua  était  tombé  du 
clocber  de  Gaslillon,  et  cette  fois,  il  ftiut  Tosp^^rer, 
les  boulets  de  la  Convention  I  abuUaient  pour  la  der- 
nière :lbis  sur  ia  terre  u&éridiooaie  devenue  à  jamais 
française  ! 


FIN. 
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fait  perdre  la  Catalogne,  707.  —  La  promenade  Sainte>Eulalie,  108.  —  Statuts 
de  rOrmée,  109.  — Dureléte,  —  Exil  des  conseillers,  iiA.  Les  princes 
tniilaot  avec  rAii{>lcterre,  jtiH. — Cbule  de  l'Oroiée,  u^  — Mort  de  Dureléte, 
iiiL  Le»  canifs  d'Aix,  117.  —  Le  sabre,  1 1 8.  —  Les  manteaux  gris  de  la 
S.iini-Valeuiiu,  119.  —  Le  canal  des  deux  mers,  i'îo.  —  l'ierre-Paul  liiquet, 
an.  — Ses  lellres  à  Colbcrl,  aaj.  —  Nobles  paroles  de  Louis  XIV,  aaS.  — 
Adjudication  des  travaux  du  canal,  aaC. —  Pose  de  la  première  pierre  du 
bassin  de  Sainl-Ferréul,  aa^.  —  Bénédiction  de  l'eau  en  1681,  zolL  —  Pré* 
leniion  sans  fondement  d'Andréossi,  2jg.  —  Béaction  religieuse,  a3i .  —  la- 
sirucliuo  du  prince  de  Bourbon-Couti  aux  consuls  de  Nîmes,  ^3a.  —  Asscm* 
blée  «ecrèle  des  protestants  à  Toulouse  en  tôS.i,  xii^ — Ilequéte  au  roi,  a36.~ 
Dra(;onnadi-s,  a37. —  Id.,  a 38.  — Id.,a4i. — Arrêt  du  conseil  contre  les  protes-> 
Unts,  aja.  —  Draf^ons  à  Montauban,  a43. —  Conversion  sup|K»sée  des  proie*- 
lanls  ri  acte  faux  inséré  aux  arcbives,  a44-346- —  Ladame  Pécliels  de  LaBoi« 
scmnade,  a47.  Bé vocation  officielle  de  l'édit  de  Nantes,  a 48. —  Camisards, 
t49  et  a5o.  —  Montagne  du  Bougés,  2h.l.  —  Propbélie  d'Abraliam  Mazel, 
—  Le  colonel  des  enfants  de  Dieu,  Cdiiual,  Kuland,  Castanet  dit  l'Ours, 
Jean  Cavalier,  2AI.  —  Jean  Cavalier  et  Bavanel,  aSu-  —  Auio*dii-fè  de  i&o 
protestants  i  Nîmes,  a55. —  Knièvemcnt  de*  population*  des  Cévennes,  1S6. 

—  Plan  d'extermination  de  Biville.  a57.  —  Beprésailles  des  Camisards,  xîiL 

—  propbéteske  Suzanne  Delorme,  a. '«9.  —  Entrevue  île  Cavalier  et  du  lu^- 
récbal  de  Villars  à  Nîmes,  afin.  —  Constance  de  Bolaud  et  de  Ravenel,  36 1  - 

—  Soumission  des  enfants  de  Dieu,  '>fii  -  Complot  des  Camisards,  aC3.  — 
Supplice  et  courage  de  Boéton  à  l  Esplaiiadc  de  Montpellier,  a64.  ' —  D«'bar- 
qucment  des  Anglais  à  Celte  et  A;>de,  ifiH. 

QUINZIÈME  PARTIE. 

Deuxi^e  période  de  Lt  monairhic  absolue  et  son  action  sur  le  Midi,  règne 
de  Louis  XV,  iG-j.  —  Peste  de  Marseille,  —  Vigilance  et  zèle  ties  éche- 
vins  Estelle  et  Mouiiiès,  370.  —  Mousiics  ec  le  chevalier  Bosc,  a?».  —  Mes- 
sieurs des  galères  accordeul  des  forçats  aux  échevint,  373.  —  Querelle  de 
BelsQOce  avecles  ofbciere|;éuérauxdes  galères  et  les  écherins,  i-jS.  —  ElFroya- 
blc  aaprt  i  ^Ic  Marseille,  076,  377,  378.  —  Dons  de  Law  et  du  pape,  T-tj.  — 
Moustiè*  I  cchevin  et  son  rapport,  liio.  ~  Lettre  de  Belxunce,  aiLL.  —  Féiet 
à  Marseille,  Bordeaux,  Toulouse,  Toulon,  Péténas  pour  la  cooTalescence  du 
roi,  xB_2  et  a83.  —  Déclaration  royale  de  1714  contre  les  protettaocs,  a86.  — 
Instructions  secrètes  du  roarécbal  de  Riclielieii  au  sojei  du  prutesianiismc,  a87. 
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t  a88.  —  Coniiiiuiii«uié«,  391.  —  C nmciL  politùfuet,  miliUùrcs  et  àe  fkJice,  7^. 

—  Bfodcf  divm  dTctcciioB,  794,  vgS.  —  Vigiiicn  de  Ibiwile,  396.  —  Sv> 
menu  det  coMuliy  997,  —  fta4|*«c  d'une  conBUMaté  mnle,  998.  —  Mo- 
*    dMcitHN»  •nrcetMvet  du  rt>{;ime  rauniri|i«li  3oo.  —  Hnpoiiimr  di-s  ialeD> 
tUntii,  3f»t  — Corvée»,  3oa  p1  'ia'.i.  —  ni'pnrlemnits  de  l'intmclanl  L'Escalopirr 
h  Maniaiil>dci,  3o4  —  Mépiî?  orîeiiial  de  b  propri'-ip  an  dit-luraië-me  rlc, 
3o5.  —  .iiipériorilé  de  la  iitiér«iure  fram^aisc  >ur  ia  iiiaraiurc  «ncndioualr, 
3*7.  —  Goodooll  cl  M*  poésie» ,  3o8.  —  Cyprîrn  Desponfriat  et  te*  cbaa- 
toM,  309.  »  iVocèf  Calât,  93S.  —  faHenogatioa  de  Cebi  pire,  CrIu  8b, 
lltow  ChUbel  feaMie  GiAm,  Lav:.y«*e  et  Jeanne  Vignière,  338.  ^19, 33o,  33i. 
— •  Vertiofi  houvclîp  de»  arciurt,  3^4.  —  Procé»-verbal  original  du  chirorgien 
Lanian{iir,  V-^S   —  (Ibjfciion»  des  capiloiiU  rontre  le  syntèmc  de  l'arcuir, 
—  tjoiiclusiou*  du  procureur  du  roi,  337.  —  Jugement  de  ta  Tonmellc, 
3  i8.  —  Procès-verbal  original  de  la  torture  et  mort  de  JeanCabt,  339,  34o.— • 
Tollnre  cttirepreiid  «a  réiMbiKtatioa,  34>'-**Bnreiin  de  Vdkain  k  cet  ^ard, 
343, 344,  34-^,  340;  Hjt  348.     TimoitoÊtn  de  IVmsMioB,  339, 34o.  — 
Vartafiom  de«  aeeotés,  35l.  —  Dépositions  à  charge,  353.  —  Of>ioîun  de  Cal- 
>in  «nr  la  j>iit'<«;(nce  paternelle,  35'>,  ^fî».  —  Rui  de  Voliaire,  3">5.  —  Rrsi- 
stanee  des  paricmenu,         —  î.e  Keiievoia  Neci^cr,  .i'yj.  —  La  journée  de« 
TuileR  à  Grenoble,  i^S  —  Assemblée  de  Viiille,  369.  —  Forme  des  étau  du 
EtaiapMaé  cooMCiée  par  arrêt  da  eonicil,  3St.  —  Adrcnci  provincialct,  363. 

—  noMtiailMi  de  Montpellier  contre  te»  iroi»  onbc»,  364. 

SBIZIÈMB  PARUS. 

Br>uluiiun,  la  Nfoiita^jac,  la  GiionJc  et  le  royalisme,  367.  —  Le  baron  de 
Hoiiiieval  ei  If  sirr  dp  Cliavaille,  AGéé  —  Mt-prn  (l<f  !i  ronr  pour  le  liers-étai, 
.^69.  —  Le  jour  de  i  «lanae,  3^0.  —  Adbe»tua  de»  prov(iu:ei  iut.ridioQales  aux 
iléereu  da  4  aoAt  1789,  371.  —  Ikcottte  d'Albert  de  RiMmai.rariil0cra«ie 
de  la  mer,  37a.  —  Iifaaikm  de  la  boorgeoMie  poor  Nadbflr,  374.  —  Joie  eaira» 
vaftfkte  caa»ée  par  «on  rappel  à  UonipcUier,  3jS,  P^ratioo  de  soiiaale 
oommanaalë»  de  la  province  da  Lan^edoc,  du  Vivarais  et  da  Daupbioé,  376. 

—  Déelaraiiofi.  ronfre  les  prol»'»tant$  r»'V(>q»it-e»  par  la  tnottou  de  Brunei  dt  La 
Tuque,  dcpuii-  lie  rsèrar,  id.  —  Inceudie«  des  rhéie.mx,  3"'7.  —  Le  baron  de 
C(iaiar«|u«,  S-j6.  —  lUacliou  royaliste  m  Muniaubau  ei  à  D^imes,  i6^.  —  ÉTë- 

MCiilid«>i««ai  i  790  à-llooMmbeiH  383»  twwr^ead—  dallMwée  iModa^ 
laiie,  388.  ^  Dépeet  pa«r  Hooeiabi»  deMatMea  P— aa,war^l  daa  lag» 

do  la.farde  nationale (paiMaaiia,  389.  — Élargissement  des  !>5  patrtotea  pri* 
■oonicrs,  3y3. — Événements  det  i3,  i4  et  i5  juin  à  Niaies,  ^94- — Le  \irorote 
de  Mirabcati  et  le  réfjîmpnt  tîe  Tonrainp  :\  Perpignars,  39:'».  —  Fédératton 
*  oérale  d«a  deprteinents  ineridiua<iux  le  i4  juiiiet  1790,  397.  —  fcveacmcnis 

de<Pcrpifaaa  et  dn  i3  dé  cambre  à  Ait,  4oe.  —  La  coaipa(nte  daMoacde 
l'<dW«à  MnnwlHar>  4au--  EMo«  de  l*A»»eaaUdo  li|Mart»e,  4m. 
AfiÉBiiotta  Mjpaliaïaa  daœ  1  Acdicbo  oc  BwwiMa  dfiAoifBoa,  4^^*  tftoMMa 
dolaGOMOMion  naiionak.  La  Gironde,  4o4*  —  Adresses  girondines  dt'ikr* 
dcoot,  407*  —  Offaoisaiioo  des  sarlitins  à  Bonteana,  ^06,  —  A  Manctile, 
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4io.  ^  Ttcèi  de»  Jtcobiiu  4  Toulon,  4i3.  —  Ouvcriure  de*  «eriioiu,  4i4.  — 
Fermeiure  de»  rlob»,  4iC.  —  Adrewc  conlre-n-«olutionDaire  de  h  section 
de  b  Fraiernilé,  4 1 8.  —  Le  couronnement  de  la  Vierge,  4io.  —  Toulon  livré 
Anglais  par  les  royalistes  du  comité  général  des  section»,  4^  >  •  —  Llcbelé 
de  Saint-Julien  le  contre-amiral,  431. — Adresse  de  la  Convention  aux  Krançais 
roéridionaui,  4 »;t.—A»s.i»8iuat» juridiques  «Icspiilrioles,  4ti5.— Arrivée  de  Car- 
leaux  dans  le  Var,4a7.  —  État  de  défense  et  topographie  militaire  de  Toulon, 

^,8.  Reprise  de  b  cocarde  blanche  par  les  sectionnaires,  429.  —  Dureté 

du  j«»uc  anybis,  4  <o.  —  Combat  de  Malbousquet  et  prise  du  gouTerneur  an* 
ylaisde  Toulon  lord  O'Hara,  433.  —  Le  Petit-Gibraltar  tombe  au  poUT«»ir  de 
Dugommier,  43  \.  —  Lnpoype  s'empare  de  Faron,  434,  —  Embarquement  des 
chefs  «les  sections  t- 1  d'une  partie  de  la  population  toulonnaite,  4^5.  —  Sir  Sid- 
My  SiMiik.iiH:«iMi*e  U  floue  eiraoeuai,  4^6. 


PIN  DE  LA  TABLE. 


EBRATA. 


Tome  I ,  p.  394,  ligne  18,  au  Uni  de  elle  regarda  ^la&ser,  lises,  elle  laitta  pas- 
ter.  —  P>  1*6'  ^1  ^  CharlemAgnc  ne  paraii  |ta«  grand»  litti  ne  («nil 
|lMtîffttd. 

Tome  III,  p.  6,  S(K  '•m  qoi  rcpOMAt  loitt  on  presque  tons,  U$tt  qui 
ne  reposent  que  trop  sauvent.... —  H.  lig.  16,  au  lieu  de  an<<le«soas  ile 
Nai  buDiie ,  /i.w  t  .iu-<l(>ft!tousile  CarboDilc.  —  P.  380»  lig.  19,  au  ikm  A  cl  M  pol- 
luant, listA  eu  le  poiluauu... 

Toae  nr,  p.  3S,  lig*  89»  m  lim  d*AiiMt,  Qm  il'AnM.  —  P.  6S»  11»  «« 
liM  dct  habilADia....  irmt  Ici  habilania  dê  lloiJe.  —  P.  90^  Kg.  11»  mm  Um  d0 

PkiHin,  b'$n,  Ricbon.  -^P.  S4I,  Bg.  91 ,  «M  licM  4fe  Tanche»  «m»  Tumc.  —  P,  3T«v 
%.  9,  au  lieu  (te  le  funeste  ëdil  de  Nantes  venait  d*<ire  révoqué,  UêtU  la  fiincM» 
révocatioa  de  l'édii  de  Naotet  vcnaii  d'<tre  révoqaêe  à  «m  loor... 
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